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AVANT-PROPOS. 

L  A  difficulté  dans  l'ordre  &  l'arrangement  des  Matières 
de  ce  fécond  Volume,  m'a  déterminé  à  faire  fuivre  les 
Parties.  En  conféquence ,  ce  Volume  renferme  la 
troifième,  la  quatrième  ,  la  cinquième  &  dernière  Partie 
de  mes  Voyages ,  auxquelles  j'ai  joint  un  Supplément. 

L'hiftoire  des  Philippines  ,  que  je  donne  dans  ma 
troifième  Partie,  eft  tout-à-fait  neuve  pour  nous.  J'y 
fuis  entré  dans  un  très-grand  détail  fur  le  phyfique  &  le 
moral  de  ce  Pays  curieux  &  intéreffant. 

Lorfque  j'ai  parlé  de  la  trop  grande  influence  des 
Religieux  en  ce  pays  &  des  inconvéniens  de  leur  trop 
grand  nombre ,  mon  unique  deffein  a  été  de  faire  con- 
noître  cette  Colonie  telle  qu'elle  eft  en  elle-même. 
Les  abus  qui  naiffent  ou  qui  viennent  de  Tliomme, 
doivent  être  réprimés  pour  rendre  plus  refpedable  un 
état  qui,  faint  par  lui-même  &  bien  entendu,  ne  peut 
que  rendre  les  hommes  meilleurs,  en  les  rendant  plus 
foumis  aux  loix  divines  &  humaines. 

Les  détails  que  je  donne  fur  Madagafcar,  ne  font 
pas  moins  intéreffans  pour  nous  ;  car  il  nous  eft  auffi 
important  de  bien  connoître  cette  Ifle  que  les  Philippines. 
Quant  à  l'île  de  France  qui  doit  nous  être  plus  connue 
que  toutes  celles-là ,  &  qui  eft  aujourd'hui  fous  T Admi- 
niftration  royale ,  je  n'ai  parlé  que  du  phyfique  de  cette 
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îv  Avant-propos. 

Ifle,  de  Ton  climat,  Je  quelques-unes  de  Tes  produ6lions , 
&  des  objets  de  Commerce  qu'on  a  cherché  à  y  établir 
depuis  que  nous  en  fommes  en  poffeffion. 

Si  j'ai  quelquefois  comparé  cette  Ifle  à  celle  de  Mada- 
gafcar;  c'efi:  que  j'ai  cherché  par-là  à  mieux  faire  con- 
noître  toute  l'importance  de  cette  belle  &  vafte  Ifle ,  oii 
l'on  peut  réunir  prefque  toutes  les  productions  de  l'Inde 
&  la  plus  grande  partie  de  celles  de  la  France,  Sl  qui 
eft  en  même-temps  un  des  portes  les  plus  avantageufè- 
ment  placés  dans  les  mers  de  l'Inde  pour  le  Commerce 
de  ces  mers. 

Le  Supplément  renferme  une  partie  de  ma  corref- 
pondance  de  Lettres  avec  M.  de  la  Nux,  Correfpondant 
de  l'Académie  royale  des  Sciences.  Ce  commerce  de 
Lettres  roule  tout  fur  mes  principaux  Voyages  fur  mer 
("aj,  &.  eû  un  Extrait  de  mes  Journaux  que  je  lui  en- 
voyois  ainfi  à  mefùre  que  je  les  faifbis,  pour  en  former  une 
efpèce  de  Duplicata.  Cet  Extrait ,  au  refle ,  ne  renferme 
que  la  Partie  effenuelle  de  mes  Journaux  ;  c'eft-à-dire ,  celle 
qui  peut  intéreffer  la  Phyfique  en  général ,  la  Navigation 
des  mers  de  l'Inde  &  le  Pilotage.  La  deuxième  &  la 
troifième  Lettre  font  un  Extrait  du  Mémoire  que  j'ai 
annoncé  dans  le  Précis  hijlorïqiie ,  p.  6,  ^  j'ai  cru  cet 
Extrait  plus  que  fuffifànt. 


(a)  Mes  trois  Voyages  de  l'île  de  France  à  Madagafcar ,  fe  trou- 
vent au  commencement  de  la  quatrième  Partie  5  &  celui  de  Manilte 
à  Pondichéry,  tome  I ,  page  h 


Avant-propos.  y 

Je  donne  enfuite  une  Addition  aux  Obfervations  fur 
ies  Réfradions  Aftronomiques  que  Von  trouve  dans 
mon  premier  Volume ,  pour  la  Zone  Torride ,  &  je 
termine  cet  article  par  de  nouvelles  Obfervations  fur  le 
Phénomène  hors  de  vraifemblance ,  vu  par  les  Hollandois 
en  1597  dans  la  nouvelle  Zemble. 

A  l'égard  des  Oblervations  Agronomiques  que  j*ai 
faites  aux  Philippines  &  à  Madagafcar ,  on  les  trouvera 
à  la  fin  de  chaque  Partie.  Les  Obfervations  fur  Tincli- 
naifon  de  TAiguille  aimantée  ,  terminent  la  feptième  & 
dernière  Lettre  à  M.  de  la  Nux. 

Enfin  ,  je  finis  ce  fécond  &  dernier  Volume  par  une 
Lettre  que  M.  de  Voltaire  me  fit  Thonneur  de  m'écrire 
de  Ferney  le  14.  Juin  1776,  fur  mon  Aflronomie  des 
Brames  ;  on  verra  dans  cette  Lettre  l'idée  que  M.  de 
Voltaire  s'étoit  faite  de  TArtronomie  des  Brames  & 
de  leurs  périodes  :  il  penfbit  qu'on  pouvoit  ,  à  Taide 
de  cette  Aflronomie  &  de  ces  périodes ,  découvrir  le 
myftère  des  quatre  cents  mille  ans  d'obfervations  dont 
fe  vantoient  les  Chaldéens  ;  &  je  crois  avoir  en  effet 
découvert  ce  myftère  dans  le  Mémoire  que  j'ai  donné  à 
h  fuite  de  mon  Aflronomie  Indienne  f^J,  fur  cette 
Aftronomie  comparée  à  celle  des  anciens  ou  premiers 
Chaldéens. 


(bj  Tome  I ,  page  ^20, 
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Planche  XI ,  on  voit  un  zooph  ite  que  je  trouvai  à  la  carène  d'un 
Vai/Teau  à  Tlfle-de- France  ;  il  eft  exaélement  exécuté:  cette  produdion 
marine  ctoit  dans  l'eau  d'un  beau  rouge  de  cerifc  ,  &  de  la  plus  grande 
beauté ,  ayant  à  fes  extrémités  une  infinité  de  petites  pointes  prefque 
imperceptibles,  mais  mollafles  comme  tout  le  refle  de  la  plante.  Il  eft 
très-difficile  de  conferver  ces  fubilaîices  ,  qui  fe  defsèchent  bien  vite, 
perdent  auffi  vite  leurs  belles  couleurs,  &  fe  réduifent  prefque  à  rien. 

La  Planche  XII  contient  le  quartier  de  Saint-Denys ,  île  de  Bourbon, 
dont  il  efl  parlé  page  6 ^2., 

La  Planche  XIII  contient  la  Carte  de  i'Jile -de- France ,  réduite  fur 
celle  de  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille  :  c'efï  un  ouvrage  fi  bien  fait,  que  je 
n'ai  pas  cru  que  je  ferois  mieux.  L'île  de  Bourbon  que  l'on  voit  à  côté, 
eft  une  efpèce  de  vue  d'oifcau  que  je  ne  prétends  pas  donner  pour  très- 
cxade;  ce  deiïin  m'a  été  communique  par  M.  de  la  Nux,  uniquement 
pour  donner  une  idée  de  la  fingularité  de  cette  lïïe  :  rien,  en  effet,  ne 
paroit  plus  fingulier  que  cette  grande  hachure  qui  coupe  Tlfle  en  trois 
parties;  que  ce  baffin ,  qui  a  environ  une  lieue  de  largeur,  quatre  cents 
toifiss  de  profondeur ,  &  dont  les  bords  font  élevés  de  neuf  cents  toifes 
;au-deffus  du  niveau  de  la  mer  ,  toutes  dimenfions  prifes  par  M.  de  Ja  Nux. 
-Le  piton  des  Sources ,  le  lieu  le  plus  élevé  de  l'Ifle  &  terminé  en  plateau , 
;a  plus  de  fisize  cents  toifes  de  hauteur,  félon  les  mefures  que  j'en  ai  faites 
avec  M.  de  la  Nux. 

Enfin ,  rien  n'eft  fi  remarquable  que  cette  inclinaifon  des  couches  de  pierre  ' 
que  j'ai  obfervée  à  la  pointe  Saint-Gilles,  de  neuf  à  dix  degrés ,  laquelle 
indinaifon,  combinée  avec  la  diflance  du  piton  des  Sources  à  çeite  pointe, 
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m'a  donné  exadement  !a  hauteur  de  ce  piton,  tel  que  nous  l'avions 
trouvée  à  Saint-Paul  par  des  mefures  géométriques. 

Dans  ïa  même  planche  ,  on  voit  en  bas  l'cclipfe  totale  de  Soleil  ,  du 

0  Février  17^6,  obfervée  à  bord  du  Comte  d'Artois  par  34.  degrés 
de  latitude  méridionale,  &  à  41 2/       longitude  orientale.  Méridien 

de  Paris..  , 

Les  Officiers  qui  m'ont  communique  cette  obfcrvation  dans  un  très- 
grand  détail,  mont  afTuré  qu'ils  avoient  une  très -bonne  montre ,  qu'ils 
réglèrent  pendant  réclipfe  par  deux  hauteurs  prifes  à  i  h  i  o'  d'intervalle 
Je  fupprime  tous  ces  calculs.  &  je  dirai  feulement  qu'ils  ont  obferve 

L£  commencement  de  réciipfe  à   3^'  00",  Temps  vr^ii. 

yéclipfe  totale  à   3-  a5- 

Le  recouvrement  de  la  lumière  à   3-  4^- 

Et  la  fin  de  l'éclipCe  à  •  4-  4°- 

Pendant  la  durée  de  l'obfcurité  totale,  on  aperçut  un  cercle  lumineux 
autour  de  ia  Lune ,  formant  quatre  cônes  ou  pyramides  de  lumière  oppofécs 
par  leur  bafe  ;  mais  dont  les  deux  plus  longues  étoient  dans  ia  direélion  du 
Sud-oueft  &  du  Nord-eft:  ce  cercle  &  ces  quatre  cônes  de  lumière, 
donnèrent  afTez  de  clarté  pour  diftinguer  ,  quoiqu'avec  peine  ,  l'heure 
qu'il  étoit  aux  montres.  On  vit  Vénus  fort  diflinélement ,  &  on  auroit  : 
fans  doute  vu  piufieurs  étoiîes ,  fi  le  ciel  n'eût  pas  été  rempli  de  quantité  = 

de  nuages.  ,  . 

Pendant  la  pîus  grande  obfcurité,  les  objets  avoient  pris  une  temtc  t 

d'un  jaune  livide  très -remarquable. 

Le  24  Février,  les  mêmes  Officiers  étant  à  34^  42'  de  latitude,  &: 
s'eftimantà  55^  36'  de  longitude  orientale  ,  obfervèrent  avec  toute: 
rexaélitude  qu'ils  purent,  l'édipfe  de  Lune  qui  arriva  ce  même  jour,  &: 
ayant  comparé  leur  obfervation  au  calcul  de  ïa  Connoiflance  des  Temps , . 
ils'  trouvèrent  par  le  commencement  59^  i  i'  45"  de  longitude  ,  &  par 
fin  58^  34'  30",  ce  qui  ne  fait  que  3/  i  5"  différence,  ouenvironi 
deux  tiers  de  degré  ;  &  par  conféquent  en  prenant  un  milieu,  on  at 
3d  17'  7"  dont  le  Vaiffeau  étoit  en  avant  de  fon  point;  ce  qui  peut  fervirs 

1  f.çaifier  ia  iongitude  du  p  Février. 
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FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS  DE  LUS} DE. 


TROISIEME  PARTIE. 

DÉTAILS  SUR  LES  ISLES  PHILIPPINES 

LES  Philippines,  quoiqu'elfes  foient  fréquentées  par 
les  Européens  depuis  bien  des  années,  ne  nous  font 
guère  connues.  Les  Efpagnols,  qui  en  font  les  maîtres,  en 
dérobent  autant  qu'ils  peuvent  la  connoifTance  aux  autres 
Nations  de  l'Europe  ;  &  d'ailleurs ,  ceux  qui  y  vont ,  n'y  font 
attirés  que  par  l'appât  du  commerce.  Dampier,  cependant, 
nous  a  donné  quelques  détails  affez  curieux  fur  les  Philippines, 
qu'il  a  vues  en  Voyageur  fenfé;  mais  il  a  laîffé  encore  beau- 
coup à  defn-er  fur  ces  Ifles  intéreffantes* 

Lorfque  les  Elpagnols  eurent  découvert  les  Philippines, 
Se  Pape  qui  difpofoit  alors  à  fon  gré  de  toute  la  terre  décou- 
verte &  à  découvrir ,  donna  au  roi  d'Efpagne  les  Ifles  que 
fes  Sujets  venoient  de  trouver  à  i'oueft  de  l'Amérique  :  mais 
ce  fut  à  une  condition;  favoir,  que  Sa  Majefté  planteroit 
Tome  IL  A 
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&  entretiendroit  à  Tes  frais  la  religion  Catholique  dans  ces 
llîes.  La  Buile  du  Saint-Père  n'eut  pas  plutôt  paru  qu'on  vit 
en  Eipagne  une  émigration  confidérable  de  Religieux  de  tous 
ies  Ordres ,  qui  allèrent  pour  faire  la  conquête  fpirituelie 
des  Philippines  ;  les  premiers   qui  y  parurent  furent  les 
Auguftins  chauffés,  en  1565  :  il  y  en  alla  fucceffivement 
d'autres  ies  années  fuivantes.  Depuis  ce  temps-là ,  l'Efpagne 
n'a  pas  ceiïe  chaque  année  d'y  en  faire  palier  un  certain 
nombre ,  même  alTez  confidérable  pour  remplir  le  vide  que 
ia  mortalité  occafionne  :  ce  tranfport  fe  fait  à  très-grands  frais  ; 
on  m'a  affuré  à  Manille ,  comme  une  chofe  de  fait ,  que 
chaque  Religieux  rendu  aux  Philippines,  revenoit  au  roi 
d'Elpagne  à  cinq  cents  piaûres  (2625  livres).  Le  vailTeau 
le  Bon-confeiJ ,  fur  lequel  je  paffai  à  Manille  en  1766,  avoit 
d'un  feul  article  dix-fept  Auguftins  ;  ainfi ,  fans  compter  les 
autres  Religieux  qui  étoient  arrivés  cette  année  fur  le  Galion 
par  ie  Mexique,  les  Auguftins  rendus  à  Manille  par  Je 
Bon-confeil ,  coûtoient  au  Roi  plus  de  quarante-deux  nillie 
livres  argent  de  France.  Chaque  ordre  de  Religieux  s'eft 
donc  emparé  de  ces  provinces  ;  ils  fe  ies  font  pour  ainfi  dire  ? 
partagées  entr'eux;  ils  y  commandent  en  quelque  forte; 
&  comme  je  le  dirai  dans  ia  fuite ,  ils  y  font  plus  rois  que  • 
le  Roi  même  ;  ils  ont  eu  l'adreflê  d'apprendre  la  langue  des  . 
différens  Peuples  au  milieu  defquels  ils  habitent,  &  de  ne 
point  leur  enfeigner  le  Caftillan  ;  de  cette  façon  ils  font  les 
maîtres  ablolus  des  efprits  des  Indiens  de  ces  Ifles.  Il  feroit: 
ti'ès-difhcile  aujourd'hui  à  la  Cour  d*Efpagne  de  remédier- 
à  un  pareil  abus  ;  car  s'étant  engagée  à  maintenir  la  religion i 
Chrétienne  aux  Philippines,  elle  a  befoin  pour  ie  faire  d'unt 
tarés  -  grand  nombre  de  fù jets  ou  de  frajJes ,  comme  les  s 
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Efpagnols  nomment  les  Religieux;  or,  il  faudroit  leur  flibfti- 
tuer  des  Prêtres  ;  ce  qui  efl  de  la  plus  grande  difficulté  : 
j'entre  à  ce  fujet  dans  quelque  détail  dans  le  courant  de  cette 
hiftoire. 

Chaque  Ordre  religieux  a  fait  l'hiftoire  de  la  conquête 
(pirituelle  de  fa  province ,  &  chaque  hiftoire  comprend  trois 
à  qwatre  volumes  in-folio;  on  trouve,  à  la  tête,  une  courte 
defcription  des  Philippines ,  le  refte  renferme  en  très-grand 
détail  les  travaux  des  Religieux  qui  ont  coopéré  à  la  con- 
verfion  des  Indiens.  Ayant  confulté  les  Efpagnols  fur  la 
meilleure  de  ces  différentes  hiftoires  &  la  plus  exaéle,  ils 
m'indiquèrent  celle  des  Francilcains ,  faite  par  un  religieux 
de  cet  Ordre,  &  imprimée  à  Manille  en  173  8  ;  je  m'attachai 
à  celle-là ,  je  traduifis  la  partie  de  cette  hiftoire  qui  pou  voit 
intéreffer  la  Phyfique  &  la  Politique  :  j'y  ai  ajouté  beaucoup 
de  chofes,  d'après  des  notions  que  m'ont  fournies  le  P.  Don 
Eftevan  Roxas  y  Melo,  Don  Andrès  Roxo  &  Don  Feliciano 
Marqués.  Si  ce  que  je  vais  écrire  fur  ces  Iftes  laiftë  encore 
quelque  chofe  à  defirer,  je  crois  du  moins  en  dire  affez 
pour  en  faire  connoître  toute  l'importance;  mais  j'oferai 
dire  ici  qu'elles  me  paroiifent  trop  loin  de  l'Europe;  les 
Gouverneurs  y  font  prefque  toujours  leur  volonté  plutôt  que 
celle  de  leur  Maître. 

Article  premier. 

De  l'Archipel  des  Philippines  ir  de  la  quantité  d'IJles 
reiifennées  fous  ce  nom. 

Cet  Archipel  eft  un  des  plus  confidérables  que  Ion 
€onnoiire  ;  il  s'étend  depuis  le  3  ou  4.'"^  degré  jufqu'au  1  p 
ou  2  o.™^  de  latitude  boréale ,  ce  qui  fait  à  peu  -  près  trois 

Aij 
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cents  lieues  du  Nord  au  Sud  :  de  l'Oueft  à  YEû,  il  a  envirom 
cent  quatre-vingt-dix  iieues. 

Le  nombre  d'Ifîes  qu  i!  renferme  eft  innombrab'e  ;  \ess 
Efpagnols  en  comptent  plus  de  quinze  principales ,  dont  laa 
plus  confidérable  eft  celle  de  Luçon ,  qui  renferme  Manille  , , 
capitale  de  toutes  les  Illes. 

L'île  de  Luçon  efl  au  nord  de  toutes  les  autres ,  Se  termine? 
TArchipel  de  ce  côté  :  Mindanao,  qui  efl  la  plus  grande  aprèss 
Luçon,  eft  au  Sud,  &  termine  l'Archipel  de  ce  côté.  C'eftt 
pour  ainfi  dire  entre  ces  deux  Ifles  que  réfide  le  grandi 
nombre  de  petites  Ifles,  qui  font  avec  ces  deux  là  l'Archipel [ 
des  Philippines. 

ïi  n'y  a  guère  d'exemple  fur  le  refte  du  globe,  ni  de? 
marques  plus  évidentes  de  deftrudion ,  que  ce  que  prélènte  ? 
çet  Archipel  &  celui  des  Mo'uques ,  dont  je  dirai  un  mot  ; 
ci-après.  Quelle  étude  n'ofE'iroit  pas  à  un  Naturaiifte  ce  petit  ; 
coin  du  globe  terreftre!  Affligées  par  des  fecouffes  continuelles 
de  tremblemens  de  terre,  il  eft  impoffible  que  le  nombre 
des  Philippines  ne  varie  pas  ;  ils  y  font  fi  violens  qu'ils 
engloutiflent  les  plus  hautes  montagnes  :  ce  phénomène  arriva 
en  1627,  à  une  des  deux  plus  hautes  montagnes  nommées 
Carvalos,  dans  la  province  de  Cagayan  (île  de  Luçon); 
&  en  1 67  5  dans  l'île  de  Mindoro  ,  proche  la  Peuplade  de 
Pola.  Il  y  eut  en  cet  endroit  un  fi  violent  tremblement  de 
terre,  qu'il  s'ouvrit  une  bouche  effroyable  à  la  pente  d'une 
des  montagnes  les  plus  élevées  de  cette  Ifle ,  ce  qui  donna 
pafTage  à  la  mer  qui  envahit  tant  de  terrein,  que  d'une 
belle  campagne  agréable  &  fertile  qui  exiftoit  auparavant, 
il  fe  forma  une  plaine  noyée  &  inhabitable.  Le  nombre 
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pareils  exemples ,  confêrvés  par  la  tradition  des  gens  du 
pays ,  efl:  très-confidérabie. 

H  y  a  aux  Philippines  une  grande  quantité  de  volcans 
Se  une  infinité  de  fources  d'eaux  chaudes  ,  tant  fur  ie  haut 
des  montagnes  qu'à  mi-côte  ;  les  flammes  de  ces  volcans 
îS*échappent  quelquefois  avec  beaucoup  de  violence ,  &  le 
Ibruit  qui  en  provient  reflèmble  à  celui  d'une  nombreufè 
îartillerie  fortement  chargée  ;  il  fè  forme ,  aux  environs ,  des 
«crevafîes ,  de  grandes  lagunes ,  des  ouvertures ,  &  fbuvent 
<des  Ifles  :  la  mer  (e  retire  aufli  quelquefois.  Enfin ,  tout  ce 
(qu'on  iit  dans  Pline  &  d'autres  anciens  auteurs ,  au  lùjet 
<des  volcans  d'Italie ,  fe  trouve  aux  Philippines ,  &  on  l'a 
ïremarqué  ti'ès-fouvent  aux  volcans  de  Mindoro  &  de  Manille , 
((voyei  ci-après  l'article  troîfième). 

La  mer  ne  forme  pas  feulement  des  Philippines  un 
'>A.rehipeI  immenfe  ;  des  rivières  innombrables  les  arrofent  & 
i(es  coupent  de  mille  manières  différentes;  outre  cela,  les 
ppluies  y  font  fi  abondantes  &  fi  continuelles  (  ces  Ifles  étant 
iîbus  la  Zone  torride  )  qu'il  peut ,  avec  ie  temps ,  y  naître 
qjuantité  de  changemens ,  qu'on  peut  regarder  comme  autant 
die  fléaux  auxquels  ces  Ifles  font  expofees  ;  un  des  plus  confi- 
diérables  de  ces  fléaux  efl  le  baguio  ou  l'ouragan;  j'en  parlerai 
dlans  le  troifième  article.  Toutes  ces  caufes  réunies  peuvent 
ïijaturellement  faire  conjeélurer  que  le  nombre  des  Ifles 
F^hilippines  efl  plus  grand  aduellement  qu'il  n'étoit  dans  le 
pirincipe ,  c'eft-à-dire  avant  le  Déluge,  ces  Ifles  étant  pour  la 
pMus  grande  partie  très-élevées  !  quelques-unes  ont  pu  être 
foormées  par  des  tremblemens  de  terre  qui  les  auront  féparées 
dce  la  maffe  totale  ;  celles  qui  font  bafîës  ont  été  vifiblement 
fwrmées  ei?  partie  aux  dépens  des  plus  élevées ,  car  elle* 
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contiennent  peu  de  véritable  terre,  &  pour  peu  que  ïoni 
creufe  on  trouve  tout  fable,  rempli  des  excrémens  de  ia  mer^ 
c'eft-à-dire  des  huîtres,  des  moules,  des  madrépores,  &:c., 
preuve  évidente  que  la  mer  a  autrefois  occupé  ces  terreins 
&  en  effet,  dans  quelqu'endroit  que  l'on  fouille,  on  tire» 
une  fi  grande  quantité  de  coquilles  d'huîtres  &  de  produ6lions> 
mai'ines,  que  ces  efpèces  de  carrières  font  inépuifables ,  &: 
c'eft  avec  ces  matériaux  que  ion  fait  la  chaux  dont  on  fè? 
fert  dans  ces  Ifîes. 

Jean  de  Barros ,  auteur  Portugais ,  qui  a  écrit  l'hifloire  des* 
Indes,  dit  à  peu-près  la  même  chofe  de  l'île  de  Ternate,» 
une  des  Moluques,  deGoa  &  des  autres  parties  mériclionate 
de  la  côte  de  l'Oueft  de  la  prefqu'Ifle  en-deçà  le  Gange. 
«  Leur  origine,  dit-il ,  fi  on  confulte  les  anciens  du  pay^l 
>»  &  la  tradition,  vient  de  la  fleur  de  la  terre  de  la  chaîne  de? 
«  montagnes  qu'on  nomme  les  Gates;  les  eaux  qui  defcendentt 
»  de  ces  montagnes ,  principalement  dans  les  temps  des  pluiess 
y>  Se  des  orages ,  en  enlèvent  la  terre  &  la  portent  à  la  mer  ::, 
»  alors  la  grande  agitation  de  fes  flots  repouflè  ces  terres ,  less 
»  arrange  fur  fes  bords,  &  en  forme  des  rivages  ou  plages;; 
»»  par  fucceflion ,  ces  rivages  ou  plages  Ce  font  étendus  parr 
>»  l'addition  de  nouvelles  terres ,  ce  qui  a  formé  des  campagness 
«  &  plaines  de  terre  fine  &  déliée ,  propres  à  recevoir  toutess 
»  fortes  de  femences. 

»  La  mer,  lorfqu  elle  efl:  en  courroux ,  s'ouvre  après  cela  dess 
"  bouches  &  des  bras  dans  ces  nouvelles  plaines,  &  fe  rejoi— 
w  gnant  dans  l'intérieur  des  terres ,  forme  par  ce  moyen,  dess 
»•  Ifles  :  c'efl:  ainfi  que  s'efl:  formée  l'île  de  Goa.  Selon  ce  quœ 
»  difent  le^  Naturels  du  pays ,  la  mer  battoit  anciennementt 
»  au  pied  de  cette  cordelière  ou  chaînée  de  montagnes ,  qui  courtt 
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i'efpace  de  deux  cents  iieues  du  Nord  de  i'Inde ,  jufqu  au  cap  « 
de  Comoriii ,  &  que  des  terres  que  les  torrens  ont  entraînées  « 
à  la  mer  &  qu'eile  a  rapportées  ,  s'eft  formée  cette  vafte  « 
plaine  que  l'on  voit  aujourd'hui  entre  le  pied  de  cette  mon-  « 
tagne  &  le  rivage  de  la  mer,  plaine  qui  s'étend  dans  des  « 
endroits  à  trois  lieues ,  &  dans  d'autres  à  cinq  du  rivage ,  & 
qui  forme  la  partie  la  plus  agréable ,  la  plus  fertile  &:  la  plus  « 
peuplée  de  la  partie  de  l'Inde  en-deçà  le  Gange.  « 

Si  l'on  creuie  dans  ces  plaines ,  on  rencontre  par-tout  des  « 
veftiges  de  la  mer ,  du  fable,  des  bancs,  des  coquilles  d'huîtres  « 
&  d'autres  produélions  marines  en  quantité  ;  d'où  l'on  doit  « 
conclure  qu'anciennement  cette  plaine  fervoit  de  lit  à  la 
mer 

Barros  applique  le  même  raîfbnnement  à  l'île  de  Ternate 
&  aux  autres  Moluques  :  il  paroît  en  eiîèt  que  toutes  ces 
petites  Ifles  qui  giffent  au  large  de  Barachina ,  ont  ancienne- 
jnent  fait  partie  de  cette  Ifle ,  ou  au  moins  que  la  mer  a 
couvert  les  parties  les  plus  bafles  de  cette  terre,  &  qu'il  n'efl 
reflé  que  la  partie  la  plus  élevée  &  les  montagnes  ;  ia  pre- 
mière couche  que  l'on  trouve  eft  molle  &  noire  ;  les  arbres 
y  pouffent  très-bien  leurs  racines ,  mais  ils  n'y  profitent  pas 
beaucoup  ;  car  en  creufant  de  peu  de  pieds ,  on  ne  rencontre 
que  du  fable,  des  madrépores  &  des  coquilles,  d'où  l'on 
doit  conclure  que  cette  première  couche  de  terre  efl  une 
couche  ajoutée,  de  forte  que  les  arbres  ne  font  pas  enracinés 
bien  profondément;  auffi  l'air  de  fraîcheur  qu'on  remarque 
d'abord  à  ces  arbres  ne  dure  pas  long-temps ,  parce  que  leurs 
racines  ne  peuvent  pas  s'étendre  en  profondeur,  faute  d'une 
Couche  de  terre  afTez  épailTe. 

En  confidérant  les  couvents,  leséglifes,  les  édifices  publjcâ 
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de  Maniiie,  les  murs,  les  forts  de  cette  ville,  aînfi  que  Jee 
Cavité,  on  eft  étonné  de  voir  la  quantité  de  chaux  dont  on  aa 
eu  befoin  :  cependant  cette  chaux  a  été  tirée  des  campagness 
des  environs  de  Manille;  &  malgré  cela,  les  carrières  d'oui 
on  i*a  tirée,  paroiflent  inépuifables. 

Quelques  auteurs  ^Elpagnols  prétendent  que  les  Chinois  s 
&  les  Japonnois  qui  commerçoient  aux  Philippines  avantt 
l'arrivée  des  Efpagnols  à  ces  liïes,  leur  ont  donné  originaire-;- 
ment  le  nom  des  I/Ies  des  Luçons ,  nom  qui  eft  refté  à  laa 
principale  de  ces  Ifles.  Ces  auteurs  fe  fondent  fur  l'autoritéé 
fui  vante  :  la  nourriture  des  gens  de  ce  pays  eft  le  riz  cuit  dans  s 
l'eau ,  fans  autre  alfaifonnement  :  on  l'apprête  tous  les  jours  ;  àà 
chaque  repas  que  les  Infulaires  veulent  faire ,  ils  n'en  pilentit 
que  ce  qu'il  leur  en  faut  précifément;  ils  fe  fervent  pourr 
cela  de  mortiers  de  bois ,  qu'ils  appellent  dans  leur  languee 
lofong;  ces  mortiers  font  fi  communs  qu'on  ne  voit  pas  unee 
petite  cafe  fans  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ;  on  prétend  même  qu'ilsis 
le  fervoient  de  ces  pilons  &  mortiers  pour  battre  aux  armes* 

Les  premiers  Navigateurs  qui  ont  abordé  à  Manille,  ayantit 
vu  une  fi  grande  quantité  de  ces  pilons ,  auront  fans  doutée 
demandé  comment  cela  s'appeloit,  &  fur  la  réponlè  des;s 
Infulaires,  ces  Ifles  auront  retenu  le  nom  à'îks  des  Lofongg 
ou  Luipns  par  corruption  :  au  refte,  il  en  eft  de  cettee 
étymologie  comme  d'une  infinité  d'autres  qu'on  ne  peutit 
garantir,  &  qui  font  très-indifférentes  au  fujet. 

Article  Second. 

Du  climat  des  Philippines  <lr  de  leur  température. 

Le  Soleil  paffe  deux  fois  l'année  par  le  zénith  des  Phî-i- 
lippines  ;  cet  Aftre  ,  moyennant  cela ,  élève  de  la  merr 
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une  fi  grande  quantité  de  vapeurs  que  le  poids  de  lair 
devient  bientôt  incapable  de  les  foutenir  ;  d'où  ii  arrive 
qu'eiies  retombent  avec  ia  plus  grande  abondance,  forment 
des  fleuves  &  des  rivières  confidérabies ,  des  lacs  ou  lagunes 
immenfes ,  de  forte  qu'on  peut  dire  que  ces  Ifles  font  tou- 
jours noyées  ;  c'efl  ce  qui  aiTÎve  alTez  généralement  à  toutes 
les  terres  qui  font  placées  entre  les  deux  tropiques  ;  il  pleut 
prefque  toute  l'année  aux  Philippines ,  fi  ce  n'eft  dans  un 
endroit,  c'eft  dans  un  autre;  on  relfentdans  ces  Illes  à  peu- 
près  la  même  variété  des  failbns  que  celle  que  l'on  remarque 
à  la  côte  de  Coromandel  &  à  celle  de  Malabar;  faifons  qui 
viennent  de  la  même  caufe. 

Les  îles  Philippines  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas  confus 
de  hautes  montagnes ,  dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ; 
fa  principale  chaîne  de  ces  montagnes ,  dont  les  autres  ne 
font  que  des  rameaux ,  court  du  Nord  au  Sud ,  comme  le 
font  les  Gates ,  &:  ne  font  interrompues  que  par  les  canaux 
qui  féparent  ces  Ifles  les  unes  des  autres. 

Cette  diipofition  du  terrein  forme  deux  faifons  différentes 
à  i'Efl  &  à  l'.Ouefl  des  Philippines. 

A  la  partie  de  l'Ouefl,  les  pluies  régnent  pendant  les 
mois  de  Juin,  Juillet,  Août,  &  une  partie  de  Septembre; 
ces  pluies  font  des  plus  abondantes,  &  quelquefois  fi  opi- 
niâtres qu'il  pleut  pendant  quinze  jours  de  fuite  fans  difcon- 
tinuer  ;  c'eft  le  temps  des  vents  d'Ouefl  ou  d'Aval,  qui  font  fi 
violens  qu'ils  rendent  les  mers  furieufes  :  les  terres  fe  fub- 
mergent ,  les  chemins  fe  ferment ,  les  campagnes  deviennent 
des  lacs  ou  lagunes  ;  dans  cette  faifon  il  efl  plus  facile 
de  voyager  par  eau  que  par  terre,  à  caufe  de  la  quantité 
Tome  JI,  3 
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de  riiiffeaux,  de  rivières  Se  de  marais  que  ion  rencontre;, 
qui  rendent  impofTibles  les  voyages  par  terre. 

Pans  la  partie  de  i'Eft  &  du  Nord ,  on  a  pour  lors  forU't 
beau  temps;  mais  pendant  le  mois  d'Odobre  Se  ceux  quui 
fuivent ,  les  vents  du  Nord  foulHent  le  long  de  cette  côtttç 
a.vec  ia  même  furie ,  Sl  accompagnés  de  la  même  abondancee 
de  pluie  ;  les  mêmes  débordemens  s'en  fuivent  ;  de  forte  quee 
^laud  le  teqips  eft  kc  dans  un  canton ,  on  a  les  pluies  danas 
l'autre ,  ainfi  on  eft  toujours  entre  deux  eaux  dans  ces  Ifles  s  : 
ç'eÛ  cette  dilpofition  admirable  des  faifons  qui  rend  les  Phi-^i- 
lippiues  fi  fertiles  ;  il  réfulte  de  -  là  qu'encore  que  le  climatat 
des  Philippines  foit  extraordinairement  chaud  <Sc  naturellemennt 
feç ,  le  foi  eft  frais  &  humide  ;  cette  fraîcheur  &  cette  humiditété 
fe  communiquent  aux  corps  humains  &  aux  plantes. 

Ce  qui  tempère  encore  les  chaleurs  dans  ces  llîes  ,  eft  unn 
Équinoxe  preique  perpétuel  ;  le  temps  le  plus  chaud  de  lala 
journée  eft.  depuis  dix  heures  du  matin  julqu'à  trois  heuress 
après  midi ,  avec  peu  de  différence  ;  le  refte  du  jour  eftft 
tempéré  par  le  moyen  des  vents  de  mer,  ou  des  vents  dde 
terre  quand  ils  foufflent ,  qui  font  frais  &  humides.  On  fueie 
beaucoup  aux  Philippines  ;  on  n'y  éprouve  pas*  pour  cela  hla 
fatigue  qu'on  reftènX  en  Eipagne  dans  les  grandes  chaleurs  s  ; 
cette  grande  fueur  doit  moins  s'attribuer  à  la  chaleur  qu  a'à 
i!humidité  qui  pénètre  les  corps  ,  foit  àcauiè  de  lai  nourriture'e 
quais  prennent,  foit  à  caufe  de  l'humidité  continuelle  de  Ida 
terre  :  ii  n'y  a  point ,  à  proprement  parier ,  de  chaleur  exor^* 
hitante  dans  ces  îles ,  encore  moins  de  froid  ;  l'un  &  lautrae 
me  s'y  font  point  fentir  à  l'excès  :  on  éprouve  cependantit 
une  différence  de  température  dans  ces  deux,  faifons.  Lorf^f^ 
qj^ie.  les  vetntfi  de  Nord  &  iès  eoiktéraiix.  foufHent,  ce  qu»! 
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«commence  ordinairement  en  Décembre;  on  éprouve  une  petite 
fraîcheur  qui  dure  jufqu'en  Mars;  èile  eft  plus  grande  en 
^Décembre  &  en  Janvier.  Relativement     ces  Ifîes ,  cette 
ifraîcheur  peut  s'appeller  froid  ;  mais  «on  pas  relativement 
;à  d'autres  climats ,  comme  le  font  ceux  d'Europe;  car  quoi- 
qu'on ait  befoin  de  (è  couvrir  un  peu  davantage  la  nuit,  & 
que  l'eau  foi t  plus  fraîche  dans  l'hiver  que  dans  l'été,  jamais 
(elle  ne  gèle;  jamais  on  ne  tremble  de  froid:  les  ïnfulairei 
:ne  favent  point  de  quelle  couleur  font  la  grêle,  la  neige  5t 
Ha  glace  ;  dans  les  terres  un  peu  élevées  ou  qui  font  plus  à 
«découvert,  &  par  conféquent  moins  à  l'abri  des  vents  dô 
iNord ,  on  fent  un  peu  plus  de  frais  ;  les  Indiens  mai  vêtus 
;y  tremblent  de  froid. 

Les  chaleurs  commencent  à  la  mi-Mars;  c'eft  alors  que 
Hes  brifes  de  i'Eft  au  Sud-eft  fe  déclarent  :  ces  briles  durent 
(environ  deux  mois ,  après  lefquels  elles  font  forcées  de  céder  fa 
jplace  aux  vents  d'Aval  ;  mais  il  fe  fait  auparavant  un  confliél 
<^ntre  ces  deux  vents ,  d'où  il  rélulte  d'affez  grandes  chaleurs  » 
(des  orages ,  des  éclairs  &  des  tempêtes  qui  affailliirent  comme 
jà  l'improvifte ,  &  qui  font  le  fignal  de  l'arrivée  des  vents 
(  d'Aval. 

Les  vents  d'Aval  ne  font  point  nuifibles  '  à  la  fànté  ;  ils 
(ouvrent  les  pores  &  font  fuer  confidérablement  :  chofe  né- 
(celfaire  aux  Philippines  ;  c'eft  ce  qu'on  éprouve ,  fur-tout 
£à  Manille  &  dans  fes  environs. 

On  a  remarqué  que  ces  Ifles  (ont  plus  falutaires  ^uit  per- 
ffonnes  d'un  âge  avancé  qu'elles  ne  le  font  aux  jeunes  gens  ; 
cc'eft  que  les  perlonnes  avancées  en  âge  ont  plus  de  prudence 
<&  fè  comportent  mieux  dans  leur  régime  de  vivre  que  né 
lie  font  les  jeunes  gens;  fi  ceux-ci  font  de  triftes  expériences 
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des  effets  du  climat ,  ce  n'eft  pas  fa  faute  ;  ils  Ce  fientt 
ordinairement  fur  leur  jeuneffe,  fur  la  force  &  la  vigueurr 
iierveufè  avec  lefquelles  ils  paiïent  d'Europe  aux  Philippines  ;; 
ils  fè  livrent  en  arrivant  à  toutes  fortes  d'excès  &  de  foliess 
que  la  prudence  efl  bien  éloignée  de  leur  dider;  avec  cela  ilss 
s'expofent  au  vent ,  à  la  pluie ,  au  frais  :  mais  c'ell:  une  expé-- 
fience  faite,  que  les  perfonnes  qui  paffent  jeunes  aux  Ifles,  &k: 
qui  évitent  les  excès  dont  on  vient  déparier;  ces  perfonnes,, 
dis-je,  parviennent  aune  très-grande  vieiileiïè.  Il  faut  malgréé 
cela  convenir  qu'il  y  a ,  dans  ces  Mes ,  des  endroits  plus  fainss 
les  uns  que  les  autres  ;  en  général  les  lieux  bas  font  moins  fainss 
que  les  lieux  élevés ,  parce  que  fur  ceux-ci  on  y  jouit  dee 
plus  de  fraîcheur ,  &  que  i'air  y  eft  beaucoup  plus  libre. 

Les  terres  qui  joui(fent  du  vent  de  mer  font  plus  faines  quee 
celles  qui  ont  le  vent  de  terre,  parce  que  cette  terre  eft  toutœ 
couverte  de  bois  &  de  plantes  de  toutes  efpèces  ;  or ,  on  a  re- 
marqué que  les  vents  qui  paiïèjitpar-deffus  ces  bois,  fe  chargent! 
de  particules  infeéles  très-nuifibles  à  lafanté,  &  donnent  quel- 
quefois la  mort,  ce  qui  n'arrive  point  avec  les  vents  de  mer  :  : 
ceux-ci,  au  contraire,  purifient  l'air  &  chatfent  bien  loin  less 
particules  nuifibles  dont  il  pourroit  être  imprégné. 

On  peut  dire  que  le  climat  de  ces  Ifles  efl  encore  pluss 
faiutaire  aux  Naturels  du  pays  qu'aux  Européens  ,  parcee 
qu'y  étant  nés  &  naturalifés ,  il  leur  eil  plus  propre  qu'auxx 
Européens  qui  pafîënt  à  un  âge  déjà  fait  dans  un  climat  fû 
différent  pour  y  habiter.  La  façon  de  vivre  des  Naturelss 
contribue  aufîi  beaucoup  à  les  entretenir  dans  la  forte  fantéé 
dont  ils  jouiiïent,  &  qu'ils  confervent  jufqu'à  leur  mort,, 
qui  ne  leur  vient  qu'à  un  très-gtand  âge  :  on  voit  des  vieillardss 
de  quatre-vingts  ans  travailler  avec  une  force  &  une  vigueurr 
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prefque  égale  à  celles  d'un  homme  de  trente  à  quarante  ans; 
beaucoup  paflent  cent  ans. 

Article  troisième. 

Du  Sol  if  du  Ciel  des  îles  Philippines ,  des  principaux 
Volcans  &  des  Lacs  ou  Lagunes,  è^c. 

L  E  terrein  des  Philippines  efl  très-poreux ,  bourbeux ,  &: 
pour  ainfi  dire  (pongieux  &  de  peu  de  fubftance ,  c'eft  en 
général  ia  qualité  des  lieux  bas;  les  terreins  élevés  font  meil- 
leurs ,  mais  le  tout  eft  rempli  de  marécages ,  de  bourbiers , 
jde  rivières  ou  de  lagunes ,  formées  par  la  quantité  étonnante 
d'eaux  falées  &:  douces  dont  elles  abondent,  de  forte  qu'il  eft 
plus  ordinaire ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  de  voyager  par 
eau  que  par  terre',  parce  qu'on  ne  peut  pas  aller  à  cheval 
d'un  lieu  à  l'autre;  en  effet,  les  chemins  royaux  deviennent 
d'année  en  année  impraticables  ;  les  pluies  &  les  torrens 
achèvent  chaque  année  de  les  détruire. 

Dans  le  temps  des  fécherelfes,  les  terres,  en  fe  defféchant, 
ie  gerlent,  &  il  s'y  forme  quelquefois  des  fentes  très-confi- 
dérables;  mais  ce  feroit  là  peu  de  chofe,  fi  ces  Ilîes  n'étoient 
pas  auffi  fujettes  qu'elles  le  font  aux  tremblemens  de  terre, 
auiïi  à  craindre  fur  la  mer  que  fur  la  terre;  ils  ruinent  & 
renverfent  les  édifices  les  plus  folides,  &  ils  s'ouvrent  Ibuvent 
des  bouches  énormes  :  la  frayeur  que  caufe  ces  tremblemens 
de  terre  efl  augmentée  par  les  volcans ,  que  malheureufement 
ces  ïlles  renferment  dans  leur  lein. 

L'on  compte  trois  grands  volcans  dans  les  îles  Philippines , 
le  plus  apparent  &  le  plus  confidérable  de  tous ,  efl;  celui  que 
l'on  nomme  May  on ,  dans  la  province  d'Albay ,  île  de  Luçon  : 
il  a  exaétement  la  figure  d'un  pain  de  fucrej  il  efl  d'une 
hauteur  confidérable  &  parfaitement  conique  ;  fa  bafè  a 
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plufieurs  lieues  de  circonférence  &  touche  îes  deux:  provlncesi 
Aibay  &  Camaûnes  ;  on  le  voit  de  la  mer  de  très  -  loin ,  ii^i 
fèrt  de  phare  ou  de  fignal  aux  Vaifîèaux  qui  arrivent  de  lia 
nouvelle  Efpagne;  la  perlonne  qui  le  découvre  le  premiea: 
a  une  récompenle  :  ce  volcan  fume  continueflement ,  6k: 
fouvent  il  jette  des  flammes  ;  fouvent  aufli ,  à  plufieurs  lieue^s 
de  diftance^  .on  entend  ibrtir  de  fes  entrailles  un  bruit  jfèmi- 
blable  à  celui  d'une  forte  tempête  accompagnée  de  tonnerre** 
Autrefois ,  au  milieu  de  fes  flammes ,  il  a  vomi  une  quantitté 
étonnante  de  pierres ,  &  en  a  couvert  les  plaines  des  environs  ; 
il  a  vomi  pareillement  du  fable,  ^n  forte  que  tout  le  terreim 
voifni  efl:  couvert  de  fable  &  de  pierres  noires  ;  les  campagiie^s 
des  environs  fonnent  le  creux  lorfqu'on  j  palTe  ;  un  pareil! 
pofte  n'efl:  pas  trop  fur ,  car  il  y  a  beaucoup  à  craindre  qu'iil 
ne  fe  forme  dans  cet  endroit  une  lagune ,  ce  qui  ne  fèroiit 
pas  fans  exemple  aux  Philippines ,  où  des  montagnes  entièreis 
le  font  abîmées ,  &  ont  lailTé  à  leur  place  des  trous  très-- 
larges  &.  très-profonds.  Je  placerai  ici ,  au  fujet  de  ce  volcan  i , 
l'extrait  d'une  lettre  que  l'Alcade  de  la  province  écrivit  ern 
1 7  (37  au  Fifcal  de  Manille ,  avec  lequel  j'étois  fort  lié ,  ôk. 
qui  me  donna  une  copie  de  cette  lettre. 

«  Le  Mayon ,  volcan  qui  efl:  proche  la  peuplade  ou  villagfe 

»  d' Aibay,  dans  la  province  de  ce  nom,  fut,  en  iy66 ,  um 

»  fujet  de  curiofité  &  de  crainte. 

»     Le  20  Juillet  il  s'enflamma,  &  il  brûla  pendant  fix  jours;; 

la  flamme  qui  fortoit  de  fa  bouche  reflembloit  à  une  pyra-i- 
*»  mide  conique  dont  l'axe  paroiiïbit  n'avoir  pas  moins  de  huîît 

braflês;  enluite,la  pyramide  diminua  peu-à-peu  &  le  iômmett 
»  parut  enflammé;  c'eft  à  cela  que  fe  réduifent  ordinairemenlt 
»»  les  eflèts  de  ce  volcan  ;  de  fon  fommet  la  lave  prit  fon  courrs 
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vers  î'Eft  ,  en  coulant  fur  une  largeur  qui  nous  a  paru ,  « 
3  moi  &  à  un  Pere  Récolet ,  qui  l'avons  obrervée  deux  mois  « 
(de  fuite  du  village  ou  de  la  peuplade  d'Albay ,  qui  nous  « 
a  paru ,  dis-je ,  avoir  jufqu  a  vingt  braffes  ;  les  mouvemens  « 
de  cette  rivière  de  feu  ou  de  matière  fondue ,  étoient  « 
jlèmblables  à  ceux  de  tout  autre  torrent  qui  fe  précipite  du  « 
haut  d'une  montagne  en  bas  y  de  rochers  en  rochers.  « 

La  même  année  176^,  le  23  Oélobre ,  comme  le  cré-  « 
ipuicule  ailoit  faire  voir  fes  premiers  rayons,  un  vent  d'Ouefl;  « 
:&>rt  commença  à  fè  faire  fentir  ;  à  huit  heures  il  fraîchit ,  « 
(&  le  vent  continua  de  fouffler  avec  la  même  force  jufqu'à  « 
«quati'e  heures  après-midi,  &  il  tomboit  de  temps  en  temps  « 
mn  peu,  de  pluie.  II  parut  dans  la  partie  fupérieure  de  l'at- 
miolphère  un  vent  d'Efl ,  pendant  que  dans  la  partie  inférieure  « 
fle  vent  fouffloit  toujours  de  l'Oueft  avec  la  même  force,  ce  « 
«qui  dura  jufqu'à  fept  heures ,  qu'il  redoubla  en  pafTant  à  « 
M'Oueltnord-ouefl  ;  il  acquit  tant  de  force  à  ce  rhumb,  qu'il  « 
jfembloit  qu'il  vouioit  tout  détruire  &  tout  renverler  ;  je  crus  « 
•que  le  village  ailoit  être  emporté  :  cet  effort  dura  jufqu'à  trois  « 
Iheures  du  matin ,  qu'il  y  eut  une  faute  fubite  &  violente  au  « 
iSud,  qui  ruina  toutes  les  cafés  du  village  qu'il  n'avoit  fait  « 
«qu'ébranler  ;  la  pluie  fut  alors  beaucoup  moins  confidérable.  « 

A  deux  heures  du  matin ,  le  volcan  commença  à  vomir  « 
ttant  d'eau  qu'il  m'eil  impofTible  d'en  apprécier  la  quantité;  « 
jje  n'ai  rien  vu  de  comparable ,  &  ce  n'elî  qu'en  vous  rap-  « 
{portant  quelques-uns  des  dégâts  qu'elle  a  faits,  que  l'on  peut  « 
ss-'en  former  quelque  idée  :  du  village  de  Tibog  à  CQÏm  à'AIbay  »c. 
iil  s'efî:  formé  quelques  rivières  de  trente  vares  (a)  àQ  largeur  ,  « 
(qui  couloient  à  la  mer  avec  une  abondance  &  une  impétuofité  « 


(a)  La  vare  eontient  deux  pieds  deux  pouces  fix  lignes. 
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»  confidérables  ;  ces  rivières  ne  fe  peuvent  pafTer  Je  mer  haute 
»  auparavant  il  n'y  avoit  que  trois  rivières  &  de  petits  ruifTeaux: 
y  que  l'on  pafîbit  facilement  à  quelque  heure  que  ce  pouvoit: 
»  être.  De  la  peuplade  de  Bacacay  à  celle  de  Malinao ,  lai 
«  largeur  des  rivières  pafle  quatre-vingts  varres  ;  de  la  peuplades 
«  de  Camalig ,  en  avançant  dans  Tintérieur  de  Jayaras,  pro— 
"  vince  de  Naya,  le  terrein  eft  changé  à  ne  pouvoir  reconnoître^ 
les  chemins. 

1»  La  peuplade  de  Malinao  a  été  entièrement  détruite:, 
M  prefque  toutes  les  cales  ont  été  enlevées;  les  campagnes  &. 
î»  les  champs  font  couverts  de  monceaux  de  fable  ;  le  tiers  du 
»  village  de  Cagfava  a  été  pareillement  défruit;  le  refte  forme? 
»  aélueliement  une  Ifle,  ou  plus  exaélement  une  montagne* 
»  entourée  de  larges  &  profondes  ravines  par  où  eft  paiïe  leî 
»  torrent  d'eau  &  de  fable;  ce  torrent  a  fait  beaucoup  plus  de; 
»  ravages  encore  à  Cemalig ,  Guinohatam ,  Liga  &  Bolangui. 
„  II  parvint  à  la  peuplade  d'Albay,  au  travers  de  la  cam-- 
„  pagne  qu'il  ravagea,  entraînant  avec  lui  cinquante  cales  quii 
„  étoient  au  pied  du  volcan  ;  dans  la  partie  du  Sud-oueil; ,  les» 
«  palmiers  &  les  autres  arbres  ont  été  enterrés  dans  le  lable; 
n  jufqu'à  la  cime.  Les  cales  qui  purent  réfiHer  furent  à  moitié; 
«  enterrées  dans  le  fable,  &  les  perfonnes  qui  relièrent  dans» 
>»  ces  cafés,  échappèrent. à  la  mort;  celles  qui  fortirent  pour  lèî 
»  fouflraire  au  danger,  périrent  toutes  dans  le  lable.  On  ai 
n  trouvé  au  village  d'Albay  dix-huit  corps  morts  de  difFérens; 
»  fèxes  ;  on  en  trouva  plus  de  trente  au  village  de  Malinao;; 
»  beaucoup  ojit  échappé,  on  ne  fait  par  quel  hafard:  un  enfant: 
»  de  deux  ans  fut  trouvé  enterré  dans  le  fable,  il  ne  lui  fortoiti: 
»  exaélement  que  la  tête  &  le  bras  droit  qu'il  avoit  devant: 
»  fes  yeux  ;  on  n'a  eu  aucune  nouvelle  de  la  mère  :  .ce  tourbillon  i 
/  ou 
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<QU  torrent  a  parcouru  un  efpace  d'environ  deux  lieues.  « 
Tant  de  dégât  n'a  pu  venir  de  l'eau  qui  tomba  ce  jour-ià ,  « 
cparce  qu'elle  ne  fut  pas  alîèz  abondante  ;  il  y  a  toute  appa-  « 
xence  que  ce  volume  immenfe  d'eau  eft  forti  des  entrailles  « 
du  volcan  :  il  eil  aéluellemerît  dans  le  même  état  qu'il  étoit  « 
avant  cet  événement  ;  les  fables  le  rendent  macceffible , 
.empêchent  qu'on  n'y  aille  faire  des  remarques.  « 

Dans  la  province  de  Taal,  proche  Tanadan ,  il  n'y  a  pas  « 
jong-temps  qu'une  montagne  difparut ,  &  qu'une  lagune  prit  « 
ia  place;  il  relia  dans  le  milieu  une  Ifle  qui  jette  continuelle-  « 
ment  des  flammes ,  &  les  eaux  de  cette  lagune  font  quel- 
rquefbis  fi  chaudes  qu'aucun  poijfon  n'y  peut  vivre  ». 

Voici  ce  que  j'ai  trouvé  au  fujet  de  ce  volcan,  dans 
l'Hiftoire  des  Philippines ,  par  le  P.  Gafpard ,  religieux 
Auguftin.  (A  Manille,  i6c)8.) 

«  Il  fonda  un  couvent  dans  le  village  de 

Taal,  jurididion  de  Balayan^  à  quatorze  lieues  de  Cavité,  « 
à  gauche,  en  fortant  de  la  baye  de  Manille,  pour  entrer  en  « 
pleine  mer,  où  il  y  a  un  golfe  qui  peut  avoir  trois  lieues  « 
de  tour.,  dans  lequel  dégorge  une  lagune  deau  falée ,  « 
appellce  Bomhon ,  &  qui  eft  fi  profonde  qu'on  n'a  point  « 
trouvé  de  fond  à  plufieurs  endroits  :  cette  lagune  peut  avoir  g: 
quinze  lieues  de  tour;  on  y  pêche  d'excellens  tons,  qui  ne  « 
Ibnt  pas  cependant  fi  bons  que  ceux  de  la  méditerranée  ;  m 
c'eft  à  cette  lagune  qu'eft  le  peuple  de  Taal:  i'églife  &  le  « 
«couvent  font  d'une  lionne  &  forte  maçonnerie  de  pierres  « 
de  taille.  Autrefois  cette  Bourgade  étoit  très-grande  &  très-  <« 
peuplée ,  mais  elle  eft  allée  ijifenfiblement  en  diminuant  ;  « 
dans  cette  lagune ,  il  y  a  une  petite  liîe  dans  laquelle  étoit  c* 
jyn  volcan  de  feu,  qui  de  temps  en  temps  ayoit  coutume 
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de  vomir  quantité  Je  pierres  enflammées,  qui  detruîfofenM 
»  &  ruinoient  entièrement  tous  les  champs  que  les  ïndiensis 

de  Taal  avoient  au  pied  de  la  montagne ,  dans  iefquels  iisls 
'«»  fiiifoient  venir  du  coton ,  8l  quantité  d'autres  chofes  propres?* 
»  à  i'ufage  de  ia  vie  civile. 

5>     Le  P.  Alburquerque  demanda  à  Dieu,  par  une  longuee 
»  prière ,  qu'il  eût  pitié  de  ces  pauvres  Indiens  ;  enfuite  il  aika 
53  dans  rifle ,  l'exorcifa  &  la  bénit  ^  en  récitant  les  prièreses 
5>  ordinaires  de  i'Égiife  pour  ces  fortes  de  chofes  :  il  fit  fortrt 
w  dévotieufement  une  proceflion ,  &  dit  la  MefTe  avec  beau-i- 
»  coup  d'humilité  &  de  confiance;  pendant  toute  la  cérémoniee 
„  on  entendit  un  fracas  épouvantable ,  c'étoit  le  fommet  duu 
»  volcan  qui  fondit  &  qui  s'enfonça;  la  montagne  refla  avecc 
M -deux  bouches;  de  i'une,  il  fort  du  foufre  ;~  de  l'autre,  unee 
>j  eau  verte  qui  bouillonne  toujours.  Il  vient  aélueilementit 
beaucoup  de  fangliers  en  cet  endroit.  Us  y  font  attirés  par  lele 
«  falpêtre  qui  fe  trouve  autour  du  lac  où  ell  le  volcan  ;  lala 
«  bouche  qui  regarde  le  peuple  de  Lipa  a  plus  d'un  qiiartrt 
de  lieue  de  largeur;  l'autre  n'eft  pas  fi  confidérable  :  il  n'y  y 
„  a  pas  longtemps  que  de  cette  bouche  il  commença  de  fortirir 
tant  de  fumée,  que  les  Naturels  ou  Indiens,  craignant  quelque  e 
•>  uouveauté  fatale,  accoururent  au  P.  Bartolomée  d'Alcantara,L, 
»  qui  avoit  alors  la  charge  fpirituelle  de  ce  peuple;  il  fit  unee 
»,  proceflion  pareille  à  celle  du  P.  Alburquerque ,  &  dit  la  a 
5.  Mefle;  depuis  ce  moment,  le  volcan  s'eft  tenu  tranquille  ^'-c 
>,  n'a  jeté  ni  flamme  ni  fumée;  mais  comme  on  entendoitit 
s.  toujours  fortir  de  fes  entrailles  des  bruits  comme  des  coups  s 
»  fourds  de  tonnerre  qui  faifoient  peur  aux  Naturels ,  le  P. 

Thomas  de  Abren ,  Miniflre  de  Taal ,  fut  au  volcan,  fitit 
9»  monter  jufqu  au  fommet  une  très-grande  croix  de  bois,  6c  c 
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la  "fit  planter  en  ce  même  endroit;  cette  croix  étoit  (i  iourde,  < 
ayant  été  faite  d'un  bois  très-pefant,  qu'il  fallut  quatre  cents  < 
perfonnes  pour  la  porter  à  la  bouche  du  volcan  :  depuis  que  ' 
cette  croix  a  été  plantée ,  non-feulement  le  volcan  n'a  fait  * 
nucun  dommage ,  mais  flfle  a  repris  J(on  ancienne  fertilité  ». 

Le  P.  Gafpard  attribue  à  des  miracles  opérés  en  faveur 
Mes  trois  Religieux  nommés  ci-defTus,  la  ceiTation  abfoluei 
iies  éruptions  du  volcan  de  Taal. 

Depuis  l'année  1 6p8  ,  époque  à  laquelle  écrîvoît  ce  Pèrq^ 
^Lie  i'Ille  avoit  repris  fa  fertilité  ancienne ,  le  volcan  eft 
reûé  tranquille  jufqu'en  1 74^  ;  cette  année  il  commença  de 
Te  faire  entendre,  mais  la  grande  éruption  fut  en  1754 
en  Oélobre  &  en  Novembre  ;  on  m'a  afluré  à  Manille  que  ce 
fut  une  chofe  effrayante  :  ces  différentes  éruptions  reffem-^ 
tloient  à  des  décharges  des  plus  groffes  pièces  d'artillerie^ 
chaque  coup  communiquoit  à  fair  une  fi  forte  commotion, 
qu'on  la  reffentoit  dans  les  maifons.  Ce  volcan  eft  envi- 
ronné de  montagnes  qui  fui'montent  de  beaucoup  fon  fommet, 
en  forte  qu'il  eft  comme  au  milieu  d'une  grande  cavité  ;  la 
iumée  qui  en  fortoit  s'élevoit  comme  une  colonne  au-defîus 
"de  ces  montagnes ,  &  là ,  trouvant  le  vent ,  elle  étoit 
emportée  en  forme  de  tourbillons  remplis  de  cendres,  qui 
ie  répandirent  jufqu'à  Manille  tSc  jufqu'à  Ylocos,  province 
îa  plus  feptenlrionale  de  l'île  de  Luçon  ;  à  Manille ,  on 
3ramafîbit  Ja  cendre  dans  les  rues  ;  à  Cavité ,  qui  efl  beau- 
coup plus  proche  de  ce  volcan ,  ils  furent  obligés  d'allumer 
ies  bougies  à  deux  heures  après  midi,  tant  l'air  étoit  obfcurci  ; 
à  Manille ,  ce  ne  fut  pas  tout-à-fait  la  même  chofe  :  depuis 
J754,  ce  volcan  s'eft  tenu  tranquille. 

L'Ile  de  Mindanao  renferme  auffx  plufieurs  volcans  qui 
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donnent  beaucoup  Je  foufre;  le  Roi  cîe  Mîndanao  en  tîi^ 
en  abondance  de  l'ancien  volcan  de  Smigil  ;  les  mines  en 
ïbnt  inépuifables ,  car  à  chaque  éruption ,  le  volcan  ajoute  une 
nouvelle  couche  de  foufre  aux  anciennes. 

En  Janvier  1640,  une  des  montagnes  de  Mindanaov 
"fituées  dans  la  dépendance  du  Roi  de  Biiyaen,  à  foixante 
îieues  de  Sambouangan ,  fit  un  britit  épouvantable ,  & 
répandit  l'alarme  &  la  crainte  par  -  tout  ;  elle  fit  foa 
éruption  avec  tant  de  violence ,  que  tout  le  fommet  fauta 
en  l'air,  &  fut  emporté  à  deux  lieues  de  diflance,  &  pIuS'^ 
ie  bruit  de  l'explofion  &  les  coups  répétés  répandirent 
i  alarme  dans  un  efpace  de  plus  de  trois  cents  lieues  :  à 
Manille ,  on  crut  que  le  bruit  venoit  de  Cavité ,  &  qu'on 
s'y  battoit  ;  à  Cavité ,  om  s'imagina  qu'on^  faifoit  à  Manille 
quelque  falve.  Il  n'y  avoit  pas  long -temps  qu'on  avoit 
envoyé  de  Mindanao  du  fecours  à  Ternate  ;  on  crut ,  à 
Sambouangart,  que  ce  fecours  en  étoit  venu  aux  mains 
avec  l'ennemi;  à  Ternate,  ils  crurent  que  ie  fecours  qui 
îeur  venoit  avoit  rencontré  l'armée  navale  des  Hollaiidois, 
Ces  différentes  erreurs ,  fur  le  lieu  d'où  partoit  le  bruit  de 
i'explofion- ,  venoient  fans  doute  des  différens  échos  des 
montagnes  de  ces  Ifles^  mais  on  fut  bientôt  défabufé  :  à 
Sambouangan  ,  ils  perdirent  bientôt  le  Soleil  de  vue ,  &  ils 
fe  virent  enveloppés  d'une  nuit  fi  obfcure ,  qu'ils  furent 
obligés  d'avoir  recours  aux  lumières  &  d'allumer  des 
bougies. 

Le  fecours  qu'on  envoyoit  à  Ternate  courut  plus  de 
'danger,  fe  trouvant  beaucoup  plus  près  du  volcan;  ils  furent 
obligés ,  à  bord  des  VaifTeaux ,  d'alumer  les  fanaux  à  dix 
heures  du  matin  ^  &  à  la  faveur  de  la  lumière  de  ces  fanaux  | 
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Bs  balayèrent  ia  cendre  dont  les  VaiiTeaux  étoîent  couverts  : 
en  effet ,  la  montagne  en  vomit  une  fi  grande  quantité ,  & 
éHe  s  éleva  à  une  fi  grande  hauteur ,  qu'il  fut  facile  au  vent 
de  la  tranlporter  à  des  diftances  incroyables ,  puifqu'elle  vola 
aux  extrcmités  de  l'Archipel  des  Philippines  jufqu'aux  Mo^ 
iuques ,  à  l'île  de  Bornéo  &  à  Manille. 

Sambouangan  en  eut  fa  bonne  part  ,  &  acftuellement 
iencore  on  en  trouve  des  marques  dans  tous  les  environs  ; 
au  premier  coup  de  pioche,  la  cendre  paroît.-  ^ 

JLa  matière  de  ce  volcan  fe  formoit  fans  doute  depuis  i)ien 
ifes  fiècies  dans  le  feïn  de  cette  montagne  ,c  &  ne  trouvant 
point  d'iffue  par  où  s'échapper elle  iè  ht  un  jour  en  défu* 
iiifîknt  les  parties  de  la  montagne  &  chaffant  fort  loin 
robflacle  qui  la  tenoit  renfermée  depuis  tant  de  temps. 

La  deftruélion  de  cette  montagne ,  donna  naifTance  à  un 
lac  qu'on  trouve  au  pied ,  dont  les  eaux  refièrent  blanches 
pendant  long-temps ,  par  la  grande  quantité  de  cendre* 
4ju'elles  contenoient;  mai^  enfin  ce  lac,,  en  Ce  dégorgeant,  a 
par  fucceffion  entraîné  ces  cendres ,-  de  forte  que  fès  eaux 
paroiffent  aéluellement  comme  un  criflaL- 

Le  ciel  des  Philippines  efl  en  général  un  peu  nébuleux, 
quoiqu'il  y  ait  des  cantons  où  il  le  foit  moins  que  dans 
d'autres.  De  cette  difpofition  de  i'atmofphère,  qui-  efl  conti- 
nuellement chargée  des  vapeurs  qu'exale  un  terrein  fi  humide  > 
naiffentces' tonnerres  &ces  violentes  tempêtes  qu'on  éprouve 
aux  Philippines  dans  différentes  faifons  de  l'année. 

La  tempite  la  plus  remarquable  efl  celle  que  f on  nomme 
laguio,  dans  la  langue  du  pays:  le  baguio  efl  un  vent  im- 
|)étueux  ,  qui  parcourt  prefque  toujours  l'horizon  avec,  une 
yiolence  fi  défordonnée  qu'il  ne  laijfe  rien  fur  pied.  Ceim 
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qu'on  refîeiit  à  Manille,  ne  font  rien  en  comparalfon  JéÔ 
ceux  qu'on  éprouve  fur  ia  côte  de  Caraga. 

Ceux-ci  finilTent  toujours  au  point  de  l'horizon  où  ils  ontf 
commencé ,  &  font  accompagnés  de  tourbillons  fi  vioiens 
que  les  ouragans  d'Europe  ne  font ,  en  comparaifon ,  quea 
de  foibles  coups  de  vent  :  quoiqu'il  y  ait  tous  les  ans  dess 
coups  de  vents  à  cette  côte ,  les  baguios  y  font  heureulementt 
fort  rares  ;  ils  ne  reviennent  que  tous  les  quatorze  ans  ou  àà 
peu-près  :  fans  cela  cette  côte  feroit  inhabitable. 

Le  plus  confidérable  des  lacs  des  Philippines  eft  celui  d^ 
Bay ,  que  piufieurs  rivières  entretiennent  ;  la  rivière  des 
Manille  fort  de  ce  lac ,  &  cette  ville  en  ell;  à  environ  cinqq 
iieues  ;  au  milieu  ell:  une  Ifle  confidérable ,  mais  inhabitée  ;  ; 
on  y  trouve  beaucoup  de  gibier  :  ce  lac  a  environ  trentee 
iieues  de  tour,  cent  braffes  &  plus  de  profondeur  vers  lee 
milieu,  &  eft  rempli  de  poiflon;  dans  les  mauvais  temps,;, 
il  a  fes  tempêtes. 

Le  lac  de  Bombon ,  oii  efl  le  volcan  de  Taaî ,  efl  très^s* 
abondant  en  poiiîbn  :  au-delà  de  la  province  de  la  Pampangue^, 
dans  ia  partie  du  nord  de  l'île  de  Luçon,  on  trouve  unee 
grande  lagune  qui  fe  décharge  perpétuellement  du  fuperfîuu 
<le  fes  eaux ,  par  le  moyen  de  deux  rivières  confidérabless 
auxquelles  elle  donne  naiffance  ;  on  les  nomme  rivières  dde 
Saint-Thomas  &  de  Guingoa. 

Dans  quantité  d'endroits  on  trouve  des  fources  d'eauxx 
chaudes,  qui  ont  des  vertus  admirables  contre  quantité  d'in-i~ 
firmités,  principalement  pour  celles  qui  proviennent  du  froidd 
&L  de  l'humidité  qui  caufent  des  douleurs  &  des  enflurees 
dans  les  jambes;  infirmités  iferdinaires  à  Manille  :  il  y  à'  dde 
çes  eaux  que  f  on  boit  ;  on  fe  baigne  dans  les  autres ,  onn 
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peut  prendre  les  bains  chauds  ou  tempérés  félon  les  cas  : 
il  y  a  d'autres  eaux  dont  on  ne  prend  que  la  vapeur;  celles-là 
font  fi  chaudes ,  qu'il  fuffiroit  de  reftej  dedans  i'efpace  d'un 
^Ave  Maria ,  pour  que  la  peau  pelât  tout-à-fait  ;  elle  cuiroit 
même  fi  on  y  reftoit  long-temps  ;  cette  aventure  efl  arrivée 
à  plufieurs  chiens  qui  oM  voulu  traverlêr  ces  eaux.  Les  plus 
célèbres  de  toutes  ces  eaux ,  ce  font  celles  de  la  peuplade  de 
'Maguk,  Çuï  le  lae  de  Bay  ,  dont  je  viens  de  parler:  les 
Francifcains  y  ont  eu  un  Hôpital  magnifique  ;  on  y  avoir 
toutes  les  commodités  &  les  aifances  polTibles;  &  on  y  alloit 
pour  les  incommodités  dont  je  viens  de  parler.  Ce  fomptueux 
hôpital  fut  brûlé  en  1726,  par  la  négligence  de  quelques 
malades;  la  réparation  de  cet  édifice  doit  fe  faire  aux  frais  de 
la  Caifle  royale  ;  mais  cette  Caiife  fournit  à  tant  de  befoins^ 
urgens,  qu'elle  n'a  pu^  jufqu'à  préfent,  fournir  à  la  réédification 
de  cet  Hôpital  :  on  fe  relîènt  à  Manille  de  la  perte  de  cet 
hofpice,  qui  étoit  d'un  très-grand  fecours  pour  les  habitans-- 
de  cette  ville. 

Dans  l'île  de  Mîndanao  il  y  a  deux  lacs  très-confidé- 
rables  :  le  principal  efl;  celui  qui  a  donné ,  félon  les  Naturels  ^ 
fon  nom  à  l'île  entière ,  il  eil  dans  la  Carte  fous  le  nom 
de  Laguna  de  Maguindunao ,  fur  la  côte  méridionale  de 
i'Ifîe  ;  il  eft  très-grand ,  rempli  de  glayeu  en  beaucoup  d'en- 
droits &  d'herbes  ,  qui  n'empêchent  cependant  pas  les 
bateaux  de  pafTer  ;  il  contient  quantité  d'enfoncemens  ou  de 
bras  qui  ont  fervi ,  dans  le  dernier  fiècle ,  de  retraite  aux 
Naturels  du  pays  contre  les  Efpagiiols ,  qui  ne  connoilTant 
point  comme  eux  ces  différens  enfoncemens ,  &  n'ayant  point 
aifez  de  forces ,  n'ofoient  les  pourfuivre.  L'autre  lac  eft  à  la 
cote  oppofée ,  il  elt  dans  la  Carte  fgus  le  nom  de  Lac  dt 


'Ma/anao  ;  il  peut  avoir  huit  lieues  de  tour ,  quî  contîennenftf 
neuf  villages  ou  peuplades  ;  il  y  a  dans  Mindanao  un  grandd 
nombre  d'autres  lacs  beaucoup  moins  confidérables  ;  tous  ce£s 
îacs  ont  donné  le  nom  à  i'Ille  :  Mindanao  fignifie  homimc. 
de  lagune. 

Dans  le  chemin  qui  traverfe  les  montagnes  depuis  Maubanit 
lufqu'à  Tayabas ,  on  trouve  une  fource  d'eaux  fulfureufes  ;  ; 
îes  Efpagnols  n'en  font  pas  grand  ufage ,  mais  les  Indiens  jy, 
jont  beaucoup  de  confiance ,  ils  en  ufent ,  &  ils  difent  qu'ilds 
s'en  trouvent  bien. 

On  prétend  à  Manille,  qu'aux  environs  du  volcan  d'Albayf» 
on  trouve  auffi  plufieurs  fources  d'eaux  chaudes ,  dont  unne 
fur-tout  a  la  propriété  fmgulière  de  pétrifier  ce  qu'on  y  y 
jette  ;  les  Efpagnols  racontent  à  ce  fujet  des  chofes  tout-à-faiiit 
exti-aordinaires  :  mais  à  l'égard  des  pétrifications,  on  en  trouvve 
en  quantité  aux  environs  de  Manille  ,  fur- tout  dans  unne 
carrière  de  pierre  à  chaux;  il  y  a  de  groffes  branchées 
d'arbres ,  des  feuilles ,  &  jufqu'à  des  crabes  pétrifiés  :  j'en  envoy  arai 
piufieurs  très-curieux  à  feu  M.  le  jOuç  de  Chauines. 

Article    q  u  a  t  r  i  i  m  e. 

De  la  fertïlitc  des  Philippines  èr  de  l'agrément  de  la  ypie 

qu'on  y  éprouye,» 

La  fertilité  dont  font  les  Philippines  &  l'agrément  doDnt 
on  y  jouit,  font  dues  à  leur  climat,  qui  eft  chaud,  &:irhuu- 
midité  dont  le  terrein  regorge  ,  fans  cependant  être  troop 
marécageux  :  il  arrive  de-là  que  les  rivières,  le^  prairiees, 
les  campagnes,  les  montagnes  .même,  font  pour  aiiifi  diiire 
couv^ries  de  bois ,  d'avenues     d'herbes ,  qui  eiitxetienneeiît 

touute 
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toute  l'année  une  verdure  &  une  fraîcheur  continuelles. 
C'eft  pour  ainfi  dire  un  printemps  perpétuel,  les  arbres  ne 
fe  dépouillent  jamais  de  leurs  feuilies,  les  campagnes  font 
tapiiïees  d'herbes  &  émaillées  de  fleurs,  dont  les  difFérentes 
odeurs  enchantent  l'odorat;  il  s  y  trouve  quantité  d'arbres 
qui  fourniiïènt  des  fruits  exceîlens  ;  le  même  arbre  a  fouvent 
des  fruits  &  des  fleurs  en  même  temps  :  les  fruits  font  très- 
bons  &  très-nourrilîàns. 

La  principale  nourriture  de  ces  Ifles  eft  le  riz ,  &  c'eft  la 
feule  que  les  Efpagnols  ont  trouvée  quand  ils  font  venus 
aux  Philippines  :  le  froment  n'étoit  point  alors  dans  ces  ïlles, 
on  étoît  obligé  de  le  faire  venir  de  Chine;  aujourd'hui  on 
l'y  récolte  en  abondance  &  fufEfamment  pour  fournir  aux 
boulangeries  qui  fe  font  établies  à  Manille,  &  qui  font  de 
très-bon  pain  :  les  VailTeaux  s'y  pourvoient  aulfi  de  bifcuit. 

Les  perfonnes  qui  font  trop  éloignées  de  Manille  pour 
avoir  journellement  du  pain ,  font  provifion  de  beau  &  bon 
bifcuit ,  en  forte  que  pour  cet  objet  on  n'a  point  befoin  de 
fecours  étranger ,  fi  ce  n'ell:  dans  des  cas  très-rares. 

Ce  cas  fut  celui  où  je  me  trouvai  en  arrivant  à  Manille  : 
je  n'ai  jamais  pu  favoir  la  raifon  pour  laquelle  le  pain  manqua 
fubitement  à  notre  arrivée,  &  au  point  que  nous  fumes 
réduits,  pendant  près  de  fix  femaines,  à  ne  manger  que  du 
riz,  aliment  qui  peut  être  très-bon,  mais  alTez  infipide  pour 
des  Européens ,  &  fur-tout  pour  les  François  ;  le  Gouverneur 
feul  avoit  du  pain.  M.  de  Cafeins ,  commandant  le  Bon-confeil, 
efîrayé  de  cette  difette ,  par  la  crainte  qu'il  eut  qu'elle  ne  le 
forçât  de  relier  à  Manille,  &:  peut-être  d'y  périr,  lui  &  fon 
Equipage ,  avoit  imaginé  de  faire  du  bifcuit  avec  du  riz  ;  il 
en  fit  un  effai  que  je  U'ouvai  très-bon  :  mais  ce  bifcuit  fe 
Tome  IL  D 
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fût-il  gardé  iong-temps  à  la  mer  l  L'expérience  feule  pouvolt 
décider  la  queftioii.  Fort  heureufement  il  n'en  fit  pas  l'épreuve; 
il  vint  de  Chine  du  bié  affez  à  temps  pour  pourvoir  fon 
YaiïTeau;  ii  qÛ  vrai  qu'il  fut  obligé  de  fortir  un  peu  tard, 
car  c'eft  ibrtir  tard  de  Manille  que  de  n'en  partir  que  ie  i  i 
ou  le  1 2  Février  :  nous  reviendrons  fur  cet  objet. 

Les  Philippines  ne  fourniffent  point  de  vin,  celui  qu'on 
y  boit  vient  d'Europe  :  on  fait  avec  le  cocos  une  efpèce  de 
iiqueur  fermentée  qu'on  appelle  vin  de  cocos. 

L'eau-de-vie ,  le  vinaigre  &:  l'huile  ,  viennent  d'Europe 
par  la  nouvelle  Efpagne  ou  par  la  Chine. 

Le  chocolat  eft  fort  en  ufage  aux  Philippines,  &  y  eft 
très-commun;  le  cacao  dont  on  ie  fait  dans  ces  Ifles  vient 
très-bien ,  mais  il  n'y  efl^  point  naturel  ;  les  Efpagnols  les  ont 
poiïédées  pendant  plus  de  cent  ans  fans  faire  ufage  de  cho- 
colat ,  ou  s'ils  en  faifoient  ufage ,  ils  le  tiroient  de  l'Amérique  , 
ce  qui  en  devoit  faire  une  boiffon  très-chère.  Je  fuis  étonné 
que  les  Efpagnols  aient  été  fi  long -temps  à  Manille  fans 
fe  procurer  i'aifance  du  chocolat,  pour  lequel  ils  ont  tant 
d'affeélion,  que  leurs  Cafuiftes  ont  décidé  que  ie  chocolat 
ne  rompt  point  le  jeûne. 

Ce  fut  en  i6jo  ^  que  le  cacao  vint  à  Manille;  les 
Manillois  en  font  redevables  à  un  Pilote,  qui  apporta  de  la 
nouvelle  Efpagne  une  cailTe  pleine  de  pieds  de  cacao  ;  il  en 
fit  préfènt  à  fon  frère  ,  Bénéficier  de  Camarines  ,  afin  qu'il 
cultivât  ces  plants;  mais  ce  Bachelier  faifant  affez  peu  de 
cas  du  préfent  de  fon  frère ,  fit  naître  à  un  Indien  f  idée 
de  s'emparer  de  cette  caifTe  :  il  la  vola  en  effet  au  Bachelier,, 
la  cacha,  &  cultiva  le  cacao  avec  beaucoup  de  foin.  De -là 
eft  venue  la  grande  quantité  de  cacao  qui  eft  aujourd'hui 
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aux  Philippines  ;  &  je  remarquerai  ici  en  paiïant  que  fa 
culuire  de  cet  arbre  eft  reftée  entre  les  mains  des  Naturels, 
ainfi  que  toute  autre  efpèce  de  culture:  les  Elpagnols  ne 
mettent  point  la  main  à  la  terre. 

La  canne  de  fucre  croît  très -bien  aux  Philippines  & 
en  abondance ,  on  en  fait  du  fucre  excellent  &  en  quantité  : 
à  Sambouangan  (île  de  Mindanao),  on  a  lacanelle  également 
en  abondance  ;  on  s'en  fert  quoiqu'elle  ne  foit  pas  d  auffi  bonne 
qualité  que  celle  de  Ceylan, 

Le  tabac  y  croît  en  quantité ,  &  vient  de  la  nouvelle 
Elpagne. 

Le  feul  fruit  d'Europe  que  j'y  ai  vu  eft  la  figue,  elle  y  vient 
belle,  mais  elle 'y  eft  fort  rare;  cela  provient  de  ce  que 
les  figuiers  donnent  très-peu  de  firuit ,  ce  qui  arrive  géné- 
ralement à  tous  les  arbres  fruitiers  tranfplantés  dans  ces  cli- 
mats, plufieurs  même  de  ces  arbres  n'y  donnent  aucuns  fruits; 
ils  y  éprouvent  à  la  vérité  une  végétation  étonnante  pendant 
les  premières  années,  ils  y  vieilliftent  aufti  très-vîte  &  ils 
périftent  enfin  s'en  s'être  reproduits  ;  il  y  a  quelques  grena- 
diers ;  les  oranges  &  les  citrons  y  font  en  grande  abondance^ 
mais  l'oranger  eft  fans  nulle  difficulté  le  plus  bel  arbre  que 
j'aie  vu  dans  mes  voyages ,  &  peut-être  auffi  le  plus  beau  qu'il  y 
ait  fur  la  terre.  Aux  environs  de  Manille  on  le  cultive  en  pleine 
terre  ;  fa  tige  s'élève  de  20  à  3  o  pieds  environ ,  elle  eft  fuperbe 
&  majeftueufe  ;  la  beauté  de  cet  arbre  eft  encore  relevée  par 
l'éclat  que  lui  donnent  les  oranges  lorfqu'ell es  font  en  maturité, 
&  les  fleurs  qu'il  porte  en  même  temps,  ce  qui  forme  le  plus 
beau  coup-d'œil  du  monde. 

L'orange  des  Philippines  eft  un  fruit  excellent;  je  fais 
que  depuis  mon  retour  de  Manille ,  je  trouve  à  Paris  les 
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oranges,  même  de  Portugal,  déteftables  :  les  Maniiïois  en 
mangent  ordinairement  le  matin  à  jeun ,  ils  difent  qu'eile  eft 
a'iors  merveiiieufe  pour  divifer  ie^ humeurs;  ils  en  mangent 
peu  à  midi  &  jamais  le  foir ,  pai'ce  qu'eile  nuit ,  félon  eux , 
à  la  digeftion;  ils  fuivent  en  cela  le  proverbe  Portugais, 
qui  dit,  t^ue  le  matin  l'orange  eft  d'or  ;  qu'à  midi,  elle  efl 
d'argent ,  &  le  foir  de  plomb. 

Dans  quelques  cantons  de  montagnes  ,  quelques  perfonnes 
ont  eflayé  de  faire  venir  le  châtaignier,  le  chêne  &  lave- 
iinier  ;  les  premiers  fuccès  ont  été  heureux ,  mais  la  culture 
de  ces  arbres  a  été  abandonnée. 

On  voit  aux  Philippines  quelques  rofes  d'Europe. 

Les  fruits  de  la  nouvelle  Efpagne  y  ont  très-bien  profité 
&  y  viennent  excellens  ;  on  y  cultive  avec  fuccès  les  légumes 
fuivans  :  l'ail ,  l'oignon ,  les  choux ,  les  tomates ,  la  pomme- 
d'amour  ,  forte  de  légume  brun  en  forme  d'artichau  ;  les 
raves,  la  laitue,  le  melon,  les  concombres,  le  melon  d'eau 
de  plufieurs  efpèces,  il  eft  excellent;  les  citrouilles  ou  calle- 
baffes  rouges  &  blanches  ;  les  pois ,  les  afperges ,  le  perfil , 
ie  cumin,  herbe  femblable  au  fenouil  ;  le  piment,  la  carotte 
jaune,  fépinars,  la  moutarde,  plufieurs  efpèces  de  haricots, 
&  enfin  une  forte  de  lentille  ;  le  choux-fieur  y  vient  auiïi , 
on  en  tire  la  graine  de  Batavia  :  apparemment  qu'il  ne  graine 
point  aux  Philippines. 

11  y  a  beaucoup  d'herbes  propres  à  1  apothicairerie ,  telles 
que  la  chicorée ,  buglofè ,  pourpier ,  &c. 

On  n'y  mange  point  ou  prefque  point  de  mouton ,  parce 
que  l'intempérie  du  climat  &  l'humidité  de  la  terre  ne  lui 
conviennent  point;  en  revanche,  il  y  a  de  nombreux  trou- 
peaux de  boeufs  qui  fourniffent  aux  boucheries,  où  l'on  a 
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ia  viande  à  très  -  bon  marché  :  on  y  vend  aufli  quantité  de 
cochons ,  tant  domefliques  que  fauvages  ;  cet  animal  y  eft 
même  fi  commun  qu'on  fe  fert  de  fa  graiiïe  pour  les  fauces , 
ragoûts  &  fritures,  car  on  ne  connoît  point  le  beurre  à  Manille, 
&  on  y  fait  très-peu  d  ufage  du  lait.  Les  Manillois  trouvent 
fans  doute  moins  de  peines  (  car  on  aime  allez  le  repos  dans 
ce  climat  )  à  uièr  de  la  grailTe  de  cochon  dans  les  repas ,  qu'à 
nourrir  &  entretenir  des  vaches  &  à  faire  du  beurre.  Ce 
genre  de  nourriture,  joint  à  la  chaleur  &  à  la  grande  humidité 
de  la  terre,  occafionne  des  relâchemens  confidérables  dans 
plufieurs  perfonnes  :  c'eft  aulfi  à  Manille  que  je  reffentis  pour 
ia  première  fois ,  après  quatre  ou  cinq  mois  de  féjour ,  un 
pareil  relâchement  dans  l'aîne  gauche,  qui  fut  fuivi  d'une  petite 
hernie  qui  m'incommoda  beaucoup. 

On  ne  connoît  dans  ce  pays  aucune  elpèce  de  bandages, 
les  Indiens  y  ufent  de  fulpenfoir,  en  forte  que  je  fus  obligé 
de  garder ,  lans  fecours ,  mon  incommodité  pendant  plus  d'un 
an  encore ,  ce  qui  m'eût  mis  dans  la  néceffité  de  me  renfermer 
dans  mon  appartement  &  dans  la  ville,  fi  le  P.  Don  Ertevan 
Roxas  y  Melo  mon  ami  n'eût  pas  joui  de  l'avantage  d'avoir 
un  bon  carroiïe ,  dans  lequel  nous  allions  allez  régulièrement 
toutes  les  après-dînées  nous  promener  dans  les  environs  de 
Manille  ;  j'avois  encore  le  même  avantage  avec  Don  Andrès 
Roxo.  Les  Chirurgiens  de  Manille  attribuèrent  cette  incom- 
modité à  un  gonflement  occafionné  par  le  fang ,  ils  voulurent 
en  conféquence  me  faire  faigner  &  me  donner  des  rafraî- 
chilfemens;  je  crus  faire  fagement  de  n'ufer  ni  de  l'un  ni 
4e  l'autre  remède.  On  eft  heureux  dans  ces  climats ,  ces 
cruelles  maladies  qui  affligent  le  genre  humain  dans  une 
partie  de  l'Europe ,  font  ignorées  aux  Philippines  ;  on  y  vit 
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auiïi  dans  une  profonde  ignorance  de  fa  Médecine  Se  de  Y  art 
de  guérir  ;  fi  on  a  quelqu'incommodité  on  fe  familiarife  avec , 
&  on  fe  fait  à  ia  longue  une  habitude  de  vivre  avec  elle  ; 
c  eft  ainfi  que  je  gardai  ia  mienne  pendant  plus  d'un  an ,  & 
je  n'y  trouvai  de  fecours  &  de  foulagement  qu'à  mon  arrivée 
à  Pondichéry. 

Je  reviens  à  mon  fujet ,  ie  cerf  abonde  aux  Philippines 
8c  y  eft  à  bon  compte  ;  les  poulets ,  les  poules ,  les  chapons , 
les  pigeons  s'y  trouvent  en  fi  grande  abondance  que  tout 
ie  monde  en  mange  ;  il  y  a  des  coqs  &  des  poules  d'eau  ;  il  y 
en  a  de  fauvages  ou  de  bois  &  de  montagnes,  des  canards, 
des  elpèces  de  cailles  &  de  perdrix  ,  &:  grand  nombre  d'autres 
oifeaux  bons  à  manger  ;  quelques  perfonnes  nourrifTent  des 
lapins  par  curiofité  ,  car  la  terre  ne  leur  eft  pas  propre, 
parce  que  cet  animal  aime  à  terrer;  mais  il  ne  le  pourroit 
faire  fans  rencontrer  incO'Utinent  l'eau. 

L'abondance  de  poiffon  efl  telle  aux  Philippines  qu'il 
lèmble  que  la  mer ,  les  lacs  &  les  rivières  fe  foient  rendues 
tributaires  de  ces  Ifles;  La  ville  de  Manille  fur-tout  abonde 
en  poiffon  ,  que  lui  fournifTent  les  deux  lacs  de  Bay  Sl  de 
Bombon  qui  en  fourmillent.  La  baie  de  Manille  efl  encorç 
très-riche  en  poifTon. 

Article  cinquième. 

Des  rlc/iejps  naturelles  aux  IJles  Philippines  ^  &  de  celles, 
qui  provienneîJt  de  l'indujirie. 

L'or  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  Ifîes  Philippines; 
on  en  trouvoit  autrefois  beaucoup  :  on  m'a  affuré  que  fa  quantité 
qu'on  en  tiroit,  foit  des  mines ,  foit  des  fabfes  que  les  rivières 
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eharîent,  montoit  à  deux  cents  mille  piaftres,  année  com- 
mune. En  I  578  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  pai'  une  Ordonnance, 
accorda  aux  Indiens  naturels  fournis  à  fon  obéiflance,  le 
cinquième  de  l'or  qu'ils  expioiteroient;  mais  cette  remife  na 
pas  produit  l'effet  que  la  Cour  de  Madrid  avoit  efpérc. 
Depuis  ce  temps -là  l'Efpagne  n'a  pas  ceffé  d'encourager 
l'exploitation  des  mines  d'or  aux  Philippines,  mais  fans 
fuccès. 

.  En  I  ^2  6  ,  un  Enfeigne  découvrit  une  mine  qui  s'étend 
pendant  i'efpace  de  neuf  lieues;  &  en  1736,  le  Roi,  par 
une  provifion  royale  du  22.  Septembre,  ordonna  qu'il  feroit 
accordé  dorénavant  aux  Philippines  les  privilèges  des  Mineurs. 
Malgré  tous  ces  encouragemens ,  on  tire  aujourd'hui  très-peu 
d'or  des  Philippines;  il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  prenne  à 
tâche  de  travailler  les  mines  :  il  y  a  eu  des  Gouverneurs  qui 
ont  cherché  à  en  bénéficier  quelques-unes ,  mais  çà  toujours 
cté  à  pure  perte,  &  ils  ne  ramaffoient  que  quelques  paillettes; 
ils  ont  abandonné  leur  entreprife.  A  l'égard  des  Naturels  du 
pays ,  ils  n'ont  aucun  goût  pour  ce  genre  de  travail ,  &  s'ils 
travaillent  à  quelque  lavage ,  ils  le  font  avec  ce  flegme  dont 
ils  ont  coutume  d'ufer  dans  tout  ce  qu'ils  font. 

Les  Efpagnols  ne  s'appliquent  point  à  ce  genre  de  travail , 
foit  à  caufe  qu'il  n'y  en  a  point  de  capables  de  fupporter  la 
fatigue  qui  en  eft  Jnféparable ,  foit  à  caufe  qu'ils  regardent 
qu'il  eft  plus  aifé  de  s'en  tenir  au  gain  que  leur  procure  le 
commerce  d'Acapulco ,  foit  enfin  parce  que  les  Naturels  leur 
donnent  à  bon  compte  le  peu  d'or  qu'ils  ramaffent  malgré 
leur  pareffe  &  leur  indolence;  ces  deux  dernières  raifons 
me  paroilfent  très-vraifemblables  j  ces  Indiens  bénéficient  en 
effet  les  mines  avec  facilité  &  à  peu  de  frais,  ce  qu'ils  font 
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en  lavant  les  fables  des  rivières  &  des  ravines  ;  s'ils  rencontrent 
des  pierres  qui  renferment  de  l'or ,  ils  ies  brifènt ,  les  réduifènt 
en  poufTière,  puis  ils  lavent  cette  poufft ère  comme  ils  font  les 
ftbles  ;  par  ces  moyens  ils  tirent  Tor  en  poudre  ou  en  grains 
très-fins ,  les  mettant  enfuite  dans  une  efpèce  de  creufet ,  fait 
fans  beaucoup  de  façons  de  têt  de  pot ,  ils  viennent  à  bout  de 
les  réunir  enfemble  par  le  moyen  du  feu;  fouvent  ils  vendent  , 
les  paillettes  elles-mêmes  pour  s'épargner  la  peine  de  les 
jeter  en  moule  :  il  eft  vrai  que  ce  genre  de  vie  abrège  les 
jours  de  ces  malheureux;  comme  ils  font  perpétuellement 
dans  l'eau,  ils  enflent  &  perdent  bientôt  la  vie;  outre  cela, y 
les  Moines  difent  qu'ils  ont  l'expérience  que  les  Indiens  qui 
mènent  ce  genre  de  vie  n'ont  aucune  inclination  à  fiiivre 
la  vie  chrétienne,  &  qu'ils  donnent  beaucoup  de  peines  aux: 
Miniftres  de  Dieu  &  de  fa  doélrine  ;  malgré  cela,  c'efl  à, 
eux  &  aux  Alcades  que  ces  Indiens  vendent  leur  or  ;  à  Min-- 
danao,  les  Naturels  s'y  prennent  de  deux  façons;  mais; 
toujours  en  employant  le  lavage.  Dans  les  endroits  où  l'expé-- 
rience  leur  a  appris  qu'ils  pourroient  trouver  ce  précieux: 
métal,  ils  creufent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré  l'eau;  ils; 
ia  puilènt  enfuite  très-promptement ,  puis  ils  enlèvent  autanti 
qu'ils  le  peuvent  le  premier  fable  dont  ils  tirent  l'or  ;  il  eft  ; 
plus  facile  de  le  tirer  des  rivières  :  pour  cet  effet  ils  ouvrent; 
des  bouches  dans  les  bords  des  rivières  oomme  des  eipèces 
de  bras  ou  de  golfes  ;  les  avalailons  d'eau  qui  font  très- 
cOmmunes  en  ce  pays  ,  venant  une  fois  à  faire  gonfler 
les  rivières ,  le  courant  entraîne  une  plus  grande  quantité 
de  terre  qui  entrant  dans  toutes  les  différentes  bouches  dont 
je  viens  de  parler ,  s'y  dépole  par  fon  propre  poids ,  ce  qui 
arrive  principalement  à  i'or  qui  ejfl:  bien  plus  pefant. 

On 
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On  tire  beaucoup  d'or  de  ia  province  de  Caraga ,  mais 
c'eft  toujours  en  employant  les  moyens  dont  je  viens  dé 
parler,  &  c'eft  ce  qui  fait  prefumer  que  cet  or  vient  des 
montagnes  qui  font  dans  cette  province,  &  qu'il  fe  forme 
dans  leur  lein. 

Julqu  a  préfent ,  Jes  Efpagnols  qui  n'ont  pu  foumettre  les 
Naturels  des  montagnes,  n'ont  pas  fait  de  grands  progrès 
dans  la  découverte  des  mines  des  Philippines;  c'eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  puis  affurer  qu'il  y  en  ait  dans  ces  Ifles.  Cet 
or,  que  les  Indiens  tirent  des  lavages,  pafle  prefque  tout  e^ïi 
féconde  main  chez  les  Religieux  qui  deflervent  les  cures  des 
provinces  &  chez  les  Alcades  qui  en  fontenfuite  commerce; 
ils  changent  des  piaftres  contre ,  &  on  m'a  alTuré  à  Manille 
que  ce  commerce  étoit  très-lucratif,  &  que  les  Alcades  des 
provinces  s'enrichiiïbient  confidérablement  par  ce  feul  mdyen  ; 
car  aux  Philippines  l'argent  lèul  (èmble  être  le  figne  repre- 
fentatîf  de  toutes  les  marchandifès ,  parmi  lefquelles  l'or  m'a 
paru  être  placé  :  en  effet,  aux  Philippines  on  ne  connoît  point 
de  monnoie  d'or,  tout  l'échange  fe  fait  contre  de  la  monnoie 
d'ài'gent,  on  y  vend  l'or  comme  on  y  vend  le  fer;  à  Manille  , 
cè  beau  métal  ne  fert  qu'au  luxe ,  les  habitans  en  chargent 
leurs  habits  &  leurs  carrofTes  dans  un  goût  tout-à-fait  ba- 
roque &  comique;  les  Gouverneurs  feuls  m'ont  paru  afîèz 
aveugles  pour  ne  s'en  pas  fervir,  ils  en  rempliflènt  des  bou- 
teilles ordinaires  de  verre  ,  de  pinte  ou  de  chopine ,  dans 
l'idée  fÎMteufe  de  repaiTer  en  Europe  avec  cette  attrayante 
marchaiîdife  ;  mais  par  une  fatalité  fmgulière  attachée  à  la 
perfonne  des  Gouverneurs  des  Philippines,  ils  ne  jouiiïènt 
point  de  la  fortune  qu'ils  amalfent  à  Manille.  Il  n'y  a  qu'un 
feul  exemple ,  depuis  plus  de  deux  cents  ans  que  la  Cour 
Tome  II,  E 
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d^Elpagne  pofeèlle  Manille ,  il  n'y  a ,  dis-je ,  qu'un  exempîfe 
d'un  GouveEneiir  de  cette  \iile  repafle  en  Europe;  les  autress,, 
au  nomlire  de  près  de  foixante ,  ou  font  morts  à  Maniilie 
ou  dans  leur  retour  en  Efjpagne  :  on  m'a  aflliré  que  leur  s 
tréfors  fe  iont  fondus  au  point  que  leurs  héritiers  n'en  omt 
rien  pu  recueillir. 

Les  Indiens  de  l'îfie  Luçon,  qui  n'ont  point  fubi  le  jou^g 
des  Elpagnols,  habitent  le  centre  des  terres  &  les  fource.'s 
des  rivières;  ils  s'y  maintiennent  à  l'appui  des  montagne.-s 
inaccelTibles  où  ils  fe  réfugient,  &  où  il  eft  difficile^  pouir 
ne  pas  dire  impofîible  ,  de  pénétrer  ;.  ce  font  autant  dce 
themopyles ,  c'eil-à-dire  des  détroits  ou  paflages  fi  étroits  quce 
dix  hommes  font  en  état  d'en  arrêter  plus  de  mille.  C'eft  dauis 
ces  lieux  inaccefTibles  que  font  enfouies  la  plus  grande  partiee 
des  piaftres  que  les  Elpagnols  ont  portées  à  Manille  depuiis 
plus  de  deux  cents  ans  ;  ces  montagnards ,  nommés  Ygoloîés^, 
iorfqu'ils  ont  fait  leur  petite  colleéle  d'or,  defcendent  des  mon- 
tagnes ,  trafiquent  cet  or  avec  les  Religieux  des  différentes 
Peuplades ,  ou  avec  les  Alcades ,  puis  ils  s'en  retournent  ftè 
renfermer  dans  leurs  citadelles  avec  les  pialtres  qu'ils  ont  rapt- 
portées  :  or ,  l'on  ma  affuré  qu'il  le  trafique  ainli  tous  les  anis 
pour  plus  de  deux  cents  mille  piaflres  d'or,  ce  commerce  dune 
depuis  deux  cents  ans,  &  par  conféquent,  ce  font  près  de  ving^t 
raillions  deux  cents  mille  piaflres,  ou  plus  de  cent  millioms 
de  livres ,  argent  de  France ,  qui  font  englouties  fans  efpoiir 
de  ravoir  ce  tréfor,  qui  au  lieu  de  diminuer  augmente  jour  - 
nellement ,  parce  que  les  peuples  qui  en  jotiiifent  ne  fontpoinit 
efclaves  des  befoins ,  la  Nature  femble  auffi  [avoir  pourvu  ik 
leur  fûreté:  ces  deux  raifons  rende;  it  les  Ygqlotés  indomp- 
tables ;  rien  n'étant  plus  difficile  que  d'alfujettir  des  Peuples  qmi 
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n  ont  point  de  befoins ,  &  qui  avec  cela  ont  pour  remparts 
des  forêts ,  des  montagnes  &  des  précipices  impénétrables  ; 
ces  peuples  font  beaucoup  plus  riches  en  valeur  numéraire 
que  ne  l'eft  la  ville  de  Manille.  Nous  nous  étendrons  davan- 
tage  fur  le  chapitre  de  ces  peuples  dans  rarticle  qui  traitera 
des  difFérens  peuples  des  Ifles  de  l'Archipel  des  Philippines, 

H  n'y  a  point  aux  Philippines  de  mines  d'argent,  à  fa 
place ,  il  y  en  a  de  fer  &:  de  cuivre  rouge  &  blanc , 
lèmblable  au  câlin;  il  y  a  des  carrières  de  très-beau  marbre 
blanc,  qui  ont  été  inconnues  pendant  plus  de  deux  cents  ans, 
on  en  doit  la  découverte  à  Don  Eflevan  Roxas  y  Melo , 
dont  j'ai  déjà  beaucoup  parlé  ;  avant  lui ,  les  Manillois  igno- 
roient  qu'ils  eufîent  à  la  porte  de  leur  ville  un  tréfor  pour 
bâtir ,  ils  faifoient  venir  à  grands  frais  du  marbre  de  Chine. 
Le  Péruvien  Melo ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Manille , 
chargé  du  foin  de  rebâtir  cet  édifice  ,  &  envilâgeant  ies 
dépenfes  immenfes  qu'entraîneroit  néceiïairement  le  tranf- 
port  des  marbres  de  Chine,  chercha  s'il  n'y  auroit  point 
de  marbre  dans  les  environs  ;  il  trouva  à  i'efl  de  Manille 
cette  carrière,  c*eft  la  première  chaîne  de  montagnes  que 
l'on  rencontre  à  l'Eft ,  il  faut  la  franchir  pour  arriver  à  ia 
grande  chaîne  ;  elle  efl  au  pied  de  celle-ci ,  formant  l'avant- 
chaîne ,  &  eft  beaucoup  moins  élevée  ;  elle  n'efl  qu'à  fept  à 
huit  lieues  de  Manille,  Les  principaux  ornemens  de  la  Ca- 
thédrale font  faits  de  ce  marbre,  toute  la  chaux  dont  on  a 
eu  befoin  pour  ce  vafle  &  bel  édifice ,  en  efl  également 
faite;  les  PP.  de  la  Compagnie  de  Jéfus  en  avoîent  pavé 
toute  leur  églife;  les  bénitiers  en  font  faits,  tailles  dans  des 
blocs  fuperbes  ;  la  montagne  qui  renferme  ce  précieux  dépôt 
/étend  plufieurs  lieues  du  Nord  au  Sud ,  elle  n'a  point 
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encore  été  entamée;  les  ébouiemens  feuis  quon  a  trouvés 
au  pied  ont  été  pius  que  fuffifans  pour  ces  deux  églifes  : 
le  marbre  m'a  paru  très-beau  ;  mais  cette  carrière  eft  reftée  là, 
on  n'en  parle  prefque  plus ,  8l  on  fait  déjà  venir  de  Chine 
les  marbres  dont  on  a  befoin  dans  les  maifons  particulières 
de  Manille,  &  la  carrière  de  marbre  eft  abandonnée.  Com- 
ment cela  peut-il  être ,  me  dira-t-on  !  C'eft  qu'il  n'y  a  nulle 
émulation  à  Manille,  nul  goût  pour  les  arts,  malgré  deux 
Univerfités  réunies  dans  cette  Capitale,  où  l'on  compte  à 
peine  U'ois  cents  familles  efpagnoles;  fi  l'on  en  excepte  les 
Maifons  religieufes,  le  nombre  des  habitans  de  cette  ville  eft 
trop  peu  confidérable  pour  que  les  arts  puifTent  y  fleui'ir; 
&  d'ailleurs ,  l'Efpagnoi  craintif  aux  Philippines ,  ne  s'oc- 
cupe guère  qu'à  faire  la  Cour  au  Gouverneur  qui  etl  defpo- 
tique ,  qu'à  réciter  fon  Rofaire  &  qu'à  chercher  les  moyens 
d'éviter  la  rencontre  de  l'Inquifition.  {  Voyez  l'article  de 
Manille.  ) 

La  cire  y  eft  dans  une  fi  grande  abondance  que 
tout  le  monde  en  ufe;  on  en  fait  commerce  à  la  nou- 
velle Efpagne.  Les  montagnes  de  ces  Ifles  font  remplies 
d'abeilles,  qui  fourniiTent  d'elles-mêmes  toute  la  cire,  faiis 
qu'il  foit  néceflaire  de  les  foigner  en  aucune  façon  ;  ainfi , 
cette  branche  de  commerce  ne  donne  aucun  foin  ;  il  y  a  des 
côtes  qui  fournilTent  de  l'ambre  gris  ;  quelques  autres ,  des 
perles,  principalement  à  Bohol,  Jolo  &  Mindanao:  on  trouve 
^\^&\  beaucoup  d'aimant  dans  ces  Ifles ,  on  m'en  avoit  donné 
un  morceau  fort  beau ,  que  je  mis  cfens  l'etivoi  que  je  fis 
à  M.  le  Dmc  4e  Ch*ulne$. 
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État  des  différentes  produâïons  des  Philippines,  propres 

au  Commerce. 


L'or  fe  commerce  dans  toutes 
les  ïfles,  mais  avec  plus  d'a- 
bondance à  Gapan,  province 
de  la  Pampangue  y  dans  celle  de 
Pangafinang  &  Cagayan  y  ma- 
jeure &  mineure. 

Le  plomb. 

Le  cuivre. 

Le  fer. 

Le  foufre. 

Le  falpêtire. 

Le  fucre ,  excellent  &:  fi  abon- 
dant qu'il  ne  coûte  que  fixlîards 
ou  deux  fous  la  livre, 

L'anil  ou  l'indigo. 

Le  rocou  ou  hachotte. 

Le  coton  de  la  première  qualité, 
de  très-grande  défaite  dans  le 
Bengale ,  où  le  coton  de  i'Ifle 
de  France  n'eft  point  eftimé. 

L'huile  de  cocos  avec  abondance. 

L'huile  de  bois  ,  de  même. 

L'huile  de  loubang,  efpèce  de 
fruit. 

L'huile  de  aon-joly,  plante  cul- 
tivée. 
Le  gingembre. 
Le  camphre. 

L'arrèque,  avec  abondance. 
Le  cocos ,  dont  on  fait  une  boiffon 
de  très-grande  confommation. 


Le  nipa ,  dont  on  fait  encore  une 
boiffon. 

Le  barro  ou  yerca ,  efpèce  d'a- 
madou. 
La  bray ,  en  abondance. 
Le  cacao  ,  de  même. 
Le  bétel. 
Le  poivre. 

La  caneile  de  Sambouangan, horme^ 

La  noix  mufcade,  elle  m'a  paru 
fauvage ,  elle  eft  oblongue  ou 
ovale. 

Les  cauris. 

L'écaille  de  tortue. 

La  nacre  de  perle ,  &  des  perles 
qui  afTez  fou  vent  fe  rencontrent 
très-bdles. 

Les  cuirs  de  cerfs. 

Les  cuirs  de  boeufs. 

Les  cuirs  de  buflîes. 

Le  balate  blanc  &  noir ,  de  pre- 
mière, féconde  &  troifiènie 
qualité,  dont  on  fait  grand 
commerce  en  Chine, 

Le  camaron  (  efpèce  chevrette 
de  rivière  )  fec  ,  de  même. 

Les  nids  d'oifeau  ,  pour  ie  com-- 
merce  de  Chine. 

La  cire  en  abondance. 

Le  miel ,  de  même. 

Le  raufç  ou  agalia. 
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Le  fandale ,  il  a  peu  d'odeur. 
Le  fapin,  dans  les  montagnes  de 

Pangafmang, 
Le  malaven  incorruptible. 
he  guijp} ,  pour  conftrudion. 
Le  banaya ,  de  même. 
Le  calanta  ou  cèdre,  de  même,-. 
'Lq  lagouan  rouge  &.  blanc. 
Le  palo-maria  ,  pour  de  petiits 

mâts. 

Le  manga- chapay ,  pour  les  b^^s 
mâts. 


Les  nerfs  de  bœuf  ou  de  cerf 

pour  le  commerce  de  Chine. 
Le  goëmon  fin ,  féché  au  foleil , 

de  même. 
La  fève  de  Saint-Ignace. 
Le  bois  rouge  de  Campèche , 

première  &  féconde  forte. 
Le  bois  d'aigle. 
Le  bois  d'ébène. 
Le  narra ,  qui  eft  i'ébène  rouge 

veiné. 

Le  tindalo  tout  rouge.  Voye-^  le 
Précis  hijîorique ,  tom.  1 , p,  2y. 

Je  paflè  fous  filence  beaucoup  d'autres  bois  de5  lompotess , 
c'eft  une  efpèce  de  gafe  que  l'on  fabrique  à  Zébu,  &  doint 
on  fait  grand  ufage  à  Manille ,  ainfi  qu'à  la  nouvelle  Efpagnœ  ; 
la  toile  à  voile ,  de  coton ,  qui  fe  fabrique  à  Ylocos ,  cettte 
toile  eft  d'un  grand  ufage  dans  toutes  les  mers  de  l'Indee; 
on  s'en  fert  à  Manille  &  dans  tous  les  VailTeaux  indienss  : 
les  terlingues ,  c'eft  une  efpèce  debafni  fort  en  ufage;  l'arbrre 
à  chanvre ,  c'eft  une  efpèce  d'arbre  dont  l'écorce  fert  à  faiirç 
des  cables  &  des  cordages;  le  gamati  noir,  au  même  ufàges; 
le  bonote  ou  caire  (  il  vient  du  coco  )  propre  au  mêmic 
ulàge ,  dont  l'étoupe  fert  encore  à  çalfalter  les  Vaiffeaux^  ; 
le  tabac  ,  excellent.  Le  blé  de  la  province  d'Ylocos  &  de  Ha 
grande  Lagune ,  eft  excellent  :  le  riz  de  même ,  &  dans  lia 
plus  grande  abondance. 

On  peut  encore  faire  commerce,  en  Chine,  de  tapa  àîe 
venado  ,  baca ,  caravao  &  cavallo  ;  c'eft  de  la  chair  de  cerf  f , 
de  vache  ou  de  bœuf,  de  buffle  &  de  cheval ,  féchée  aiu 
ibleil  ;  &  aufli  du  fuif  de  tous  ces  animaux. 

Le  commerce  de  Manille  eft  fort  peu  de  choie  au;ouif<# 
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Whuî  ;  mais  comme  cet  article  qû.  fort  important ,  je  vais , 
avant  tout,  rapporter  ies  propres  paroles  de  l'auteur. 

«  La  richefle  de  ces  Illes ,  dit-il,  qui  vient  de  i'induiîrie, 
confifte  dans  ie  trafic  &  le  commerce,  c'elt-à-dire ,  dans  le  ^ 
gain  exhorbitant  qu'on  en  tire ,  tant  par  ia  voie  de  Chine 
&  des  îles  de  la  Sonde,  que  par  la  nouvelle  Efpagne,  ce  ^ 
qui  a  <ioi^^é  à  Manille  le  renom  d'une  des  plus  célèbres  ^ 
foires  de^îa  Monarchie  Efpagnole ,  cette  ville  ne  le  cédant  ^ 
point ,  par  fon  commerce ,  à  celui  que  faifoient  autrefois  ^ 
Babylone  ,  Conftantinople  &  Venife  ;  à  Manille  fe  rendent  « 
les  meilleures  marchandifes  de  l'Orient  &  de  l'Occident ,  « 
fans  compter  celles  que  les  Ifles  fournifTent  de  leur  propre  « 
fonds  ;  de  Ibrte  qu'en  fuivant  l'expérience  de  la  Compagnie  « 
d'Oftende  qui  s'eft  rendue  fi  célèbre  &  fi  riche ,  l'idée  d  une  « 
Compagnie  de  commerce  d'Elpagne  aux  îles  Philippines  « 
ne  paroît  pas  hors  de  raifbn  :  cette  idée  eft  celle  du  Vicomte  « 
de  Puerto ,  dans  fes  nouvelles  Réflexions  militaires.  Ce  com—  et 
merce  leroit  encore  plus  florilTant ,  fi  Dieu  permettoit  que  « 
fe  rouvrit  le  commerce  au  Japon,   dont  il  venoit  des  « 
marchandifes  de  plufieurs  efpèces  très-eflimées  en  Efpagne.  « 

Il  eft  vr-ai  que  toute  cette  richeffe  ,  qui  vient  de  l'induftrie ,  « 
eftbien  tombée  aujourd'hui,  parce  qu'elle  dépend  des  évè- « 
nemens  de  la  mer  &  des  différens  états  par  lefquels  pafTent  les  « 
Royaumes  &  les  Républiques  de  l'Inde  ;  c'efl  la  raifon  pour  ce 
laquelle  la  ville  de  Manille  eft  expofée  à  divers  changemens  « 
par  rapport  à  fon  commerce.  Ses  pertes  font  aujourd'hui  plus  ce 
vifibles  par  les  accidens  répétés  qu'elle  a  effuyés  dans  ces  <c 
derniers  temps  :  il  peut  y  avoir  d'autres  caufes  de  la  chute  « 
du  commerce  de  Manille ,  ce  feroit  aux  Minières  qui  la  gou-  «f 
vernent,  à  exaininer  cette  matière  &  à  y  apporter  remède*  » 
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Ces  réflexions  (but  très-judicieufes  ;  j'aurai  occafion  de 
revenir  fur  cette  matière  dans  l'article  fur  le  commerce  de 
Manille. 

Article  sixième. 

Des  Fruits  des  Philippines,  &  de  ceux  dont  fe  nourriffent 

les  Naturels. 

Le  riz  cuit  à  l'eau  eft  la  principale  nourriture  dés  Naturels 
des  Philippines  ;  ils  le  pilent  &  le  lavent  avec  beaucoup  de 
foin ,  puis  ils  le  mettent  dans  une  marmite  qui  ne  fert  qu'à 
cet  ufage  ;  ils  jettent  de  l'eau  delTus ,  en  forte  qu'elle  le 
couvre  fans  le  furmonter  que  de  très  -  peu  ;  enfuite  ils 
couvrent  bien  la  marmite  avec  des  feuilles  vertes ,  afin  que 
le  riz  ne  s'attache  point  au  couvercle  &  ne  fe  brûle  point; 
ils  l'écument  comme  on  fait  le  bouilli ,  le  laifîent  cuire  ; 
&  quand  il  eft  à  fon  point ,  ils  l'ôtent  du  feu ,  le  mettent 
dans  des  plats  &  des  a{riettes ,  &:  alors  on  lui  donne  fe 
Moni  de  morifqueta  :  quand  le  riz  eft  cuit  à  propos ,  on  en 
compteroit  les  grains  les  uns  après  les  autres ,  étant  tous 
détachés  &  fecs  fans  être  collés  enfemble;  cette  façon  de 
cuire  le  riz  eft  la  même  dans  l'Inde  &  à  Madagafcar,  & 
même  parmi  les  Nègres  des  îles  de  France  &  de  Bourbon. 
Chardin  prétend  que  cette  différence  de  cuiffon  du  riz,  dans 
ces  pays  &  en  France,  vient  de  la  qualité  des  eaux;  ceft 
ce  que  je  n'ai  point  effayé  de  vérifier  :  quand  l'Indien  n'a  pas 
de  riz,  il  fupplée  à  la  morifqueta,  avec  différentes  racines 
qui  viennent  fans  culture  :  ils  ont  encore  le  mahis. 

La  récolte  du  riz  ne  fe  fait  pas  par-tout  en  même  temps  ; 
il  refte  plus  long-temps  en  terre,  félon  la  qualité  des  îerreins; 
il  y  en  a  qui      le  gardent  que  quarante  jours,  d'autres. 

deux 
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(Jeux  &  trois  mois  ;  enfin  ,  il  y  en  a  dans  iefquels  il  refle 
quatre  &  cinq  mois  ;  ia  différence  de  température  influe  ici 
&  doit  entrer  pour  beaucoup  dans  ce  calcul;  car  les  lieux 
élevés  étant  moins  chauds  que  ies  bas,  la  récolte  doit  auiïi 
s'y  faire  plus  tard  :  aux  Philippines,  comme  à  la  côte  de 
Coromandel,  le  riz  du  même  champ,  fèmé  ou  planté  le 
même  jour ,  mûrit  tout-à-la-fois ,  ce  que  j'ai  déjà  fait  obfèrver 
dans  le  premier  Volume,  au  lieu  qu'à  l'île  de  France  les 
épis  n'y  mûriffent  que  long-temps  les  uns  après  les  autres. 

On  m*a  afîuré  qu  autrefois  les  terres  rendoient  cent  & 
cent  cinquante  pour  un  aux  Philippines ,  mais  qu'aujourd'hui 
ces  mêmes  terres  font  fatiguées  :  cela  me  paroît  d'autant  plus 
fmgulier  que  ces  terres  doivent  être  contmuellement  nourries 
&  engraiffées  par  les  limons  que  la  grande  abondance  des 
eaux  charient  8l  laiffent  à  leur  place  lorfqu'elles  font  éva- 
porées ,  comme  il  arrive  en  Égypte  après  les  crues  du  Nil , 
&  comme  il  arrive  dans  l'Inde  après  la  faiifon  des  pluies. 
Ainfi ,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  les  terreins  des  Philip- 
pines foient  fatigués  ;  mais  comme  il  m'a  paru ,  par  ce  que 
fai  remarqué  dans  l'Inde ,  que  le  riz  veut  avoir  continuel- 
lement le  pied  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  fa  crue ,  il  fe 
peut  qu'en  ce  point  les  Naturels  des  Philippines  ne  foient 
pas  fi  induftrieux  à  lui  en  fournir  que  le  font  les  Indiens, 
&  qu'ils  le  laiffent  manquer  de  cet  aliment  lorfqu'il  en  a  lé 
plus  befbin  ;  quoi  qu'il  en  foit,  ces  mêmes  terreins,  foit  qu'ils 
foient  fatigués,  foit  qu'ils  foient  mal  cultivés  {Se  je  fuis 
très -porté  à  embraffer  cette  féconde  opinion),  rapportent 
encore  aujourd'hui  cinquante  à  foixante  pour  un. 

La  Pampangue  eft  une  des  plus  abondantes  provinces  de 
Luçon;  on  y  fait  deux  récoltes  par  an,  ce  qui  fait  au  moins 
Terne  IL  p 
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cent  pour  un  que  celte  terje  donne  de  bcnélice  par  an  ;  de 
Ibrte  que  les  habitans  de  cette  province  ont  à  peine  fait  Isk 
première  récolte ,  qu'iis  replantent  fur  le  champ  ;  je  di^s 
repiantent,  parce  qu'en  effet  on  plante  le  riz  :  ïb  font  d'abord 
un  femis,  ils  laiiTent  croître  la  plante  à  un  quart  de  fa  hauteur  , 
puis  ils  le  tranfplantent.  Les  Indiens  ont  encore  le  fàgou , 
dilférens  fruits  avec  lefquels  ils  appaifent  lafaim.  Pour  boifTon  , 
ils  ufent  d'une  liqueur  fermentée,  qu'iis  tirent  d'une  efpèce  dee 
palmier  qu'ils  nomment  nipa &.  dont  les  bords  des  rivièreis 
font  garnis;  de  cette  liqueur,  ils  tirent  de  l'eau-de-vie,  & 
jufqu'à  du  vinaigre  ;  ils  ont  encore  le  vin  de  cocos ,  qui  efft 
fort  eftimé  parmi  euXj  il  eft  plus,  fort  que  la  liqueur  pré;-, 
cédente- 

J'ai  déjà  dît  qu'il  y  a  beaucoup  die  cochon  -  marron  au>x 
Philippines  :  les  cochons  domeftiques  font  aulTi  très-communs^ 
Les  montagnes  abondent  en  cerf  &:  en  bufîies  :  on  connoîît 
les  buffles  ;  ces  animaux  font  communs  dans  l'Inde  &  danis 
toutes  les  îles  de  la  Sonde.  Il  y  a  aux  Philippines  de  ce;s 
buffles  fi  fauvages  &  fi  farouches,  qu'ils  font  plus  à  craindr(e 
que  les  taureaux  fauvages,;  les  Indiens  favent  les  apprivoifer  , 
&  ils  -s'en  fervent  pour  la  culture  de  la  terre  ;  le  buffle  la 
plus  de  force ,  du  moins  dans  ces  pays ,  que  le  bœuf  le  plujs 
corpulent;  il  fait  un  aiïèz  mauvais  manger.  Le  lait  de  lia 
femelle  efi:  gi'as  &  épais  ,  &:  d'affez  mauvais  goût. 

Les  Indiens  ulent  très-peu  de  toutes  les  chairs  dont  noujs 
venons  de  parler  ;  ils  ne  font  leurs  repas  qu'avec  du  poilîon  ; 
fi  ce  n  efh  dans  des  fêtes  paiticulières.  Leur  nourriture  ordi— 
Jîiaire  fe  fait  avec  de  petits  poiffbns  plats,  foit  frais,  foit  em 
faumure,  foit  enmarinés;  ils  les  font  cuire  dans  l'eau,  &  dm 
i)ouillon  aigre  &  niti'eux  qui  en  provient^  ils  enveloppent  Isa 


DANS  LES  Mers  de  l'In  de.  4^ 

morîfqueta,  dont  ils  ne  font  pas  avares;  mais  du  poifîbn,  ils  en 
mangent  très-peu.  Pour  que  ce  repas  foit  plus  félon  leur  goût, 
ii  faut  que  le  poiffon  ou  la  viande  aient  un  peu  d'odeur  : 
avec  ce  ragoût  &  fi  peu  de  nourriture ,  les  Indiens  fe  portent 
très-bien  ;  ils  font  gros  &  gras ,  &  vivent  long-temps. 

Ces  Naturels  mangent  encore  d'une  autre  efpèce  de  porfTon 
que  i'on  nomme  halatam  (h) ,  c'eft  fa  fangfue  de  mer;  ie 
balatam  efl  d'une  bonne  défaite  en  Chine,  mais  il  fait  une 
nourriture  très-forte  &  très-chaude ,  par  cette  raifon  fort 
recherchée  des  Chinois  ;  il.en  faut  manger  très-peu ,  &  Je  mieux 
efl  de  n'en  point  manger  du  tout,  car  il  excite  trop  aux  pïaifirs 
de  famour  ;  &  dans  ce  climat  comme  dans  celui  de  flnde , 
la  chaleur  feule  y  porte  affez  ;  les  Chinois  font  dans  un  climat 
plus  froid,  &  en  peuvent  manger  fans  qu'il  produife  en 
eux  de  fort  grandes  révolutions  ;  au  refte ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait,  fur  le  refle  de  la  terre,  un  peuple  pareil  aux 
Chinois ,  pour  chercher  &  imaginer  les  moyens  qui  peuvent 
k  plus  exciter  &  entretenir  les  feux  de  i  amour.  Le  huya 
(bétel)  ,  efl  très-coirmiun  aux  Philippines}  avant  que  d'en- 
veloper  la  hon^a  (c'efl  la  noix  darèque)  ils  enduifent  la 
feuille  du  bétel  ou  buyo  avec  de  la  chaux  fine  ;  ils  prétendent 
que  de  mâcher  du  huyo ,  cela  fait  du  bien  à  l'eflomac ,  & 
aide  à  la  digéflion  ;  les  Elpagnols  ont  trouvé  cet  ufage  établi 
aux  Philippines,  &  ils  s'y  font  conformés  :  je  ne  peux  afTurer 
que  le  bétel  ou  huyo  ait  toutes  les  qualités  qu'on  lui  attribue, 
parce  qu'il  n'a  pas  été  poffible  de  vaincre  ma  répugnance 
au  point  d'en  faire  l'effai  ;  ce  que  j'ai  vu ,  efl  que  ceux  qui 
eîi  uient  trop  ont  les  dents  très-rouges  ainfi  que  la  langue, 

(b)  C*cft  le  Pudendum-marimm  de  Rhomphius. 

Fij 
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fur  iaqueile  îl  fe  forme  une  croûte  qu'on  n'eniève  que  très- 
difficilement  ;  ils  ont  les  lèvres  &  la  bouche  livides  & 
dégoûtantes  ,  par  la  continuelle  falivation  dans  laquelle  ils 
font,  laquelle  fort  comme  enfanglante'e  &  tache  tout.  Uufage 
du  betel  eft  fi  grand  que  chacun  le  porte  fur  foi  préparé  ; 
ies  riches  ou  principaux,  dans  une  boîte  d'argent  ou  d'or  : 
c'eft  aux  Philippines  une  très-grande  politefTe ,  un  très-grand 
favoir  vivre ,  que  d'offiir  un  k/yo  ,  ^  on  y  a  fouvent  donmé 
le  poifon  le  plus  mortel  avec  cette  belle  honnêteté. 

Le  coton  eft  abondant  aux  Philippines ,  &  c'eft  avec  le  cotom 
que  les  Indiens  font  leurs  vêtemens  ;  ils  tirent  des  arbres  &c 
des  plantes  les  couleurs  dont  ils  fe  fervent  pour  teindre. 

On  trouve  encore  aux  Philippines  une  efpèce  de  plant(e 
femblable  au  figuier  bananier ,  dont  le  tronc  bien  battu  &c 
pilé  fournit  un  fil  très-fin  &  très-délié ,  femblable  à  peu-prè.'s 
au  fil  de  pite  ;  les  Indiens  en  font  de  la  toile  ;  ies  Noirs 
fauvages  des  montagnes  fe  fervent  d'écorces  d'arbres  biein 
pilées  &:  battues,  avec  lefquelles  ils  couvrent  une  partie  d(e 
leur  nudité  :  outre  tout  cela ,  il  vient  tous  les  ans  à  Manilke 
des  étoffes  de  toutes  façons  de  Chine  &  des  Indes. 

Les  maifons  des  Indiens  font  faites  de  bambou  &  coui- 
vertes  avec  les  herbes  qui  croiffent  dans  ies  champs  :  ce?s 
maifons  font  très-propres;  elles  font  pour  ia  plus  grandœ 
partie  fbutenues  ou  portées  fur  des  piliers  de  bois ,  enfoncées 
en  terre  de  plufieurs  pieds ,  on  y  monte  au  moyen  de  huiit 
à  dix  degrés  plus  ou  moins  ;  &  cela  efl  fait  pour  évite^r 
l'humidité  de  k  terre  :  leur  lit  eft  une  nate  étendue  fiir  i(e 
plancher  qui  efl  tout  de  bambous ,  ou  fur  une  efpèce  dce 
cadre  de  bois. 
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Article  septième. 

Des  principaux  Fruits ,  Oifemtoc ,  Poijfons  dr  Anijnaîix- 

des  Philippines. 

Les  fruits  cïe  ces  îles  font  le  Byiimbi,  ie  Jaca,  fe  Manguier  ,» 
qu'on  y  a  apporté  de  k  côte  de  l'Inde ,  mais  dont  le  fruit 
eft  bien  fupérieur  à  Manille  à  celui  qu'on  mange  dans  l'Inde; 
le  Tamarin,  ie  Bananier,  i'Attier ,  l'Anonier,  l'Ananas,  ie 
CafTier ,  ie  Gingembre ,  le  Poivre  noir  &  autres  ;  tous  ces 
fruits  fe  trouvent  dans  Henri  de  Reede. 

Il  y  a  aux  Philippines  plufieurs  efpèces  d'Oifeaux  de  proie,.- 
fes  Garces,  efpèce  de  grues ,  y  font  très-communes ,  des  Paons 
mais  ils  n'y  font  pas  bien  communs;  de  ces  oifeaux ,  dont 
on  mange  les  nids ,  &  d'autres  efpèces  qui  ont  des  noms- 
du  pays  ;  mais  il  n'y  a  point  d'oifeau  curieux  qu'une  efpèce 
de  Coq  de  bois  ou  de  Faifan  ,  qui  encore  n'a  de  remarquable- 
que  fon  bec. 

Le  Lamantin  fe  trouve  aux  Philippines ,  &  fait  un  excellent 
manger.  C'eft  ie  poiflon-femme  de  quelques  hifloriens  &  du- 
P.  Kircher,  qui  a  été  trompé  dans  ie  rapport  &  la  defcription^ 
qu'on  lui  a  faite  de  ce  poiffon.  En  effet,  ce  Père  donne  une 
defcription  du  poiffon-femme ,  laquelle  n'eft  nullement  con- 
forme à  la  vérité;  cependant ,  il  nou5  affure  tenir  de  bonne 
part  cette  defcription  ainfi  que  les  deux  ligures  qu'il  en  a? 
fait  graver. 

Ges  figures  reffemblent  en  effet  à  l'homme  (c)      l  la' 


(i: )  Capitur  certis  anni  temporibus 
in.  mari   orientali  Indio:  ad  infulas 
vijJayaS)  quas  infulas  Piéloriim  vacant , 
fub  Hifpanorum  domimo,pifcis  qmdam. 


humana  prorsùs  figura  ,  qiiam  îdeo 
pèche  nueger  vacant,  ah  indigenis 
Duyon.  Caput  habet  rotnndmn ,  milla 
coin  intercapedine  triinco  compaâiim  / 
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femme,  depuis  k  ceinture  ou  les  reins  jufqu'en  haut,  ayant 
deux  bras  &  deux  mains ,  comme  l'elpèce  humaine  ;  mais 
par  la  partie  d'en  bas  fe  terminant  en  poiiïbn. 

Le  poilTon-femme  (  je  n'ai  point  vu  le  maie ,  mais  fous 
cette  dénomination  on  entend  aux  Philippines ,  le  mâle  -& 
la  femelle  )  reflemble  à  l'homme  &  à  la  femme,  feulement 
dans  les  parties  de  la  génération  ;  la  femelle  a ,  fur  la  poitrine, 
des  mamelles  ou  tetons  très-bien  conformés,  qui  lui  fervent  à 
nourrir  fes  petits  &  à  les  mettre  à  l'abri,  comme  une  mère 
•tendre  qui  met  fon  petit  dans  fon  fein  ;  tout  le  refte  de  leur 
corps  eft  poiffon ,  &  les  traits  en  font  très-iri'éguliers  :  ces 
animaux  ont  le  corps  très-long  &  très-grand  ,  la  queue  très- 
longue  &  très-grofTe ,  comme  les  chiens  de  mer  ;  le  tour  de 
la  tête  &  du  vifage  rond  ;  mais  l'un  Sa  l'autre  eft  plat  avec 
de  vilains  traits,  leur  bouche  étant  très-grande,  le  muffle  ou 


extremx  aurium  fibrœ ,  quœ  jjT  aurî~ 
cùlx  minmantur,  ex  cartilaginea  carne 
eleganter  vejlitœ , ,  quarwn  interîor pars 
ampirjfnms  fonmta  anfraâibiis  ve- 
ram  kominis  refert  aurem;  ociilos  fuis 

.  ornatos  palpebris ,  fituque  dsT  colore 
non  pifcis ,  fed  hominis  judicares  ;  nafo 
mnn'ihil aberrat ,  malam  inter utramque 
non  ufquequaque  eminet ,  fed  levi  tra- 
vùte  bipartitur ,  fub  eo  yero  labra 
magnitudinejpecieque  noflris funillima, 
dentium  non  quales  infimt pifchim  gençri 

fervatilium  ,  fed planorum  candijfi- 
morum  continua  feries;  peéius  albâ  cute 
contextwn,  hinc  atque  hinc paulo  latiùs 
quàm  .pro  corpore ,  in  mammas  exhu- 
ber.ans,  neque  eas  ut  fœminis pendnlas , 

fed  quales  virginibus  glçbofas  ,  plenas 


laSlis  candidiffimi  i  brachia  non  longua, 
fed  lût  a  ad  natandum  apta,  nullis  ta^ 

men  ipfa  cubitis,  ulnis ,  manibus ,  arti- 

culifque  diflinéla  ;  in  adminijlris  fobolis: 
propagandœ  membris  in  utroque  fexw 

nullâ  abJiwnanis  dijîinéîio  ;  poft  hoçc  hi 
pif  ce  m  cauda  defnit. 

Atque  hœc  efi  forma pifciwn,  quam 
oretenus  inilii  P.  Didacus  Bobadilfa , 
Jnfularum  PMlippinarum ,  ubi  diâîœ 
bellua;  capiuntur,  procurator  if  oculatus 
tejlis  defçripfit  :.  hujus pifcis  ojfa  h^bent 
mirabilem  quandam  vim  ,  ifc, 

Athanafii  Kircheri ,  Societatis  Jefii 
Magnes,,  five  de  Arte  Magnetica 
opus  Tripartitum  ediîio  tertia.  J^oma:^ 
M,  DCLIV. 
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le  mufeau  fort  gros ,  &  tombant  à  la  maniière  des  lévriers 
d'Angleterre  &  d'Irlande,  &  des  mâtins;  iils  ont  aiilTi  des 
dents  femblables  à  celles  des  mâtins,  avec  dceux  défenfes  de 
chaque  côté  qui  leur  fortent  de  la  bouche:  lies  côtes  de  ces 
jX)iffons  reiïemblent  fort  à  celles  de  riioramce  ;  leur^  narines 
font  ouvertes  comme  celles  des  chiens  de  mier  :  ils  ont  à  la 
vérité  une  forme  de  bras  jufqu'au  conde  lèullement  ;  le  refle 
eft  comme  dans  les  autres  poilibns ,  des  aileroms  ou  nageoires 
&  dans  l'eau ,  le  tout  forme  comme  fi  c'étc^ient  des  mains 
&  des  doigts,  mais  ils  n'ont  ni  l'un  ni  fautrce^  le  poil  qu'ils 
ont  fous  le  ventre  eû  blanc  &  doux  ;  celui  du  dos  efl  comme 
celui  des  chiens  de  mer,  fort  âpre*  Ce  poifTon  ne  parle  point, 
il  ne  chante  point ,  quoique  quelques  perfomnes  prétendent 
que  ce  foit  la  Syrène  célébrée  par  les  Anciems  ;  lorfqu'on  le 
tue ,  il  pleure  &  poulTe  quelques  cris  lamentcables  :  il  ne  vit 
•pas  hors  de  l'eau;  mais  fi  oji  ne  le  tue  pas,,  il  eft  encore- 
alTez  long-temps  fans  mourir. 

Il  y  a  des  Huîtres  aux  Philippines ,  maïs  om  ne  les  mange- 
point;  elles  font  d'une  grandeur  confidérable,  ifur-tout  felpèce 
appelée  le  Bénitier ,  je  puis  affurer  en  avoir  vu  de  beaucoup 
plus  grandes  que  ne  relt  celle  qui  lêrt  de  béhiitiers  à  Saint- 
^  Suipice  :  on  y  trouve  des  Tortues,  la  Remore,  la  Baleine,, 
ie  Cheval  marin ,  la  Raie  &  l'Ëipadon ,  &  be:aucoup  d'autres 
eipèces  de  poiffons  :  il  y  a  plufieurs  elpèces  (de  Lézards.  Le 
Crocodile  ou  Cairaan  eft  très-commun  aux  Philippines  ;  cet 
animal  fe  plaifant  dans  les  climats  chauds  &.  humides  :  ils  y 
font  moiiftrueux;  on  y  en  voit  qui  ont  plus  -de  20  coudées 
de  iongueiu'  (  3  o  pieds  )  :  on  y  voit  auffi  une  autre  efpèce 
xie  Lézard,  parfaitement  ièmblable  au  Crocodi  le  ou  Caiman 
iïïiais  êMê  ell  beaucoup  plus  petite ,  &  habite  commuu6iieiit 
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dans  les  mairons ,  cette  efpèce  n'eft  point  nuîfible ,  ieulement 
elle  mange  les  poules  quand  elle  peut  les  attrapper  :  à  cela 
près ,  ces  Lézards  font  utiles-  dans  les  niaifons^  en  ce  qu'ils 
les  nettoyent  &  les  purgent  de  tous  les  animaux  nuifibles  Se 
venimeux  qui  pourroient  s'y  trouver.  On  trouve  encore  aux 
Philippines  une  autre  efpèce  de  Lézard  tout-à-fait  fmgulière. 
Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  ici  hors  de  propos  que  je  rapporte 
à  ce  fujet  les  paroles  originales  de  i'hiftoire  Elpagnole. 
«  Les  Chacones,  que  quelques-uns  difent  être  le  fleîlion  (d), 
■»  eft  encore  une  forte  de  Lézard  particulière  ;  il  a  les  ongles 
»  fi  fins  qu'ils  ont  prife  fur  un  miroir  ;  il  refTemble  au  Lézard 
d'Efpagne  ;  il  chante  pendant  la  chaleur ,  mais  fon  chânt  & 
"»  fa  voix  font  défagréables  ;  ©n  lui  entend  feulement  répéter 
,toco ,  ioco ,  d'une  voix  affez  forte.  « 

Je  n'ai  point  vu  cet  animal  ;  mais  ^n  ai  très-louvent 
.entendu  à  Manille  ,  il  habite  ordinairement  dans  le^ 
.maifons  ;  on  lui  entend  d'abord  pouffer  deux  à  trois  cris 
d'une  voix  tremblante,  à  peu-près  comme  fait  le  hibou, 
;mais  plus  forte,  &  fuffifante  pour  avertir  de  là  préfence  dans 
toute  la  maifon  où  il  eft,  quelque  grande  qu'elle  foit  ;  puis  il 
prononce  très-diflinéleraent  toco ,  qu'il  répète  ordinairement 
Xept  fois  de  fuite,  quelquefois  jufqu'à  onze  en  baiflànt  infen- 
fiblement  le  ton  à  chaque  fois ,  en  forte  que  fon  dernier  cri 
efl  beaucoup  moins  fort  que  le  premier,  &  d'un  ton  beau- 
.coup  plus  grave  ou  plus  bas,:  je  n'ai  point  vu  cet  animal, 
comme  je  l'ai  dit,  quoique  je  l'aie  très-fréquemment  entendu, 
&  on  m'en  a ,  à  la  vérité ,  donné  un  delfm  qui  eft  un  vrai 

(a)  Stellio  manibus  mUtur  if  moratur  in  (edibus  JRegIs.  Proverbes, 
tchap.  XXX,  verfet  2.8. 
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clefTin  de  Lézard;  malgré  cela  j'avois  toujours  eu  beaucoup 
de  peine  à  me  figurer  que  l'animai  que  j'avois  entendu  fût 
un  Lézard,  parce  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  y  eût  des  Lézards 
qui  puffent  chanter;  de  forte  que  j'étois  indécis  fur  l'ufage  que 
je  ferois  de  cette  obfervation.  A  mon  retour  à  Paris  , 
M.  Daubenton ,  à  qui  j'ai  parlé  de  cette  obfervation ,  m'a 
indiqué  les  anciens  volumes  de  l'Académie,  &  j'y  ai  trouvé 
cet  animal ,  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifioire  naturelle 
des  animaux ,  drejfés  par  M.  Perrault,  &c.  tome  III ,  page  2  , 
parmi  les  defcriptions  anatomiques  de  quelques  animaux, 
envoyées  de  Siam  à  l'Académie  en  1 687,  parles  PP.  Jéfuites 
françois,  MifTionnaires  à  la  Chine,  Correlpondans  de 
l'Académie. 

L'animal  en  queflion  fe  trouve  à  Siam ,  Se  les  RR.  PP. 
Millionnaires  lui  donnent  le  nom  -de  toc-kaie.  C'eft  exaéle- 
ment  le  même  que  le  toco  de  Manille;  &  j'avouerai  ici  que 
j'ai  vu  avec  plaifir  mon  obfervation  de  Manille  confirmée. 
Comme  tout  le  monde  n'a  pas  entre  les  mains  les  anciens 
volumes  de  l'Académie ,  je  vais ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
peuvent  recourir  à  l'original,  rapporter  ce  qui  eft  dit  du 
toc-kaie  dans  le  volume  que  j'ai  cité. 

«  Le  toc-kaie  efl  une  elpèce  de  Lézard  fort  commune  dans 
le  royaume  de  Siam,  deux  fois  plus  gros  que  les  Lézards  « 
verts  qu'on  voit  en  France  ;  on  l'appelle  de  ce  nom  à  caufe  « 
de  fon  cri,  car  cet  animal,  en  criant,  articule  très  -  diftinc-  « 
tement  ces  deux  fyllabes  toc-kaie ,  de  la  même  manière  que  « 
nous  appelons  cou- cou  cet  oifèau  qui  ne  fait  chanter  que  « 
fon  nom  ;  encore  que  le  toc-kaie  ait  le  ton  de  la  voix  bas  « 
&  grave  ,  il  crie  néanmoins  avec  tant  de  force  qu'il  fe  fait  « 
quelquefois  entendre  de  plus  de  cent  pas ,  ce  qu'il  fait  «i 
^  Tome  IL  G 
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»  ordinairement  cinq  à  fix  fois ,  &  même  jurqu'à  dix  &  douze 
fois  tout  de-  fuite ,  &  quelques  Siamois  prennent  cela  pour 
*»  une  marque  du  nombre  des  années  qu'ont  ces  animaux,  en 
»  quoi  fans  doute  ils  n'ont  pas  raifon  ;  car  nous  avons  fouvent 
»  ouï  les  mêmes  crier,  tantôt  un  plus  petit  tantôt  un  plus  grand 
»  nombre  de  fois  dans  un  même  jour:  cet  animai  fe  retire 
«  ordinairement  fur  les  arbres  &  dans  les  maifons ,  ayant  une 
»  difpofition  merveilieufe  pour  courir  fur  ies  branches  &  fur 
les  murailles  les  plus  unies ,  &c.  « 

Il  eft  évident,  par  cette  defcription,  que  le  toco  de  Manille 
efl  le  même  animal  que  le  toc-kaie  de  Siam ,  &  ils  ne 
diffèrent  que  par  le  cri  qui  n'eft^  pas  tout-à-fait  le  même  ; 
mais  premièrement  je  n'ai  point  entendu  celui  de  Siam  ,  & 
il  eft  certain  que  le  chacone  de  Manille  entonne  très-dillinc- 
tement  toco  &  non  toc-kaie ,  à  peu-près  comme  le  cou-cou 
entonne  fon  nom  ;  en  fécond  lieu ,  les  Auteurs  efpagnols , 
tels  que  celui  dont  j'ai  rapporté  ci-delfus  l'extrait ,  écrivent 
tous  toco:  d'ailleurs  ne  pourroit~il  pas  y  avoir  une  petite 
différence  dans  le  cri  de  i'efpèce  qui  fe  trouve  à  Siam  &  de 
celle  qui  fe  trouve  aux  Philippines? 

On  ne  connoît  cet  animal  ni  à  la  côte  de  Coromandei 
ni  à  Madagafcar ,  où  il  y  a  cependant  beaucoup  de  Lézards 
curieux,  entr'autres  ,  le  caméléon,  dont  j'ai  vu  quantité  ,  tant 
au  fort  Dauphin  qu'à  la  baie  d'Antongil. 

Le  toco  peut ,  fi  l'on  veut ,  tenir  fa  place  dans  i'Hiftoire 
Naturelle,  fous  le  nom  de  chacone,  nom  qu'il  a  à  Manille, 
&  que  les  Infulaires  lui  ont  certainement  donné.  J'aurois 
voulu  que  les  PP.  Miffionnaires  nous  euffent  également  donnç 
le  nom  que  les  Naturels  du  royaume  de  Siam  donnent  à  cet 
animai ,  car  le  mot  toc-kaie  mç^  paroît  évidemment  francifé. 
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Il  y  a  dans  ces  Ifles  des  Couleuvres  de  beaucoup  d'efpèces , 
(dont  on  afllire  que  quelques-unes  font  venimeufès  ;  on  afTure 
aufTi  qu'il  y  en  a  de  fi  grandes  qu'elles  font  capables  d'étouffer 
ies  plus  grands  Caïmans,  ces  Caïmans  de  trente  pieds  de 
Jongueur,  dont  je  viens  de  parier,  en  s'entortiiiant  autour 
d'eux  ;  c'eil  un  fait  que  je  ne  puis  garantir.  Enfin ,  ii  y  a 
tant  d'efpèces  d'animaux ,  qu'il  faudroit  peut-être  un  volume 
exprès  pour  ies  décrire  &  les  repréfènter. 

Article  huitième. 

Des  dïfférens  Peuples  des  Philippines  ;  &  conjedures 

fur  leur  origine. 

Les  hifloriens  Caflilians  réduifent  à  trois  claffes  diffé- 
rentes ies  Habitans  que  les  premiers  conquérans  Efpagnols 
rencontrèrent  aux  Philippines  en  y  abordant. 

La  première  clalîè  étoit  compofée  de  ceux  qui  gouvernoient, 
comme  Seigneurs  abfolus  ;  ceux-là  étoient  policés  dans  leur 
façon.  La  féconde  clafîè,  étoit  de  Noirs  montagnards  & 
barbares,  qui  habitoient  comme  des  brutes  fur  le  haut  des 
montagnes.  La  troifième  efpèce  n'étoit  ni  fi  barbare  ni  fi 
policée  ;  ceux-ci  vivoient  féparés  des  auti'es  ;  ils  paroifîôient 
aimer  le  commerce,  &  ils  avoient  affez  de  penchant  à  fe 
laifTer  policer  :  cette  efpèce  d'Infulaires  fubfjfte  encore  au- 
jourd'hui :  on  les  trouve  fur-tout  à  l'origine  des  montagnes , 
furies  bords  des  rivières  ;  là,  ils  vivent  de  poiffon,  de  fruits, 
de  femences,  &c.  de  chaffe,  traitent  &  commercent  en  cire 
avec  les  Peuplades  voifmes. 

Tous  les  hifk)riens  Caflillans  que  j'ai  confultés ,  préfument 
que  les  différens  peuples  qui  habitent  ces  Ifles,  tirent  leur 
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origine  des  différentes  Nations  qui  les  environnent  pouir 
ainfi  dire. 

En  effet,  fi  on  confidère  les  traits  du  vifage  de  ces  Infu- 
laires ,  la  forme  de  leur  corps ,  leur  maintien ,  la  couleur  <Sc: 
même  ie  poil ,  on  y  croit  voir  des  marques  évidentes  de 
métis  Japonnois ,  Chinois,  &  d'autres  de  race  Indienne  om 
Malabarde  :  c'efl  une  chofe  de  fait  que  j'ai  bien  examinée. 

Je  n'omettrai  pas  ici  un  fait  que  je  regarde  cependant 
comme  très-apocriphe ,  puifque  quelques  recherches  que  j'aie 
pu  faire  pour  en  conftater  la  vérité ,  il  ne  m'a  jamais  étié 
polfible  d'y  parvenir  ;  au  contraire ,  à  Manille  même  iess 
perfonnes  les  mieux  informées  le  regardent  comme  unee 
fable. 

Le  Religieux  Francifcain ,  dont  je  fuis  ici  l'hiftoire ,  dîtt 
pofitivement  ;  on  ûjfure  qu'il  y  a  dans  l' Ifle  de  Mindoro  unee 
Cajle  d'hommes  qui  ont  une  petite  queue  comme  les  Jtnges 
plufieurs  Religieux ,  dit-il ,  en  font  témoins ,  &  me  l'ont  ajfuré ;; 
&  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'à  notre  contre-côte  de  Valer ,  oni 
trouva  une  femme  qui  avoit  une  queue ,  comme  me  l'a  ajfuré,, 
continue-t-il ,  le  Miffionnaire  qui  étoit  préfent  :  on  n'a  jamaiss 
pu  vérifier  l'origine  de  cette  Cajîe ,  fi  ce  n  efi  quelle  eft  de  racée 
Juive. 

Dans  un  livre  moins  férieux  &  moins  grave,  cette  hiftoiree 
pourroit  prêter  à  la  plaifanterie  ;  au  refte ,  cette  prétenduea 
race  d'homme  à  queue  pourroit  être  quelque  eljpèce  dee 
fmge. 

Aux  environs  de  Manille  il  y  a  une  Cafte  de  Créole^ss 
bruns  ;  ils  font  tous  très-anciens  Chrétiens ,  très-dociles  ;  ilss 
fervent  le  Roi  ;  de  leur  Cafte  ils  entretiennent ,  pour  foni 
fervice,  une  elpèce  de  bataillon,  qui  a  à  fa  tête  un  Meftre-- 
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^e-camp;  on  le  nomme  ie  Colonel  des  Noirs,  ii  Teft  en 
effet,  &  bréveté  de  la  Cour;  des  Capitaines  &  d'autres  chefs 
correfpondans  :  de  cette  façon  ils  font  féparés  des  autres  Noirs 
8l  font  cafte  à  part  ;  ils  font  fort  attachés  au  Roi  ;  la  tradition 
porte  que  ces  Noirs  defcendent  des  Malabars  qui  alloient 
anciennement  commercer  aux  Philippines  avant  que  les 
Elpagnols  y  euffent  abordé.  Je  ferois  a(fez  porté  à  embraïfer 
cette  opinion ,  car  je  leur  ai  trouvé  une  relTemblance  parfaite 
en  tout,  les  traits  du  vifage,  la  phyfionomie,  font  femblables 
à  très-peu  de  différence  près;  la  couleur  efl  la  même,  celle 
d'un  brun-clair,  le  nez  aquilin,  les  yeux  vifs  &  enflammés, 
le  poil  fané  ;  enfin  un  génie  doux  &.  docile  fe  remarque  dans 
ies  uns  &  les  autres. 

Aujourd'hui  tout  l'Archipel  des  Philippines  &  Manille 
font  remplis  d'une  autre  Cafle  de  métis  ,  appelés  métis 
Janglayés ,  ils  proviennent  d'un  Chinois  &  d'une  Indienne 
(  des  Philippines  ) ,  cette  Caffe  s'étoit  confidérablement  accrue 
en  1767,  parce  que  les  Chinois  ont  toujours  fait  feuls  ie 
commerce  de  Manille  ;  il  en  efl  tant  reflé  à  ces  Ifïes  que. 
c'étoient  eux  qui  fourniiïbient  tout  ie  pays ,  foit  de  vêtemens , 
foit  de  comeflibles,  l'oit  d'autres  chofes  :  pour  fe  marier  ils  fe 
faifoient  Chrétiens ,  de  forte  qu'il  efl  forti  de  cette  union  un 
nombre  confidérable  de  métis;  ils  vivent  parmi  les  Tagalos , 
à  Manille  &  aux  environs;  &  en  effet ,  ils  font  diilingués  fur  ies 
états  d'impofition  que  le  Roi  met  tous  les  ans  fur  fes  Sujets 
des  Philippines,  comme  faifant  Cafle  à  part:  ils  font  grands 
travailleurs ,  fe  bornant  cependant  à  être  imitateurs  des  Euro- 
péens, n'inventant  rien  du  tout. 

Il  y  avoit  encore  à  Manille  une  autre  Cafle  de  métis  pro- 
venant d'un  Japonnois  &  d'une  Indienne;  ces  Japonnois 
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abordèrent  îl  y  a  environ  quatre-vingts  ans,  à  liie  Luçon, 
dans  une  barque  toute  déiâbrée  &  manquant  de  tout;  je  les 
ai  vus  en  iy6y ,  ils  étoient,  je  crois,  au  plus  foixante  à 
foixante-dix  perfonnes,  &tous  Chrétiens;  mais  la  forme  dii 
Gouvernement  ne  ieur  plaifant  pas ,  fans  doute ,  ni  peut-être 
i'Inquifition ,  ils  avoient  demandé  à  s'en  retourner;  &  en 
effet  ils  partirent  tous,  ou  prefque  tous,  cette  même  année 
1767  ,  &  s'en  retournèrent  au  Japon,  où  ils  ont  vraifem- 
blablement  repris  la  foi  de  leurs  pères. 

A  l'égard  des  Noirs  de  la  féconde  clafîe  que  rencontrèrent 
ies  Efpagnols  en  arrivant  aux  Philippines,  voici  ce  qu'en 
porte  la  tradition  :  elle  dit  que  ces  Noirs  étoient  anciennement 
les  poffeffeurs  de  toutes  ces  Kl  es ,  &  fur-tout  de  Luçon ,  que 
les  Nations  policées  des  royaumes  circonvoifms  étant  venues 
à  faire  la  conquête  de  cette  Ifle,  ces  Noirs  s'enfuirent  &  fe 
retirèrent  dans  les  montagnes ,  &  qu'ils  les  ont  peuplées  ; 
on  n'a  jamais  pu  venir  à  bout  de  les  exterminer  ni  de  les 
détruire ,  parce  que  l'alfiette  des  lieux  qu'ils  occupent  efl 
impénétrable ,  &  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  capables  de  réfifter 
à  leurs  ennemis  à  force  ouverte ,  ils  les  harceloient  &  les 
încommodoient  beaucoup  ;  car  étant  maîtres  des  montagnes  , 
des  bois  &  des  defElés ,  ils  faifoient  des  incurfions  fubites 
dans  les  campagnes  &  les  villages ,  &  les  obligeoient  à  leur 
payer  tribut,  comme  Seigneurs  du  lieu;  fi  les  villages  refu- 
foient ,  ils  égorgeoient  à  droite  &  à  gauche ,  &  ils  fe  payoient 
eux-même,  en  têtes  coupées,  du  tribut  qu'ils  demandoient; 
à  l'arrivée  des  Efpagnols,  ceux-ci  s'étant  emparés  des  pro- 
vinces de  l'île  de  Luçon  ,  les  villages  trouvant  un  appui 
dans  ces  nouveaux  Conquérans  ,  &  le  voyant  en  fureté  contre 
ces  montagnards,  leur  refusèrent  plus  hardiment  le  tribut: 
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ces  Sauvages  s'ameutèrent  alors ,  donnèrent  dans  une  peuplade, 
enlevèrent  trois  têtes ,  &  blefsèrent  un  Efpagnol  qui  défendoit 
le  village  ;  &  il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  à  foixante  ans 
encore  que  ces  Noirs  defcendoient  des  montagnes  exi~ 
géant  le  tribut ,  &  ils  ne  s'en  retournoient  jamais  fans 
emporter  avec  eux  quelques  têtes  ;  ce  qui  leur  eft  d'autant 
plus  facile  que  tous  ces  difFérens  villages  font  fans  déÏQuks , 
&:  qu'il  n'y  a  point  ou  prefque  point  d'Efpagnols  dans  ces 
villages;  les  Moines  en  étant,  pour  ainfi  dire,  les  feuls 
maîtres. 

Anciennement  ils  ne  leur  permettoient  pas  même  d'aller 
chercher  du  bois  à  feu,  ni  d'aller  à  la  chaïTe  dans  les  montagnes, 
ni  à  la  pêche  dans  la  partie  des  rivières  voifmes  de  l'origine  des 
montagnes;  étant  fort  adroits  dans  l'arc  &  la  flèche  &  fort  agiles  : 
connoiiïant  d'ailleurs  parfaitement  les  détours  des  montagnes, 
&  fe  cachant  dans  l'épaiiîeur  des  forêts ,  ils  tuoient  à  coups  de 
jfîèches  tous  ceux  qui  approchoient  de  leur  domaine. 

Pour  fe  racheter  d'une  pareille  fèrvitude,  les  villages  & 
ies  peuples  voifins  de  ces  Noirs,  payèrent  avec  eux  un  paéle, 
(elon  lequel  ils  confentoient  de  leur  payer  un  certain  tribut, 
pour  avoir  la  jouiifance  libre  des  champs  &  des  rivières  ;  quoi- 
que ce  paéle  n'ait  plus  tant  de  force  aujourd'hui;  on  m'a  afliiré 
à  Manille  qu'ils  le  fui  voient  encore,  &  que  n'étant  pas  les  plus 
forts,  ilsprenoient  le  parti  de  difTimuler,  tous  ces  villages  qui 
bordent  les  montagnes  étant  fans  déÏQU^e^s  :  il  n'y  a  point 
d'Efpagnols  fi  loin  de  Manille ,  les  Religieux  qui  adminiftrent 
ces  différentes  peuplades  en  étant  les  maîtres ,  font  les  feuls 
défenfeurs  qu'elles  aient. 

Ces  Noirs ,  d'après  la  defcription  qui  m'en  a  été  faite , 
ont  une  couleur  vive ,  la  plus  grande  partie  à  cheveux  épais 
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comme  ceux  de  Guinée  ou  de  Madagalcar  ;  très -peu  fonf 
à  cheveux  longs  &  plats ,  &  ils  font  prefque  tous  camus  ; 
ils  vont  tout  nus  ,  n'ayant  que  les  parties  honteufes  de 
couvertes  avec  des  elpèces  de  bandelettes  faites  d  ecorces 
d'arbres,  battues  &  pilées  avec  tant  de  foin  que  j'en  ai  vu 
qui  paroifToient  être  un  morceau  de  linge  très -  fin  ;  ils  fe 
font  une  çeinture  avec  du  roti/i ,  efpèce  de  rofeau ,  puis 
pafîant  leur  bandelette  entre  les  deux  jambes ,  ils  l'attachent 
par  chaque  bout  à  la  ceinture;  du  refte  ,  ils  vivent  totalement 
à  la  façon  des  Sauvages.  Si  par  hafard  il  ai'rive  que  les 
Moines  en  élèvent  quelqu'un  dès  l'enfance  dans  la'  religion 
catholique;  ils  difent  eux-mêmes  qu'il  eft  bien  rare  qu'il  ne 
s'échappe  quand  il  efl  grand ,  &  qu'il  ne  s'en  aille  pas  dans 
les  montagnes  rejoindre  fa  famille  &  reprendre  l'ufage  des 
autres.  D'autres,  à  l'âge  de  quinze  à  dix -huit  ans  viennent 
de  temps  en  temps  dans  les  villages ,  fous  prétexte  de  vouloir 
être  Chrétiens;  ils  fe  laiffent  inftruire  fort  docilement,  puis 
iorfqu'ils  ont  obtenu  ce  qu'ils  defiroient  avoir;  favoir,  quelques 
hardes  ou  quelqu  argent ,  ils  ne  manquent  jamais  de  s'en 
retourner  dans  les  montagnes. 

Ces  montagnards  fe  nomment ,  comme  je  l'ai  dit,  Ygolotes , 
&  font  aéluellement  les  poflëffeurs  d'une  partie  des  tréfors 
que  les  Efj3agnois  portent  avec  des  peines  incroyables  du 
nouveau  monde  dans  cette  partie  de  l'ancien. 

On  trouve  dans  l'Archipel  des  Philippines ,  une  Ifle  appelée 
Vûjeiîa  Carte.  \îJe  des  Nègres  (de  los  Negros)  ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  Nègres  qui  y  font  ;  elle  ed  entre  l'île  de 
Zebu  &  de  Panay  /  il  y  a  beaucoup  de  Chrétiens  ,  mais 
la  religion  chrétienne  ne  s'efl  étabhe  que  fur  les  bords  de  la 
mer ,  peuplés  de  Pintados  (  gens  qui  fe  peignent  le  corps  ) . 

en  forte 
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en  forte  que  dans  le  centre  de  File  &  à  la  pointe  de  TOiueft, 
les  habitans,  en  très -grand  nombre  &  tous  Nègres,  ne  font 
point  Catholiques  :  les  Jéfuites  &:  des  Prêtres  féculiers  avoient 
de  mon  temps  Tadminiflration  fpirituelie  de  cette  Ifle. 

D'où  vient  l'origine  de  tous  ces  Nègres,  de  cette  race 
d'hommes  qu'on  retrouve  exaélement  la  même  (&  je  crois 
qu'elle  eft  la  feule  dans  ce  cas  ) ,  qu'on  retrouve ,  dis-je ,  à 
des  diftances  fi  grandes  les  unes  des  autres ,  en  Guinée  ,  en 
Afrique,  &  à  l'extrémité  des  mers  de  l'Inde  &:  d'Afiel  . 

Les  auteurs  Efpagnols  s'épuifent  en  conjedures  fur  cette 
origine;  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'amufer  à  les  fuivre, 
j'abandonne  cette  recherche  à  ceux  qui  voudront  prendre  la 
peine  de  nous  expliquer  comment  les  hommes  n'ayant 
qu'une  feule  &  unique  origine,  on  trouve  cependant  des 
elpèces  qui  paroiflent  fi  différentes  les  unes  des  autres ,  6c 
qui  par  les  mêmes  latitudes  lont  à  peu  de  chofe  près  les 
mêmes  :  je  reviens  à  ma  narration. 

La  troilième  eipèce  d'habitans  que  les  Efpagnols  trouvèrent 
aux  Philippines  en  y  arrivant ,  étoit  d'une  Nation  policée 
qui  tenoit  le  Gouvernement ,  qui  étoit  maîtreffe  des  bords 
des  rivières  des  lieux  maritimes ,  &  des  autres  lieux  voifins 
-  les  plus  propres  à  affurer  leur  domicile  &  leur  domination  ; 
cette  troifième  efpèce  occupoii  pîufieurs  Ifles  Je  l'Archipel; 
ies  principaux  font  les  Ta^alos,  Pampan^os,  Bjfâyas.  !&  ceux  VoyeikCaru, 
de  Mindanao. 

Les  Tagalos  font  les  Naturels  de  Manille  &  de  Ton 
Archevêché;  leur  tradition  porte  qu'ils  defcendent  des  Maiays, 
cette  tradition  eft  établie  chez  eux  de  père  en  fils  ;  fa  voir ,  que 
ies  Malays  pafsèrent  à  Bornéo ,  &  que  de  Bornéo  ils  font  allés 
peupler  Manille  &  fon  diftrid;  qu'ils  prirent  le  nom  à% 
Tome  IL  H 
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Tagolog,  qm  eft  le  même  que  Tagay-log ,  qui  veut  dire,  eiî 
Malays ,  ceux  qui  vivent  fur  les  bords  des  rivières  &  dans  les 
environs;  c'eft  ainfi,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  page 
que  Mifiddnao  veut  dire  homme  de  lagune.  Une  choie 
appuie  ce  fentiment;  l'idiome  des  Tagalos ,  peu  diffé- 
rent de  celui  des  véritables  Malays;  2."  la  couleur  des  uns 
&  des  autres ,  les  traits  de  leur  vifage ,  la  forme  du  corps , 
&  enfin  la  façon  de  fe  vêtir,  les  coutumes  &  ufages,  I0 
tout  conforme  aux  Malays,  dont  les  Tagalos  fe  difent 
defcendre. 

On  ne  peut  pas  trouver  hors  de  vrailemblance  que  les 
Malays  foient  allés  à  l'Archipel  des  Philippines  ;  on  a  beau- 
coup d'exemples  de  peuples  jetés  par  la  force  des  vents  & 
de  ia  mer,  fur  des  côtes  qui  leur  étoient  incojinues.  En 
1725,  pareille  aventure  arriva  le  long  de  la  côte  de  Valer 
Sl  de  Cafiguram;  il  y  aborda  en  effet  une  embarcation  toute 
délabrée ,  dans  laquelle  étoient  vingt  &  quelques  hommes 
tout  nus,  &  dont  on  ne  put  connoître  le  langage  ni  le 
vêtement  :  mais  il  eft  très  -  vraifemblable  que  les  Malays  , 
guidés  par  l'appât  du  gain ,  font  allés  commercer  aux  Philip- 
pines ,  pays  riche  &  fertile  au  pofFible. 

Les  Pampangos ,  voifms  des  Tagalos ,  Sl  qui  habitent  îa 
province  au  nord  de  Manille ,  avouent  la  même  origine. 

Les  Bifayas  &  les  Pintados ,  que  l'on  a  trouvés  à  Càmarinés, 
à  Leyte ,  Panay  &  Zebu ,  ont  la  même  origine  que  les  peuples 
de  Macaffar,  qui  fe  peignent  le  vifage  &  le  corps  à  la  façon 
des  Bifayas  des  Philippines;  mais  les  Manillois  difent  qu'on 
ne  fait  rien  de  certain  fur  1  origine  des  uns  &  des  autres  ^ 
qu'on  a  feulement  connoiffance  d'une  relation  que  fit  le 
premier  Pilote^  Pedro-Fernande  s  de  Quîros ,  du  voyage  aux 
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îîes       Salomon ,  8c  de  ia  découverte  qu'en  fit  A/va ro  de 
Mendana  de  Neyra  l'année  1595:  cette  relation  a  été  écrite 
par  ie  Doéleur  Antonio  de  Morga,  Lieutenant  général  de 
SaMajefté  aux  îles  Philippines.  Selon  cette  relation,  Quiros , 
dit  «  que  fe  trouvant  à  i  o  degrés  de  latitude  méridionale ,  ii 
vit  une  Ifle ,  à  laquelle  le  Général  Don  Alvaro  donna  le  nom  « 
é^île  de  la  Magdelaine ,  &c  qu'il  fortit  du  port  de  cette  lïle  « 
environ  foixante  bâtimens,  qui  vinrent  au-devant  du  Général  « 
pour  le  recevoir,  qu'il  y  avoit  dans  ces  bâtimens  plus  de  « 
quatre  cents  Indiens  blancs,  bien  faits,  grands  &  membrus ,  « 
&  fi  bien  pris  dans  leur  taille  qu'ils  avoient  un  grand  avan-  « 
tage  de  ce  côté  fur  les  Elpagnols,  ils  avoient  les  dents  belles,  « 
ia  bouche ,  les  pieds ,  les  mains  encore  plus  beaux ,  les  cheveux  « 
déliés  &  la  plus  grande  partie  les  avoient  blonds  ;  il  y  avoit  « 
entr'eux  de  uès-beaux  jeunes  garçons  ,  abfolument  nus  cotnme  « 
ia  main ,  fans  avoir  la  moindre  partie  du  corps  couverte ,  mais  à  « 
ia  place  ils  l'avoient  tout  peint  en  forme  de  deffms ,  de  même  « 
ies  jambes ,  les  cuilTes ,  les  bras ,  les  mains  &  même  le  vila^e,  « 
de  la  façon  dont  fe  peignent  les  Bifayas ,  que  pour  cet  effet  « 
nous  nommons  Bifayas  Pïnîados.  >} 

Le  Capitaine  Cook  a  palfé  par  f  archipel  de  Quiros  ; 
&  félon  fa  relation,  cette  Ille  peut  être  appelée  ia  Cythère  de 
ces  mers. 

Article  neuvième. 
Du  génie  des  Habit  ans  des  Philippines ,  dr  des  chânmens 
Jînguliers  que  les  Religieux  infligent  aux  femmes  qui 
najfijknt  pas  à  la  Mejfe  les  jours  de  précepte. 

Cet  article  efl  le  quarantième  chapitre  de  i'Hifloire  du 
Religieux  Francifcain ,  duquel  j'ai  extrait  une  pai'tie  de  me^ 

H  ij 
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détails;  maïs  je  crois  qu'il  eft  important  que  je  rapporte  ici 
la  traduélion  fidèle  du  texte  de  l'originaL 

«  L'ame ,  dit  Fauteur,  dépend  tellement  du  corps  &  de 
»  lès  fenfàtions ,  que  toutes  les  opérations  de  Teiprit  fuivent 
M  les  diipofitîons  bonnes  ou  mauvaifes  dans  lefqueiles  fe  trouve 
»  le  corps  ;  or ,  ies  difpofitions  du  corps  font  relatives  au 
,3  climat ,  en  forte  que  la  difitrence  des  hommes ,  foit  dans 
»  l'habitude  du  corps ,  foit  dans  i'efprit ,  le  génie ,  &c.  vient 
«des  difîerens  climats  de  ïa  terre,  de  la  différence  de  l'air, 
»  de  celle  de  i'eau  &  de  la  nourriture ,  félon  l'axiome  naîura 
iifadt  hahilem,  De-là  vient  la  différence  que  l'on  remarque 
»  entre  les  Nations  éloignées  ;  elle  eil:  évidente  entre  le^ 
3»  Efpagnols  &  les  François,  les  Indiens  &  les  Allemands , 
„  6c  entre  les  Éthiopiens  &  les  Anglois  ;  maïs  fans  aller  chercher 
„  des  diftances  ff  éloignées ,  cette  difl^érence  fe  remarque  dans 
»  les  différentes  provinces  de  l'Efpagne* 

»  «Aux  Philippines ,  on  peut  aifément  faire  cette  même 
»  remarque  ;  ces  exemples  y  font  très-communs ,  à  la  fource 
»  d'une  rivière  on  trouve  une  Caffe ,  &  à  i'embouchyre  de 
>»  la  même  rivière,  une  autre  Caffe  toute  différente  en  couleur, 
»  en  coutume  &  en  langage, 

»  Selon  les  expériences,  continue  notre  Auteur,  qu'un  Reli^ 
35  gieux  a  faites  pendant  quarante  ans ,  fur  le  génie  des  peuples- 
»  des  Philippines ,  il  eft  très-difficile  de  définir  ces  peuples  ;  mais 
»  en  prenant  la  fiibftance  de  ces  expériences ,  on  peut  -dire 
»  que  le  génie  de  ces  Naturels  des  Iffes  eft  un  enchaînement 
»  ou  labyrinthe  de  contrariétés  &  de  contradi<5lions  ;  ils  font 
»  en  même  temps  orgueilleux  &  humbles ,  hardis  pour  entre- 
?•  prendre  les  crimes,  lâches  &  poltrons  comme  des  enfant 
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pour  autre  cbofe,  cruels  &  compatiflâns ,  pareffeux  &  mous  c« 
au  travail  ;  mais  foigneux  &  vigilans  pour  leurs  afîiiires  „ 
particulières  bonnes  ou  mauvaifes  ;  lis  croyent  facilement  à  „ 
des  bagatelles  &  à  mille  contes  puériles,  &  font  très-difficiles  „ 
&  même  inconftans  fur  la  dodrine  facrée ,  dont  on  ne  cefTe  « 
cepe^idant  de  leur  répéter  la  vérité  ;  ils  font  voir  beaucoup  « 
d'iflclination  &  d'empreffement  pour  aller  à  leglife  les  jours  « 
de  fêtes  8c  folemnités  ;  mais  pour  ouir  la  Mejfe  les  jours  de  « 
préceptes ,  pour  fe  confejfer&  communier  hrjque  la  faînte  Églife  „ 
l'ordonne,  il  faut  employer  k' fouet ,  &  les  traiter  comme  des  ^ 
enfans  à  l'école,  »> 

C  eft  un  abus  qui  règne  dans  les  provinces.  Les  Religieux 
'donnent  ie  fouet  aux  filles  &  aux  femmes  avec  un  martinet, 
même  en  préfence  de  leur  mari ,  fans  que  celui-ci  ofe  rien 
dire.  A  Manille ,  cela  ne  fe  pratique  pas ,  les  Religieux  n  y 
lônt  pas  fi  abfolus  qu'ils  ie  font  dans  les  provinces  ,  &  d  ail- 
leurs ,  on  peut  bien  quelquefois  n'y  pas  ouïr  la  MefTe  le 
Dimanche  fans  que  cet  aéle  d'irréligion  vienne  aux  oreilles 
des  Religieux  ou  des  Curés. 

J'ai  connu  particulièrement  à  Manille  plufieurs  Officiers 
<l€  Troupes  avec  lefqueis  j'étois  palTé  de  l'île  de  France  en 
cette  ville  fur  le  Bon-confeil.  Quoiqu'Efpagnols ,  ils  ofoient 
publiquement  fe  révolter  contre  cet  ufage  ridicule  ;  d'autres 
i'approuvent.  Quelquefois  les  Religieux  ou  Padres  ont  leurs 
exécuteurs ,  &  i'églife  eft  le  lieu  de  la  feène.  Voici  à  cette 
occafion  un  fait  dont  un  hafard  fmgulier  m'a  procuré  ia 
connoilîànce. 

A  une  petite  lieue  de  Manille  efl  une  paroifTe  que  ion 
nomme  las  Penas  (  les  Roches  )  ;  elle  eft  deffervie  par  un 
Prêtre  fécuiier  ;  «lie  a  une  alfez  petite  églife ,  bâtie  de  bambou 
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&  couverte  de  paiîie  :  c'eft  un  endroit  charmant,  on  y  v^ 
fou  vent  dîner  par  partie  de  piaifîr ,  ou  bien  s'y  promener 
dans  i  après-midi.  J'y  ailois  très-fouvent  avec  le  P.  Melo; 
tin  Dimanche,  Don  Andrès  Roxo  &  Dona  Ana  Roxo  fi 
femme  ,  m'engagèrent  à  y  aller  dîner  avec  eux.  Don  André: 
Roxo  avoit  époufé  une  des  filles  du  Marquis  de  J^i//a- 
Mediana ,  maifon  diftinguée  d'Elpagne;  le  Marquis  de  Villa- 
'Mediana ,  mort  depuis  mon  retour  en  France ,  étoit  alori 
Commandant  des  Troupes  à  Manille,  il  devoit  venir  nous 
joindre  dans  i'après-dînée  ;  comme  je  me  promenois  vers  les 
quatre  à  cinq  heures  du  foir  avec  M.  &  M."^^  Roxo  dans  la 
campagne  fort  près  du  village ,  nous  aperçûmes  beaucoup  de 
monde  aflemblé  à  l'entrée  de  ce  même  village,  nous  avan- 
çâmes de  ce  côté  pour  favoir  ce  que  ce  pouvoit  être  ;  c'étoit 
«ne  femme  qui,  ce  jour-là,  n'avoit  point  ouï  la  M  elfe ,  6c 
on  la  conduifoit  à  i'églife  pour  avoir  le  fouet ,  elle  étoit 
menée  par  un  exécuteur  ;  celui-ci  avoit  un  grand  martinet 
fur  fon  épaule  qui  lui  defcendoit  au  milieu  du  dos;  le  Padre , 
plus  noir  que  blanc,  étoit  derrière,  fuivoit  une  foule  d'In- 
diens ,  mais  d'Indiennes  fur-tout,  fans  doute  celles  du  village, 
que  l'on  obligeoit  d'affilier  à  la  cérémonie  pour  leur  enfeigner 
de  ne  point  manquer  à  la  Mefîë  :  Madame  Roxo  voyant  ce 
ipeélacle,  fut  touchée  de  compalîjon;  elle  nous  quitta,  fendit 
la  preife  &  parvint  facilement  jufqu'au  Padre ,  elle  lui  demanda 
grâce  pour  cette  femme  ;  elle  l'obtint. 

Dans  cette  entrefaite  arriva  le  Marquis  de  Villa-Mediana , 
d'aufîi  loin  que  nous  l'aperçûmes  nous  allâmes  au-devant  de 
lui;  nous  ayant  demandé  d'où  nous  venions,  Madame  Roxo 
lui  raconta  ce  qui  venoit  de  fe  palfer^;  mais  le  Marquis, 
ioiu  d'approuver  la  générofité  de  fa  filk^  prit  vifage 
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févère,  &  la  blâma  fort  en  ma  préfence;  ii  lui  dit,  en  termes 
formels ,  quelle  avolt  eu  très-grand  tort,  quelle  ferait  cmifè  ' 
d'un  plus  grand  mal  ;  que  cette  femme  ne  manquant  pas  de  ■ 
récidiver ,  &  peut  -  être  phfieurs  fois ,  la  faute  &  le  péché 
retomheroient  fur  elle  qui  avoiî  demandé  la  grâce. 

«  Les  Indiens  font  les  plus  grands  ennemis ,  pourfuit 
l'Auteur f  qu'aient  les  Pères  qui  leur  enfeignent  la  dodrine;  « 
impies  envers  leurs  père  &  mère  ,  &  charitables  envers  leurs  « 
hôtes  fans  les  connoître  ;  ils  les  gardent  chez  eux  tant  que  « 
cela  fait  plaifir  à  ces  hôtes.  On  a  remarqué  bien  d'autres  « 
contrariétés  6c  contradictions  *  chez  ces  peuples ,  de  façon  « 
qu'il  femble  que  les  vices  &  les  vertus  foient  frères  &  « 
fœurs  chez  eux  ;  on  ne  fait  ni  quand  ils  mentent  ni  quand  « 
ils  difent  vrai,  leurs  aérions  paroiffent  louvent  fimples,  pen-  « 
dant  qu'elles  font  remplies  de  malice  &  de  duplicité,  &c.  «r,. 
à  la  nouvelle  Elpagne  &  au  Pérou ,  c'eft  la  même  chofe  « 
avec  très -peu  de  différence      Voye:^  fur  cela  l'article  de 
Manille. 

Article  dixième. 

Du  Langage  &  des  Caraâères  en  ufage  che^  les  Naturels 

des  Philippines. 

Les  Elpagnols ,  à  ce  qu'ils  difent ,  ont  trouvé  fix  fortes 
Je  Langues  aux  Philippines,  mais  elles  ont  tant  de  refîèm- 
blance  entr'elles,  que,  quiconque  en  fait  bien  une,  apprend 
toutes  les  autre$  avec  beaucoup  de  facilité  ;  car ,  difent 
ies  îtuteurs  Efpagnols,  l'artifice  de  ces  Langues  fe  différentie 
peu,  &  c'eff  Cl  peu  de  chofe  près  comme  en  Italie  la  langue 
Tofcane ,  la  Lombarde,  la  Sicilienne  .en  Efpagne ,  la 
(^aflillane ,  la  Portugal  fe  &  la  Valence,  qui  viennent  toutes  dfi. 
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la  Langue  latine,  quoique  dans  le  fond  toutes  ces  Langues  Jotetit 
différentes. 

Ces  auteurs  penfent  que  ces  Langues  tirent  leur  origine  cfe 
îa  langue  Malaye  &  des  Arabes ,  &  qu'ils  ont  reconnu  cette 
dernière  dans  la  confrontation  qu'ils  ont  faite  des  mots,  de 
la  compofition  &  de  la  conftruc^ion  des  phralès  des  unes  &. 
des  autres ,  c'eft-à-dire ,  de  la  langue  Malaye  &  de  celles  des 
Naturels  des  Philippines.  Quelques-uns  de  ces  mêm^s  auteurs 
alTurent  que  la  iaçon  d'écrire  de  ces  Indiens ,  lorfque  les 
Elpagnols  arrivèrent ,  étoit  en  formant  leurs  lignes  de  haut 
en  bas,  en  commençant  à  la  gauche  6c  finilTant  à  la  droite; 
ce  qui  prouveroit  une  très-haute  antiquité,  même  félon  les 
Religieux  Elpagnols, 

Les  Lidiens  des  Philippines  n'ont,  à  ce  que  difent  les  mêmes 
hiftoriens  Elpagnols ,  que  trois  voyelles ,  mais  ces  trois  voyelles 
font  l'office  des  cinq  nôtres,  a,  e,  i,  a,  u,  parce  que  la 
féconde  &.  la  troifième  font  indifférentes ,  félon  que  le  de-^ 
mande  le  fens  du  mot  qu'on  prononce  ou  qu'on  écrit  ;  ïe  &  Ti 
font  formés  d'un  même  cai'adère,  &  pareillement  l'o  &  ïu. 

Ce  qui  ell:  bien  fingulier,  ils  n'ont  que  treize  confonnes; 
dans  l'écriture ,  ces  treize  confonnes  fervent  de  voyelles  3c 
de  confonnantes ,  parce  que  la  lettre  feule  lônne  comme  a, 
excepté  à  la  tête  &  dans  le  commencement  du  difcours  & 
hors  la  lettre  initiale;  ainfi,  un  c  &  une  m  fonnent  comme 
câma  f  qui  en  Efpagnoi  fignifie  lit;  il  a  donc  fallu  imaginer 
des  points ,  ils  fe  placent  en-deflus  ou  en-deffous  ;  fi  on  le 
place  en-deffus,  il  fonne  comme  e  ou  &  en  le  mettant 
en  .deffous,  il  fonne  comme  o  ou  comme  u;  ainfi ,  là 
lettre  b  avec  un  point  en^deffus,  fera  bi  oxi  be^  &  avec 

^oint  en  deffous ,  ce  fera  bo  ou  bu  ;  donc  pour  dire 
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cama  f  litj ,  deux  lettres  ftiffifent  fans  point  ;  c  m,  û  on  met 
un  point  au-deiïiis  du  c,  cm  voudra  dire  cerna,  que  l'on 
prononce  que?na;  fi  on  met  les  points  au-defîbus,  cm  voudra 
dire  como  :  ies  dernières  confonnes  fe  fuppléent  dans  tous 
les  mots  ;  ainfi  pour  dire  cantar  (  chanter  ) ,  on  écrit  feule- 
ment c  r;  8c  pour  dire  barba  (barbe)  ,  bb  fuffifent. 

Une  écriture  de  cette  efpèce  devoit  être  de  la  plus  grande 
difficulté  ;  auffi  les  E(j3agnoIs  aflurent  unanimement  que  cette 
difficulté,  que  ces  Indiens  trouvoient  à  écrire  avec  leur 
alphabet ,  le  leur  a  fait  abandonner  lâns  beaucoup  de  peines, 
6c  qu'ils  ont  pris  avec  beaucoup  de  plaifir  la  façon  d'écrire 
des  Efpagnols.  Cela  peut  être  vrai  pour  ceux  de  ces  Naturels 
qui  font  fournis  aux  Efpagnols;  mai^  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  cet  ufage  foit  admis  dans  tout  cet  Archipel ,  &  parmi 
ceux  qui  ne  reconnoiffent  point  l'autorité  des  Efpagnols, 
8l  qui  ne  font  point  fous  leur  joug  :  les  peuples  orientaux 
m  ont  paru  nullement  avoir  de  penchant  à  fuivre  les  ufages 
des  Européens. 

Diodore  de  Sicile  dit,  «  que  les  peuples  de  l'île  Yambule, 
dans  les  mers  d'Afie,  écrivoient  de  haut  en  bas,  &  qu'ils 
avoîent  fort  peu  de  lettres  ».  Quelle  ell:  cette  Ilîe  Yambule  ! 
Quelques  auteurs  penfent  que  c'ell:  Ceylan ,  d'autres  Sumatra; 
Si  les  Naturels  des  Philippines  fortent  des  Malays,  &  s'ils 
tiennent  leur  langage  &  leur  écriture  de  ces  peuples,  il  ne 
feroit  pas  hors  de  vraifemblance  que  l'île  Yambule  ïwi  l'île 
de  Sumatra  plutôt  que  Ceylan, 
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Article  onzième. 

De  quelques   Coutumes   èr   Ufages  des   Indiens  de^ 
Philippines ,  &  de  leurs  Mariages, 

Ces  peuples  ne  connoifTent  point  lufage  de  diviièr  le 
temps  en  années ,  en  mois ,  ni  jours ,  &c.  mais  comme 
dans  leur  commerce  &  par  rapport  à  la  communication 
qu'ils  avoient  néceflairement  entr'eux ,  ils  avoient  befoin 
d'une  divifion  du  temps ,  telle  qu  elle  f»t  ;  pour  les  heures  ^ 
ils  obfervoient  le  Soleil  ,  le  chant  du  ^coq ,  ie  temps 
que  la  poule  met  bas  fes  œufs ,  &  quelques  autres  moyens 
qui  fe  pratiquent  encore  chez  les  Tagûios;  ils  reconnoif^ 
foient  les  changemens  des  faifons  au  moyen  des  arbres ,  de 
ieurs  feuilles  &  de  leurs  fruits  ;  la  Lune  leur  fervoit  aufïï 
de  forte  que  pour  défigner  un  terme  dans  l'ufage  de  la  vie 
civile,  dans  leur  commerce,  ils  difent,  dans  tant  de  Lunes,, 
dans  tant  de  récoltes ,  quand  tel  ou  tel  arbre  aura  donne'  fes^ 
fruits  tant  de  fois. 

Les  T  agalos  comptoient  les  jours  par  le  moyen  du  Soleil 
&  ils  le  font  encore  aujourd'hui  ;  ils  difent  tin  jour ,  deux 
jours,  trois  jours,  &c.  a^lueliement ,  ils  difent  aufli  un 
Dimanche,  deux  Dimanches ,  trois  &.  quatre  Dimanches ,  &c. 
ils  fe  fervent  par  ce  moyen  de  la  différence  des  femaines. 

Leurs  négociations  &  leurs  contrats  étoient  pour  la  plus 
grande  partie  remplis  de  dois,,  ou  de  fraudes  &  d'ufure;. 
chaque  particulier  ne  penfoit  qu'à  fes  intérêts  particuliers 
&  aux  moyens  de  les  augmenter  fans  aucun  égard  à  fes 
plus  proches  parens.  Le  prêt  à  gain  étoit  fort  ordinaire  & 
fort  en  ufage,  &  les  intérêts  étoient  exhorbitans  &  excelfifs;, 
ils  fe  doubloient  même  :  de  cette  façon  la  dette  croifîbit  tout 
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!e  temps  que  le  débiteur  étoit  fans  payer  ;  à  la  fin ,  le  débi- 
teur finiflbit  par  pafTer,  lui  &  fes  enfans ,  au  pouvoir  du 
créancier,  il  demeuroit  efclave  ;  &  tout  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  étoit  par  confcquent  confirqué.  Cet  intérêt  exceflif 
n'eft  pas  encore  aboli ,  il  efl  encôi'e  le  fujet  (  m  ont  aifuré 
plufieurs  Religieux)  de  bien  des  difputes  dans  les  confef- 
iionnaux. 

Leur  commerce  fe  fait  encore  en  échangeant  des  effets 
contre  des  effets,  8l  quelquefois  contre  de  for.  Les  effets  de 
commerce  étoient  des  produélions  de  la  terre;  telles  que 
vêtemens ,  toile  de  la  fabrique  du  pays ,  oifeaux ,  troupeaux , 
terres,  maifons,  femailles,  poiffons,  toute  forte  de  palmiers,  &c» 
Avec  les  étrangers ,  le  commerce  étoit  tout  en  effets  :  pour 
cela,  on  prenoit  des  termes  ou  délais,  &  ils  exigeoient  en 
même  temps  des  cautions. 

La  monnoie  n  etoit  point  en  ufige  chez  ces  peuples  ; 
ainfi ,  dans  leur  commerce  ils  ufoient  du  poids  ;  pour  l'or 
&  l'argent  ils  fe  fer  voient  de  balances  pareilles  aux  nôtres  : 
quant  aux  chofes  d'un  plus  gros  volume,  telles  que  la  cire, 
la  foie ,  la  viande ,  &c.  ils  ufoient  de  romaines  divifées  en 
dix  parties,  nommées  cates ,  chacune  de  vingt  onces;  la 
moitié  fe  riommoit  banal,  qui  faifoit  cinq  catés  :  la  moitié 
du  caté  s'appelloit  foco.  Selon  un  tarif  de  ij2.y  ^  ces  anciennes 
mefiu'es  furent  confrontées,  &  rapportées  aux  mefures  Caftil- 
ianes  ;  un  caté  pèfe  une  livre  fix  onces ,  par  confequent 
■quatre-vingts  *catés  anciens  répondent  à  quatre  arrobas  &  dix 
livres  C ailillan nés  :  farroba  pèfe  vingt-cinq  livres  poids  de 
France;  ainfi  les  quatre-vingts  catés  font  cent  dix  livres  argertt 
de  France  ;  ils  ont  outre  cela  des  mefures  concave.?  ou  creulès; 
la  braâè  &l  la  palme  font  encore  en  ufage. 
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Quoiqu'ils  n'eiilTent  point  de  nombres ,  îls  s'entenJoient 
très-bien  dans  leur  commerce ,  ils  comptoient  à  l'aide  de 
petites  pierres  dont  ils  faifoient  de  petits  tas,  en  fe  fervant 
des  propres  termes  de  leur  idiome ,  qui  font  très-lignificatifs 
dans  le  Tagalo.  De  cette  façon  ils  ne  reffentoient  point  le 
défaut  des  nombres  exprimés  en  cara<5lères  particuliers. 

Les  gens  de  mer  aimoient  beaucoup  à  aller  en  courfe ,  & 
les  gens  de  terre  à  tendre  des  embûches ,  le  tout  pour  piller  & 
pour  voler;  pour  armes ,  ils  avoient  un  arc  &  des  flèches ,  une 
lance  courte  en  façon  de  javeline ,  armée  de  fer  par  le  bout 
&  travaillée  de  mille  façons  différentes  ;  ils  en  avoient  auffi 
fans  fer ,  c'efl-à-dire  de  bois ,  pafîees  au  feu  par  un  bout  & 
bien  affilées;  ils  avoient  encore  de  très-grands  ai'cs  :  ceux-ci 
ieur  fervoient  à  envoyer  des  flèches  empoilonnées. 

Pour  fe  défendre  &  fe  garantir ,  ils  avoient  un  écu  ou 
bouclier  de  bois ,  des  cuiraffes  de  rotin  ou  de  corde  très- 
ferrées  ,  un  cafque  de  même  :  l'infidélité  &  la  tyrannie  règnoient 
par -tout. 

La  virginité,  m'a-t-on  afliiré,  étoît  regardée  comme  un 
opprobre ,  il  y  avoit  des  femmes  d'office  &  à  falaire  pour 
faire  perdre  aux  filles  leur  virginité.  Les  femmes  faifoient 
auffi  fort  peu  de  cas  de  leur  honneur;  elles  avoient  un  amant  y 
ce  petit  manège  étoit  en  honneur  chez  ces  peuples  ;  mais 
ïl  falioit  pour  cela  fe  faire  payer ,  car  il  étoit  déshonorant 
pour  celles  qui  fe  livroient  gratis.  C'eft  un  fait  au  refte  que 
je  ne  garantis  pas ,  aujourd'hui  les  femmes  font  très-modefl:es 
dans  le  commerce  de  la  Ibciété  ;  mais  pour  pe\i  qu'on  emploie 
les  prières,  elles  font  faciles. 

Les  Sages-femmes  ou  Accoucheufes ,  dit  l'hifloire  Eipagnole, 
pour  rendre  les  enfans  qui  naijfoient plus  propres  à  la  génératiotif 
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leur  coupoient ,  tant  aux  maies  qu'aux  femelles ,  je  ne  fais  quoi 
Jes  parties  de  la  génération.  Aujourd'hui ,  continue  le  Père, 
cela  ne  fe  pratique  pas ,  mais  cet  abus  fubfifle  encore  parmi  les 
jeunes  garçons  ;  cependant  on  a  bien  vérifié  que  ce  n'efi  pas 
la  cire  on  c  if  on  des  Juifs. 

En  effet ,  les  jeunes  garçons  coupent  réciproquement 
le  bout  du  prépuce,  même  au  centre  de  Manille,  mais  ils 
ont  grand  foin  de  le  faire  en  fecret;  car  comme  cette  céré- 
monie approche  de  beaucoup  de  la  circoncifion  des  Juifs, 
nation  profcrite  en  Efpagne,  &  toute  dévouée  aux  brafiers 
de  rinquifition  &  à  fervir  Auto-da-fé ;  le  cas  de  ces  jeunes 
garçons  feroit  très-grave,  &  pour  le  moins  qu'ils  en  puiïent 
être  quittes ,  ce  feroit  pour  une  forte  &  rude  pénitence , 
accompagnée  d'un  bon  nombre  de  coups  de  fouet. 

Au  relie ,  d'où  peut  venir  cette  coutume ,  qui  eft  la  même 
à  Madagafcar ,  où  l'on  remarque  des  traces  du  MahométiliTie  ; 
fi  ce  n'elt  pas  la  circoncifion ,  cela  y  relfembie  beaucoup. 
Les  Sages-femmes  n'y  employoient  peut-être  pas  toutes  les 
cérémonies  en  ulage  chez  les  Juifs  &  chez  les  Mahométans, 
ni  à  Madagafcar ,  &  peut-être  ces  peuples  n'en  faifoient  pas 
auffi  un  aéle  de  religion.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  fait  efl  que 
les  Sages  -  femmes  coupaient  anciennement  le  prépuce  aux 
garçons  ;  &  aujourd'hui  qu'elles  n'ofent  plus  le  faire ,  fes 
jeunes  garçons  fe  rendent  eux-mêmes  réciproquement  ce 
fervke. 

Ces  peuples  ont  grand  foin  d'afîbrtîr  les  mariages  ;  autre- 
fois ils  n'avoient  qu'une  feule  femme ,  mais  ils  pouvoient 
avoir  plufieurs  concubines;  le  nouveau  marié  donnoit  la 
dot  &  il  la  donne  encore  aujourd'hui ,  cet  arrangement  fê 
fait  en  traitant  le  mariage  ;  les  parens  de  la  fille  reçoivent 
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cette  dot,  en  forte  qu'ils  n'y  mettent  rien  dix  leur  :  cette  dot 
fe  fixoit  félon  la  c|uaiité  des  fujets ,  félon  un  certain  ufage 
ou  une  coutume  que  l'on  fuit  &  que  l'on  ne  tran(greflè 
jamais  ;  car  li  par  hafard  les  parens  de  la  nouvelle  mariée 
demandoient  plus  qu'il  n'étoit  d'ufage ,  ils  étoient  condamnes 
iiar  ie  champ  à  faire  un  prélent  aux  nouveaux  mariés ,  par 
exemple,  d'un  couple  d'Efclaves  ,  de  quelque  bijou  en  or, 
ou  de  quelque  portion  de  terre  cultivable  :  ce  qui  arrive 
encore  quelquefois. 

Sur  la  dot,  on  prenoit  une  certaine  fomme  que  Ton 
donnoît  à  la  mère  pow  l'éducation  de  fa  nile  &  le  foin  qu'elle 
£n  avoit  eu  ;  on  prenoit  également  une  autre  fomme  fur  la 
même  dot:  cette  fomme -ci  fe  donnoit  à  la  nourrice  qui 
avoit  allaité  la  nouvelle  mariée. 

Aujourd'hui  encore ,  fi  par  quoique  motif  il  ne  le  donne 
point  de  dot  dans  un  mariage,  on  ne  manque  pas  pour  cela 
de  faire  payer  ces  deux  droits  à  l'époux,  ce  qui  quelquefois 
eft  la  fource  de  procès. 

La  dot  fe  donne  avant  le  mariage,  avec  toute  la  Iblennité 
•poffjble ,  c'eft-à-dire ,  celle  qu'ils  font  capables  de  mettre  dans 
ieurs  fètes ,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  témoins ,  de 
parens ,  d'alliés  &  d'amis. 

Chez  les  Tagalos,  cette  dot  paflè  toute  entière  entre  les 
ïîiainô  des  parens  de  la  nouvelle  mariée;  c'eft  une  elpèce  de 
commerce  ;  car  de  cette  façon  les  père  &  mère  vendent 
ieur  hUe  ,  ufage  à  peu-près  pareil  à  celui  de  la  Mélopotamie. 

Si  celui  qui  afpire  à  une  fille  n'a  pas  de  l'argent  comptant 
pour  l'acheter  ,  il  s'enfuit  beaucoup  de  défordres  ;  car  ils 
vivent 'i'Un  &  l'autre  dans  un  commerce  honteux,  le  tout 
â  ia  çoHnoiiTance  des  parens  ;  les  garçons  lè  mettent  donc 
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en  condition  dian5  les  maifons  ;  ils  y  font  le  fervice  coiTime 
domeftiques  ,  mais  ils  ne  font  domeftiques  que  pour  l'exté- 
rieur, oji  a  pour  eux  la  même  amitié  &  la  même  bonté  que 
i'ils  éloient  les  propres  fils  de  la  maifon,  £l  on  leur  laiflê  la 
pleine  &  entière  liberté  d'exercer  le  mal. 

li  n'y  a  point  de  peines  qu'on  ne  prenne ,  difent  les  Moines , 
ni  de  foins  qu'on  n'apporte  pour  déraciner  un  abus  fi  diabo- 
lique; malgré  cela,  on  n'a  point  pu  jufqu'à  préfènt  parer  à  cet 
inconvénient,  tant  l'ufage  &  la  coutume  oat  d'empire  fur 
i'efprit  des  Orientaux.  Avec  le  titre  d'accordés  qu'ils  donnent 
au  garçon  &  à  la  fille ,  les  parens  entretiennent  chez  eux 
un  concubinage ,  qui  dure  tout  le  temps  que  le  garçon  efl 
à  amaffer  la  dot  de  fa  future  ;  lorfqu'il  a  une  fois  payé  la 
dot ,  les  nouveaux  mariés  reftent  les  mains  vides  ;  parce  que  les 
parens  de  la  fiile  prennent  l'argent  &  le  gardent  pour  eux. 
Chez  d'autres  Cafles,  cet  argent  efl  mieux  employé,  du  moins 
une  partie  :  en  efîèt ,  de  cette  partie  ils  font ,  à  la  nouvelle 
mariée,  toutes  fortes  de  bardes  à  fon  ufage,  fur  le  refte,  ils 
prennent  les  frais  de  la  noce  qui  ^montent  alfez  haut;  tout 
cela  joint  aux  droits  parrochiaux  fait  qu'il  ne  refle  encore 
rien  ou  fort  peu  de  chofe  aux  parens  des  nouveaux  mariés  ^ 
en  cas  que  la  femme  meure,  jamais  la  dot  ne  retourne  à 
celui  qui  l'avoit  donnée,  à  moins  qu'il  n'eût  une  foumiffioii 
aveugle  pour  les  volontés  de  fbn  beau-père  &  de  fa  belle- 
mère  ,  en  captivant  leur  efprit.  En  ce  cas  ^  ïis  lui  remettent 
la  dot  de  fi  femme;  mais,  comme  ils  fa  vent  bien  le  dire 
tous  ,  c'efl  un  aéle  de  pitié  &  de  compaffion ,  &  non  d'obli- 
gation.  Une  fille ,  dont  le  père  &:  la  mère  font  décédés  avant 
quelle  foit  mariée,  perçoit  elle  feule  h  dot  fans  que  per- 
fonne  puifjè  intervenir. 
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Quelques  jours  avant  ia  célébration  du  'mariage  >  îes  gem 
de  ia  noce ,  parens  &  amis  dès  deux  parties ,  s'aflèmbient 
pour  faire  une  efpèce  de  grande  faiie  couverte  de  rameaux, 
afin  que  tout  ie  monde  puiiïe  tenir  dedans  ;  ils  y  emploient 
ordinairement  trois  jours.  Les  trois  jours  fuivans  font  employés 
à  célébrer  ia  noce;  ils  pafTent  ainfi  fix  jours  en  afîemblées, 
au  milieu  de  l'ivrefTe  ,  des  danfes  &  descliants.  Enfin,  rendus 
de  fatigues  &  de  débauciies,  ils  fe*  couchent  pêle-mêle.  Se 
avec  le  plus  grand  défordre  :  c'eft  alors ,  difent  les  PP. 
Religieux,  que  le  diable  moiffonne  amplement  &  de  toutes 
façons.  La  plus  grande  vigilance  des  Pères  Minifires  , 
ajoutent-ils,  n'efl  pas  capable  d'arrêter  ces  défordres;  ils  ne 
peuvent  y  employer  la  force  fiumaine  ,  puifqu'elle  n'efl  point 
en  leur  pouvoir;  quoique,  continuent -ils,  on  dût  ia  leur 
prêter  pour  extirper  des  abus  fi  pernicieux. 

Les  enfans  légitimes  ont  part  égale  â  la  fiiccefTion  ;  à  îeur 
défaut,  les  plus  proches  parens  héritent;  s'ils  avoient  quelque 
enfant  naturel  d'une  femme  libre ,  il  avoit  ia  troifième  partie 
de  i'héritage  du  père;  les  •deux  autres  tiers  étoient  pour  les 
enfans  légitimes ,  &.  au  défaut  de  ceux-ci,  l'enfant  naturei 
Iiéritoit  de  tout.  Cette  Loi  me  paroît  en  effet  dans  ia  Nature , 
&  ces  peuples ,  en  cela ,  ièmblent  être  plus  humains  que  ia 
Nation  au  centre  de  laquelle  j'écris  ces  détails.  Une  autre 
Loi  très-fage  que  ces  Infulaires  fuivoient ,  &  dont  le  contraire 
ou  l'oppofé  fe  voit  chez  nous  ,  aux  îles  de  France  &  de 
Bourbon ,  étoit  que  les  enfans  naturels  de  femmes  efclaves 
devenoient  libres  par  la  nailfance;  la  mère  ie  devenoit  auffr. 
A  l'île  de  France,  l'un  &  l'autre  relient  efclaves,  &  j'y  ai 
vu  , parmi  les  François  (je  ne  le  rapporte  qu'avec  une  efpèce 
d'horireur)  des  pères  vendi'e  leur  propre  enfant  avec  la  mère. 

Les 
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Les  habitaiis  des  Philippines  ont  plus  de  naturel ,  leurs  enfans 
font  tous  libres  :  ceux-ci,  ifîus  de  femmes  efciaves ,  n'avoient 
à  la  vérité  aucune  part  à  la  fuccefTion  du  père  ;  mais  on  leur 
donnoit  quelques  biens-meubles  :  il  eft  vrai  que  le  tout  étoit 
à  la  dévotion  ou  libéralité  des  véritables  héritiers. 

Ils  ont  encore  l'ufage  d'adopter ,  8c  voici  comme  la  chofè 
Ïq  pratique;  on  donne  pour  cet  effet  une  fomme  en  or, 
&  quoiqu'on  ait  fon  père  légitime ,  on  refte  adopté.  Voici 
i'avantage  qu'ils  y  trouvent  ;  fi  l'enfant  adopté  furvivoit  le 
père  adoptif,  il  retiroit  de  la  fucceffion  la  fomme  qu'il  avoit 
donnée,  plus  une  autre  fomme  égale  à  celle-là;  mais  fi  le 
père  adoptif mouroit  après  fenfant  adopté ,  il  héritoit  de  ladite 
iomme  d'or.  Outre  l'héritage  provenant  de  l'adoption,  fi  le 
père  adoptif  eft  content  de  fon  fils  adopté  &.  de  fes  bons 
fervices,  il  a  coutume  d'améliorer  fa  part,  en  lui  faifant 
préfent  de  quelques  meubles  ou  d'efclaves ,  lorfqu'il  en 
avoit,  en  gratification  de  fon  attachement  &  de  fa  fidélité: 
û  le  fils  adopté  devenoit  au  contraire  ingrat ,  le  père  adoptif 
i'émancipoit,  &  en  lui  remettant  la  fomme  d'or  qu'il  avoit 
donnée  pour  fon  adoption ,  le  contrat  étoit  annullé. 

S'ils  avoient  quelqu'enfmt  provenant  d'adultère ,  il  vivoît 
avec  la  mère  ;  &  en  payant  une  fomme  d'or,  félon  la  coutume 
&  l'ufage ,  à  celui  qui  étoit  léfé ,  l'enfant  étoit  légitime ,  &  ii 
entroit  dans  la  fucceffion  comme  les  autres  enfans  légitimes, 
inais  il  n'héritoit  pas  dans  les  biens  de  la  mère;  fi  l'adul- 
tère n'avoit  pas  fatisfait  à  l'amende,  l'enfant  n'étoit  point 
réputé  légitime,  &  îl  n'entroit  par  conféquent  dans  aucun 
partage  d'héritages  ;  au  refte ,  ces  bâtards  ne  fuccédoient  point 
au  père  dans  les  titres  de  famille,  dans  la  nobleife,  ni  aux 
privilèges  qui  y  étoient  attachés  ;  on  les  regardoit  &  on  les 
Tome  II  K 
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regarde  encore  comme  des  gens  de  balTe  nalÏÏance,  &  îl 
n'y  a  que  les  enfans  le'gitimes  qui  héritent  de  la  noblefTe 
des  titres  qui  y  font  attachés. 

Dans  le  Chapitre  XLiii  de  Ton  Hiftoîre ,  TAuteur  parie 
'de  la  faufTe  religion  des  Indiens  des  Philipphies,  &  des^ 
fuperftitions  auxquelles  ils  étoient  adonnés  lorfque  les 
Efpagnols  y  abordèrent  ;  mais  comme  je  n'ai  pu  avoir  aucune 
lumière  au  fujet  des  faits  que  renferme  ce  Chapitre,  & 
qu'il  eût  fallu  m'en  rapporter  aveuglément  à  l'Hiftorien 
feul;  &  de  plus  comme  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  particulier 
aux  Naturels  des  Philippines ,  mais  feulement  une  idolâtrie 
telle  qu'on  l'a  rencontrée  parmi  ii»  grand  nombre  d'autres 
Nations  qui  adoroient,  fans  favoir  pourquoi,  le  Soleil,  la^ 
Lune,  &c.  des  oifeaux ,  &  qui  avoient  des  Augures  ou 
Devins ,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  m'arréter  à  ces  détails. 

J'ai  fait  la  même  chofe  au  fujet  du  Chapitre  xLiv,  qui 
traite  de  l'ancien  gouvernement ,  des  ufages  &  coutumes  des 
Indiens  des  Philippines  avant  l'arrivée  des  Efpagnols  à  ces 
ïfles.  Aurefte  c'étoit,  félon  ce  qu'affure  l'Auteur,  une  efpèce 
<Je  gouvernement  féodal,  compofé  d'une  troupe  confidérable 
de  Roitelets  ou  Tyranneaux,  qui  fe  dévoroient  réciproque- 
ment; ils  avoient  par  conféquent  des  efclaves,  ou  pris  à  la 
guerre  ou  qu'ils  achetoient,  ou  enfin  qui  nailToient  tels  :  tel 
eft  à  peu-près  l'état  civil  aduei  de  Madagafcar, 

Article  onzième* 
Des  îles  de  Mindanao  ir  Mo, 

La  plus  confidérahle  des  îles  Philippines,  après  Lnçont ^ 
eft  Mindanao,  Mindanao  veut  dire ,  comme  je  l'ai  remarqué,. 
homme,  de  lagune ^  cette  Ifle  eit  preique  triangulaire,  & 
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terminée  par  trois  caps  ou  promontoires  confidérabies  ; 
celui  de  Samhouangam ,  celui  de  Saint- Auguflin  Sl  la  pointe 
de  Suligao.  Suiigao  efl  Nord  &  Sud  avec  le  cap  de  Saint- 
Auguftin,  &  entre  les  deux  efl  la  province  de  Caragas, 
habitée  par  une  Nation  très-beliiqueufe  ;  Suligao  ell  au  Sud-ed 
^e  Sambouangam ,  qui  efl  Eft  &  Oued  avec  Je  cap  Saint- 
iAuguftin;  ce  Cap  eft  à  6  degrés  de  latitude,  &  celui  de 
Suligao  à  lo  degrés  &  demi,  c'ell:  la  plus  grande  étendue 
«le  Mindanao  ;  elle  a  environ  trois  cents  lieues  de  tour  ;  mais 
cette  grande  Ifle  a  peu  de  fubflance,  c'eft-à-dire  peu  de 
terre  bonne  à  ia  culture;  en  efïèt,  elle  pouffe  fes  pointes 
fi  avant  en  mer ,  &  forme  par  ce  moyen  des  golfes  &  bras 
<îe  mer  fî  profonds,  qu'on  peut  en  un  jour  &  demi  traverfer 
rille  par  fon  milieu ,  en  partant  du  golfe  de  Ponguil  ou  de 
celui  de  Caragam  ,  d'où  l'on  pafîè  en  très -peu  de  temps  à 
'Sahanïlla,  n'y  ayant  que  huit  lieues  de  l'un  à  l'autre,  pendant 
que  par  mer  il  faudroit  faire  au  moins  cent  vingt  lieues. 

Les  Efpagnols  (è  font  établis  à  Sambouangam ,  mais  ils 
n'ont  jamais  pu  venir  à  bout  de  foumettre  l'Ifle.  Le  P.  Combés, 
de  la  Compagnie  de  Jéfus,  dans  fon  Hifloire  de  Mindanao, 
imprimée  à  Madrid  en  i66jt  dit  que  «  ia  Juridiélion  de 
Sambouangam  eft  le  Paradis  teri'eftre  des  îles  Philippines  :  « 
il  paroît,  ajoute-t-il,  que  le  Ciel  lui  a  accordé  ce  privilège  « 
par-deffus  tous  les  autres  quartiers  des  différentes  Ifles  de  « 
cet  Archipel,  &  l'a  exemptée  des  inclémences  du  temps.  « 
Il  n'y  a  jamais  de  vents  furieux  ;  il  y  a  peu  de  tempêtes ,  « 
elles  y  durent  très-peu  d'heures ,  &  la  mer  fe  cahne  auffitôt  « 
après.  Le  ciel ,  continue  le  P.  Combés,  ne  s'y  met  jamais  « 
en  courroux ,  à  peine  penfe-t-il  à  envoyer  de  la  pluie  pour  « 
pe  pas  profaner  l'allégrefîë  du  temps  ;  on  n'y  relfent  point 
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»  de  tremblemens  de  terre,  &  on  n'y  éprouve  point  ces  pîaîes 
>,  qui  rendent  les  Philippines  fi  dangereufes  à  habiter  ;  ies 
„  rivières  n'y  fbrtent  point  de  leur  iit,  tout  y  eft  telieraent 
»  balancé  qu'on  n  y  refleiît  pas  la  moindre  triftelTe*  La  faute 
»  de  pluie ,  à  Sambouangam ,  ne  fait  point  de  tort  aux  habi- 
»  tans,  parce  que  'es  Naturels  de  cette  ïlle  habitent  les  rivages> 
3»  &,  ne  vivent  que  de  pêche ,  fans  autres  peines  que  de  fe 
fervir  de  la  rame  &  du  filet»'. 

On  ferort  tenté,  après  cette  defcriptîon,  de  regretter  de 
n'être  pas  dans  un  climat  aufli  fortuné;  mais  cette  relation 
ne  dit  pas  tout,  car  Sambouangam  efl  très-mal  fain,  même 
de  i'aveu  du  P.  Combés  (Voyei  ci -après  la  defcription 
Jolo  ) ,  &  le  Paradis  îerreflre  ne  l'étoit  pas.  Ce  qui  eft  très- 
vrai  ,  les  Elpagnols  (  à  ce  qu'on  m'a  affuré  unanimement  à 
Manille  )  ont  déjà  abandonné  Sambouangam  pour  caufè  de 
maladies ,  &  l'ont  repris  une  autre  fois  ;  il  coûte  au  Roi  & 
ne  lui  profite  en  rien.  Il  me  paroît  qu'on  a  fait  entendre  à 
Sa  Majeflé  que  ce  porte  étoit  important,  &  qu'il  fervoit 
de  barrière  pour  arrêter  l'infolence  des  Maures  de  Jolo'^ 
Macaffar,  &c.  mais  l'entretien  de  ce  pofie  efl;  une  dépenfè 
fort  inutile  que  fait  la  Cour  d'Efpagne,  car  les  Maures  n'en 
font  pas  moins  tous  les  jours  aux  portes  de  Manille,  faifant 
quantité  de  dégâts  dans  les  environs  &  dans  la  baie.  A  Sam- 
bouangam, on  relègue  les  méchans,  &  les  Galères  du  Roi 
y  font,  fi  tant  efi  qu'il  en  ait  aux  Philippines;  ces  Galères 
font  defiinées  à  empêcher  les  Maures  de  fortir  de  chez  eux  ^ 
mais  ces  Pirates  n'ont  pas  befoin  de  palfer  devant  Sam- 
bouangam pour  aller  exercer  leurs  pirateries.  Je  rapporte  ieî 
à  ce  fujet  une  note  que  je  trouve  dans  mon  Journal  de 
Maiiille  ie  ||  Décembre  lyCj^^ 
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«  Quelques  bateaux  pêcheuirs  &  un  petit  champan  teints  de  <^ 
fang,  font  venus  échouer  ces  jours  pafles  à  Cavité ,  fans  monde  ;  «c 
on  n'a  trouvé  dedans  que  quelques  pots  de  terre.  Cette  <c 
affaire  pourroit  bien  être  l'ouvrage  des  Maures ,  comme  on  « 
les  nomme  ici ,  qui  ont  infefl:(é  pendant  toute  l'année  la  baie  « 
de  Manille ,  fans  que  le  Gouverneur  ait  été  éveillé  par  les  « 
cris  qu'il  entendoit  de  tous  ies;  côtés  ;  quand  on  lui  rapportoit  « 
que  les  Maures  étoient  defceindus  dans  un  tel  endroit ,  &  y  « 
avoient  caufé  tel  ou  tel  donnaage ,  il  ne  l'épondoit  rien ,  ou  « 
bien  il  vous  contoit  une  hifloire  des  Maures  d'Afrique  « 
(  il  avoit  long-temps  fervi  en  Afrique).  Le  Commandant  qui  « 
eft  à  l'île  du  Corrégidor  lui  demandant  un  jour  feulement  « 
deux  canons  &  de  la  poudre  pour  intimider  les  Maures  qui  le  « 
menaçoient  tous  les  jours  :  défendei-vous lui  dit-il ,  avec  vos  « 
lances f  fi  vous  voule^,  je  n'd  ni  poudre,  ni  boulet,  ni  canon.  » 

Je  vis  le  foir  même  cet  Alcade  dans  une  maifbn  où  il  nous  «« 
raconta  cette  hiftoire ,  en  déteftant  le  Gouverwement  fous  « 
lequel  il  fe  trouvolt ;  ce  qui  lavoit  le  plus  piqué ,  fut  que  le  « 
Gouverneur  lui  avoit  fait  fa  réponfe  d'un  ton  railleur,  &  « 
ie  feu  même  lui  ayant  monté  au  vifage  :  c'étoit  avec  cet  air  «« 
qu'il  avoit  coutume  d'aiïkilonner  fes  railleries.  » 

Le  pofle  de  Sambouangam  ne  fert  donc  à  rien  au  Roi  ;  il 
n'eft  profitable  qu'au  Gouveme^ur  de  Manille,  qui  nomme  aux 
places  de  cette  Juridiélion ,  ^  qui ,  comme  je  le  dirai  plus 
amplement  à  l'article  du  cortînierce  de  Manille,  corrompt 
journellement  fès  grâces. 

Sambouangam  eft  encore  un  lieu  d'exil ,  mais  dont  oiî 
peut  fe  racheter  au  moyen  d'une  fomnie  de  piaflres  honnête^ 
qwand  on  a  le  bonheur  de  la  pofféder. 

JLaproyiiiçe  deMiadanaQ  â  ion  Roi,  &  ceiie  de  Buhaye» 
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le  fien ,  eïks  (ont  très-mal-faines  ;  e  eft  un  terreîii  noyé ,  5c 
par  conféquent  peu  favorable  à  la  fanté  :  les  peuples  y  vivent 
<ians  des  marais ,  qui  à  la  vérité  font  leur  meilleure  défenlè 
contre  ies  armes  elpagnoies  ;  mais  aufli  pendant  fix  mois  de 
l'année  ils  font  continuellement  en  guerre  contre  l'inclémence 
de  l'air,  &  ils  ont  une  peine  infinie  à  fe  défendre  contre 
ies  maladies  ;  ils  ont  une  plaie ,  diient  les  Elpagnols ,  qui  ne 
le  cède  guère  à  celles  d'Egypte ,  ce  font  ies  moufliques , 
occafionnés  par  l'humidité  du  lieu  &  par  les  marais;  ces 
cruels  animaux  perlécutent  les  hommes  nuit  &  jour  ,  de 
façon  que  leurs  vêtemens,  qui  lont  très-légers,  eu  égard  aux 
chaleurs ,  ne  peuvent  les  garantir  en  aucune  façon  ;  on  m'a 
filTuré  qu'en  s'attachant  à  un  porc,  ils  lui  ont  fucé  en  un  jour 
tant  de  fang,  malgré  la  grande  quantité  de  foie  dont  la 
peau  de  cet  animal  elt  garnie,  qu'ils  l'ont  fait  périr,  Se  le 
p.  Combés  dit,  qu'un  ioklat  auquel  on  fit  fubir ,  à  Sam- 
t)ouangani ,  un  châtiment  fi  extraordinaire  ,  pour  quelques 
crimes  réitérés ,  ne  put  le  lupporter  une  heure  làn^  que  tout 
fon  corps  fe  trouvât ,  en  fi  peu  de  temps ,  tout  couvert  de 
piiilules  &  d'enflures  fi  continues,  qu'il  faifoit  un  fpeélacle 
digne  de  compalfion. 

C'eft  ainfi  qu'à  des  diftances  fi  éloignées  de  la  Capitale , 
les  hommes  fe  jouent  quelquefois  des  loix  &  inventent  des 
çrinies  ;  car  ç'en  efl  un  que  de  faire  fubir  à  un  criminel 
•^n  châtiment  ai  bitraire ,  &  par  conféquent  contraire  à  i'ufage 

à  la  coutume  des  Loix. 

L'île  de  Mindanno  efl  très-arrofee ,  à  peine  palTe-t-on  une 
|)oinîe  que  l'on  trouve  un  ruiffeau  ou  une  fontaine  ;  elle 
renferme  plus  de  vingt  rivières  confidérables  &  navigables, 

un  nombre  prodigieux  d'autres  petites  rivières  ou  ruiffeauxi 
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car  on  prétend  qu'ils  palTent  peut-être  trois  cents.  La  terre,, 
en  ^'éloignant  de  la  côte,  eil  montueufe  prefque  par-tout, 
en  forte  que  ies  rivières  y  font  des  détours  fans  fin  & 
inondent  prefque  toutes  ies  terres.  li  y  a  deux  principales 
lagunes  ( voyei  ci-devant,  page  2^). 

Les  rivières  de  Mindanao  font  abondantes  ^1  poifTon  ;  fa 
terre  y  efl  très-fertile,  fournit  beaucoup  de  riz  &  toutes» 
fortes  déracines,  comme  patates,  &c.  C'efl  à  Mindanao,  le 
long  de  la  côte  de  Caraga,  que  l'on  amaffe  le  JagoUj  nour- 
riture généraie  des  îles  Molûques.  ^ 

Le  durion  eft  fort  commun  à  Mintianao* 

La  caneiie  efl  naturelle  à  Mindanao ,  &  y  efl  trës-abon- 
<!an  te  ;  mais  quoiqu'elle  paroifTe  avoir  ,  étant  fraîche ,  autant 
de  piquant  que  celle  de  Ceyian  ,  en  peu  de  temps  elle  perd 
beaucoup  de  fa  force ,  &  au  bout  de  deux  à  trois  ans  elle 
n'a  plus  de  goût ,  de  l'aveu  des  Elpagnols  même  de  ManHIe* 
La  TÎgne  n'y  vient  qu'en  treille,  &  ne  fbuf&e  aucune  autre- 
elpèce  de  culture. 

H  n'y  a  point  de  mines  connues  à  Mindanao,  quoique 
ïes  rivières  y  charient  de  i' or  f  voye^  ci-devant,  page  jjz;  5w 
au  flijet  des  volcans  de  cette  Ifle,  page  20  )r 

II  n'y  a  point  de  falpêtre  dans  cette  ifle ,  non-plus  que  dans 
les  autres  liles  de  cet  Archipel  ;  mais  il  femble ,  difent  les 
auteurs  Efpagnols ,  que  la  Nature  y  a  pourvu  d'une  autre 
manière ,  &  voici  comment  : 

On  trouve,  fiir-tout  à  Mindanao,  quantité  de  grottes  6c 
de  cavernes  qui  fervent  de  retraites  aux  chauves-fouris;  l'efpèce 
dont  il  efl  ici  queftion  ,  efl  plus  grofîè  qu'une  poule  ;  elle  eft 
très-connue  des  Naturalises ,  &  très-commune  à  Madagafcau 

dans  nos  îles  de  France  &  de  Bourbon  ;  c'eft  une  efpèce- 
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de  renard  volant,  du  moins  elles  en  ont  la  tète  &  l'odeur ^ 
fur-tout  étant  bouillies;  quand  on  en  veut  manger  on  leur 
coupe  la  tête  &  on  les  met  fur  le  gril;  dans  la  failon  des 
fruits  elles  font  grafles,  Se  font  affez  bonnes  à  manger  de 
cette  façon  :  à  Mindanao  ii  y  a  un  nombre  prodigieux ,  8c 
pour  ainfi  di|j  infini ,  de  cette  efpèce  de  chauve-fourïs  ;  on 
en  voit  palfer  des  nuées  au  coucher  du  Soleil  :  pendant  le 
jour  elles  fe  retirent  &  fe  tiennent  dans  ces  cavernes  qui 
ieur  fervent  d'afiie  contre  la  vivacité  de  la  iun.ière;  elles 
rempliffent  ces  cavernes  de  liente ,  qui  étant  bénéficiée 
fupplée  au  falpêtre. 

Les  habitans  de  Mindanao  paroifTent ,  comme  ceux  de  i  île 
Luçon ,  avoir  différentes  origines ,  6l  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  ceux  de  Bornéo ,  MacalTar  &:  des  Molaques  ; 
ii  paroît ,  félon  /  ampîer,  qu'ils  ont  un^  Langue  qui  leur  eil 
naturelle ,  mais  ils  parlent  également  la  Langue  des  Malays  ; 
ceci  n'a  cependant  lieu  qu'à  la  ville  de  Mindanao  ,  à  caufe  ^ 
fans  doute  ,  de  leur  commerce  avec  les  Malays,  car  dans  le 
centre  de  l'Iile  les  habitans  parlent  la  Langue  du  pays  ,  dont 
je  n'ai  pu  rien  apprendre  de  particulier. 

Ils  font  tous  Mahométans ,  ont  des  Écoles  où  ion  apprend 
à  iire  ^  à  écrire  aux  enfans  •  on  les  élève  dans  ia  religion 
Mahométane  :  leurs  prières  font  remplies  de  termes  Arabes. 

il  y  a  très-peu  de  Chrétiens  dans  l'île  de  Mindanao  ;  fi 
on  en  trouve  encore  quelques-uns,  c'eft  à  Sambouangam , 
©ù  les  Efpagnols  ont  encore  un  Fort  ;  car  à  Mindanao ,  qui 
eft  la  ville  capitale  où  réfide  le  Roi  ou  Sultan ,  il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  de  Chrétiens,  les  habitan5  y  font  tous  Mahométans. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  côte  méridionale  de  Ole ,  à 
y  degrés  20  minutes  de  latitude,  feion  Dampier;  à  deux 

milles 
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mllies  de  h  mer.  Les  Efpagnols  ont  eiTayé,  à  différentes 
reprifes,  de  s'emparer  de  cette  grande  Ifle,  mais  ils  n'ont 
jamais  pu  y  réuffir;  ils  ont  eu  cependant  différens  établiffe- 
mens  &  piufieurs  forts,  mais  tous  fur  le  bord  de  la  mer- 
lorfqu'ils  fè  crurent  alfez  puiffans ,  ils  envoyèrent  deux  reli- 
gieux à  la  ville  de  Mindanao ,  pour  convertir  le  Sultan  ou  Rof , 
&  fes  fujets;  alors  ces  peuples  commencèrent  à  apprendre 
l'elpagnol  ;  les  Elpagnols  commencèrent  de  leur  côté  à  empiéter 
fur  eux ,  &  elfayèrent  de  les  réduire  fous  leur  obéilfance 
comme  ils  avoient  fait  les  Tagalos  à  Manille;  ils  auroient 
vraifemblablement  réulfi  dans  leur  projet,  &  fubjugué  la  ville 
&  fon  Roi;  mais  un  événement  malheureux  pour  eux,  heu- 
reux peut-être  pour  le  roi  de  Mindanao  &  fes  fujets,  les 
Chinois  menacèrent  la  ville  de  Manille.  Ils  fe  font  foulevés 
piufieurs  fois ,  &  peu  s'en  eft  fallu  qu'ils  n'aient  emporté 
cette  ville.  Ce  fut  en  i6^^  qu'arriva  l'événement  dont  ii 
eft  ici  queftion;  les  Efpagnols  furent  obligés  de  quitter 
Mindanao  pour  aller  au  fecours  de  leur  Capitale  ;  à  peine 
eurent-ils  mis  à  la  voile,  que  le  Sultan  démolit  leur  fort  &: 
ie  rafa ,  emporta  les  canons  &  renvoya  les  Moines  ;  &  depuis 
cette  époque,  les  rois  de  Mindanao  n'ont  point  voulu  per- 
mettre aux  Efpagnols  de  s'établir  dans  la  Capitale  ni  dans 
aucun  endroit  de  fa  domination;  malgré  cela,  ils  font  retournés 
à  Sambouangam,  s'y  font  établis,  y  ont  un  fort,  &  ils 
regardent  l'Ifle  comme  à  eux. 

A  trente  lieues,  dans  le  Sud-oueft  de  Sambouangam, 
eft  l'île  de  Jolo,  le  chef-lieu  de  tous  les  Maures  des  Mes 
environnantes.  Les  Efpagnols  fe  difent  encore  les  maîtres  de 
cette  Ifle  ;  mais  ils  n'y  ont  plus  perfonne. 

Les  Jolois  fréquentent  beaucoup  les  Mes  des  environs; 
Tome  IL  L 
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ils  y  trouvent  un  avantage  confidérable ,  à  caufè  de  quantité 
de  bancs  qui  les  environnent  &  qui  fourmillent  de  poiflbn 
de  toute  efpèce. 

Les  auteurs  Efpagnois  qui  ont  écrit  fur  cette  Ifîe,  con- 
viennent tous  que  fa  température  efl  fort  faine  ,  &  que 
l'air  y  eft  très  -  ferein  ;  le  jour  on-  y  relpire  une  gaieté 
charmante;  les  pluies  qu'on  y  relTent,  quoique  fréquentes, 
pafTent  cependant  avec  tant  de  rapidité ,  qu'elles  femblent 
ne  venir  que  pour  donner  plus  de  luftre  au  jour  &  pour 
tempérer  l'ardeur  du  climat.  C'eft  donc  à  peu-près  à  Jolo 
comme  à  la  côte  de  Coromandel  en  Décembre,  Janvier  & 
pévrier.  Quelque  riant  que  fe  lève  le  jour  à  Jolo ,  on  a 
toujours  à  craindre  une  pluie  auffi  abondante  que  fubite, 
c'eft  ce  qui  fait  de  cette  Ifle  un  climat  fi  tempéré  &  fi  fain; 
parce  que  les  chaleurs  étant  aulTi  fortes  qu'elles  le  font  dans 
ces  parages,  la  terre  à  laquelle  le  Ciel  refufe  ce  fecours, 
difent  les  auteurs  Elpagnols ,  reffent  les  accidens  fâcheux 
qui  font  les  fuites  ordinaires  de  ces  grandes  chaleurs;  «  par 
»î  cette  raifon ,  dit  le  P.  Combés ,  on  ne  reffent  point  à  Jolo , 
»  ces  fièvres  malignes  &  pourprées ,  qui  font  fi  communes  à 
»  Sambouangam  ,  où  le  Ciel  vend  fon  eau  fi  cher  qu'eile 
coûte  toujours  des  Prières  &  des  Oraifons    f  y  <^jjy ,  dit  le 
texte  ,  no  fe  experimentan  los  ordinarios  Tabardillos  que  en 
Sambouangam ,  doude  el  agua  la  viende  el  Cielo  tan  cara 
que  fiempre  cuejla  oraciones  y  plegarias  J. 

La  différence  de  température  dans  l'air  &  dans  lafalubrîté 
à  Sambouangam  Sl  à  Jolo ,  quoique  placés  dans  le  même 
climat  &  proche  de  la  Ligne ,  vient  de  l'aipeél  &  de  la  pofition 
de  ces  deux  lieux. 

A  Sambouangam,  l'air  doit  difficilement  le  renouveler ^ 
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ce  porte  eft  à  i'abri  des  vents  de  Sud-eft  &:  d'Eft ,  qui  font 
les  vents  généraux  &  dominans;  piufieurs  Ifles,  dont  il  y 
€n  a  une  très-confidérable ,  le  couvrent  de  ce  côté;  à  TEft 
&  au  Nord,  Sambouangam  eft  égaiement  à  labri  des  vents 
d'Eft  &  de  Nord ,  par  la  hauteur  de  l'île  de  Mindanao ,  & 
ie  peu  d'air  qu'on  y  doit  refpirer  dans  la  faifon  des  vents 
de  Nord,  doit  charier  avec  lui  des  particules  nuifibles  qu'il 
enlève  des  bois ,  des  marais  &:  des  lagunes  :  on  doit  donc 
relTentir  à  Sambouangam  des  chaleurs  exceffives ,  &  y  éprouver 
des  maladies.  L'île  de  Jolo  eft  très  -  ifolée ,  petite  (  elle  n'a 
pas  plus  de  huit  à  neuf  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  quatre 
à  cinq  du  Nord  au  Sud  )  ,  peu  élevée  en  comparaifon  de 
Mindanao.  Les  vents  généraux  doivent  donc  pafTer  librement 
par-deiïus  cette  Ifle ,  emporter  les  nuages ,  les  orages  &  les 
pluies  avec  rapidité ,  &  faire ,  par  ce  moyen ,  lùccéder  prelque 
fubitement  un  ciel  ferein  à  un  ciel  lïébuleux  ;  il  en  doit  être 
de  même  de  toutes  les  Illes  peu  confidérables  &  éloignées 
des  grands  continens,  car  ce  n'eft  pas,  comme  il  me  paroît 
que  quelques  Voyageurs  l'ont  déjà  obfervé ,  ce  n'efl  pas  , 
dis-je,  la  grande  abondance  de  pluie  qui  rend  les  environs 
de  la  Ligne  mal  fains ,  c'eft  feulement  le  féjour  que  cette  eau 
fait  dans  les  lieux  bas  &  à  l'abri  des  vents. 

Cette  remarque  eft  évidente  à  Madagafcar  &  à  Java , 
&  fi  nos  Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  fi  voifmes  de 
Madagafcar ,  font  cependant  fi  faines ,  en  comparaifon  de 
Madagafcar,  leur  falubrité  vient  de  leur  peu  d'étendue,  & 
de  ce  que  les  eaux  du  ciel  n'y  féjournent  point  comme  elles 
font  à  Fouipointe  &  à  la  baie  d'Antongil,  &c. 

L'île  de  Jolo,  quoique  petite,  eft  précieufe,  &  une  des 
plus  intérelTantes  de  cet  Archipel  ;  elle  a  des  éléphans  &  des 
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cerfs;  dans  cette  Ifle  eft  fort  commun  un  petit  olfeau  qui 
n'efl:  pas  plus  gros  qu'une  hirondeile ,  &  qui  fait  fon  nid 
dans  ies  rochers  &  récifs  de  la  mer  :  ces  nids ,  comme  je 
l'ai  déjà,  dit,  font  d'un  grand  commerce  en  Chine.  On  les 
apprête  comme  on  feroit  le  fagou  ;  j'en  ai  mangé  à  Manille 
en  foupe  à  la  place  de  pain  ;  ils  avoient,  étant  apprêtés  ainfi^ 
ia  confiftance  d'une  gomme  détrempée,  très-épaiife :  cette 
efpèce  de  ragoût  eft  affez  bon.  La  mer  jette  à  Jolo  beaucoup 
d'ambre  ;  on  affure  à  Manille  qu'avant  que  ies  Efpagnols 
euffent  pris  poiîèffion  de  cette  Ifïe,  ies  Naturels  ne  faifoient 
pas  de  cas  de  l'ambre,  &  que  les  pêcheurs  s'en  fervoient 
pour  faire  des  torches  ou  flambeaux ,  avec  iefquels  ils  alloient 
pêcher  pendant  la  nuit  ;  mais  qu'eux ,  Efpagnols ,  en  rele- 
vèrent bientôt  le  prix  :  ce  fait  n'a  rien  qui  doive  furprendre. 
Ce  fut  un  Soldat  qui  reconnut  le  premier  que  cette  efpèce 
de  poix  étoit  de  l'ambre  ;  il  en  acheta  un  morceau  qu'il  eut 
à  fort  bon  compte;  mais  les  Indiens  ayant  vu  que  ce  Soldat 
leur  faifoit  des  infl:ances  pour  en  avoir  davantage ,  en  hauf- 
lèrent  le  prix;  cette  affaire  étant  venue  aux  oreilles  du 
Gouverneur ,  l'autorité  qu'il  avoit  llir  les  autres ,  &  l'avantage 
dont  il  jouiffoit  en  outre  d'avoir  plus  d'argent,  firent  qu'il 
augmenta  confidérablement  fa  fortune  en  très-peu  de  temps. 

La  mer  apporte  l'ambre  fur  ies  côtes  de  Jolo ,  vers  la  fin 
des  vents  d'Ouefl;  ou  d'Aval;  on  y  en  a  quelquefois  Uouvé 
de  liquide  ou  comme  en  fufion ,  lequel  ayant  été  ramafîe 
&  bénéficié ,  seû  trouvé  très-fin  &  de  bonne  qualité  :  je  ne 
rapporte  point  en  détail  ce  que  penfent  les  Naturels  de  Jolo 
Hir  la  nature  de  l'ambre,  parce  que  toutes  leurs  opinions  ne 
m'ont  nullement  paru  vrailèmblables. 

Selon  ies  uns ,  l'ambre  n'eft  autre  chofè  que  les  excrémens, 
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'd'un  poîflbn  qu'ils  appellent  Gadiamina ,  plus  grand  &  bien 
différent  de  la  Baleine  ;  qu'il  croît  au  fond  de  la  mer  un 
arbre  d'une  grandeur  démefurée,  &  qui  eft  fi  aromatique 
que  la  fange  ou  la  vafe  qui  s'attache  à  fon  pied ,  prend  cette 
vertu  aromatique;  que  le  poiiïbn  Gadiamina  fe  nourrit  de 
cette  fange,  &  que  fes  excrémens  ne  font  que  cette  vafe 
digérée;  d'autres  difent  que  l'ambre  eft  la  réfine  même  de 
cet  arbre;  que  ce  poifTon  la  mange,  mais  que  fon  eftomac 
ne  peut  la  digérer,  &  qu'il  la  rejette. 

On  voit  que  toutes  ces  opinions  ne  font  en  effet  que 
fables  ;  mais  ce  qui  eft  très-fmgulier  ,  c'eft  la  quantité  d'ambre 
qui  fe  trouve  fur  les  côtes  occidentales  de  cette  liîe,  quoique 
très-petite ,  puifqu'elle  n'a  que  quatre  à  cinq  lieues  du  Nord 
au  Sud,  pendant  qu'on  n'en  trouve  point  ou  prefque  point 
à  Mindanao ,  qui  eft  une  Ifle  très-confidérable  en  compa- 
raifon  de  Jolo.  On  pourroit  peut-être  apporter  de  cette 
différence  la  raiion  fuivante  :  Jolo  fe  trouve  comme  au  milieu 
de  toutes  les  autres  Iftes  de  ces  mers ,  &  dans  le  canal  de 
ces  violens  &  furieux  courans  qu'on  y  refîènt ,  &  qui  font 
occafionnés  par  le  refîèrrement  des  mers  en  ces  parages;  &  ce 
qui  ièmbleroit  appuyer  ces  raifons,  eft  que  l'ambre  ne  vient  fur 
les  côtes  de  Jolo  que  fur  la  fin  des  vents  d'Aval  ou  d'Ouefi. 

Un  autre  genre  de  richefte  très-confidérabie  à  Jolo ,  eft 
îa  pêche  des  perles ,  elle  fe  fait  à  la  fin  des  vents  d'Aval  ; 
iorfque  ces  vents  tirent  fur  leur  fin,  &  avant  que  les  autres 
vents  (è  déclarent  &  prennent  la  place  de  ceux  d'Aval ,  il 
le  fait  un  calme  parfait,  &  la  mer  eft  alors  fi  tranquille  dans 
cette  fàifon ,  que  l'on  peut  voir  à  une  très-grande  profondeur  ; 
j'ai  fort  fouvent  vu  très-diftiriélement ,  en  pareilles  circonf; 
tances ,  fur  la  côte  de  i'Eft  de  Madagafcar ,  les  coraux  &; 
jnadrépores  à  quarante  &  quarante-cinq  pieds  de  profondeur» 
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Les  Naturels  de  Joio ,  qui  s'adonnent  à  ia  pèche  des  peries , 
ia  font  dans  la  faifon  dont  je  parle ,  ils  ont  grand  foin , 
avant  tout,  de  s'oindre  les  yeux  avec  le  fang  d'un  coqManc, 
ils  croient  que  c'eft  un  moyen  de  s'éclaircir  ia  vue  ;  ces 
peuples  font  très-bons  plongeurs,  &  par  conféquent  il  ne 
ieur  échappe  rien  de  ce  qui  peut  être  à  la  portée  de  leur 
vue  :  on  fait  que  les  huîtres  dont  on  tire  les  perles  font 
grolfes,  affez  brutes  à  l'extérieur  &  toutes  d'un  poids  affez 
égal  ;  on  trouve  fréquemment ,  dans  les  huîtres  de  Jolo ,  des 
perles  de  la  groffeur  d'une  aveline,  fort  nettes  &  fortliiTes; 
on  en  trouve  quelques-unes  de  beaucoup  plus  groiïès. 

Ces  Naturels  racontent  qu'il  y  a ,  proche  un  endroit 
nommé  Tabitadi ,  une  perle  aulfi  grande  que  l'œuf  de  poule 
le  plus  gros  ;  mais  le  lieu  où  eft  cette  perle  paiïë  pour  en- 
chanté ;  &  lorfqu'ils  ont  été  affez  téméraires  pour  aller  la 
pêcher,  la  mer  s'eft  d'abord  troublée  &  l'embarcation  a  été 
engloutie  ;  ils  s'entretiennent  dans  ce  préjugé ,  &  pour  aug- 
menter leur  crainte ,  ils  difent  que  l'on  voit  toujours  ,  aux 
environs  de  cette  perle,  deux  requins  monftrueux  qui  en  font 
Ja  garde  ;  que  fi  quelqu'un  plus  hardi  que  les  autres  a  été 
aifez  fou  que  de  s'être  jeté  à  l'eau  pour  pêcher  cette  perle, 
parvenu  à  l'endroit ,  il  avoit  la  douleur  de  voir  qu'elle  difpa- 
roiflbit  comme  font  les  tréfors  gardés  par  les  efprits  folet^. 

Le  P.  Combés  (a),  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  de  qui 
j'ai  extrait  ce  conte,  ajoute  que  «  plufieurs  Efpagnols,  de 
ceux  qui  étoient  dans  les  armées  de  mer  pour  Bornéo  ,  & 
qui  étoient  obligés  de  ranger  Jolo ,  ont  vu  cette  perle  :  j'en  ai 
connu  plufieurs  qui  parlent  en  faveur  de  cet  enchantement, 
&  particulièrement  le  Sergent  -  major ,  Pierre  Durand  de 

(a)  Hiftoire  de  Mindanao  &  de  Jolo,  par  le  P.  Combés ,  <Je  la  Compagnie 
^^hÇ^xi,  M.dr;id,  i66p'. 
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Montfort,  qui  étoitdans  une  des  expéditions  pour  Mindanao,  « 
&  qui  aujourd'hui  ell  Gouverneur  de  Sambouangain,  il  me 
l'a  raconté,  continue-t-il ,  comme  témoin  oculaire;  c'ell  une 
perfonne  d'un  fi  grand  poids  que  fon  autorité  vaut  elle  feule 
celle  de  plufieurs  témoins;  il  m'a  ajouté  qu'il  avoit  voulu 
traiter  avec  les  Naturels  pour  faire  un  armement ,  &  aller  « 
invertir  un  fi  riche  tréfor  :  non-feulement  ils  n'osèrent  pas , 
mais  même  ils  prièrent  les  Efpagnols  avec  importunité  de  « 
ne  point  être  fi  téméraires  que  de  s'expofer  au  rifque  de  voir 
périr  toute  l'armée  de  mer». 

Je  ne  m'arrête  point  à  extraire  de  ce  Livre  quantité  de 
fables  que  j'y  ai  trouvées  fiir  des  poiflons  finguliers  des 
mers  de  Mindanao  &  de  Jolo ,  n'ayant  pu  conilater  la  vérité 
de  ces  faits ,  que  le  P.  Combés  ne  paroît  ni  croire  ni  com- 
battre ,  à  peu-près  ce  qu'il  a  fait  dans  le  récit  de  la  perle 
enchantée,  récit  que  je  ne  rapporte  ici  que  pour  fervir  à 
i'hiftoire  de  l'efprit  humain ,  &  à  faire  voir  qu'il  enfante 
par-tout  des  fables,  &  croit  par -tout  aux  enchantemens, 
A  l'île  de  France  ,  comme  je  le  dirai  dans  ma  quatrième 
Partie,  les  rivières  font  remplies  de  cafcades,  qui  forment 
enfuite  des  baffins  louvent  d'une  très-longue  étendue;  dans 
ces  baflins  oji  péciie  de  très- belles  &  très-bonnes  anguilles; 
les  habitans  qui  pofsèdent  de  ces  baffins  dans  la  portion  des 
rivières  qui  arrofènt  leur  terrein ,  racontent  qu'il  y  a  une 
anguille  monflrueufe ,  n'ayant  pas  moins  de  deux  pieds  de 
diauiètre ,  félon  les  dimenfions  que  j'ai  entendu  ,  par  quelques- 
uns  ,  donner  à  ces  anguilles  ;  or ,  ces  anguilles  peuvent  bien 
pafîèr  pour  enchantées  auffi-bien  que  la  perle  de  Jolo, 
puîfque  jufqu'au  moment  où  j'ai  quitté  file  de  France,  ces 
anguilles  aif  oient  calfé  &  avalé  toutes  les  efpèces  d'hameçons 
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&  d'appâts  qu'on  ieur  avoit  préfentés.  Un  de  ces  habltans,  pour 
prouver  que  i'anguiiie  de  fon  balfin  étoit  ia  plus  groflè  de 
toute  l'Ifle,  dit  un  jour  en  ma  préfence  qu'il  falloit  ia  force 
abfoiue  pour  i'eniever. 

li  n'y  a  guère  que  les  Hoiiandois  qui  aillent  aujourd'hui 
à  Joio;  ils  l'appellent  ïik  des  ferles ,  &  ils  en  ont  tiré  jufqu  à 
ce  jour  une  prodigieulè  quantité  :  ce  qui  foutient  dans  l'Inde 
le  prix  de  cette  elpèce  de  marchandifè ,  dont  les  femmes 
font  fi  jaloufes  qu'elles  en  portent  jufqu'aux  narines ,  efl  qu'en 
peu  d'années  ces  perles  deviennent  ternes  &  d'une  couleur 
jaunâtre  fort  fale  ;  il  efl  vrai  que  les  Indiens  favent  les  blanchir, 
mais  il  faut  convenir  qu'ils  ne  peuvent  les  rappeler  à  leur 
premier  luftre ,  à  celui  qu'elles  tenoient  de  la  Nature  ;  &  à 
la  fin  elles  deviennent  fi  fales  qu'on  les  abandonne  pour 
d'autres  nouvellement  pêchées  ;  c'efi;  ce  qu'on  rn'a  afluré  à 
Manille  &:  à  Pondichéry. 

Les  Eipagnok  pofTédoient  encore  autrefois  plufieurs  des  îles 
Mokiques ,  &:  principalement  l'île  de  Ternate,  pour  laquelle  ils 
ont  eu  beaucoup  de  démêlés  avec  les  Hollandois  ;  ils  y  avoient 
un  établillement  &  des  forces  affez  confidérables ,  mais  enfin 
les  Hollandois  ja  leur  ont  enlevée  ;  ils  avoient  aulTr  au  nord 
des  Philippines ,  le  long  des  côtes  de  Chine ,  i'île  Fermofe , 
que  les  Hollandois  leur  enlevèrent  aufli,  en  forte  que  les 
Espagnols  font  réduits  aux  feules  îles  Philippines  ;  au  refte,  ces 
îles  mifes  à  pjofi.t  feroieut ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  lôurce 
înépuifable  de  richefTes  :  on  en  fera  pleinement  convaincu , 
à  ce  que  je  crois ,  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  lire 
^vec  attention  le  Chapitre  fuivant,  principalement  les  articles 
fur  le  commerce, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  SECOND. 
De  Manille. 

Article  premier. 

Pofiîïon  de  Manille,  ir  fa  Defcrïptïon. 

Par  14  degrés  environ  de  iatitude  boréale,  en  arrivant 
aux  Philippines  par  i'Oueft ,  on  trouve  une  haute  &  grande 
montagne  appelée  Mamelles  ;  &  au  Sud,  une  large  & 
yafte  baie  prefque  ronde,  de  dix  lieues  environ  de  diamètre; 
elle  a  trois  lieues  &  demie  d'ouverture.  Une  Ilîe,  appelée 
ïile  du  Corrégidor  eft  à  l'entrée,  à  une  lieue  environ  de 
Marivelles ,  &  forme  deux  pafles,  que  l'on  nomme  dans  Voye^^hF!^^ 
ie  pays  bocas  (  bouches  )  ;  la  paffe  du  Nord  n'a  pas  moins 
de  trente  brafe  de  profondeur,  l'autre  n'en  a  pas  plus 
de  vingt-trois ,  &  on  y  trouve  un  encrage  entre  ie  Cavallos 
(cheval) ,  &  la  Monja  ( Religieufe ) ,  deux  petites  ïïïes  qui 
font  placées  au  milieu  de  cette  paflè,  &  qui  font  éloignées 
entr'elles  de  cinq  quarts  de  lieue  au  plus. 

La  pratique  la  plus  ordinaire  efl:  d'entrer  &  de  fortir  par 
îa  pafTe  du  Nord,  appelée  bouche  de  Marivelles,  à  moins 
que  les  vents  &  la  pofition  où  eftJe  Vaiffeau,  ne  forcent 
d'enfiler  l'autre  paÏÏè. 

La  baie  de  Manille  eft  fàine  par-tout,  elle  a  dix-huit  a 
vingt  braiïes  de  profondeur,  excepté  à  deux  à  trois  lieues 
des  bords  du  rivage,  où  ie  fond  n'efi:  pas  fi  confidérable  : 
en  avançant  dans  l'Eft,  on  trouve  une  affëz  belle  rivière, 
iarge  &:  profonde,  remplie  d'îlots,  appelée  Pajjig;  fon 
embouchure  ell  à  14  degrés  34  minutes  environ  de  latitude^ 
Tome  IL  jVI 
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En  remontant  cette  rivière ,  on  rencontre  une  très  -  vafte 
lagune  prefque  circulaire,  extrêmement  profonde;  elle  a  eu 
effet  huit  à  neuf  lieues  de  largeur ,  Se  vers  le  milieu  plus  de 
cent  braffes  (500  pieds)  de  profondeur  (voyei  ci-devant, 
page  22), 

La  rivière  de  Manille  forme  à  fon  embouchure  avec  la 
baie,  une  efpèce  de  pointe  ou  de  cap  très --ras;  c'eft  fur 
ce  cap  ou  fur  cette  pointe  qu'on  a  planté  ou  affis  la  ville 
de  Manille;  ce  feroit  bien  l'endroit  du  monde  peut-être 
le  plus  agréable,  à  caufe  de  cette  belle  baie,  de  la  rivière, 
des  campagnes  qui  la  bordent^  &  de  cette  lagune  également 
agréable ,  fur  -  tout  pendant  la  belle  faifon  ;  ce  feroit ,  dis-je , 
un  endroit  charmant,  s'il  n'étoit  pas  entouré  de  dangers; 
mais  iorfque  l'on  vient  à  confidérer  tous  les  inconvéniens 
auxquels  cette  ville  eft  expofée,  on  ne  peut  que  s'étonner 
de  ce  que  les  hommes  aient  formé  une  fociété  dans  une 
pofition  fi  critique.  A  i'Ell,  à  quatre  à  cinq  lieues  au  plus, 
eft ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  une  lagune  fans  fond ,  que 
les  tremblemens  de  terre  &  les  affaiiïëmens  ont  formée  ; 
à  fOueft,  c'efl:  une  baie  immenfe,  peu  profonde  à  la  vérité, 
mais  qui  doit  manifeftement  fon  exiftence  à  une  invafion 
de  l'Océan.  La  rivière  elle-même  n'exiffe  qu'aux  dépens  de 
îa  lagune  ;  en  outre  les  tremblemens  de  terre  y  font  fréquens 
&  fouvent  très-forts  :  ce  font  donc  là  comme  autant  d'ennemis 
qui  environnent  &  affiègent  Manille.  Peu  s'en  efl  fallu 
qu'elle  n'ait  été  déjà  renverfée  &  engloutie  plus  d'une  fois  ; 
&  il  y  a  tout  à  craindre  que  cette  agréable  habitation  ne 
devienne  un  jour  la  proie  de  la  mer,  &  ne  lui  ferve  de 
iit ,  comme  il  efl  arrivé  à  Callao  &  à  bien  d'autres  endroits 
qu'elle  a  enfin  détruits  à  i'aide  des  tremblemens  de  terre 
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Se  des  feux  fouterrains.  La  mer  a  déjà  détruit  une  partie  de 
Cavité,  port  de  Manille,  &  qui  en  efl: à  environ  trois  lieues. 

Manille  a  de  tour  1324  toifes,  fa  longueur,  qui  s'étend 
du  Sud-efl;  quart-de-fud  au  Nord-ouefl  quart-de-nord,  efl  de 
524  toifes;  fa  plus  grande  largeur  efl  d'environ  250  toifes. 
Toutes  les  rues  de  Manille  font  tirées  au  cordeau,  mais 
elles  font  très-défagréables  ;  elles  ne  font  point  pavées  ;  dans 
ia  fàifon  àes  pluies  elles  font  des  plus  fales  &  prefque  impra- 
ticables aux  gens  de  pied  ;  en  temps  de  fécherefîë ,  elles  ont 
ordinairement  un  demi-pied  de  poufîière;  quand  il  fait  du 
vent  ou  qu'on  rencontre  un  carroffe  ,  ia  poufîière  vous  couvre 
&  vous  ofFufque. 

Avant  la  prife  de  cette  ville ,  elle  étoit  entourée  d'un  bon 
mur ,  avec  des  cavaliers  de  diflance  en  diflance  du  côté  de  la 
mer  &  de  la  rivière;  du  côté  de  la  terre,  elle  avoit  trois 
à  quatre  baflions;  à  la  pointe,  c'efl-à-dire  à  l'extrémité  du 
cap ,  cette  ville  a  une  mauvaife  citadelle,  qu'on  appelle  la 
Force  ;  telles  étoient  à  peu-près  les  fortifications  de  Manille 
lorfque  les  Anglois  s'en  rendirent  les  maîtres  en  1762  ;  ils 
l'attaquèrent  au  baflion  de  la  Fondition ,  où  ils  ne  trouvèrent 
aucune  réfiflance  ;  y  pratiquèrent  fans  peine  une  brèche  ; 
trente  Volontaires  montèrent  à  l'aifaut,  fans  trouver  aucune 
oppofition  ,  allèrent  tranquillement  à  la  porte  royale,  éloignée 
du  baflion  de  la  Fondition  de  80  toifes  ;  la  Garde ,  le 
Rofaire  pafTé  autour  du  bras ,  fe  réfugia  dans  le  corps-de- 
garde  ,  fous  l'autel  de  la  Sainte- Vierge  :  les  Anglois ,  dit-on , 
les  y  malfacrèrent  impitoyablement  ;  ils  ouvrirent  enfuite  la 
porte,  par  où  toute  l'armée  entra  viélorieufe.  Les  Anglois 
employèrent  huit  jours  à  battre  en  brèche  ;  fans  doute  pour 
relever  i'éckt  de  la  viéloire  remportée  fur  une  ville  qui  palfoit 
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en  Europe  pour  riche  &  refpe<5lable  ;  maïs  les  fréquens 
voyages  qu'ils  y  faifoient  chaque  année,  ne  pouvoient  pas 
leur  laiiïer  ignorer  que  Maniiie  étoit  fans  défenfes  &  fans 
reflburces  ;  ils  pouvoient  donc ,  avec  la  plus  grande  facilité , 
fans  fe  donner  la  peine  de  former  des  batteries  pour 
battre  en  brèche,  enfoncer  ou  faire  fauter  la  porte  royaie; 
lis  favoient  bien  qu'ils  n'y  auroient  pas  trouvé  plus  de 
défenfè  qu'au  baftion  de  ia  Fondition  ;  nous  reviendrons 
dans  un  moment  fur  cet  objet. 

On  trouve  dans  Manille  : 


1 .°  Une  place  d'Armes. 
2..°  Des  Magafins. 

3.  "  Une  Chapelle  royale. 

4.  "*  LesReIigieufesdeS."'CIaire. 
j."  L'Hôpital  royal    pour  les 

Soldats. 

6.  °  La  Contadorie. 

7.  °  Les  Cafernes. 

8.  °  La  Cathédrale. 

La  Maifon-de- ville. 
1  0.°  Celle  du  Gouverneur. 
1  I .°  L'Audience  royale  :  Ces 

cinq  bâtimens  forment  une 

place. 

12.  "  Le  Séminaire  Saint  Philippe, 
&  la  Maifon  ou  Hôtel  de  l'Ar- 
chevêque. 

13.  "  Le  Collège  de  S.*  Thomas , 
où  réfide  une  des  deux  Uni- 
verfités. 

j  4.°  Le  Couvent  de  Saint  Domi- 
nique. 


15."  Le  Collège  de  S.'  Jean-de- 
Latran,  Communauté  d'hom- 
raes  &  de  filles  ;  mais  fe'parés , 
n'ayant  qu'une  feule  Chapelle , 
deflèrvie  par  les  Dominicains  : 
la  Communauté  des  filles  fe 
nomme  Sainte  Catherine. 

1 6°  Le  Couvent  &  l'Hôpital  de 
S.'  Jean-de-Dieu,  les  feuls  & 
véritables  Religieux  utiles  à 
Manille,  où  l'on  peut  aller  fi 
l'on  efi:  malade,  &  où  l'on  peut 
envoyer  fes  domefiiques  :  ces 
Religieux ,  parce  qu'ils  font  les 
plus  utiles  à  l'humanité ,  font  les 
plus  pauvres  de  Manille  ;  ils 
font  réellement  dans  la  misère. 

1 7.°  Le  Couvent  de  S.'  François. 

1  8.°  L'Eglife  du  Tiers  ordre  de 
S.*  François;  elle  eft  très-belle 
&  deffervie  par  les  Francifcains. 
Les  Récolets. 
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20."  Le  Collège  royal  de  Sanda 
Potentiana  ;  cétoit  une  Com- 
munauté de  filles  entretenues 
par  le  Roi ,  depuis  la  prife  de 
Manille  :  pendant  le  fiége,  cette 
Communauté  foufFrit  confidé- 
rablement  par  les  boulets  &  les 
bombes;  l'églife  &  la  maifon 
font  abandonnées;  les  filles  ont 
été  transférées  à  la  Miféricorde. 
2, 1 .°  La  Fondition. 
2.2°  Le  Collège  royal  de  Saint 
Jofeph. 

23.°  Les  PP.  de  ia  Compagnie 
de  Jéfus,  leur  Séminaire  ,  &  le 
Collège  appelé  Saint ~ Louis , 
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dont  ils  étoient  en  pofîeflion  , 
&  où  ils.avoient  une  Univerfité. 

24.  °  Les  Auguftins  chauffés,  ils 
ont  remplacé  les  Jéfuites  dans 
i'admiriiilration  des  cures  ;  mais 
j'ignore  s'ils  leur  ont  fuccédé 
dans  l'Univerfité. 

25.  L'Églife  de  la  Préfentation 
de  Notre-Dame. 

26.  ''  Enfin  la  Miféricorde,  qui 
renferme  le  Collège  de  Sainte 
Ifabelle  ,  pour  les  pauvres 
Orphelines  ou  Penfionnaires  ; 
&  c'eft  la  Miféricorde  qui  les 
entretient. 


II  y  a  outre  cela,  à  Manille,  une  Communauté  de  fîHes 
indiennes ,  qui  fe  retirent  du  monde,  &  qui  emploient  leur 
temps  en  exercices  de  piété;  eiles  ont  à  leur  tête  une  Supé- 
rieure :  quoique  ies  PP.  de  ia  Compagnie  ne  puflènt  pas , 
félon  leur  inftitut,  avoir  le  foin  de  l'adminiflration  ou  de 
la  direélion  de  cette  Communauté;  on  les  appeloit  cependant, 
par  une  erreur  qui  s'étoit  toujours  foutenue,  ies  Béates  de  la 
Compagnie,  parce  qu'elles  entendoient  la  Meffe,  qu'elles  fe 
confeffoient ,  &  qu'elles  communioient  dans  l'églife  du 
Collège  de  ia  Compagnie. 

Si  ion  fe  donne  la  peine  de  jeter  un  coup-d'œii  fur  \q 
plan,  on  verra  qu'il  feroit  difficile  de  réunir,  dans  un  aulfi 
petit  elpace,  un  plus  grand  nombre  de  Couvents;  il  y  avoit 
avec  cela,  lorfque  j'y  étois,  deux  U ni verfités, comme  à  Quito; 
çelle  de  S/  Thomas  6c  celle  des  PP.  de  la  Compagnie. 
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Depuis  la  fiipprefTion  de  ces  derniers ,  ieur  Unîverfité ,  qui 
certainement  n'avoit  été  fondée  qu'en  ieur  faveur,  ell  fans 
doute  fupprimée  ;  malgré  ces  deux  Univerfités ,  à  peine 
voyoit-on  un  Doéleur  en  Théologie  ,  &  cela  n'a  rien 
d'étonnant;  il  n'y  a  prefque  point  d'Efpagnois  dans  le  diocèfe 
de  Manille  ;  très-peu  dans  la  ville. 

Elle  n'a  pas  trois  quarts  de  lieue  d'étendue;  fon  tiers  au 
moins ,  fans  exagérer ,  eft  occupé  par  les  Moines  ;  près  d'un 
autre  tiers  efl  défert  &:  fans  maifon;  ce  qui  refte  de  terrein 
eft  occupé  par  des  maifons  immenfement  grandes,  dans 
chacune  defqueiles  logent  une  ou  deux  perfonnes ,  ou  une 
famille  tout  au  plus  avec  fes  domeftiques.  Il  doit  donc  y  avoir, 
comme  l'on  voit ,  très-peu  de  monde  à  Manille  ;  d'ailleurs 
on  y  trouve  peu  de  places  à  occuper  ;  il  ne  peut  donc  y 
avoir  d'émulation  ;  la  Cathédrale  eft  la  feule  reifource  pour 
les  places;  mais  cette  Cathédrale  eft  bien  peu  de  chofe,  il 
n'y  a  que  douze  Chanoines ,  y  comprenant  les  Dignités  ;  de 
plus,  les  chaleurs  font  ft  fortes  &  û  grandes  à  Manille,  qu'on 
ne  peut  pas  s'appliquer  à  l'étude;  les  corps,  par  la  grande 
tranfpiration  qu'ils  éprouvent  font  dans  une  molleiïè  &  un 
abattement  prefque  continuels ,  Se  i'efprit  s'en  refîënt  ;  dans  ce 
brûlant  pays  on  ne  fait  pour  ainfi  dire  que  végéter;  la  folie 
y  eft  ordinairement  le  fruit  des  fortes  études  &  d'une  trop 
grande  application.  Cette  maladie  eft-  aftez  ordinaire  dans  les 
Couvents.  Les  frais  des  études  font  en  outre  très-confidérables, 
d'où  il  arrive  que  des  fujets  qui  envifagent  qu'au  bout  d'une 
longue  carrière  d'études  ils  n'ont  aucune  place  à  efpérer, 
aiment  mieux  faire  courir  &  circuler  leur  argent. 

C'eft  donc  une  efpèce  de  phénomène,  à  Manille,  qu'un 
Dodeurj  il  fe  pafle  piufieurs  années  fans  qu'on  en  voye  un: 
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dans  deux  Univerfités  ii  ncfè  trouva  cependant  en  17^7., 
qu'un  feul  oppofant  à  la  dodorale  de  ia  Cathédrale;  & 
encore  il  faut  bien  remarquer  que  cet  oppofant  étoit  un 
fujet  du  Mexicjue;  qu'il  n  étoit  point  né  à  Manille.  A  quoi 
donc  pouvoient  fèrvir  deux  Univerfités  en  cette  ville  \  une 
feule  n'auroit-elle  pas  été  plus  que  fuffifante  ! 

Quand  on  fait  le  latin  à  Manille  on  efl  fort  [eftimé ,  parce 
que  cette  langue  n'y  eft  pas  commune,  malgré  les  deux 
Univerfités  dont  je  viens  de  parler;  celui  qu'on  y  apprend 
eft  affez  mauvais,  on  ne  le  fait  qu'imparfaitement;  une 
grande  quantité  de  perfonnes  me  demandèrent  en  arrivant 
fi  je  favois  le  latin ,  &  leur  ayant  répondu  que  je  l'entendois 
un  peu,  ii  fembloit  qu'ils  euffent  enfuite  plus  de  refpe(5l 
pour  moi.  Tous  les  anciens  préjugés  des  Ecoles  femblent 
ne  nous  avoir  abandonnés  en  Europe  que  pour  aller  fe  réfu- 
gier à  Manille,  où  ils  relieront  vraifèmblablement  long-temps; 
car  l'ancienne  dodrine  y  eft  en  de  trop  bonnes  mains  pour 
faire  place  à  la  faine  Phyfique  :  Don  Feiiciano  Marqués  m'a 
(ouvent  avoué  de  bonne  foi ,  qu'en  Elpagne  on  étoit  en 
arrière  de  la  France ,  pour  les  Sciences ,  de  cent  ans  ;  & 
qu'à  Manille  ils  étoient  de  cent  ans  en  arrière  de  TElpagne. 

L'on  peut  juger  par-là  de  fétat  aéluel  de  la  Phyfique 
à  Manille  ,  au  milieu  de  deux  Univerfités  ;  on  ne  connoît 
en  cette  ville  fÉleélricité  que  de  nom,  &  le  facré  Tribunal 
de  rinquifition  en  a  profcrit  les  expériences  :  j'y  ai  connu 
un  François,  Chirurgien  de  ion  métier,  homme  d'efprit  & 
curieux,  que  l'on  menaça  de  l'Inquifition  pour  avoir  voulu 
tenter  ces  expériences;  mais  ce  qui  penfa  véritablement  lui 
attirer  cette  diigrâce  ,  fut  l'expérience  du  petit  Moine. 

Tout  le  înonde  connoît  l'expérience  de  ia  petite  figure 
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d  email  dans  une  fiole  où  il  /  a  de  l'eau  :  on  fait  plonger 
cette  figure  &  remonter  à  volonté;  &  même  on  peut  la 
noyer  tout-à-fait,  s'il  eû  permis  d'employer  ce  terme,  en 
forte  qu'elle  refi:e  au  fond  de  la  fiole  fans  pouvoir  revenir 
fur  l'eau  :  il  faut  croire  qu'avant  le  Chirurgien ,  cette  expé- 
rience n  étoit  pas  connue  à  Manille  ;  fa  petite  figure  refiëmbloit 
à  un  Moine,  &  il  fit  voir  fon  expérience  à  quiconque 
vouloit  avoir  des  yeux;  je  crois  que  toute  la  ville  y  courut 
&  y  prit  plaifir.  L'expérience  du  Chirurgien  qui  faifoit 
danfer  (on  petit  Moine ,  &  qui  le  faifoit  quelquefois  aller 
au  fond  de  la  fiole  pour  le  corriger,  indifpofa  contre  lui 
tout  le  Corps  des  religieux  dont  Manille  fourmille  :  on  fit 
parler  le  facré  Tribunal,  on  dit  que  l'expérience  du  Chi- 
rurgien étoit  un  cas  d'inquifition.  Il  fallut  donc  que  ce 
Chirurgien  ,  qui  n'avoit  penfé  à  cette  expérience  que  pour 
mortifier  les  Moines  qui  l'avoient  empêché  de  faire  des 
expériences  fur  l'Éleélricité  ;  iJ  fallut,  dis -je,  qu'il  cefsât  fa 
plaifanterie ,  &  qu€  Manille  détefiât  le  plaifir  qu'il  avoit  pris 
à  voir  l'expérience.  Au  refte ,  j'ai  jugé  par  ce  trait  que  les 
Efpagnols  romproient  aifément  la  chaîne  avec  laquelle  les 
Moines  les  tiennent  fous  le  joug ,  s'ils  étoient  fécondés ,  & 
Ja  chofe  ne  me  paroit  pas  fort  difficile  à  s'opérer, 

L'illufire  Corps,  dont  j'ai  l'honneur  d'êire  Membre,  ma 
miflion  &  la  protection  dont  m'honoroient  le  Roi  de 
-France  mon  maître,  de  Sa  Majefté  Catholique,  m'avoient 
permis  à  Manille  un  certain  air  de  liberté  pour  parler 
phyfique,  &  même  pour  écrire,  que  l'on  n'auroit  vu  qu'avec 
peine  dans  un  Efpagnol. 

Je  m'expliquai  fi  nettement  fur  le  lyftème  de  Copernic , 
^^ue  je  ne  fais  fi  cela  ne  donna  pas  un  peu  d'inquiétude  aux 

PP.de 
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P.  P.  de  la  Compagnie ,  fur  ma  religion  ;  j'avois  dît  que  ce 
qui  faifoit  voir  la  fauffeté  du  fyftème  de  Ftoiémée ,  étoit  que 
Vénus  &.  Mercure  ne  pouvoient  pas ,  félon  cet  Aftronome , 
pafTer  fur  le  Soleil. 

H  me  vint  un  jour  le  Profefîèur  de  Mathématiques  de 
i'Univerfité  des  Jéfuites  avec  un  autre  Père ,  &  fous  prétexte 
de  me  faire  quelques  queftions  fur  la  Figure  aplatie  de  la 
Terre,  figure  qu'ils  ne  concevoient  pas  à  ce  qu'ils  me  dirent, 
finirent  par  me  demander  comment  le  paffage  de  Vénus  fur 
le  Soleil  démontroit,  félon  moi,  le  fyftème  de  Copernic; 
je  les  payai  comme  je  le  devois ,  en.  leur  difant  que  ce 
n'avoit  pas  été  là  ma  propofition;  &  quant  au  fyftème  de 
Ptolémée ,  je  les  renvoyai  aux  Commentaires  de  Clavius ,  fur  ' 

'  '  '         ediuon  de  Lyon, 

la  fphère  de  Sacrobofco.  Ils  me  répondirent  qu'ils  n'avoient  *^oi, 
point  ce  Livre  à  Manille;  je  leur  dis  de  le  faire  venir 
d'Europe  ou  de  Mexico,  où  peut-être  on  le  trouveroit: 
ainfi ,  ils  s'en  retournèrent  auffi  peu  inftruits  fur  cette  matière 
qu'ils  étoient  venus.  Dans  cette  aventure ,  par  une  fmgularité 
unique,  &  qui  mérite  d'être  remarquée,  ce  font  deux  Jéfuites 
qui  viennent  pour  me  fonder;  je  les  renvoie  par-devant  un 
Jéfuite,  car  Clavius  étoit  de  la  Compagnie  de  Jéfus. 

J'avois  tous  les  jours  dans  mon  Obfervatoire ,  à  voir  le 
Soleil ,  la  Lune ,  Jupiter  &  Saturne ,  autant  de  monde  que 
ie  Chirurgien  en  avoit  eu  pour  voir  le  petit  moine  ;  &  je 
crois  que  fi  on  avoit  voulu  nous  lailTer  faire  tous  les  deux , 
Kous  eulTions  changé  la  face  de  la  Phyfique  à  Manille  ;  les 
femmes  étoient  encore  plus  curieulès  que  les  hommes ,  fiir 
les  fmgularités  que  je  leur  faifois  voir,  &  que  je  prenois 
plaifir  à  leur  expliquer  ;  il  n'eft  pas  venu  un  lèul  Religieux 
yoir  mon  Obfervatoire, 

Tome  IL  N 
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La  iiaifon  que  favois  aufTi  formée  avec  ie  P.  Don  Eûevan 
Roxas  y  Melo,  natif  de  Lima,  &  Chanoine  de  i'égiife 
cathédrale  de  Manille ,  me  difpenfoit  d'ufer  de  trop  de 
contrainte  &  de  diffimulation. 

Le  P.  Melo  étoit  un  gaiant  homme,  &  les  Péruviens  ont 
les  qualités  du  coeur  excellentes. 

Je  fréquentois  tous  les  jours  ce  digne  ami ,  je  pafTois  une 
partie  de  mon  temps  à  travailler  dans  Ton  cabinet  i  il  étoit 
intime  ami  du  P.  de  la  Syerra,  Dominicain,  Commiflaire 
de  rinquifition ,  avec  lequel  je  me  liai  auffi  :  je  paffois 
toutes  les  foirées  en  focicté  chez  le  P.  Melo;  il  s'y  raflembloiî 
plufieurs  perfonnes,  &  des  notables  de  la  ville;  fou  vent  le 
Commiflaire  de  l'Inquifition  s'y  trouvoit ,  &  il  parut  toujours 
me  témoigner  beaucoup  d'amitié. 

JouifTant  donc  à  Manille  de  plus  de  liberté  qu'aucun  Euro- 
péen n'avoit  eu  avant  moi ,  je  tenois  fort  régulièrement  jour 
par  jour  mon  Journal  :  il  eft  vrai  que  je  me  cachois  quelquefois 
encore  pour  écrire,  j'avois  appris  à  le  faire  à  bord  du  Bon- 
confeil;  ils  furent  fi  étonnés,  à  bord  de  ce  Vaifleau,  de  me 
voir  fi  continuellement  occupé  à  écrire ,  que  j'avois  toujours 
à  côté  de  moi  de  grandes  tables  de  logarithmes  ouvertes , 
&  un  papier  deffus  rempli  de  chiffres  ;  lorfque  je  voyois  ou 
entendois  venir  quelque  curieux  ,  j'avois  bientôt  couvert  mon 
Journal  avec  mes  tables  de  logarithmes,  &  alors  faifant 
femblant  d'additionner  des  nombres,  je  faifois  entendre  à 
mes  curieux  que  je  réfolvois  des  Problèmes  agronomiques 
relatifs  à  la  Navigation, 

Tout  ce  que  je  voyois  à  Manille  m'intéreffoit  ;  la  politique 
étoit  l'objet  de  mes  méditations  comme  pouvoient  l'être 
l' Agronomie  &  la  Phyfique ,  par  ce  moyen  j'appris  à  connoître 
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l'importance  dont  peuvent  être  les  Philippines  ,  quoique 
placées ,  par  rapport  à  l'Europe ,  à  l'extrémité  du  Globe  ;  je 
vis  que  quoique  les  Efpagnols  ne  tirent  aucun  parti  de 
ces  nies ,  fituées  à  la  porte  de  la  Chine  &  de  l'Inde ,  elles 
pourroient  former  la  Colonie  du  monde  la  plus  floriiïante. 

Les  maifons  de  Manille  font  en  partie  de  pierre  &:  en 
partie  de  bois,  &  voici  comment;  des  poutres  d'un  très- 
grand  diamètre  (on  les  met  de  la  hauteur  dont  on  veut  faire 
la  maifon  )  font  enfoncées  en  terre  de  huit  à  dix  pieds  :  on 
ies  enferme  enfuite  dans  la  maçonnerie  jufqu'au  premier 
étacre;  le  relie  de  la  maifon  eft  de  bon  bois  &  bien  lié  :  ces 
maifons  font  très-folides,  &  il  y  en  a  de  fort  belles  ;  les  fréquens 
trembiemens  de  terre  ont  obligé  de  fè  loger  ainfi  ;  elles 
ofcillent  librement ,  &  ne  font  pas  dans  le  cas  d'être  renverfées 
par  de  fimples  trembiemens  de  terre ,  quelque  forts  qu'ils 
foient  ;  car  ces  trembiemens  ne  paroi(fant  que  des  mouvemens 
d'ondulation ,  ils  ne  peuvent  occafionner  que  des  ofcillations 
plus  ou  moins  grandes  dans  les  corps  fufpendus  &  les  maifons; 
la  charpente  des  maifons  enfoncée  en  terre  retient  la  maçon- 
nerie qui  n'étant  d'ailleurs  portée  qu'au  premier  étage ,  ne 
peut  éprouver  des  balancemens  aulTi  grands  que  le  toit  de 
ia  maifon. 

On  trouve  un  pont  fur  la  rivière,  par  lequel  Manille 
communique  à  Sainte-Croix  &  à  Minondo,  deux  faubourgs 
alTez  confidérables  ;  dans  le  premier,  il  loge  beaucoup  d'El^ 
pagnols;  avant  que  d'arriver  au  pont,  on  ti'ouve  fur  la  droite 
le  Parian  j  c'étoit-là  que  les  Chinois  &  les  Marchands  étoient 
établis.  Ils  formoient  comme  une  république;  ils  avoient  à  leur 
tête  un  Chef  de  leur  Nation  quifaifoit  l'office  de  Gouverneur; 
un  Alcade-major ,  celui-ci  étoit  Elpagnol  ;  fon  Lieutenant  & 

N  ij 
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Ton  Écrivain  :  îl  y  a  dans  le  Parian  une  prîfon  avec  un  Lieute- 
nant, &  plufieurs  Officiers  de  Juflice;  une  Eglife  parrochiaie, 
adminiftrée  par  ies  Dominicains,  qui  enfeignoient  la  reiigiou 
aux  Chinois,  leur  adminiftroient  les  Sacremens  &  la  fepulture  : 
ia  charge  de  ce  Curé  n'étoit  pas  forte  anciennement ,  parce 
qu'il  y  avoit  très-peu  de  Chrétiens  au  Parian;  mais  depuis 
environ  quarante  ans ,  les  Efpagnols  n'en  fouffroient  point 
qu'ils  n'embraiïent  notre  religion. 

Tout  proche  le  Parian  eft  l'hûpital  de  Saint  Gabriel  ;  il 
eft  adminiftré  par  des  Religieux  Chinois  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique. 

Les  Chinois  fe  font  fouvent  loulevés,  Si  ont  plus  d'une 
fois  menacé  Manille;  nouvellement  encore  ils  le  firent  pendant 
ia  guerre,  ce  qui  a  été  caufe  qu'il  vint  en  17^7,  à  Manille, 
un  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne,  pour  chafîer  de  cette  ville 
tous  les  Chinois  qui  y  étoient  établis,  avec  défenfe  à  eux 
de  revenir  à  Manille  pour  y  refier,  fous  peine  de  la  vie. 
Je  ne  fais  fi  la  chofe  a  été  exécutée  en  totalité,  parce  que  je 
partis  en  Février  de  l'année  fuivante  1768;  mais  dans  le 
mois  de  Septembre  17^7,  les  Champans  partirent  & 
emmenèrent  avec  eux  deux  cents  Chinois  du  Parian  & 
quatre  cents  autres  qui  étoient  arrivés  cette  même  année 
pour  s'établir  à  Manille;  le  Gouverneur  leur  avoit  intimé 
l'ordre  de  partir  beaucoup  plus  tôt ,  ils  trouvèrent  le  moyen 
d'éluder  leur  départ:  il  en  refloit  encore  beaucoup  en  17^8, 
iorfque  je  fuis  parti  de  Manille,  qui  n'avoient  pu  s'embar- 
quer avec  les  autres  faute  de  Vaiffeaux,  ils  en  attendoient 
cette  même  année  pour  partir.  Le  commerce  entre  les  Phi- 
lippines n'en  continue  pas  moins;  car  ces  Ifîes,  dans  l'état 
où  elles  font ,  ne  peuvent  s'en  paffer. 
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Je  n'ai  pas  connu  à  Manille  d'Efpagnol  qui  ne  regrettât 
fincèrement  le  départ  des  Chinois ,  &  qui  n'avouât  de  bonne 
foi  qu'on  s'en  reffëntiroit  aux  Philippines ,  parce  que  l'Indien 
n'eft  pas  capable  de  les  remplacer  ;  c'efl  en  effet  un  peuple 
mou  de  fa  nature ,  pareffeux  &.  peu  ambitieux  ;  quand  il  a 
amaffé  de  quoi  paffer  quelques  jours ,  il  fe  repofe ,  ceife  le 
travail,  pa(îe  fon  temps  à  fe  réjouir,  à  danfer,  &c.  &  il  ne 
reprend  point  le  travail  qu'il  n'ait  achevé  de  confommer 
tout  fon  argent  :  le  Chinois  au  contraire  eft  très-laborieux. 
Le  Parian  étoit  une  efpèce  de  halle  ou  de  marché ,  où  l'on 
trouvoit  à  fe  pourvoir  de  toutes  chofes  néceffaires  à  la  vie, 
&:  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Efpagnols  regrettoient  la 
perte  de  ce  peuple  laborieux. 

Il  y  a  cinquante  ans  que  Cavité  formoit  une  peuplade 
confidérable ,  mais  la  mer  en  a  ravagé  une  partie  ;  en  moins 
de  cinquante  ans,  elle  avoit  détruit  un  couvent  de  Francifcains, 
une  aile  entière  de  maifons ,  l'hôpital  de  Saint  Jean-de-Dieu , 
des  cafernes  confidérables ,  trois  forts  6i  un  cavalier  ;  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  mer ,  on  lui  a  oppofé  un  fort  rem- 
part de  pierres  &.  à  chaux;  le  pied  en  dehors  eft  garni  de 
grofles  roches  dont  on  ne  celfe  d'augmenter  le  nombre ,  qui 
rompent  les  efforts  des  vagues  de  cet  élément;  ce  rempart 
eft  garni  d'une  banquette  :  cet  ouvrage  enferme  toute  la  partie 
du  nord  de  Cavité,  &  a  575  toifes  de  longueur;  ii  fut 
fini  en  170  i  ;  la  ville  de  Manille  contribua  aux  frais  de 
cette  utile  entreprifê. 

A  Cavité,  ii  y  a  un  fort  ou  une  citadelle  garnie  d'artillerie, 
on  le  nomme  la  force  Saint -Philippe  ;  cette  fortereffe  n'eft 
pas  capable  d'une  grande  réfiftance.  La  ville  elle-même, 
Manille  ,  eft  très-mal  fortifiée  &  affez  peu  fufceptible  de 
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défenfe ,  il  n  y  a  point  de  magafms  à  l'abri  de  ia  bombe , 
ni  de  place  de  retraite  pour  le  Soldat  :  les  Ingénieurs  de 
cette  ville  envoyèrent  à  ia  Cour  d'Efpagne,  après  la  guerre, 
un  projet  de  fortification ,  dans  iequel  l'auteur  avoit  employé 
le  fyftème  de  M.  de  Vaiiban  ,  mais  on  i'avoit  furchargé 
d'ouvrages.  Ballions,  demi-lunes,  ouvrages  à  corne,  &c, 
double  chemin  couvert,  rien  n'y  étoit  épargné  de  ce  qui 
pouvoit  garantir  le  corps  de  la  place  :  le  ;projet  étoit  vérita- 
blement beau  ;  mais  à  quelles  fommes  ne  feroient  pas  montes 
ces  ouvrages!  ils  devenoient  même  inutiles  fi  on  n'avoit  pas 
de  monde  à  y  placer  :  car  ce  ne  font  p^s  les  fortifications 
qui  gardent  les  places  6c  qui  les  garantifTent  de  l'ennemi , 
ce  font  au  contraire  les  Soldats.  Or ,  ce  plan  de  fortifications 
auroit  exigé  cinq  à  fix  mille  hommes  de  Troupes  européennes 
à  garder  les  ouvrages,  au  lieu  que  deux  mille  hommes  de 
bonnes  Troupes  européennes  peuvent  abiblument  déferfdre 
Manille  dans  l'état  où  il  efl;  je  dis  troupes  Européennes , 
car  à  des  Européens  il  faut  oppofer  des  Européens.  Les 
troupes  Mexicaines  font  affez  bonnes  pour  certains  cas; 
par  exemple ,  mille  hommes  de  ces  Troupes  pourroient , 
avec  des  Indiens  affidés,  former  un  corps  d'armée  d'obfer- 
vation ,  qui  inquiéteroit  l'ennemi  pendant  le  fiége.  Ce  feroit 
là  le  moyen  le  moins  dilpendieux  de  défendre  Manille,  & 
de  le  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte,  au  lieu  que  le  trop 
grand  nombre  d'ouvrages ,  outre  la  dépenfe  qu'ils  coûteroient^ 
ne  feroient  que  hâter  la  ruine  de  la  ville  ;  ces  ouvrages  en 
effet  ne  pourroient  être  que  mal  défendus  faute  de  monde, 
&  l'ennemi  s'en  emparant ,  s'en  ferviroit  contre  la  place 
même. 

En  17^5,  la  Cour  d'Efpagnie  envoya  à  Manille  un  Ingénieui* 
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fort  înftriiit  :  c'étoit  Don  Feliciano  Marqués,  il  parloit 
très-bien  François;  nous  iiames  enfemble ,  à  bord^du  Bon- 
confeil ,  une  amitié  qui  a  duré  tout  le  temps  qu'il  a  vécu. 
Je  ne  fais  quelles  furent  les  oppofitions  qu'il  efTuya;  mais 
au  bout  de  dix-huit  mois  de  féjour  à  Manille,  les  travaux 
qu'il  avoit  projetés  pour  mettre  cette  ville  en  état  de  défenfe , 
non-feulement  n'étoient  pas  encore  commencés  ;  mais  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'ils  dulTent  fitôt  comm.encer.  Don 
Feliciano  Marqués  étoit  un  jeune  homme  d'une  fanté  aflèz 
robufte,  menant  une  vie  fort  réglée;  il  efl  mort' depuis  mon 
départ  de  Manille.  Son  plan  de  fortification  avoit  fort  déplu 
aux  Religieux;  voici  pourquoi  :  ces  P.  P.  ont  à  Sainte-Croix, 
à  Minondo  &  au  Parian,  à  chacune  des  églifes  de  ces 
faubourgs ,  une  tour  oélogone ,  d'une  force  furprenante  ;  ces 
trois  tours  font  exaélement  trois  forts ,  &  ils  font  fi  près  de 
la  ville  que  Don  Feliciano  Marqués  avoit  formé  le  projet  de 
ies  fupprimer  &  de  les  abattre. 

Ce  fut  pour  une  raifon  à  peu-près  femblable  que  M.  Arandia, 
dont  je  parlerai  ci-après,  qui  gouvernoit  à  Manille  en  1754 
&  1755  »  f'-it  abhorré  des  Religieux:  il  y  avoit  alors  deux 
autres  églifes  hors  des  murs  de  Manille;  M.  Arandia  voulut 
les  faire  abattre;  mais  il  faut  favoir  quelle  pofition  elles 
occupoient;  c'étoient  comme  toutes  les  tours  des  églifes 
des  couvents  de  Manille,  deux  véritables  citadelles,  qui 
n'étoient  pas  à  plus  de  trois  à  quatre  cents  pas  des  murs  du 
corp$  de  la  place,  chacune  dans  une  pofition  parallèle  à  la 
face  d'un  baflion  ;  on  m'a  afluré  que  les  Moines  crioient  à 
l'hérétique  contre  M.  Arandia ,  •&  qu'ils  ne  parloient  de 
rien  moins  que  de  l'excommunier;  la  mort  arrêta  tout. 

Ce  zélé  Gouverneur  mourut  en  efîet  en  1760,  avant  que 
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d'avoir  réaiifé  Ton  projet,  mais  fa  mort  ne  palTa  point  pour 
natureilcUn  an  après ,  en  iy6z,  lorfqiie  les  Anglois  parurent 
devant  Manille,  on  regretta  çet homme,  qu'on  regardoit  un 
an  auparavant  comme  excommunié,  mais  dont  on  avoit  connu 
les  qualités  militaires  ;  on  s'aperçut ,  iorfqu'ii  n'étoit  plus 
temps,  de  la  perte  qu'on  avoit  faite,  &  combien  ie  projet 
de  ce  Gouverneur  eût  été  bon  à  exécuter.  Les  Anglois  furent 
bien  profiter  de  l'avantage  que  leur  ofFroit  la  pofiîion  de  ces 
deux  églifes,  &  de  ces  tours  dont  je  viens  de  parler;  mais 
auffi,  lorfqu'ils  fe  virent  les  maîtres  de  la  ville ,  ils  ruinèrent, 
pour  leur  propre  fûreté ,  ces  deux  églifes  &  leurs  tours. 

Le  nombre  des  Efpagnols  qui  font  dans  la  portion  de 
Manille,  qui  n'eft  pas  occupée  par  les  Moines,  eft,  comme 
je  l'ai  dit,  très-peu  confidérable ;  il  ne  montoit  pas,  en 
îjè'/t  à  plus  de  huit  cents  perfonnes. 

On  peut  dire  que  les  Moines  font  les  maîu'es  de  ia  ville , 
car  toutes  les  maifons ,  fi  on  en  excepte  peut-être  cinq  à  fix , 
leur  appartiennent.  C'eft  un  bon  revenu  pour  eux ,  parce 
qu'elles  font  très-chères  ;  il  y  en  a  depuis  deux  cents  jufqu'à 
quatre  cents  piaftres  (  depuis  mille  jufqu'à  deux  mille  livres  ); 
elles  font  plus  chères  encore  dans  le  faubourg  Sainte-Croix, 
elles  valent  au  moins  cinq  cents  piaftres  (  deux  mille  fix  cents 
quarante  livres  ) ,  parce  que  c'eft-là  que  logent  tous  les 
Marchands  étrangers  de  l'Inde  ou  de  Chine.  Manille  efl; 
encore  peuplée  par  les  Tagalos ,  qui  font  en  même  temps 
les  Naturels  de  cette  ville  &  de  fon  évêché;  les  Tagalos 
fervent  de  domeftiques  aux  Efpagnols,  ou  vivent  de  quelque 
petit  commerce  ou  métier. 


Article 
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Article  Second. 

la  haie  de  Manille ,  des  Rivières  des  environs ,  ir 
Phénomène  dune  quantité  furprenante  de  poijjbn  échoué 
proche  de  Manille  eii  /7^. 

La  ville  de  Manille  eft,  comme  je  TaL  dit,  dans  une 
pofition  des  plus  agréables,  fur  le  bord  d'iine  vafte  baie; 
cette  baie  ne  renferme  aucun  dang-er ,  elle  ell;  faine  par-tout , 
par-tout  on  y  peut  mouiiler  à  dix-huit  &  vingt  brafles  de 
profondeur. 

Tout  autour  il  règne  un  banc,  c  eft-à-dire  qu'à  deux  lieues 
!de  terre  ie  fond  n'eft  plus  que  de  trois  braiïès ,  ce  qui  pro- 
vient de  la  grande  quantité  de  rivières  qui  fe  déchargent  dai^s 
cette  baie  ;  qui  charient  à  la  mer  des  terres ,  des  fables ,  que 
fon  mouvement  naturel  repoulTe  continuellement  vers  fes 
bords. 

Ces  fortes  dalluvions  caulent  fouvent  à  la  longue  des 
changemens  dans  quantité  d'endroits;  ils  pourroient  bien, 
avec  le  temps ,  rétrécir  la  largeur  de  cette  baie  ;  mais  Iç 
courant ,  du  milieu  fur-tout ,  qui  eft  très-çonfidérable ,  entre- 
tiendra toujours  cette  baie  à  peu-près  dans  le  même  état; 
car  les  rivières  elles-mêmes  ont  bientôt  rencontré  ce  courant 
qui  les  entraîne  dehors ,  avec  une  partie  des  chofès  qu'elles 
charient  avec  elles. 

La  baie  de  Manille  eft  très-poiffonneufe ,  &  fi  on  pafToît 
quelques  années  jfàns  y  pêcher  ,  elle  regorgeroit  de  poiffon: 
cette  grande  abondance  de  poiïTon  fait  fans  doute  que  les 
bords  de  cette  baie  &  les  environs  de  Manille  font  fi  peuplés. 
Des  peuples ,  auxquels  il  ne  faut  pour  vivre  qu'une  poignée 
de  riz  &  du  poiftbn ,  &  qui  trouvent  une  place  où  ils  ont 
Tome  IL  Q 
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i'un  &  l'autre  en  abondance ,  ont  bientôt  peuplé  un  tel  pays, 
A  peine  la  nuit  couvre-t-elle  Manille  de  fon  voile ,  que  les 
Indiens  vont  à  la  pêche  ;  alors  la  baie  eft ,  pour  ainfi  dire , 
couverte  de  bateaux  de  pêcheurs  ,  qui  chacun  ont  une 
iumière;  l'on  voit  donc  le  foir  quelquefois  plus  de  trois 
cents  lumières  former  un  grand  arc ,  ce  qui  produit  un  effet 
charmant.  La  quantité  de  poilTon  que  ces  Indiens  tirent  de  la 
baie  eft  telle  qu'elle  fert ,  non-feulement  à  la  confommation 
journalière  qui  eft  confidérable ,  mais  encore  ils  en  falent  &: 
en  confervent  en  faumure ,  pour  les  temps  qui  ne  permettent 
pas  d'aller  pêcher;  avec  cela,  il  leur  en  refte  afTez  pour 
l'employer  à  féconder  les  terres  des  environs  de  Manille; 
celui  qui  fert  à  cet  ufage  eft  petit,  plat  &  rond,  il  n'a  pas 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre  ;  c'eft  une  efpèce  de  lune 
qui  ne  m'a  pas  paru  croître  au-delà  de  la  dimenfjon  ci-deffus  : 
Cette  efpèce  multiplie  à  un  point  incroyable;  on  répand 
ces  poiffons  fur  les  carrés  des  jardins ,  on  les  laiftë  ainfi 
pendant  quelques  jours,  &  on  tourne  enfuite  la  terre  à  diffé- 
rentes reprifes  ;  c'eft-là  le  feul  engrais  dont  fe  fervent  les 
Indiens  pour  le  jardinage,  &  leurs  jardins  m'ont  paru  en 
très-bon  rapport. 

La  rivière  de  Manille  a  fon  embouchure  dans  cette  baie, 
vis-à*^vis  la  citadelle;  cette  embouchure  a  une  barre  qui 
ferme  le  paffage  aux  Vaiffeaux  ;  mais  ils  peuvent  mouiller  à 
trois  quarts  de  heue  de  la  ville,  vis-à-vis  la  barre,  pendant 
la  belle  faifon  ;  cette  f lifon  eft  celle  des  vents  de  Nord-eft  & 
d'Eft:  la  tenue  y  eft  fort  bonne;  le  lo  Décembre  iy6y, 
j'y  ai  vu  un  vaifteau  Anglois  qui  y  effuya,  fans  chaffer,  un 
très-fort  coup  de  vent  du  Nord-oueft  au  Sud-oueft;  il  eft  vrai 
qu'il  lui  en  coûta  fon  taille-mer,  fon  beaupré,  fon  mât  de 
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mîfaîne  &  fa  galerie.  Le  plus  fiir  eft  donç  peiulant  la  faifon 
des  ouragans  &  des  vents  d'Aval  d'aller  à  Cavité:  Cavité, 
èft  en  effet  le  çort  de  Manille ,  il  en  eft  éloigné  d'environ 
trois  lieues  par  mer. 

Le  22  ,  le  23  ,  &  la  nuit  du  23  au  24  Septembre  , 
îl  vint  au  Plein,  fort  près  de  Manille,  une  fi  grande  quantité 
de  poifîbn  mort ,  que  fi  je  ne  l'avois  pas  vu  ,  je  ne  fais  fi 
j'aurois  trouvé  la  chofè  croyable  fur  le  rapport  d'un  autre  ;  la 
grève  en  étoit  couverte -,  dans  une  étendue  en  longueur ,  de 
plus  d'un  quart  de  lieue;  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  fût  répandu 
&  comme  femé  çà  &  là,  il  formoit ; uii  rebord  fur  ia  grève 
à  l'endroit  où  la  lame  vient  expirer  enfin ,  il.  y  en  avoit  à 
remplir  plus  de  vingt  grands  ;  chariots. 

Dans  tout  autre  pays  peut-être  ce?  poiffon  eût  été  aban- 
donné &  perdu  ;  les  Indiens  de  Manille  des  yillyiges 
pafsèreni  une  partie  de  la  journée  &  de  la  nuit  à  ramaffer 
ce  poifTon  ;  ce  qu'ils  ne  purent  manger  ,  ils  le  firent  fécljer 
ou  en  engraifsèrent  leurs  jardins.  k  ? 

Je  fis  fur  ce  phénomène  u*ès-fingulier  plufieurs  recherches 
&  différentes  réflexions;  &  voici  comment, je  crois  pouvoir 
expliquer  ce  fait  : 

A  quinze  ou  dix-huit  lieues  de  Manille  eft  le  fameux 
volcan  de  Taal,  au  milieu  de  la  lagune  (.vojei  ci  -  devanty 
jjûge  ly)  ;  la  terre  tremble  fouvent  aux  environs  de  'jce 
volcan  ,  &  les  feux  de  ces  entrailles  chauffent  les ,  eaux  de 
la  lagune  à  un  point  qu'elles  en  font  quelquefois  fi  chaudes 
qu'on  m'a  affuré  qu'on  ne  peut  y  fouffrir  long-temps  la  main. 
11  eft  donc  très-vraifèmblable  que  ces  feux  fouterrains  auront 
cette  fois-ci  chauffé  les  eaux  de  la  lagune  au  point  de  faire 
mourir  le  poiffon  qui  s'y  trouvoit  ;  le  courant  aura  facilement 

Oij 
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entraîné  (iaiis  la  baie  de  Manille  ce  poifîon  mort ,  &  les  vents 
d'Ouefl  &  de  Nord-oiieft  qui  Ibufflèrent  pendant  piufieuri 
jours ,  l'auront  chafle  fur  la  grève  ;  cette  explication  eft 
confirmée  par  le  propre  texte  de  l'hiftorien  Efpagflol  de^ 
Philippines ,  -qui  dit,  que  les  eaux  cette  lagune  font fi  chaudes 
*  Voyei     quaucm  poiffon  n'y  peut  vivre 

' ^  ^      La  rivière  de  Manille  &  Tes  di fférens  bras  ne  font  guère  moins 
anuilans  que  la  baie.  C'eft  \\t\  vrai  piaifir  que  de  s'y  promener; 

les  voit  couverts  de  pirogues  grandes  &  petites,  &  d-e 
champans  de  tous  les  peiipîes  des  environs,  qui  viennent 
apporter  leurs  denrées  à  ManiMe  &  à  fes  faubourgs  :  les 
femmes  aident  aux  horûmes  à  coï^duire  ies  pirogues  ;  quand 
la  marée  eft  baffe  &:  qu'il  y  a  peu  d'^au  dans  ies  rivièi^s , 
elles  fe  mettent  à  fet^u  comme  les  hommes,  &.  poufîènt  de 
€Oîice¥t  avec  eux  la  pirogue  fur  le  fable  ;  elles  ont  fouvent  de 
feaujufqu'auxigeinoyx,  quelquefois  plu  s  haut;  elles  retrouffent 
leur  ^'ag«ë'  J)our  «e-  pa;s  la  mouiller  :  ceux  qui  ifont  point  de 
pirogues  font  un  train  ou  une  elpèce  de  radeau  avec  des 
t>ambous,  «""y  con^lruifènt  «ne  'paiilote ,  viennent  à  Manille 
dans  <^^t  équipage  vendre  des  fruits,  bananes,  légumes. 

On  peut  dire  que  ces  peuples  vivent  dans  l'eau,  leur 
tempérament  y  eft  fi  fak,  que  ce  font  comme  autant  de 
poifîbns  do0t  i'exiflence  dépend  cle  cet  élément  ;  ils  fe 
'baignent  dans  toute  forte  de  faifi^ns,  dans  toute  forte  de 
temps ,  &  à  toute  iorte  d'âge  ;  les  vieillards  de  quatre-vingts 
^ans  ne  gardent  pas  plus  de  mefure  en  cela  que  des  jeunes 
•gens  de  quinze  à  vingt  ans.  Il  eifl:  certain  que  les  vents  de 
î^ord  à  Manille  font  froids  pour  le  climat,  comme  je  le  ferai 
'^QÀx  dans  un  article  à  part;  malgré  cela  les  Indiens  fe  mettent 
■lians  l'eau  pendant  <;ette  faifon  comme  pendant  k  boii«e; 
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w\  Européen ,  que  ie  vent  de  Nord  afïeéle  ordinairement , 
pourroit  tomber  danger eufement  malade  &  perdroit  peut-être 
la  vie  s'il  fe  baignoit  pendant  que  ce  vent  règne;  aufli  les 
Efpagnols  choifiiïent  les  chaleurs  pour  fe  baigner  :  toutes  les 
(aifons  font  égales  à  l'Indien. 

Ce  continuel  exercice  dans  f  eau ,  joint  à  la  nourriture 
dont  ufent  ces  Indiens;  nourriture  qui  n'eft  que  de  riz  & 
du  poiflbn,  contribue  fans  doute  à  la  grande  fécondité  des 
femmes. 

Article  troisième. 
J}£taUs  fur  les  Mœurs ^  Coutumes  &  Ufages  de  Manille. 

Les  Elpagnols  qui  font  à  Manille  fe  diftinguent  par  les 
différentes  provinces  d'Efpagne  dont  ils  fortent;  ils  s'étayenî 
tous  les  uns  des  autres.  Les  Bifçayens,  par  exemple,  fe  fou- 
tiennent  réciproquement  ;  les  Montagnards  de  même ,  ainfi 
foiît  les  Galiciens  &  les  Andaloufiens  ;  cela  forme  comme 
différens  Corps  qui  font  continuellement  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres ,  fe  imifant ,  fe  déchirant  &:  fe  détruifant 
même  les  uns  les  autres  ^tant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir  :  s'il 
fe  trouve  quelqu'un  qui  foit  tout  feui  de  fon  canton,  il 
s'appuye  tantôt  d'un  parti,  tantôt  defautre,  félonies  circonf- 
tances;  d'où  il  arrive  qu'il  n'y  a  guère  d'umon  à  Manille 
•qu'entre  les  habitans  du  même  lieu:  lorfqu'il  arrive  en  cette 
yille  quelqu'un  d'Efpagne ,  il  eft  alfuré  d'être  accueilli  par 
ceux  de  fa  province ,  ils  le  pouffent  &  lui  facilitent  le  chemin 
de  la  fortune,  en  l'aidant  jufqu'à  c-e  qu'il  foit  en  état  de  le 
paffer  de  fecours;  c'eft  une  vérité  à  laquelle  je  fuis  forcé  de 
rendre  juflice,  &  que  je  n  ai  obferv^e  que  chez  les  Efpagnols 
iMaiiiik. 
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Manille  eû  peu  peuplée,  comme  je  iaî  dît;  car,  qu'efl-cé 
que  huit  à  neuf  cents  habitans  au  plus ,  au  bout  de  deux 
cents  ans  de  pofTeffion  ;  &  fi  chaque  année  il  n'y  paflbit  pas  de 
nouveaux  habitans,  foit  d'Efpagne,  foit  du  Mexique,  fa 
population  ne  feroit  pas  capable  d'y  remplacer  la  mortalité  ; 
il  en  eft  par  conféquent  de  même  des  Religieux ,  car  comme 
la  population  eft  très-médiocre  aux  Philippines ,  elles  ne 
peuvent  fournir  que  très-peu  de  fujets  aux  couvents.  Les 
Philippines  ne  s'entretiennent  donc  qu'aux  dépens  de  l'Efî 
pagne;  &  s'il  eft  vrai  que  le  nombre  des  églifes  y  monte 
à  plus  de  fept  cents,  comme  on  me  l'a  aflùré,  «Se  que 
prefque  toutes  ces  cures  foient  adminiftrées  par  des  Religieux 
venus  d'Efpagne ,  cette  Colonie  ne  peut  être  que  très-à  charge 
à  i'Efpagne,  par  l'exportation  continuelle  de  fes  fûjets  &; 
les  frais  qu'ils  occafionnent ,  fur-tout  les  Religieux. 

Les  Manillois  n'ont  point  de  terres  comme  on  en  a  en 
France  ou  en  Efpagne ,  &  par  conféquent  point  de  revenus 
alTurés  ;  l'argent  qu'ils  dépenfent  ne  fe  répare  point ,  ils  le 
fondent  tous  fur  le  vaifTeau  d'Acapulco  ,  fur  lequel  ils  mettent 
leur  argent;  fi  ce  Vailfeau  manque,  comme  il  n'eft  que  trop 
fouvent  arrivé,  ils  ne  peuvent  point  fe  relever;  il  arrive 
de-là  qu'il  fe  voit  une  infinité  de  haut  &  de  bas  dans  les 
fortunes  des  particuliers  de  Manille,  &  qu'aujourd'hui  des 
enfans  de  gens  très-riches  autrefois ,  font  réduits  à  la  men-: 
dicité  &  confondus  avec  le  gros  du  peuple. 

J'étois  tous  les  jours  dans  l'étonnement  de  faire  ces 
remarques  dans  les  rues  de  Manille  :  «  vous  voyez  cette  per- 
wfonne,  me  difoit-on,  qui  demande  l'aumône!  eh  bien,  fon 
5.  grand-père ,  ou  même  fon  père,  a  eu  beaucoup  d'argent! 
^  Le  malheureux  a  elTuyé  de  grandes  pertes  ,  &  fes  enfans  ou 
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petits-enfans  font  dans  l'état  que  vous  voyez  :  le  père  de  « 
celui-ci  a  été  Général  du  Galion ,  &  a  tout  perdu  ;  cet  « 
autre  eft  defcendant  du  Marquis  de  *  *  * ,  qui  a  fait  ici  « 
autrefois  bien  de  la  figure  ;  que  de  fêtes ,  que  de  bais  n  a-  « 
t-ii  pas  donnés  I  il  eft  mort  &  il  n'a  laiffé  que  de  très-  « 
médiocres  fonds  à  fes  enfans  ;  les  Exécuteurs  teftamentaires ,  « 
les  Tuteurs  n'ont  point  ren3u  de  comptes,  &  les  enfans  font  « 
réduits  à  ce  que  vous  voyez  ». 

Ceci  eft  une  des  plus  grandes  fources  de  la  décadence 
'des  familles  à  Manille  :  on  m'y  a  alfuré  qu'il  eft  bien  rare 
que  l'argent  y  palTe  à  la  troifième  génération  ;  les  Exécuteurs 
teftamentaires ,  les  Tuteurs  ruinent  affez  ordinairement  les 
familles  &  les  font  crouler;  eux-mêmes  croulent  à  leur 
tour. 

Cet  abus  pernicieux  auquel  l'Audience  royale ,  ce  Tri- 
bunal établi  pour  maintenir  les  Loix  du  Royaume ,  l'ordre 

la  difcipline  ;  cet  abus ,  dis-je ,  auquel  ce  Tribunal  devroit 
remédier,  fut  en  ijG-jIq  fujet  d'un  Sermon  de  l'Archevêque. 

Cet  Archevêque  fit  fon  entrée  en  Août,  &  ouvrit  une 
Mifl'ion  en  Décembre  de  la  même  année  1767;  nouvelle- 
ment arrivé  d'Europe ,  il  avoit  encore  toute  la  force  &  la 
vigueur  qu'on  éprouve  en  ce  climat  tempéré ,  il  foutint  lui 
feul  tout  le  fardeau  de  cette  Milfion  ;  il  prêcha  pendant  neuf 
jours  une  heure  &  demie  ou  deux  heures  de  fuite  ,  avec  un 
zèle  des  plus  ardens  ;  les  trois  à  quatre  premiers  jours ,  ii 
prêcha  matin  &  foir;  le  matin  étoit  pour  les  Eccléfiaftiques , 
mais  ce  fut  à  huis-clos  ;  les  foirs  furent  pour  les  Laies  ;  ce 
Prélat  paffa  en  revue ,  dans  fes  Sermons ,  tous  les  vices  de 
Manille,  &  fe  récria  vivement  contr'eux.  Je  favois  alors 
affez  bien  i'Efpagnol  pour  ne  rien  perdre  des  Sermons; 
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j'afliftaî  à  une  panie  de  ceux-cî  :  H  y  en  eut  un  fur  les  Execu^ 
teurs  teftamentaires ,  &  llir  les  perfonnes  auxquelles  on  confie 
des  dépôts  &  qu'ils  ne  rendent  jamais  ;  l'Archevêque  (es  menaça 
que  cet  argent  ne  leur  profiteroit  point ,  &  que  leurs  enfans 
feroient  un  jour  dans  la  misère  ;  &  il  s'écria  avec  une  force 
étonnante  ;  Manille ,  Manille ,  vous  le  favei^  !  je  ne  prends 
d'autre  témoin  de  ce  que  j'avance  ici  que  vous ,  Manille! 

Le  P.  DonEftevan  Roxas  y  Melo,  &  le  P.  de  laSyerra, 
Commifîaire  de  l'Inquifition ,  que  je  voyois  fouvent  chez 
cet  ami ,  me  difoient  quelquefois  l'un  &  l'autre  que ,  puifque 
j'étois  à  Manille,  il  falloit  y  refier  pour  y  terminer  mes 
obfervations ,  mais  que  je  me  gardafTe  bien  de  m'y  établir 
ou  d'y  revenir  pour  le  faire ,  lorfqu'une  fois  j'en  ferois  forti  : 
ejla  tierra  (  ce  font  leurs  propres  termes  )  ,  no  es  tierra  para 
un  homhre  de  bien  ;  ce  pays  ne  convient  point  à  un  homme 
de  bien. 

M.  l'Oidor  Villa-Corîa ,  très-homme  de  bien  ,  avec  lequel 
je  devins  par  la  fuite  fort  lié,  me  difoit  auffi  quelquefois 
que  les  Indes  étoient  pernicieufes  pour  les  mœurs  ;  il  me  con- 
feilioit  fi  jamais  je  me  mariois  &  que  j'eulTe  des  enfans, 
de  ne  point  permettre  qu'ils  allafîènt  aux  Indes  :  deux  chofes 
feulement ,  m'ajoutoit-il ,  font  &  entretiennent  les  focie'tés  ;  la 
Religion ,  cefl-à-dire ,  la  crainte  de  Dieu  ;  &  l'honneur,  c'efi" 
à- dire ,  l'idée  qu'on  a  attachée  à  ce  mot:  que  ces  deux  chofes 
quîl  faut  regarder  comme  les  colonnes  des  fociétés  venant  à 
manquer ,  on  ne  peut  rien  efpérer  de  bon  des  hommes  ;  qu'à 
Manille  ces  deux  colonnes  étoient  caduques  &  bien  chan* 
celantes. 

Je  ne  peux  m'empêcher  de  faire  ici  une  réflexion  : 
G'efl  bien  dommage  qu'un  auffi  beau  pays ,  qui  paroît 

être 
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être  un  paradis  terreflre,  où  la  Nature  ièmble  vous  prodiguer 
(es  largeiïes!  c'eft  bien  dommage,  dis-je,  que  les  mœurs  des 
hommes  en  faffent  un  pays  inhabitable  pour  des  gens  de  bien  î 
Il  feroit  difficile  de  me  citer  une  ville  où  les  mœurs  foient 
plus  corrompues  qu'à  Manille;  la  Religion  n'y  peut  mettre 
aucun  frein.  Il  y  a  bien  à  la  vérité  une  Inquifition;  mais 
îa  corruption  des  mœurs  n'efi:  point  expofée  à  la  cenfure 
de  ce  Tribunal  ;  une  des  preuves  de  cette  corruption ,  la 
feule  qu'il  me  foit  permis  de  rapporter  ici ,  eft  l'abus  des 
bains.  Les  hommes  &  les  femmes  s'y  baignent  en  effet 
enfemble ,  chofe  monftrueufê ,  que  toute  l'éloquence  des  Pré- 
dicateurs n'a  point  encore  pu  réformer ,  &  jamais  cet  abus 
ne  fe  réformera ,  tant  qu'il  ne  s'établira  pas  de  police  à 
Manille  :  à  la  vérité  les  femmes ,  dans  le  bain ,  confervent 
leur  chemife  ;  les  hommes  la  leur ,  6c  en  outre  un  caleçon  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  l'indécence,  de  l'aveu  même  de 
(quelques  femmes,  ayant  bien  fu  remarquer  qu'en  fortant 
(du  bain  les  hommes  ont  les  caleçons  fi  exaclement  collés 
fur  le  corps ,  qu'on  en  voit  fouvent  la  forme  &  la  couleur 
îde  la  peau  ;  ce  qu'on  concevra  d'autant  plus  facilement  que 
ia  toile  dont  on  fe  fert  à  Manille  pour  faire  des  chemifes  & 
des  caleçons ,  efl  très-fine  &  très-claire  ;  il  efl  vrai  que  pour 
fe  baigner  ainfi  avec  les  femmes,  il  faut  être  ou  parent  ou 
ami  de  la  maifon  ;  &  quoique  cette  coutume  de  fe  baigner 
foit  générale,  j'ai  connu  des  femmes  que  cet  ufage  révoltoit, 
&  qui  n'admettoient  perfonne  dans  le  bain  lorfqu'elles  y 
étoient. 

On  jouît  de  beaucoup  de  liberté  dans  les  maifons  de 
campagne;  l'ufage  à  Manille,  comme  dans  tous  les  pays 
chauds,  efl  de  faire  la  méridienne  ou  la  liefte:  on  étendl 
Tome  II  f 
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pour  cet  effet  pkifieurs  nates  fur  le  plancher,  &  tout  ie 
Inonde  fe  couche  deffus,  tant  hommes  que  femmes,  les  uns 
à  côté  des  autres;  en  ce  cas,  dort  qui  peut.  Us  ont  aufli 
à  Manille  un  fecret  admirable  pour  fe  procurer  des  rendei~ 
vous  :  tout  ie  monde  fume ,  les  femmes  comme  les  hommes  ; 
on  a  pour  cet  effet  des  bouts  de  tabac  faits  exprès,  de 
quatre,  cinq  à  fix  pouces  de  longueur ,  plus  ou  moins ,  &:  gros 
comme  ie  pouce ,  un  peu  plus ,  un  peu  moins  ;  on  l'allume  par 
un  bout,  &  on  ie  tire  par  l'autre,  en  le  tenant  entre  fes  dents 
ou  fes  lèvres ,  comme  on  feroit  une  pipe  ;  on  rencontre 
rarement  dans  les  rues  des  femmes,  fur-tout  de  Mœftices, 
fans  un  tabaco  à  la  bouche  :  les  hommes  qui  cherchent  des 
rendei'VQUs  en  ont  auffi  un,  mais  toujours  éteint;  lorfqu'ils 
rencontrent  une  femme  qui  leur  plaît ,  ils  l'arrêtent ,  &  ils  lui 
demandent  la  permiffion  d'allumer  leur  tabaco;  la  femme,  fans 
aucunes  façons,  prend  ie  tabaco ,  l'allume  avec  le  fecours  du 
lien  ;  pendant  ce  temps ,  on  lie  une  converfation  que  la  femme 
peut  faire  durer  tant  qu'elle  veut;  cela  dépend  du  plus  ou 
moins  de  temps  qu'elle  emploie  à  allumer  le  tabaco. 

Les  Prédicateurs  crient  encore  beaucoup  contre  cet  ulàge, 
mais  inutilement  ;  au  furplus ,  je  ne  penfe  pas  que  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence  on  loit  fort  ridicule  fur  tous  ces  objets, 
&  fur  bien  d'autres  que  je  fupprime  ;  car  il  n'efl  pas  rare  d'y 
voir  des  Eccléfiafliques  avoir  des  enfans  :  j'y  ai  connu  un  Prêtre 
fort  régulier  &  très  bon  Eccléfiaftique,  qui  en  avoit  deux, 
c'étoient  deux  filles  de  dix-fept  &  de  dix-huit  ans,  fort  jolies 
&  très-bien  faites  ;  elles  étoient  au  Couvent,  &  elles  venoient 
quelquefois  voir  leur  père  :  ce  fut  chez  lui  que  je  les  vis 

que  j'en  fis  la  découverte. 

L'Inquifition ,  comme,  je  l'ai  dit;,  laiffe  au  moins  le^ 
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Mail  îiois  tranquilles  fur  ces  objets  ;  8c  pour  peu  qu'on 
n'ofFenfe  point  les  Moines,  qu'on  porte  un  Scapulaire,  un 
Rofaire  au  cou ,  qu'on  récite  celui-ci  deux  fois  par  jour , 
matin  &  foir,  qu'on  entende  la  Meffe  tous  les  jours,  on  eft 
abfous  à  Manille  fur  bien  des  points;  c'eft-là  à  peu -près 
tout  le  culte  extérieur  des  Manillois;  on  n'y  voit  point, 
comme  en  France,  les  églifes  pleines  d'ames  pieufes  affiftant 
à  la  Grand'Meffe  paroilTiale  &  aux  Vêpres;  les  églifes  font 
défertes  dans  ces  heures  deflinées  cependant  par  i'Églife  à  la 
réunion  des  Fidèles:  prefque  perfonne  ne  va  à  la  Grand*- 
Mefl'e,  encore  moins  à  Vêpres. 

Leur  jeûne ,  pendant  le  Carême  &  autres  temps  ordonnés 
par  I'Eglife ,  n'eft  pas  non  plus  fort  auftère  à  Manille , 
puifqu ils  déjeûnent,  dînent,  goûtent  &  font  collation. 

Cet  ufàge  me  furp:it  fingulièrement  en  arrivant;  je  crus 
Hans  le  commencemeit  qu'il  n'étoit  que  chez  des  perfonnes 
peu  fcrupuleules ,  ma:s  je  ne  fus  pas  long -temps  fans  voir 
qu'il  étoit  général. 

Je  palTois  le  plus  ordinairement  mes  foîrées  chez  le  P. 
Don  Eflevan  Roxas  v  Melo  ;  chaque  maifon  de  Manille  a 
îe  foir,  fa  compagnie  oufociété,  que  l'on  appelle  tertuha ;  le 
Chanoine  Melo  avoit  la  fienne  ,  elle  étoit  très-bien  compofée  ; 
fouvent  le  Commiffaire  de  i'Inquifition  s'y,  trouvoit  ;  j'appris 
bientôt  affez  i'Elpagnol  pour  prendre  part  aux  converfations 
&  pour  répondre  aux  queftions  qu'on  me  faifoit  fur  nos  ufages 
&  coutumes.  Vers  les  fix  heures  du  foir,  on  fbnne  \ Angélus 
en  même-temps  dans  toutes  les  églifes  ;  la  Cathédrale  com- 
mence, &  au  même  moment  toutes  les  églifes  répètent; 
chacun  alors  dit  ÏAngrlus  ;  les  paffans  font  obligés  de  s'arrêter 
dans  les  rues  où  ils  fe  trouvent  pour  le  réciter;  immédiatement 

pij 
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après  cet  a6le  Je  pîété ,  on  voit  paroître  (îans  la  maîron  ou 
cft  la  tertulïa,  des  domefliques  portant  chacun  une  taffe  de 
chocolat,  avec  des  bifcuits  dans  la  foucoupe,  qui  efî:  exprès 
fori  large,  &  chacun  prend  Ton  chocolat;  je  m etois' facile- 
ment fait  à  cet  ufage,  le  plus  fouvent  cétoit-là  mon  feui 
fbuper  :  à  l'égard  des  Efpagnols ,  ie  chocolat  ne  les  empêche 
pas;  de  fouper  ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  fôupe  à  Manille  qu'à  dix 
heures  du  foir. 

Je  vais  rapporter  ici  la  converfation  que  j'eus  à  ce  fîijet 
avec  le  P.  de  la  Syerra,  CommifTaire  de  l'Inquifition  ;  ce  fut 
chez  le  P.  Melo ,  dans  une  de  fes  tertulia,  un  jour  de  grand 
jeûne  ; 

L'Angeks  ayant  été  ifonné ,  &  chacun  ayant  dit  le  fien  ^ 
Je  chocolat  tarda  à  venir ,  par  ia  feule  négligence  des 
domefliques  ;  mais  enfin  il  parut  avec  (es  accompagnemens 
ordinaires ,  c'efl-à-dire ,  avec  de  petits  bifcuits  en  forme  de 
ceux  de  Savoie;  le  P.  de  la  Syerra  &  le  P.  Melo  prirent 
le  chocolat  comme  les  autres;  je  me  conformai  à  l'ufage 
mais  j'en  pris  occafion  de  parler  contre  avec  toute  la  retenue 
que  pouvoit  ni'ini]3irer  le  lieu  où  j'étois  :  je  dis  donc  au  P.  de 
Ja  Syerra  que  j'avois  été  un  peu  étonné,  en  arrivant,  de 
remarquer  que  les  Efjpagnols  ,  qui  me  paroifîoient  d'ailleurs 
extrêmement  zélés  pour  le  maintien  de  la  religion ,  étoient 
cependant  flir  l'article  <Iu  jeûne  bien  moins  icrupuleux  que 
ies  François,  que  ceux-ci  en  pratiquoient  un  beaucoup  plus 
jftriéle  :  le  P.  de  la  Syerra  me  répondit  avec  un  air  plein  de 
franchife,  que  les  François  avoient  raifon que  i' ufage  que  je 
voyois  étoit  une  corruption  ou  relâchement,  es  ima  cormptela , 
à'iAL  Cette  tolérance  a  été  introduite,  à  ce  qu'on  m'afTura 
à  Manille,  par  les  Pères  de  la  Compagnie,  qui  ont  décide 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  i\j 

que  le  chocolat  ne  rompt  point  ie  jeûne  :  el  chocolaté  no 
quehranta  el  ajuno. 

Telle  eft  la  fameufe  propofitîon  qui  permet  à  Manille  les 
jours  de  jeûne  de  prendre  ie  chocoiat  le  matin  en  fe  levant , 
avec  environ  deux  onces  de  pain  ou  de  bifcuit,  de  bien 
dîner,  de  réitérer  ie  foir  vers  ies  fix  heures,  après  ï Angélus, 
ia  prife  de  chocolat ,  &.  de  faire  la  collation  à  dix  heures 
du  foir  ;  avec  ce  petit  régime ,  on  eft  cenfé jeûner,  à  une  con- 
dition cependant,  qui  eft  de  prendre  le  chocolat  à  l'eau;  & 
c'eft  en  cela  que  confifte  toute  la  mortification ,  &  qui  n  eft 
encore  que  pour  les  perfonnes  qui  ont  coutume  de  mettre  du 
iait  dans  leur  chocolat. 

La  collation ,  on  ia  fait  ordinairement  avec  des  poifîbns 
(ècs  ou  des  haricots  à  l'huile;  je  demandai,  un  jour  de  jeûne, 
dans  une  maifon  où  l'on  me  retint  à  faire  collation,  du 
fromage;  la  maîtrefle  du  logis  fe  récria  très-fort,  en  blâmant 
cet  ufage ,  &  me  dilant  que  ie  fromage  n'étoit  pas  de  collation  ; 
je  lui  répondis  fort  modérément  que  le  matin  je  jeûnois  à 
lufage  des  Efpagnols ,  &  que  le  foir  je  faifois  collation  félon 
la  coutume  des  f  rançois. 

Cet  ufage  de  déjeûner  &  de  goûter  les  jours  de  jeûne 
(  car  c'eft  bien  déjeûner  que  de  prendre  une  talTe  de  cho- 
colat d'une  once  &  demie ,  avec  environ  deux  onces  de  pain  ), 
eft  d'autant  plus  à  remarquer  dans  une  Nation  qui  fe  pique 
de  catholicité  à  toute  épreuve,  que  le  chocolat  eft  réputé 
pour  être  très-nourrilfant ,  &  que  j'ai  vu  à  Cavité  un  Jéfuite 
âgé  de  près  de  cent  ans ,  à  qui  par  conféquent  très-peu  de 
nourriture  fuffifoiî;  elle  confiftoit  dans  une  feule  taftë  de 
chocolat  en  vingt-quatre  heures  avec  un  bifcuit  de  deux  à 
.trois  onces.  En  général ,  j'ai  remarqué  que  les  Efpagnols  » 
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du  moins  tous  ceux  que  j'ai  connus  pendant  mes  voyages,, 
avec  très -peu  d'exception,  fe  vantoient  d'être  meilleurs 
cadioliques  que  les  François ,  &  ii  ma  paru  avoir  obrervé 
que  cela  venoit  de  l'idée  qu'ils  ont  de  i'Inquifition  ;  ils  penfent 
qu'elle  efl  abfolument  nécelTaire  pour  le  maintien  &  l'en- 
tretien  de  la  Religion ,  &  que  par-tout  où  ce  Tribunal  neû 
point  établi ,  la  Religion  ne  peut  fubfifler  dans  Ton  intégrité  : 
je  n'ai  jamais  eu  aucun  entretien  avec  eux  fur  i'Inquifition , 
j'ai  vu  feulement  qu'ils  n'ont  que  cette  feule  crainte  devant 
les  yeux  &  dans  i'efj3rit ,  qu'en  ne  déplaifant  point  au  facré 
Tribunal  (  comme  ils  l'appellent  ) ,  ils  ne  peuvent  déplaire  à 
Dieu ,  &  que  leur  falut  efl  afTuré  ;  mais  s'il  m'étoit  permis 
de  juger,  je  dirois  en  même -temps  qu'il  m'a  paru  avoir 
obfervé  que  cette  crainte  fait  plus  d'hypocrites  que  de  vrais 
catholiques,  &  qu'elle  n'efl  propre  ni  à  former  de  bons 
citoyens ,  ni  à  faire  de  vrais  chrétiens. 

Du  refte  on  ell  très-fcrupuleux  à  Manille  en  temps  de 
Carême;  il  faut  qu'une  perfonne  ait  bien  befoin  de  faire 
gras  pour  qu'elle  s'y  détermine;  il  efl  vrai  que  le  poiffoii 
y  efl  excellent  &  dans  la  plus  grande  abondance ,  &  qu'on 
ne  s  y  fait  pas  de  fcrupule  dans  bien  des  maifons  (  n'y 
ayant  point  de  beurre,  &  l'huile  y  étant  fort  rare) ,  de  le 
faire  frire  ou  de  i'affaifonner  avec  du  faindoux ,  &  de  faire 
une  foupe  avec. 

Lorfquon  veut  faire  gras,  on  prend  la  bulle,  que  ion 
paye  félon  fes  facultés,  car  ia  même  bulle  qu'un  Indien  ou 
un  Efpagnoi  pauvre  ne  paye  que  vingt-quatre  fous ,  ne  le 
délivre  pas  à  une  perfonne  riche  à  fi  peu  de  frais. 

Un  autre  abus,  peut-être  d'une  plus  grande  conféquence 
pour  les  familles ,  efl  ce  qui  fe  pratique  pour  ies  mariages  y 
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une  fiile  de  dix-huit  à  vingt  ans  peut  former  une  incli- 
nation &  fe  marier  fans  le  confentemeïit  de  Tes  père  Se  mère  : 
veut -elle  fe  marier  à  fa  fantaifie,  &  fes  père  &i  mère  s'y 
oppofent  -  ils  ?  elle  réclame  l'Archevêque  &  le  Provifeur; 
celui-ci  va  chez  les  parens  chercher  la  fille ,  &  il  l'enlève 
malgré  eux ,  la  met  dans  une  maifon  de  confiance  où  elle 
refle,  &  où  l'on  permet  à  l'amant  d'aller  voir  fà  maîtrelTe; 
alors  les  parens  n'ont  plus  rien  à  dire ,  on  ne  les  confulte 
plus  ;  de  cette  façon,  la  fille  eft  abfolument  maîtrefle  d'elle, 
&  on  la  marie  malgré  fes  parens. 

Le  climat  de  Manille  étant  très-chaud  Se  très-humide,  on 
y  fue  beaucoup;  les  hommes  qui  portent  perruque  ne  la 
prennent  que  quand  la  bienféance  l'exige ,  car  ils  di/ent 
qu'elle  leur  échauffe  trop  la  tête  ;  ils  font  donc  le  refle  du 
temps  avec  un  long  bonnet  de  coton  ou  de  toile  très-fine , 
&  un  chapeau;  ils  font  fi  attachés  à  leur  gorro ,  c'efl  ainfi 
qu'ils  nomment  ce  long  bonnet,  qu'ils  ne  le  quittent  pas  même 
dans  l'églife ,  ni  pendant  la  Meffe ,  ni  au  lever- Dieu  ;  on  les 
fouffre  dans  cet  ufage  :  les  Prédicateurs  ièuls  crient  quelquefois 
fur  les  gorros,  mais  inutilement  comme  fiir  tout  le  refte. 

La  nourriture  à  Manille  efl  affez  chère ,  &  fi  on  excepte 
îe  poiffon ,  elle  n'efl  pas  fort  bonne  ;  on  n'y  fait  point 
engraifîêr  les  bœufs ,  on  les  prend  tels  qu'on  les  trouve  ;  la 
viande  en  efl  ordinairement  loJigue ,  &  il  ^mble  que  l'on 
mâche  un  paquet  de  filaffe;  la  volaille  y  feroit  bien  meil- 
leure fi  on  en  prenoit  foin ,  mais  comme  le  climat  efl;  fort 
humide ,  peut-être  feroit-il  toujours  très-difficile  d'y  en  avoir 
d'auffi  bonne  qu'en  France;  par  cette  même  raifon,  le  coq- 
d'Inde  n'y  peut  venir ,  le  mouton  n'y  réufîit  pas  plus  ;  les  canards 
y  font  excellent  ,  on  y  trouve  fur-tout  celui  qui  eft  originaire 
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du  lac  Mexico  ;  ce  canard ,  qui  efl  une  groiïe  efpèce  connue 
dans  nos  Ifles  de  France  &  de  Bourbon  fous  le  nom  de  canard^ 
manille ,  prolpère  bien  aux  Philippines ,  &  y  efl  excellent. 

Le  porc  y  efl  à  grand  marché ,  aufîi  en  mange-t-on  beau- 
coup à  Manille;  on  le  met  à  toute  fàuce,  &  comme  on 
n'a  point  de  beurre ,  la  graifTe  de  porc  y  fupplée ,  &  c'eft 
avec  elle  que  Ton  fait  les  fauces  &  les  ragoûts;  ces  lauces 
&  ces  ragoûts  font  ordinairement  mal-faits,  on  n'y  connoit 
point  le  Cuifinïer  ~  français ,  &  en  général  on  mange  mal 
dans  toutes  les  maifons  de  Manille;  on  y  boit  avec  cela 
très-peu  de  vin,  car  il  y  eft  fort  rare  &  fort  cher.  Voici 
quel  eft  le  repas  du  Manillois  :  il  mange  fa  loupe  (  fouvent 
il  n'en  a  pas  ) ,  enfuite  un  morceau  d'a(îèz  mauvais  bœuf  ; 
après  cela  il  goûte  d'un  mauvais  ragoût  fait  avec  des  morceaux 
de  bœuf  ou  de  porc  caiïes  par  petits  morceaux  ;  les  gens  un  peu 
riches  ont  ordinairement  un  ragoût  fait  de  pieds  de  cochon , 
plat  fort  eftimé  dans  le  pays,  &  en  effet  il  eft  affez  bon 
quand  les  pieds  font  bien  cuits;  les  perfonnes  très-aifées 
ont  quelquefois  de  la  volaille  ;  tout  ce  repas  fe  fait  fans 
boire;  aux  Etrangers,  quand  il  y  en  a,  on  fert  du  vin  & 
de  l'eau  ;  quant  à  eux ,  Efpagnols ,  ils  difent  que  le  vin  efl 
nuifible  à  ceux  qui  font  habitués  à  vivre  dans  le  climat;  qu'on 
peut  en  boire  quelquefois ,  mais  rarement  ;  cependant  j'en  ai 
connu  qui  s'y  faifoient  très-bien  quand  ils  mangeoient  chez 
quelque  François,  &  il  m'a  paru  qu'en  général  la  grande 
cherté  du  vin  leur  prefcrivoit  cet  auftère  régime. 

L'Elpagnoi  fait  donc  fon  repas  fans  vin  à  Manille;  on 
deffert,  &  on  apporte  quelques  fruits  &  des  confitures  fur 
une  alTiette,  avec  une  feule  fourchette;  la  maîtreffe  de  la 
jjîiaifon  prend  un  peu  de  confiture  avec  la  fourchette  &  boit 

par-defTus 
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par  -  defTus  un  immenfè  vafe  d'eau  ;  lafliette  fait  enfuite  fe 
tour  de  la  table ,  &  chacun  avec  la  même  fourchette  prend 
un  peu  de  confitures ,  &  a  derrière  lui  un  domeftique  tout 
prêt  qui  lui  préfente  un  grand  gobelet  d'eau,  ou  un  grand 
yafe  de  [terre  appelé  jarro ,  plein  deau  ,  dont  il  boit  ce 
qu'il  peut;  après  cela,  on  mange  les  fruits;  les  domefliques 
ôtent  la  nappe,  difent  les  grâces,  apportent  des  cure-dents 
&  du  tabac  à  fumer. 

J'oubliois  de  dire  que  lorfqu'on  a  ôté  la  nappe,  on  met 
dans  quelques  maifons ,  fur  la  table,  un  grand  plat  long 
plein  d'eau ,  &  on  vous  propofè  de  vous  laver  les  mains  ; 
on  engage  la  maîtrelfe  de  la  maifon  de  fe  laver  la  première, 
ce  qu'elle  accepte  très- volontiers  ;  on  lui  pouffe  donc  le  plat, 
elle  (è  lave  bien  les  mains ,  puis  fè  pafîè  deux  à  trois  fois 
Jes  doigts  fur  les  lèvres,  fecoue  les  mains  dans  le  plat,  & 
elle  s'effuie  avec  un  elfuie-màin  qu'un  domeftique  lui  pré- 
fente. Le  plat  palîè,  comme  l'affiette  de  confitures,  à  tout  le 
monde  félon  fon  rang.  J'ai  vu  pratiquer  cette  dégoûtante 
méthode  dans  de  bonnes  maifons  ;  dans  d'autres ,  on  vous 
apporte  fimplement  un  pot  à  l'eau ,  &  on  vous  en  verfe  fur 
les  doigts  fi  vous  voulez  vous  laver. 

L'été ,  lorfqu'on  revient  de  la  promenade ,  on  vous  pro- 
pofè de  vous  rafraîchir;  &  dans  l'inftant  on  voit  paroître 
plufieurs  domefliques  :  celui  qui  eft  à  la  tête  porte  une  alfietfë 
fur  laquelle  efl  un  petit  pot  de  confitures  &  deux  fourchettes 
au  plus;  la  maîtreffe  de  la  maifon  ayant  pris  un  peu  de 
ces  confitures ,  l'alfiette  palTe  de  fuite  à  tout  le  monde  comme 
à  la  fin  des  repas ,  ceux  qui  veulent  prennent  des.  confi- 
tures, toujours  avec  la  même  fourchette;  les  domefliques 
qui  fuivent  portent  des  vafes  de  terre  très-propres,  pleins  de 
Terne  IL  O 
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belle  &  exceHêhtè  eau ,  &  chacun  à  fon  toiir  8c  rang  prend 
un  vafe  &  boit;  il  arrive  fouvent  que  la  maîtrefTe,  qui  boit 
la  première ,  ne  peut  avaler  toute  l'eau  du  jarro  ;  fi  le  domeftique 
à  qui  elle  le  remet  juge  qu'il  en  eft  âffez  réfté  pour  îâ  per- 
fonne  qui  Tliit,  il  vous  préfente  fans  balancer  le  refte  d'e 
madame ,  fmôn  il  court  vite  remplit  fon  jârro  :  les  Efpaghols 
ne  font  nullement  délicats  fur  cet  article  de  propreté  ;  quant 
à  moi ,  je  me  fuis  fouvent  paffé  de  confitures  &  d'eau  pour 
ne  rîfen  faire  {)aroître  du  dégoût  que  j'avois  pour  cet  Xifage 
révoltant;  ce  que  je  trouvois  de  plus  défagréable,  céft  que 
toutes  ces  dames  viennent  fouvent  de  cracher  leur  bethei 
avant  que  de  fe  rafraîchir ,  &  qu'elles  en  ont  encore  la  bouche 
toute  imprégnée;  mais  on  n'eft  pas  difficile  à  Manille  fur 
cet  article,  puifque  les  femmes  boiveht  auffi  quelquefois  lè 
refte  des  hommes.  J'ëtois  feul  un  jour  avec  une  dame  de 
confidératioli ,  que  j'étois  allé  voir  dans  la  matinée;  elle  eut 
befoin  de  prendre  quelque  rafraîchiiïem.ent;  elle  appela  pôur 
cet  effet  un  domeftique  :  fur  le  champ  il  en  parut  ti'ôis ,  un 
pbrtoit  les  confitures,  ies  deux  autres  chacun  un  grand  jano 
jfyltin  d'eau  ;  elle  m'engagea  de  commencer;  il  ne  lui  fallut 
pas  ufer  de  beaucoup  d'inftances ,  je  pris  très-volontiers  , 
ie  premier;  des  confitures  :  je  pris  auffi  le  'premier  vafe  qu'on 
me  préfehta,  dont  je  ne  pus  boire  que  la  moitié;  on  le  paffa 
à  la  darne ,  qui  ie  prit  fans  nulle  répugnance ,  &  jugeant 
qu'il  y  à  voit  affez  d'eau,  but  fans  peine  mon  refte. 

On  boit,  comme  fon  voit,  beaucoup  d'eau  à  Manille; 
je  fais  que  daiis  ces  climats  chauds ,  une  grande  quantité  de 
boiffon  eft  abfolument  néceffaire;  mais  je  ne  fais  fi  cette 
grande  abondance  dVàu ,  dont  t)ri  fait  ufage  à  Manille  dans 
ies  repas  &  pendant  le  jour  hors  les  repas,  ne  relâche  pas 
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à  la  fin  i'eftomac,  Se  ne  caiife  pas  le  cours  de  ventre,  maiadie 
ordinaire  à  Manille  :  quoi  qu'il  en  foit ,  reflomac  une  fois 
dérangé  dans  ce  pays,  ne  fe  rétablit  que  très-difficilement; 
les  évacuations  f  evacuacîones ) ,  c  efl  ainfi  qu'ils  appellent  les 
cours  de  ventre ,  n'y  guérilTent  qu'avec  peine  ;  ceux ,  fur-tout 
ocçafionnés  par  une  forte  peine  ,^  quelque  crainte  ou  grand 
chagrin  y  font  incurables ,  de  l'aveu  même  des  Eljpagnols  : 
les  malades  guériffent  à  la  vérité  pour  fept,  huit  ou  dix 
jours  au  plus ,  après  lefquels  le  reflux  les  reprend  pour  ne 
les  plus  quitter  ;  ils  périlTent  enfin ,  pour  ainfi  dire ,  à  plufieurs 
reprifes.  J'ai  été  affez  heureux  pour  m'y  bien  porter ,  malgré 
quelques  peines  d'elprit  que  j'y  ai  efTuyées. 

Le  cours  de  ventre  efl  la  feule  maladie  à  Manille ,  il  n'y  en 
^  point  d'épidémiques.  Le  mal  vénérien  ou  gallico  (  comme 
ils  l'appellent,  je  ne  fais  pourquoi  )  y  efl  très-commun  ;  mais 
on  n'en  meurt  point,  la  grande  chaleur  &  la  grande  tranfpi- 
ration  font  qu'on  vit  à  Manille  avec  cette  incommodité,  on 
£ê  marie  avec  fans  s'en  effrayer,  &  le  mal  pafîè  aux  enfans 
par  fuGceffion  ;  c'eft  une  elpèce  d'héritage  dont  il  y  a  peu 
de  familles  européennes  qui  ne  foient  tachées. 

Manille  a  fes  jours  de  fêtes  &  de  Gala,  ces  jours-là  ou 
fe  régale,  on  danfê  &  on  fert  du  vin  avec  une  honnête 
profufion.  On  fait  aufîi  une  efpèce  de  boifîbn  appelée 
fangria  (  ce  mot  veut  dire  faignée  ) ,  à  mon  avis  très-bonne  ; 
c'eft  une  limonade  alfez  légère,  dans  laquelle  on  mêle  du 
vin  ;  on  la  met  dans  une  grande  terrine ,  à  peu-près  comme 
les  Anglois  mettent  leur  ponch ,  &  on  efl  le  maître  de 
demander,  foit  du  vin  ou  de  l'eau,  ibit  de  la  fangria,  ou 
jïiéme  du  vin  pur. 

Les  jours  de  grandes  fêtes ,  telles  que  le  jour  de  Noël^i 
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(îe  Pâques,  Sec.  les  tables  font  aflez  bien  fervîes ,  &c  les 
Efpagnols  invitent  ordinairement  ces  jours -là.  On  eft  fur, 
pour  plat  du  milieu ,  d'avoir  un  auto-da-fé ,  car  j'appelle  ainfi 
un  gros  cochon-de-lait  bien  rôti ,  qu'on  fert  au  centre  de 
tous  les  plats  ;  c'eft  une  grande  marque  de  réjouiflance ,  & 
quoique  la  délicatefle  de  mon  eftomac  ne  fympathisât  pas  trop 
avec  cette  efpèce  de  chair  ;  j'étois  cependant  un  des  premiers , 
quand  j  etois  invité  à  ces  repas ,  à  manger  de  ce  plat  de 
réjouiffance ,  dans  la  crainte  d'être  fufpeaé  d'un  peu  de 
Judaïfme. 

Les  jours  de  Saint  Charles  &  de  Saint  André  font  deux 
jours  de  Gala. 

Le  jour  de  Saint  Charles,  le  Gouverneur  donne  un  dîner 
d'environ  quatre-vingts  couverts;  à  la  fin  du  deffert,  il 
porte  la  fanté  du  Roi  au  bruit  d'une  décharge  de  canons  y 
cette  fanté  eft  le  dernier  coup  que  l'on  boit. 

Je  fus  le  feul  François ,  réfidant  à  Manille ,  qui  fut  invité 
à  cette  fête  ;  le  Gouverneur  envoie ,  à  ceux  qu'il  veut  avoir 
ce  jour-là  à  dîner  avec  lui,  un  petit  billet  qui  dit,  pour 
célébrer  îe  jour  de  notre  Souverain  Monarque  ( que  Dieu  garde), 
j'efpère  que  vous  voudrei  bien  m'accompagner  un  tel  jour 
à  midi. 

Ce  jour-là  on  chante,  à  la  Cathédrale,  une  Grand'MefTe 
folennelle  &  le  TeDeum;  l'Audience  royale,  le  Gouverneur 
à  la  tête,  y  affiftent,  ainfi  que  l'Hôtel-de-ville ,  compofé  des 
Aicades ,  Corrégidors ,  &  les  Officiers  des  Troupes  ;  après 
la  Meffe ,  le  Gouverneur  fe  rend  dans  une  falle  d'Audience, 
fous  un  dais  où  ell  le  portrait  du  Roi;  là,  en  petit  Souverain, 
il  reçoit  les  différens  Corps ,  &  leur  donne  audience  dam 
l'ordre  fuivant: 
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t.*  L'Audience  royale. 
2°  Le  Clergé. 

3.  "  l'Hôtel-de-vilie. 

4.  °  Les  Officiers  royaux  ou  Mefïieurs  de  la  Chambre  des  Comptes. 

5.  °  Enfin,  rÉpée. 

Comme  j  avois  reçu  ia  veille  un  biilet  d'invitation,  je  me 
trouvai  à  l'Audience  &  y  reliai  tant  qu'elle  dura,  pour  être 
témoin  de  cette  cérémonie. 

Ce  fut  à  i'occafion  de  cette  fête  que  l'on  fit  en  1766  les 
Mafcarades  dont  j'ai  déjà  parlé  *,  &  dans  lefqueiies  les  *TcmeJJ'. 
Chinois  chrétiens  firent  voir,  félon  les  Maniilois ,  des  aéles  ^' 
d'idolâtrie  ;  fi  cela  eft  ainfi ,  il  faut  convenir  que  le  préjugé 
de  religion  de  ces  peuples  eft  bien  enraciné  chez  eux,  & 
que  le  Chriftianifme  qu'ils  avoient  embraffé  chez  les  Efpa- 
gnols ,  étoit  par  pur  motif  de  commerce  &  d'intérêt. 

Les  Indiens  donnèrent  auffi  des  mafcarades  afiez  bien 
exécutées  pour  des  gens  qui  n'en  avoient  jamais  vu  ;  mais 
ils  furent  conduits  en  cela  par  les  P.P.  de  la  Compagnie; 
au  lieu  que  les  Chinois  du  Parian  jie  le  furent  que  paç 
leur  propre  génie. 

Les  balcons  du  Gouvernement  étoîent  remplis  de  monde; 
c  etoit  l'Audience  royale ,  une  pai'tie  du  Clergé ,  &c. 

Les  mafcarades  commencèrent  vers  les  fept  heures  du  foir 
&  durèrent  trois  jours ,  le  quatrième  fut  terminé  par  un 
combat  de  taureaux .  fpedacle  le  plus  barbare  qu'on  puijje 
Imaginer. 

Le  jour  defl:iné  pour  les  Mœtis  ,  ils  parurent  dans  deux  chars 
alTez  beaux,  pleins  de  Muficiens  &  de  Déclamateurs  ;  dans 
jun  de  ces  chars  étoit  un  tableau  repréfentant  l'Infant  &  l'In- 
fante j  ce  char  s'approcha  du  balcon,  &  un  des  Déclamateurs ^ 
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après  un  compliment  fort  court ,  préfênta  le  tableau  au 
Gouverneur,  &  lui  en  fit  préfènt  au  nom  de  ceux  qu^étoient 
dans  le  char ,  enfuite  fortirent  de  ce  char  plufieurs  danieurs , 
qui  exécutèrent  des  danfes  &  fauts  finguliers  à  la  façon  du 
pays,  au  fbn  de  plufieurs  inftrumens. 

L'autre  char  portoit,  au  milieu ,  une  efpèce  d'oi/èau  fèm- 
blable  au  phénix  ,  debout  &  les  ailes  étendues.  Le  char 
arrivé  devant  le  Gouverneur,^  le  venU-e  du  phénix  s'ouvrit, 
il  en  fortit  un  harangueur  qui  parla  pendant  quelque  temps; 
puis  les  danfeurs  defcendirent  du  char  &  fignalèrent  leur 
zèle  auffi  -  bien  que  ceux  du  premier  char ,  par  des  danlès 
auffi  fmgulières  que  bizarres  ;  il  vint  enfuite  une  baleine  à 
laquelle  on  avoit  eu  foin  de  faire  le  gofier  affez  large,  pour 
qu'il  pût  fbrtir  de  fon  corps  une  douzaine  environ  de  jeunes 
danfeurs  fort  bien  habillés ,  portant  chacun  une  petite  lanterne 
de  papier  en  forme  de  tambour  de  bafque;  ils  exécutèrent 
une  petite  danfe  que  je  trouvai  fort  fauvage,  mais  qui  fut 
trouvée  de  très-bon  goût,  &  qui  fut  généralement  applaudie; 
enfin,  tous  ces  petits 'divertiffemens  furent  très-bien  reçus. 
&  avec  d'autant  plus  d'applaudilTement  qu'on  avoit  encore 
une  efpèce  d'horreur  pour  celui  de  la  veille  donné  par  les 
Chinois. 

Nous  eûmes  le  quatrième  jour,  pour  clôture,  un  combat 
de  taureaux.  Ces  combats  le  font,  comme  l'on  fait,  contre 
des  hommes  à  pied  &  à  cheval.  Je  ne  pus ,  fans  marquer  de 
l'horreur,  &  même  une  forte  de  pitié,  voir  la  fin  tragique 
d'un  bœuf  que  des  elpèces  de  bouchers  pourfijîvoient,  qu'ils 
bleffoient  à  dificrentes  reprifès,  &  qui  fembloient  prendre 
piaifir  à  ce  brutal  exercice.  On  avoit  fait  une  arène  exprès; 
tout  le  tour  étoit  garni  de  loges  très-propres,  remplies  de 
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ïtibil^e  de  h  première  diftindion.  Les  Ecciéfiafliques,  les  Reli- 
gieux ,  &  même  les  femmes ,  afTiftetit  comme  les  autres  à  ce 
fî)e6lacle  barbare  ;  je  me  fouvienis  encore  que  des  femmes  de  la 
première  dillindion  de  Manille  qui  m  avoient  admis  dans  leur 
loge,  îê  moquèrent  de  moi,  de  ce  qu'elles  me  virent  me  retirer 
dans  le  fond  de  la  loge  &  que  je  détournois  la  tête. 

Qiielie  bizarrerie  fmguiièré  ne  remarque-t-on  pas  dans  les 
Inceurs  des  peuples!  Parmi  cette  même  Nation ,  il  n  y  avoit 
pas  idng-temps  que  j'avois  vu  condamner  à  mort  des  criminels. 
On  leur  lit  leur  Sentence  à  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ; 
je  les  vis  après  cela  garder  deux  jours  dans  une  Chapelle , 
pendant  lequel  temps  on  ne  cefTe  de  les  prêcher  &  de  les 
exhorter  à  la  mort  ;  enfin ,  le  troifième  jour  on  les  fait 
torhmunier  vers  les  neuf  à  dix  heures  du  matin,  puis  on 
les  mène  au  fuppiice  :  oH  ne  peut  jamais  trop  prendre  de 
précaution ,  me  difoient  les  Efpagnols ,  pour  le  fàlut  des 
hoUimes.  Cependant  cette  même  nation  qui  me  tenoit  ce 
difcours ,  permet ,  pour  fon  piaifir ,  qiie  des  gens ,  dans  quel- 
^i'èfet  cjue  foit  leur  confci^nce ,  s  expoiènt  au  danger  d'être 
tués  pàr  un  taureau  ;  car  on  en  a  vu  piufieurs  à  qui  ce  mal- 
heur eft  arrivé. 

Lie  fécond  jour  de  Gala ,  à  Manille ,  eft  la  fête  de  Saint 
'Ahdré ,  que  l'on  célèbre  en  mémoire  de  ce  qu'en  pareil  jour 
Mahille  fut  délivrée  du  danger  dont  l'avoit  menacée  un 
fameux  Corfaire  Chinois,  qui  étoit  venu  à  defîèin  de  i'atta- 
^<^ei-'.  C'eft  l'Hôtel-de-vilie  qui  fait  tous  les  frais  de  la  fête, 
'îë  Gouvernement  n'y  entre  pour  rien.  La  Ville  donne  quatre 
'éeiits  piâfires  (2100  liv.  )  au  Régidùr  qui  eft  en  charge  cette 
année,  &  qui  fait  les  fonctions  d^Enfeigne,  pour  tous  le« 
frais  de  la  cérémonie.  Voici  en  quoi  elle  confifte  ; 
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La  veille  de  Saint  André ,  la  Ville ,  accompagnée  des 
Citoyens ,  fans  aucune  exception ,  monte  à  cheval,  ôc  Ce  rend 
à  quatre  heures  chez  le  Régidor  en  charge  pour  cette  même 
année  ;  de-Ià  on  va  à  i'Hôtel-de-ville ,  d  où  le  Régidor  tire 
le  drapeau  royal  (  ils  le  nomment  pension  )  ;  de  l'Hôtel-de- 
viile,  le  cortège  faifànt  un  tour  limité  dans  les  rues  de  la 
ville ,  fe  rend  à  la  Cathédrale  ;  l'Enfeigne  place  le  pendon 
au  côté  droit  de  l'Autel  ;  on  chante  les  Vêpres ,  après  lefquels 
on  reporte  avec  la  même  cérémonie  le  pendon  à  THotel-de- 
ville  ;  on  reconduit  le  Régidor  chez  lui ,  où  il  a  eu  foin  de 
faire  préparer  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens ,  &  l'on  danle 
une  grande  partie  de  la  nuit. 

Le  lendemain ,  jour  de  la  fête ,  la  même  cérémonie  recom- 
mence; on  va  à  huit  heures  &  demie  chercher  le  Régidor,  8lc. 
on  fè  rend  à  la  Cathédrale,  où  l'on  chante  une  Grand - 
Mefle  &  où  ion  prononce  le  Panégyrique  de  Saint  André  ; 
au  retour,  chez  le  Régidor,  on  trouve  un  déjeûner  qui  fert 
de  dîner  ;  iprès  lequel  chacun  s'en  va  faire  la  fiefte.  Le  foir 
il  y  a  hal  chez  le  même  Régidor,  &  ce  bal  dure  ordinairement 
pendant  toute  la  nuit  ;  on  ne  prend  de  repos  que  pendant  le 
fouper  qui  eft  à  dix  heures. 

L'ufage  de  faire  la  fielte  eft  général  à  Manille  ;  je  ne  fais 
pas  même  fi  les  Gardes  &  Sentinelles  des  portes  de  la  ville 
ne  la  font  pas;  ce  qu'il  y  a  de  vrai  eft  que  depuis  midi 
jufqu  à  trois  heures  les  portes  de  la  ville  (ont  fermées ,  dans 
ia  crainte  d'une  fuprifè ,  parce  qu'on  a  l'exemple ,  que  les 
Chinois  qui  (è  font  anciennement  révoltés ,  avoient  choifi 
deux  heures  après  midi ,  moment  de  la  fiefte  des  Eipagnols , 
pour  mieux  réulTir  dans  leur  projet. 

Les  grjiades  chaleurs,  comme  je  le  dirai  plus  amplement 
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dans  un  article  à  part,  arrivent  avant  les  pluies,  en  Avril, 
Mai  8c  une  partie  de  Juin;  en  Avril  Sl  Mai  fur-tout,  qu'il 
ne  pleut  point  ou  que  très-peu,  ies  chaieurs  font  excelTives,  fe 
thermomètre  monte  à  3  3  &  3  4  degrés  ;  cette  iaifon  eft  le 
temps  des  vacances  :  alors  Manille  efl  défèrt ,  la  plus  grande 
partie  des  Efpagnois  en  fbrtent,  &  ils  vont  fui*  la  rivière 
dans  des  efpèces  de  mailons  de  campagne,  bâties  fur  le 
bord  de  l'eau ,  c'eft  ce  qu'ils  appellent  être  en  vacation. 
La  fête  de  Pâques  eft  toujours  le  frgnal  de  la  tranfmigration  ; 
le  retour  eft  au  commencement  de  Juin,  quand  les  vents 
d'aval  fe  déclarent,  &  que  les  pluies  commencent  à  venir. 

Ces  maifons  de  campagne  font  fort  agréables  ;  elles  n'ont, 
à  ia  vérité  ,  félon  l'exprefTion  d'une  de  nos  comédies ,  ni 
cour  ni  jardin  ;  mais  une  belle  campagne  remplie  de  verdure 
&  émaillée  de  fleurs  naturelles  de  toute  efpèce,  &  la  rivière, 
en  font  un  féjour  charmant;  d'ailleurs,  ces  maifons  doivent 
être  plus  réputées  bains  que  maifons  de  campagne.  En  effet, 
pendant  le  temps  que  les  Efpagnols  font  en  vacation ,  ils  le 
paffent  prefque  tout  dans  les  bains  qu'ils  font  conftruire 
exprès  fur  le  bord  de  l'eau  ;  c'eft  alors  que  règne  cet  abus 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  page  1 1 J- 

J'ai  dit  qu'on  ne  connoît  point  à  Manille  d'autres  maladies 
que  le  cours  de  ventre  dont  on  meurt  ordinairement  :  on  y 
voit  encore  la  folie,  celle-ci  eft  la  maladie  à  la  mode, 
quantité  de  perfonnes  en  font  attaquées  ;  mais  il  eft  plus  ordi- 
naire de  la  voir  régner  parmi  les  femmes  &  les  Religieux: 
eei5x-ci  fur-tout  y  font  très-fujets,  la  vie  qu'ils  mènent  y 
contribue  beaucoup  ;  être  toujours  renfermé  dans  un  climat  fi 
chaud ,  peu  de  nourriture  &  mauvaife ,  étudiant  beaucoup , 
peut-être  un  peu  de  regret  de  fe  voir  relégué  &  enfermé  fi 
Tome  IL  R 
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loin  ;  toutes  ces  caufes  font  que  la  tête  s'échauffe ,  &  la  folîe 
fuit.  Prefque  tous  les  Religieux  qui  paiïènt  aux  Philippines 
y  arrivent  jeunes  ;  parmi  dix  -  fept  Auguflins  qui  étoient 
à  bord  du  Bon-canfeil ,  il  n'y  en  avoit  que  trois  à  quatre 
qui  fuflent  Prêtres,  les  autres  étoient  Etudians  &  nouvelle- 
ment engagés  dans  l'Ordre. 

Quant  aux  femmes,  leur  incommodité  naturelle  pourroit, 
dans  un  certain'  âge ,  contribuer  à  la  folie ,  dont  quantité  fe 
trouvent  atteintes. 

Les  Efpagnols ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ufent  beaucoup 
die  chocolat  &  peu  de  café ,  l'un  vient  chez  eux  &:  l'autre  efl 
apporté  du  dehors ,  &  par  cette  raiibn  plus  cher  ;  ils  ne  fe 
mettent  point  en  peine  de  cultiver  le  café,  quoiqu'ils  l'aiment 
tous  affez  généralement.  Il  viendroit  certainement  bien  aux 
Philippines,  mais  je  doute  qu'il  fût  de  bonne  qualité,  parce 
que  le  café  ne  veut  pas  un  climat  trop  humide.  Lôrfque  les 
Efpagnols  font  des  repas  on  donne  toujours  le  café  à  la  fuite , 
&  perfonne  ne  le  refufe ,  on  voit  même  qu'il  plaît  à  tout  le 
monde,  &  que  chacun  fe  fait  une  fête  d'en  prendre;  ils 
difent  qu'il  ell  bon  d'en  ufer  de  temps  en  temps  comme  du  vin, 
mais  que  l'ufage  journalier  n'en  vaut  rien.  Julqu'à  prélent, 
perfonne  n'a  elfayé  de  cultiver  cet  arbre  aux  Phihppines, 
je  n'en  fuis  point  étonné;  il  y  a  près  de  deux  cents  ans 
qu'ils  font  en  poiïëffion  des  Philippines,  &  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  foixante  que  le  chocolat  y  eit  commun ,  6c  encore 
devieni-il  rare  aujourd'hui ,  même  de  leur  propre  aveu. 

Les  TagaloSt  comme  tous  les  peuples  orientaux,  ne  font 
point  inventifs;  mais  généralement  parlant,  ils  apprennent 
avec  beaucoup  de  facilité  toutes  fortes  d'Arts ,  & ,  femblables 
aux  Chinois ,  ils  imitent  parfliitement  bien  tous  les  ouvrages 
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qu'on  leur  met  devant  ies  yeux  ;  on  voit  parmi  eux  d'exceilens 
Écrivains  qui  rempliiïënt  les  places  des  Contadories ,  des 
Tribunaux  ,  <Sc  ies  Secrétariats  ;  il  y  en  a  eu  qui  étoient 
devenus  alTez  adroits  pour  remplir,  par  intérim ,  les  premiers 
offices  de  la  Contadorie;  d'autres  fervent  fous  les  Alcades- 
majors ,  en  qualité  de  Directeurs ,  &  s'acquittent  de  leur 
commiiïion  avec  beaucoup  d'intelligence;  d'autres  ont  beau- 
coup d'adrelTe  pour  conduire  des  procès;  mais  on  prétend 
qu'ils  entendent  aulTi  l'art  de  les  embrouiller ,  &  qu'ils  les 
rempliffent  de  tant  de  fubtilités  qu'on  ne  peut  plus  venir  à 
bout  de  les  juger.  Le  Tagalo  elt  très-pareifeux ,  il  n'a  nulle 
ambition,  nul  defir  d'augmenter  fon  bien-être;  aulfi  vit -il 
dans  la  plus  grande  médiocrité,  ou  plus  exaélement  dans  la 
misère  ;  fon  unique  foin  efl;  celui  de  tenir  à  manger  pour  le 
jour  préfent ,  fans  le  mettre  en  peine  pour  le  lendemain  ;  s'il 
a  un  peu  d'argent,  il  fe  donne  du  bon  temps  tant  qu'il  dure: 
ils  aiment  tous  palTionnément  le  violon  &  la  danfe,  ils  ne 
cefTent  d'en  jouer  &  de  danfer ,  jufqu'à  ce  qu'ils  Ibient  réduits 
au  dernier  liard ,  après  quoi  la  misère  les  force  de  reprendre 
le  travail. 

Ils  ont  un  goût  fmguiier  pour  les  vers  &  les  repréfentations 
de  Tragédies;  on  les  voit  repréfenter,  enlifant,  comme  s'ils 
étoient  fur  uij  Théâtre.  A  Manille,  où  ils  entendent  tous 
très-bien  le  Caftillan,  ils  ont  traduit  &  mis  en  vers  dans 
leur  Langue ,  des  Pièces  efpagnoles. 

Je  ne  fais  fi  ce  fut  une  pareille  Pièce  que  je  leur  vis 
repréfenter  en  iy66 ,  pendant  les  fêtes  de  Noël;  elle  nous 
fut  annoncée  fous  le  titre  de  Tragédie  ;  elle  étoit  dans  leur 
Langue,  en  Tagalo  :  ils  avoient,  pour  la  repréfenter ,  élevé  un 
théâtre  fort  adroitement  conftruit,  je  fus  même  fort  étonn^^ 
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qu'ii  fût  fi  artiftement  travaiiié  ;  ils  avoîent  trouvé  le  moyen 
de  former  des  colonnes ,  des  corniches ,  &c.  avec  le  feiil 
fecours  de  bambous  &  de  nates,  îe  tout  ctoit  peint  avec 
de  la  chaux  mêlée  de  terre  cocopée  (efpèce  d'ocre  jaune), 
ce  qui  faifoit  un  très-joli  effet. 

A  l'égard  de  la  Tragédie,  elle  dura  trois  jours;  le  jour 
de  Noël,  elle  commença  à  quatre  heures  après  midi;  &  au 
coucher  du  Soleil,  à  cinq  heures  &  demie  environ,  les  Adeurs 
fe  retirèrent. 

Le  lendemain  ils  reprirent  la  fuite  à  trois  heures  après 
midi ,  &  ils  fe  retirèrent  encore ,  fans  finir ,  au  coucher  du 
Soleil;  enfin,  le  troifième  jour  ils  commencèrent  à  deux 
heures  après  midi  ;  &  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  gagner 
le  dénouement  à  fept  heures  du  foir;  l'intrigue  étoit  une 
conquête  Efpagnole  dans  les  Indes;  &  le  dénouement,  un 
baptême  :  pour  rendre  fans  doute  les  fcènes  moins  ennuyeufes, 
car  on  n'y  rioit  point ,  elles  étoient  toutes  fuivies  ou  entre- 
mêlées de  bouffonneries  d'un  a<5leur  qui  faifoit  beaucoup  rire 
ceux  qui^l'entendoient. 

Comme  Voyageur,  je  me  crus  obligé  d'affifler  à  cette 
Tragédie  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  dans  la  vie  perfonne  au 
inonde  fe  foit  jamais  autant  ennuyé  que  moi  ces  jours-là. 

H  y  a  des  Indiens  Peintres;  mais  quels  Pçintres!  toutes 
leurs  figures  ont  les  mêmes  traits  &  fe  reffemblent  parfai- 
tement, fans  aucune  invention  ni  corredion  dans  le  deffin  ; 
&  furchargées  d'un  gros  vilain  coloris  :  ces  tableaux ,  qui 
feroient  tout  au  plus  propres  à  former  des  enfeignes  de 
boutique ,  ornent  cependant  les  églifes  à  Manille. 

Les  Tagalos  ont  encore  beaucoup  de  goût  pour  la  mufique, 
&  ils  ont  prefque  tous  un  violon  fur  lequel  ils  s'exercent 
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continuellement  à  jouer  ;  ils  vont  pieds  nus  pour  la  plus 
grande  partie  ;  ils  n'en  font  pas  moins  les  maîtres  de  mufique 
des  églifes.  La  mufique  qu'ils  donnent  eft  fi  fmgulière  qu'on  ne 
peut  rien  fè  figurer  de  plus  fauvage  ;  on  n'entend  guère  que 
des  chœurs,  les  parties  vont  comme  elles  peuvent,  enfemble 
ou  non ,  la  chofe  efl;  égale  ;  c'eft  une  efpèce  de  charivari  qui 
reiïèmbie  affez  bien  à  celui  que  fait  une  troupe  d'ivrognes 
qui  fortent  de  la  taverne. 

Les  Anglois  ont  laiffé  à  Manille  beaucoup  de  contre- 
danfes  fort  bizarres ,  mais  qui  plaifent  fi  fort  que  les  Mufi- 
ciens  les  font  fervir  à  l'églife;  après  la  Colleâe ,  on  eft  fûr  de 
voir  finir  l'Ofiice,  dans  toutes  les  églifes,  par  une  contre- 
danfe  angloife,  avec  laquelle  ils  régalent  &  congédient  les 
Spedateurs. 

Je  fus  fingulièrement  frappé  d'étonnement  la  première 
fois  que  j'entendis  ces  Muficiens  ;  ce  fut  le  jour  de  l'Af- 
fomption ,  trois  à  quatre  jours  après  notre  arrivée  aux 
Philippines  ;  nous  étions  encore  à  bord ,  mais  M.  de  Cafeins 
defcendit  à  terre  ce  jour-là  vers  les  neuf  heures  avec  tout  fon 
monde,  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avoit  fait,  étant 
au  vent  de  l'île  de  Louban,  pour  arriver  à  la  Baie  dans 
une  pofition  affez  critique ,  ayant  depuis  iept  à  huit  jours  des 
vents  d'aval  qui  reiïèmbloient  fort  à  une  tempête;  M.  de 
Cafeins  qui  connoiiïbit  le  danger  de  cette  côte  &  l'opiniâtreté 
de  ces  vents ,  qui  durent  quelquefois  cinq  à  fix  femaines  de 
fuite;  n'ayant  d'ailleurs  prefque  plus  de  vivres,  fe  recom- 
manda à  Notre-Dame  de  Porte -neuve  à  Cavité,  où  l'on 
çonferve  une  image  miraculeufe  de  la  Sainte -Vierge,  à 
laquelle  les  Marins  à  Manille  ont  beaucoup  de  dévotion.  Le 
vœu  de  M.  de  Cafeins  confiftoit  à  aller,  à  fon  arrivée,  avec 


ï  34  V  û  Y  A  C  E 

tout  Ton  monde  à  i  egiife  où  l'on  confèrve  cette  image  mira^ 
culeufe,  y  recevoir  la  communion  &  y  entendre  la  Meiîè. 

Le  Deflervant  ou  Curé  de  la  ParoifFe  nous  attendoit  à  fa 
porte  de  1  egiife;  là,  il  préfenta  l'eau  bénite  à  M.  de  Cafeins, 
&  s'étant  contenté  d'en  répandre  fur  nous  autres,  nous 
entrâmes  au  bruit  d'une  fymphonie  la  plus  fauvage  que  l'on 
puilTe  fe  figurer,  exécutée  par  des  Indiens,  Sl  compofée  de 
quelques  mauvais  violons  &  d'une  harpe. 

Un  moment  après  notre  arrivée,  nous  reçûmes  la  com- 
munion des  mains  du  Deffervant ,  après  quoi  on  célébra 
la  Grand'MelTe;  elle  fut  chantée  en  mufique ,  mais  ce  fiit 
quelque  chofe  de  fi  fauvage  &  de  fi  barbare  qu'il  m'eft 
impoïfible  de  le  rendre ,  non  plus  que  de  peindre  ma  furprife. 
On  ne  peut  fe  faire  une  idée  du  lieu  où  je  me  crus  pour 
iors  tranlporté  ;  j'entendis  des  cris  confus  fans  accord  &  fans 
mefure  ,  que  la  fymphonie  qui  les  accompagnoit  avoit  l'art 
de  rendre  encore  plus  horribles  :  tel  efl  l'état  de  la  mufique 
à  Manille,  &  telle  efl  à  peu  près  celle  qu'on  entend  dans 
toutes  les  églifes  les  jours  de  grandes  fêtes. 

Je  ne  doute  pas  au  refte  que  ces  Indiens  n'exécutaffent 
très-bien  de  bonne  mufique  s'ils  étoient  menés  &  conduits 
par  des  Européens  habiles;  mais  les  Efpagnols  à  Manille 
n'ayant  de  goût  pour  aucun  art ,  laiiïènt  faire  les  Indiens , 
qui  leur  donnent  moyennant  cela  de  la  mufique  dans  le 
goût  de  leurs  tableaux ,  Se  dont  on  fe  «ontente  à  Manille. 

Les  Indiens  aiment  pafTionnément  ks  coqs  &  les  combats 
de  ces  animaux  les  uns  contre  les  autres  ;  il  n'y  a  point 
d'Indien  qui  n'ait  fon  coq  formé  &  inftruit  au  combat  ;  & 
lorfqu'il  voyage ,  il  porte  toujours  fon  coq  avec  lui.  Les 
combats  de  coqs  font  donc  très-fort  en  ufage  à  Manille  ;  les 
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jours  de  fêtes,  ies  Indiens  font  affemblés  dans  les  villages, 
formant  un  grand  rond  qui  offre  une  large  arène  pour  ies 
combattans,  chaque  Indien  qui  compofe  l'aflemblée  a  fon 
coq,  qui  ne  demande  qu'un  rival  à  combattre;  alors  les 
paris  s'ouvrent;  puis  on  lâche  les  deux  coqs  qui  doivent 
décider  du  fort  du  pari;  avant  que  de  les  lâcher  on  les 
préfente  l'un  devant  l'autre  ,  .&  on  remarque  leur  impatience 
à  en  venir  aux  prifes  enfem^ii  ;  alors  on  attache  au  pied  droit 
de  chacun  d'eux  un  petit  poignard,  fait  en  forme  de  lancette 
bien  affilée,  long  de  deux  pouces  &  demi  plus  ou  moins, 
après  quoi  on  lâche  les  deux  rivaux  qui  s'affafQnent  quelque- 
fois réciproquement,  mais  le  plus  fouvent  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  tombe ,  on  entend  alors  de  grands  cris  de  joie ,  &  le 
coq  eft  plumé  dans  le  moment. 

Il  y  a  des  hommes  à  Manille  dont  la  profeffion  eft  d'aiguifèr 
ces  poignards,  &  qui  font  fort  occupés. 

Prefque  tous  les  plaifirs  tiennent  de  la  barbarie  dans  ce 
pays.  Les  Efpagnols  aiment  les  combats  de  taureaux  &  vou- 
droient  y  affifter  tous  les  jours  ;  les  Indiens  plus  lâches  de  plus 
poltrons ,  ne  les  aiment  point  ;  à  la  place  ils  ont  des  combats 
de  coqs ,  mais  il  leur  faut  du  fang ,  quoique  poltrons ,  & 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  imaginer  les  poignards  qu'ils  attachent 
aux  pieds  des  coqs  lorfqu'ils  combattent. 

Quoique  ces  Indiens  foient  généralement  poltrons ,  ils  ont 
cependant  la  force  deméprifer  la  mort,  &  ils  n'en  font  point 
effrayés  loriqu'on  la  leur  préfente  ;  &  il  efl  à  remai'quer  que 
ie  même  génie ,  à  cet  égard ,  règne  chez  toutes  les  Nations 
orientales  que  j'ai  vues,  c'eft-à-dire  à  Madagafcar ,  à  la 
côte  de  Coromandel,  à  nos  îles  de  France  &  de  Bourbon, 
parmi  les  Nègres. 
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J  afTiflaî  à  Manille  à  l'exécution  de  deux  Indiens ,  dont 
l'un  étoit  en  prifon  depuis  deux  à  trois  ans ,  &  avoit  été  le 
Chef  des  rébelles  pendant  la  dernière  guerre;  ils  allèrent 
à  la  mort  avec  une  confiance  &  une  fermeté  fuigidière  :  le 
premier  ne  voulut  jamais  fe  confelTer.  J'ai  déjà  dit  que  l'ufa^e 
à  Manille  eft  de  garder  deux  jours  les  gens  condamnés  à  mort, 
pendant  lefquels  on  les  prêche,  on  les  confefle  &  on  les 
communie  ;  le  troifième  jour ,  "||ers  les  onze  heures ,  on  les 
mène  au  fupplice  ;  ils  font  à  cheval  ou  fur  un  âne ,  revêtus 
d'une  fontanelle  ou  d'une  elpèce  de  robe  blanche ,  avec  un 
grand  bonnet,  d'où  pend  une  large  bavette  qui  leur  couvre 
tout  le  vilage. 

Le  miférable  dont  je  parle  attira,  par  fon  obftination , 
un  grand  nombre  de  Religieux  de  tous  les  Ordres  ,  qui 
employèrent  toute  forte  de  perfuafion  pour  le  faire  revenir 
de  fon  erreur ,  mais  inutilement  ;  il  demeura  ferme  &  iné- 
branlable ,  &  mourut  de  même  :  comme  on  lui  reprélèntoit 
l'enfer  ouvert  fous  lès  pieds  ,  il  répondit,  qu'il  y  avoit  encore 
loin  là ,  que  n'ayant  point  offenfé  les  hommes ,  il  ne  vouloit  pas 
fe  cQnfejjer  à  un  homme  ;  qu'il  n' avoit  offenfé  que  Dieu,  &  qu'il 
nefe  confejferoit  qu'à  Dieu  de  l'avoir  offenfé. 

Les  Religieux,  déconcertés  &  forcée  d'abandonner  cette 
créature  infortunée  à  fon  malheureux  fort,  lui  arrachèrent 
de  delTus  le  corps  la  robe  blanche ,  comme  ne  méritant  pas 
de  mourir  avec  ;  alors  on  dit  au  bourreau  de  fe  contenter  de 
l'attacher  à  la  potence  &  de  le  jeter  hors  l'échelle ,  ce  qui 
fut  exécuté  de  cette  façon  ;  ce  miférable  fut  donc  étranglé  par 
le  feul  poids  de  fon  corps ,  &  il  fut  long-temps  à  expirer  : 
pendant  tout  ce  temps  ,  les  Elpagnols  préfens  ne  cefsèrent 
de  l'inveéliver  fur  fon  aveuglement. 

A  l'égard 
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'A  l'égard  du  fécond ,  comme  il  s'étoit  confefle  &  qu'il 
avoit  communié ,  il  fut  pendu  avec  la  robe  nuptiale ,  & 
étranglé  dans  les  formes. 

Les  Indiens  ont  encore  une  afFe<51:ion  particulière  pour  les 
chiens ,  &  en  général  les  Manillois  les  aiment  pafTionnément , 
il^  en  ont  tous  ;  de-là  vient  l'énorme  quantité  que  l'on  en 
trouve  à  Manille  &  dans  les  environs ,  &  c'eft  un  très-grand 
bonheur,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  premier  Volume,  que 
le  climat  des  Philippines  foit  exempt  de  la  rage,  &  qu'on 
lie  l'y  ait  jamais  vue. 

Ces  peuples  aiment  aufTi  fingulièr^ment  l'amulenient  du 
cerf- volant ,  ils  font  fort  attachés  à  cette  eipèce  d'exercice  ; 
ils  ont  une  adreffe  fmguiière  à  manœuvrer:  j'emploie  le  mot 
manoeuvrer,  parce  qu'en  effet  ils  fe  livrent  réciproquement 
des  combats ,  dans  lefquels  les  plus  forts  ont  toujours  l'avan- 
tage ;  en  forte  qu'il  eft  queftion  d'éviter  les  abordages  & 
d'empêcher  qu'on  ne  foit  pris  :  ces  efpèces  de  combats  font 
fort  finguiiers  &  amufans.  Pour  cela,  les  cerfs -volans  des 
Philippines  n'ont  point  de  queue,  comme  ont  tous  ks  nôtres; 
ils  font  avec  cela  un  peu  plus  ramaffés  ;  c'eft-à-dire,  beaucoup 
plus  larges,  à  égale  longueur:  on  fent  bien  que  de  cette  façon 
ils  doivent  être  très-ardens,  qu'ils  doivent  s'élancer,  fè 
précipiter  &  parcourir  dans  l'air  des  efpaces  plus  ou  moins 
grands ,  le  tout  à  la  volonté  de  celui  qui  les  conduit  au 
moyen  de  la  ficelle ,  &:  c'eft  en  cela  que  confifle  l'adrefîè. 
Lorfqu'un  cerf- volant  veut  en  attaqupr  un  autre  qu'il  juge 
moins  fort  que  lui ,  il  s'élance  &  fe  précipite  deffus ,  à  la 
façon  des  oifeaux  de  proie ,  &  il  fait  en  forte  de  s'entortiller 
autour  de  la  ficelle  de  fbn  adverfaire ,  l'autre  tâche  d'éviter 
jfôn  ennemi  autant  que  fo;i  favoir  le  lui  permet ,  &  c'efl  en 
Tome  II,  S 
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ceia  que  rindien  fait  confifter  i'amufement.  J'en  ai  vu  qui 
s'en  ^etournoient  le  foir  avec  trois  à  quatre  autres  qu'ils 
avoient  enlevés  à  cette  guerre ,  &  qui  tous  étoient  entortillés 
autour  de  leur  ficelle  vers  le  haut. 

Les  petits  n'ofent  fe  montrer  en  préfence  des  grands  ,  ils 
ont  foin  de  s'en  tenir ,  le  plus  qu'ils  peuvent ,  à  une  diftance 
raifonnable.  On  voit  quelquefois  dans  les  campagnes,  aux 
environs  de  Manille ,  pendant  la  belle  faifon ,  une  ou  deux 
douzaines  de  cerfs- volans  dont  les  uns  s'exercent,  &  d'autres 
ne  cherchent  qu'à  pirater. 

A  l'île  de  Luçon ,  à  Manille  fà  capitale ,  les  femmes  font 
de  la  plus  grande  fécondité;  l'on  ne  voit  autre  chofe,  dans 
les  villages ,  en  fe  promenant ,  &  fur  les  bords  des  rivières , 
que  petits  enfans ,  femmes  enceintes  &  enfans  au  teton  ; 
Ibuvent  la  même  femme  en  a  un  au  teton ,  pendant  qu'elle 
en  mène  un  plus  petit  par  la  main,  &  qu'elle  efl  enceinte 
ou  prête  d'accoucher  d'un  troifième  ;  on  rencontre  en  même 
temps  des  fourmillières  d'autres  enfans  d'un  âge  un  peu  plus 
avancé  qui  jouent  enfèmble.  Tous  ces  enfans,  fur-tout  ceux 
des  Métis,  vont  tout  nus  dans  ce  climat;  ils  ont  pour  tout 
vêtement  une  chemilètte,  qui  ne  leur  defcend  qu'au  nombril: 
on  ne  peut  par  conféquent  fe  méprendre  fur  le  fexe.  Les 
bords  de  la  mer  fur  -  tout ,  &  des  rivières ,  font  très-peuplés 
dans  ces  Ifles ,  fans  doute  à  caufe  de  la  quantité  de  poiffoii 
dont  la  mer  &  les  rivières  abondent;  en  forte  que  l'on  penle 
à  Manille  qu'il  y  a  aujourd'hui  plus  de  monde  dans  la  partie 
habitée  par  les  Efpagnols,  qu'il  n'y  en  avoit  lorfqu'ils  font 
venus. 

C'efl  tout  le  contraire  aux  îles  Mariannes,  Ces  Iffes  ^ 
autrefois  fi  peuplées ,  ne  le  font  plus  tant  aujourd'hui  ;  ia 
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race  d'homme  va  peu-à-peu  en  s'cteignant  :  les  Indiens , 
à  ce  que  je  fliis  de  très-bonne  part,  ne  voulant  point  repro^ 
duire  leur  efpèce.  La  raifon  que  je  crois  pouvoir  donner 
de  cette  différence,  vient  du  defpotifme  affreux  que  les 
Religieux  &  le  Gouvernement  y  exercent  ;  comme  il  n'y  a 
point  de  Tribunal  de  Juftice ,  les  Loix  du  Royaume  n'y  ont 
aucune  vigueur  :  le  Gouvernement  y  eft  purement  arbitraire  : 
ce  feroit  à  peu-près  de  même  à  Manille ,  s'il  n'y  avoit  pas 
d'Audience  royale  ;  on  la  Hipprima  dans  les  commencemens 
&  on  fut  obligé  de  la  rétablir. 

Voici  un  tableau  abrégé  de  l'état  des  malheureux  qui  (ont 
à  l'île  de  Guam  : 

Cette  Ille ,  la  principale  des  Illes  Mariannes ,  n'a  de  com- 
merce ni  aucune  relation  avec  qui  que  ce  foit,  que  lorfque 
les  vents  permettent  au  Galion  d'y  paffer  en  relâche  deux 
à  trois  jours  pour  y  laiffer  quelques  effets.  Le  roi  d'Efpagne 
entretient,  dans  cet  endroit,  environ  cent  cinquante  hommes 
de  troupes  ;  &  le  Galion  y  laiffe  tous  les  ans  dix-fept  à  dix-huit 
mille  piaflres  pour  l'entretien  de  ces  troupes ,  le  maintien 
des  Religieux  &  les  appointemens  du  Gouverneur.  Or,  ces 
dix-fept  à  dix-huit  mille  piaflres,  l'entretien  des  Religieux 
prélevé,  paffent  toutes  dans  la  bourfe  du  Gouverneur.  Dans 
cet  infortuné  pays  ,  on  ne  trouve  rien  pour  fe  vêtir  ;  le 
Gouverneur  eft  le  feul  qui  ait  une  boutique  garnie  de  toutes 
les  chofes  néceffaires  à  faire  des  vêtemens  de  toute  efpèce; 
il  a  fouliers ,  bas ,  chapeaux ,  &c.  c'efl-là  où  tous  ces  mifé- 
rables  exilés  font  obligés  d'aller  pour  fe  pourvoir  ;  le  Gou- 
verneur leur  vend  de  fa  boutique  ce  qu'il  leur  faut ,  &  aux 
prix  que  fa  confcience  lui  diéle  ;  &  on  m'a  affuré  qu'elle  ne 
i'empêche  pas  de  prendi'e  quatre ,  cinq  &  même  fix  cents  pour 

Sij 
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cent  de  bénéfice.  De  cette  façon,  les  pauvres  foldats  ne  touchent 
jamais  d'argent  de  leur  paie  tant  qu'ils  font  dans  cet  infor- 
tuné pays,  &  ils  y  meurent  ordinairement. 

Les  Religieux ,  de  leur  côté ,  ont  leur  boutique ,  où  les 
Naturels ,  qui  font  tous  Chrétiens ,  vont  fe  pourvoir  ,  & 
où  ils  laiffent  le  peu  d'argent  qu'ils  peuvent  gagner,  fi  tajit 
eft  qu'ils  en  gagnent  dans  ce  pays  perdu. 

Les  femmes,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fontfujettes,  à  Manille, 
à  la  folie  ;  ce  qui  provient  en  grande  partie  de  l'indifpofition 
à  laquelle  la  Nature  les  a  foumifes  chaque  mois.  En  général, 
les  femmes ,  dans  ce  climat ,  font  expofées  à  mille  infirmités  5 
elles  font,  pour  la  plupart,  d'un  tempérament  très-foible, 
&  il  en  périt  beaucoup  dans  les  couches  ou  de  leurs  fiiites  ; 
la  vie  qu'elles  mènent  ne  contribue  pas  peu  à  les  entretenir 
dans  cet  état  de  langueur;  elles  ne  mangent  jamais  à  des 
heures  réglées  ;  mais  quand  la  fiuitaifie  le  leur  dit ,  elles  ne 
vivent  que  de  chofes  contraires  à  la  fanté ,  dont  elles  fe 
rempliffent  l'efiomac ,  fouvent  outre  -  mefure  ;  fe  baignent 
indifféremment  à  toutes  les  heures  du  jour,  fans  oblèrver 
fi  elles  ont  l'efiomac  plein  ou  .  vide  ;  aufil  les  races  Euro- 
péennes s'éteignent  afièz  vite  à  Manille,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué. 

Lorfqu'il  meurt  un  enfant  à  Manille ,  fur-tout  parmi  les 
Indiens  Métices ,  on  fait  de  très-grandes  réjouifiànces  ;  ils  le 
parent  le  mieux  qu'il  leur  eft  pofiible ,  fétendent  fur  un  lit 
de  parade ,  la  face  découverte ,  lui  mettent  une  couronne 
de  fleurs  fur  la  tête,  l'entourent  de  ceintures  également  de 
fleurs ,  en  forme  de  guirlandes  >  &  il  y  a  bal  dans  l'apparte- 
ment tant  que  le  cadavre  y  refi:e;  ils  danfent  des  menuets  , 
des  contre-danfes  &  des  faiidagos  ^      quoique  la  fatigue  les 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  141 

oblige  d'y  prendre  du  repos  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
danfer ,  la  mufique  ne  celTe  pas  pour  cela  :  on  porte  le  corps 
à  1  eglife  au  Ton  des  violons  qui  environnent  la  bière. 

J'eus,  pendant  toute  une  nuit,  vis-à-vis  ia  fenêtre  de  ma 
chambre  à  coucher,  dans  une  maifon  voifme,  une  mufique 
&  un  tintamarre  de  cette  efpèce  dont  je  me  ferois  bien 
paffé.  V  < 

II  y  a  une  différence  finguiière  &  remarquable  entre  les 
femmes  du  pays  &  celles  des  Efpagnols  ;  c'eft  que  celles-ci 
font  prefque  toutes  très-bien  faites  &  fort  jolies  :  il  eft  vrai 
que  l'enfance,  à  Manille,  eft  belle.  J'y  fréquentois  une 
maifon  où  il  y  avoir  de  jeunes  demoifelles  ayant  1 6  à  17, 
ans,  qui  promettoient  de  faire  les  plus  belles  femmes  du 
monde  ;  mais  cet  âge  étant  paffé ,  il  fe  fait  une  efpèce  de 
métamorphofe  dans  ia  majeure  partie  de  ce  fexe ,  le  ventre 
ieur  devient  ordinairement  très-gros,  comme  des  barriques, 
ie  fein  leur  tombe  pour  ainfi  dire  fur  les  genoux ,  les  traits 
du  vifage  s'agrandiffent,  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  les 
femmes  font  en  quelque  forte  difformes  à  Manille;  cette  efpèce 
de  difformité  vient ,  dit-on  dans  le  pays ,  du  peu  de  foin  que 
l'on  prend  d'élever  ia  jeuneffe,  Se  de  ce  qu'on  la  tient  fans 
corps  :  mais  je  demanderai  pourquoi  la  même  difformité  ne 
fe  rencontre  pas  dans  nos  Illes  parmi  nos  Crépies,  tant 
blanches  que  noires,  qu'on  élève  fans  corps!  Pourquoi  encore 
elle  ne  fe  rencontre  pas  parmi  les  Indiennes  des  Philippines , 
parmi  les  Métices  !  Pourquoi  ces  femmes,  qui  n'ufent  jamais  de 
corps,  ont-elles  la  taille  fi  bien  faite,* fans  aucune  difformité! 
11  fe  pourroit  que  le  genre  de  vie  dont  j'ai  parlé  un  peu 
plus  haut  contribuât  à  cette  différence. 

Les  Indiens  ne  paroilfent  point  attachés  aux  Efpagnols 
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ils  l'ont  fait  voir  dans  beaucoup  d'occafions ,  &  tout  récem- 
ment dans  la  dernière  guerre ,  lorfque  les  Anglois  allèrent 
alTieger  Manille;  les  Efpagnols  difent  eux-mêmes  aujourd'hui 
qu'ils  en  ont  fait  l'efTai.  Se  fiant  fur  la  foi  de  ces  Indiens , 
prefque  tout  Manille  fortit  à  l'arrivée  des  Anglois  pour  fe 
réfugier  dans  les  provinces,  fur -tout  à  la  grande  lagune; 
par-tout  où  ils  allèrent ,  ils  reçurent  mille  mauvais  traitemens 
des  Indiens  :  ils  furent  volés ,  même  battus ,  les  femmes 
infultées;  de  forte  que  j'ai  ouï  dire  aux  Efpagnols  que  û 
i'ennemi  [retournoit  jamais  à  Manille,  ils  préféreroient  de 
refier  entre  fes  murs. 

Cependant  je  doute  que  la  même  chofe  arrivât  une 
féconde  fois ,  &  les  Anglois  pourroient  bien  avoir  corrigé 
ies  Indiens  fur  cet  article ,  car  leur  police  fut  de  la  plus 
grande  févérité  pendant  le  temps  qu'ils  gardèrent  Manille  ; 
pour  la  moindre  chofe  ils  les  envoyoient  à  la  mort,  ils  les 
pendoient  par  troupes  de  quatre  à  cinq,  &  même  davantage, 
pendant  que  je  n'en  ai  vu  exécuter  à  mort  que  trois  à  quatre 
dans  l'efpace  de  dix-huit  mois  que  j'ai  vécu  à  Manille.  Auffi 
les  Indiens  difoient  qu'il  valoit  encore  mieux,  pour  eux, 
vivre  fous  la  domination  Elpagnole  que  fous  celle  des 
Anglois. 

L'ufage  des  Efpagnols  à  Manille,  pour  les  Pâques,  eft 
d'exiger  des  billets  de  Confeffion  &  de  Communion  ; 
yoici  comme  cela  fe  pratique  : 

Le  Confefleur  donne  un  billet  de  Confeffion  au  Pénitent, 
avec  lequel  il  va  fe  préfenter  à  la  fainte  Table;  là  ,  un  Indien 
précède  le  Prêtre ,  &  on  lui  remet  le  billet  de  Confeffion  ;  le 
Prêtre  paffe  &  adminiffre  l'Euchariflie  :  un  fécond  Indien  fuit , 
&  remet  un  billet  qui  conflate  qu'on  a  reçu  la  Communion; 
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on  garde  fort  foigneiifèment  ce  billet;  &  après  les  Pâques, 
ie  Curé  va  de  mailon  en  maifon  recueillir  ces  billets ,  il  voit 
par-là  ceux  qui  ont  fait  leurs  Pâques  ;  malgré  cela  ces  Curés 
y  Ibnt  encore  trompés ,  car  il  y  a  des  Indiens  affez  adroits 
pour  avoir  ou  contrefaire  ces  billets  ,  &  en  font  enfuite 
commerce. 

Pour  moi  je  n'entendis  parler  ni  du  Curé  ni  du  Vicaire, 
perlonne  ne  vint  chez  moi  faire  la  moindre  recherche  ; 
je  l'attribuai  à  ce  que  j'étois  étranger ,  à  ce  que  je  voyois 
quelquefois  ie  Curé  de  Manille  chez  ie  Chanoine  Meio ,  & 
à  ce  que  ce  Curé  m'avoit  lui-même  adminiftré  ies  Pâques, 
&  m'avoit  reconnu  parmi  tous  les  autres. 

Ainfi ,  j'ai  apporté  avec  moi  en  France  mon  billet  :  c'eft 
un  petit  papier  imprimé,  de  deux  pouces  &  demi  de  long- 
fur  un  pouce  &  demi  de  large ,  figné  Se  parafé  du  Curé  ; 
ii  eft  conçu  en  ces  termes  ;  ^ 

Comulgb  en  el  fagrario  de  efta  fanâa  IgJefta  Cathedra!  de 
^Manila,  ano  de  i^â/  (il  sl  communié  dans  ia  Chapelle 
facrée  de  cette  fainte  Eglifè  Cathédrale  de  Manille,  i'année 

Article  quatrième. 

D^s  traits  du  vifage  des  Indiens  de  Manille      de  leur 

habillement. 

J'ai  parlé,  dans  ie  Chapitre  I.^*"  *,  de  ia  différence  des  Voyeih.L'^f 
Indiens  relativement  au  climat.  J'ajouterai  ici  qu'ils  font  tous 
corpulens ,  fe  tiennent  &  fe  préfentent  bien  ;  mais  tous  ont 
ie  nez  plat  :  il  efl  fort  difficile  de  rendre  leur  couleur; 
quelques  perfonnes  prétendent  que  cette  couleur  efl  celle  du 
coin  cuit,  ou  encore  mieux  celle  de  l'olive;  pour  moi 5 
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leur  couleur  nVa  paru  encore  plus  étrange,  8i  j'ai  de  la  peine 
à  trouver  fà  refTemblance  :  elle  me  paroît  approcher  de  celle 
de  feuille-morte  vive.  La  couleur  des  femmes  eft  plus  claire  , 
leurs  cheveux  font  d'un  très-beau  noir ,  &  elles  ont  grand  foin 
de  les  laver  avec  des  huiles  odoriférantes;  elles  dilent  qu'elles  le 
font  pour  en  ôter  la  crafTe,  qui  fans  celaferoit  très-confidérable, 
mais  il  peut  entrer  ici  un  peu  de  vanité  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'eft  que  je  n'ai  vu  chez  aucune  Nation  d'aulTi  beaux  cheveux 
qu'aux  Indiennes  de  Manille,  &  qui  les  portent  plus  longs; 
il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  les  ont  touchant  à  terre  lorf^ 
qu'elles  font  debout ,  6c  extrêmement  garnis  ;  c'eft  à  qui  les 
portera  plus  longs ,  &  on  ne  pourroit  pas  leur  infliger  de 
plus  grande  peine  que  celle  de  les  râler;  elles  n'ufènt  point 
de  rubans  ni  de  bandelettes  pour  lier  ces  longs  cheveux  ; 
les  hommes  comme  les  femmes  les  entortillent ,  Se  en  font 
un  nœud  vers  le  haut  de  la  tête  :  ils  ont  de  très-beaux  yeux, 
bien  fendus  &  noirs ,  quelques-uns  les  ont  gris. 

Il  eft  à  remarquer  que  l'elpèce  humaine  qui  eft  naturelle 
à  ces  climats ,  ne  connoît  point  les  yeux  bleus  :  je  fus  tout-à- 
fait  étonné ,  dans  mon  premier  voyage  à  Foulpointe ,  en 
traverfant  un  village ,  de  voir  tous  les  habitans  qui  regar- 
doiçnt,  rioient  &  me  montroient  les  uns  aux  avitres;  l'Inter- 
prète me  dit  que  ces  gens  fe  mçquoient  de  moi  parce  que 
j'avois  les  yeux  bleus. 

Les  hommes  font  tous  fans  barbe  au  vifage,  mais  ils  ont 
pafTablement  du  poil  fur  le  refte  du  corps  :  les  hommes  ôc 
les  femmes  avoient  autrefois  les  oreilles  percées  de  grands 
trous ,  pour  y  mettre  des  pendans  d'or ,  &  plus  ils  avoient 
les  oreilles  fendues ,  plus  ils  étoient  magnifiques  ;  on  en 
.voit  encore  beaucoup  qui  fui  vent  cet  ufage ,  ôl  des  femmes 
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qui  ont  deux  trous  à  chaque  oreille  ;  mais  beaucoup  fè  font 
mis  à  lufage  des  EfpagnqJs:  autrefois  ils  entouroient  leur 
tête  avec  un  morceau  de  toile,  aujourd'hui  le  chapeau  eft 
en  ufage;  ils  le  portent  blanc,  &.  ils  l'ornent  de  différentes 
chofes  ou  fleurs  que  leur  fournit  la  campagne. 

Dans  les  villages  des  environs  de  Manille ,  l'habillement 
des  hommes  eff  une  chemife  de  toile  de  coton  ,  de  foie  ou 
de  fil  debalilîer;  cette  chemife,  qui  paffe  à  peine  le  nombril, 
flotte  au  gré  du  vent ,  les  manches  en  font  larges  &  fans 
poignets  dans  les  provinces  :  à  Manille  &  aux  environs ,  les 
manches  de  leur  chemife  ont  des  poignets  de  deux  à  trois 
doigts  de  iarge,  qui  le^  ferrent  extrêmement  le  bras,  &  au 
moins  deux  boutons  d'or  à  chaque  poignet,  les  perfonnes 
riches  en  ont  jufqu'à  trois  ;  ils  mettent  ordinairement  une 
vefte  noire  par-delfus  cette  chemife. 

Leurs  caleçons  (ont  larges  &  flottans,  &  ils  paroîffent 
être  dedans  fort  à  l'ailè;  ces  caleçons  ne  font  point  fendus 
par-devant,  mais  feulement  par  un  côté,  par  où  eft  l'aiguillette; 
ils  n'ont  ni  bas  ni  fouliers.  Ceux  qui  fervent  à  l'églife, 
mettent  par-deffus  cet  habillement,  une  grande  robe  qui 
defcend  aux  talons ,  &  les  manches  vont  jufqu'aux  poignets, 

C'eft  à  quoi  fè  réduit  tout  le  vêtement  des  Indiens  des 
Philippines ,  avec  très-peu  de  différence  ;  ils  mettent  un 
mouchoir  à  fond  rouge  autour  de  leur  çou  ;  ce  mouchoir  eft 
un  très-grand  luxe  à  Manille,  ils  les  tirent  de  la  côte  de 
Coromandel  ;  il  y  en  a  de  fuperbes.  Ce  qui  en  relève  le 
prix  eft  la  broderie  dont  il«  fojit  furchargés  &  enrichis  ;  cette 
broderie  eft  en  effet  d'un  très -grand  travail,  &  fe  fait  aux 
Philippines;  j'ai  vu  de  ces  mouchoirs  qui  coûtoient  plus  de 
trente  piaftres  (cent  cinquante-fept  livres)  de  broderie,  les 
Ikme  II  T 
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femmes  riches  en  ont  un  autour  de  leurs  cheveux ,  un  au  cou 
&  portent  l'autre  à  la  main  :  ces  mouchoirs  font  fou  vent  le  fujeî 
des  Sermons  des  Prédicateurs.  La  chemife  des  hommes  eft 
faite  comme  les  nôtres,  avec  cette  différence  qu'elle  a*ie 
collet  beaucoup  plus  large,  avec  des  œillets  des  deux  côtés, 
&  ils  attachent  ce  collet  avec  deux  à  trois  boutons  d'or. 

La  chemife  des  femmes  ne  defcend  pas  fi  bas  que  celle  des 
hommes ,  elle  efl  également  flottante  ;  avec  cela  elle  efl  ouverte 
par  en  haut  &  très-décolletée ,  à  peine  cache-t-elle  la  moitié 
du  fein;  elles  ont  des  poignets  comme  les  hommes,  quelles 
attachent  auffi  avec  des  boutons. 

Pour  le  refte  du  corps ,  les  femmes  ufent  d'une  elpèce 
de  couverture  d'égale  largeur,  dans  laquelle  elles  s'enve- 
loppent &  elles  l'affujettifTent ,  en  faifant  paffer  un  des  bouts 
dans  la  ceinture  ;  cette  couverture  fe  nomme  tapis.  Le  tapis 
efl  de  rigueur  chez  les  Indiennes  de  cet  Archipel  ;  il 
ordinairement  de  foie ,  il  ne  defcend  qu'à  mi-jambe ,  ou  au- 
deffous  du  gras  de  jambe  ou  mollet. 

J'ai  dit  que  le  tapis  eft  de  rigueur;  en  effet,  on  voit  de 
ces  femmes  qui  ont  des  jupes  de  toile  de  l'hide,  plilîées  à 
peu-près  comme  celles  de  nos  femmes ,  mais  elles  ne  fortent 
jamais  fans  mettre  le  tapis  par-deffus  :  le  fond  de  la  couleur 
du  tapis  eft  un  brun-marron  quelquefois  uni ,  quelquefois 
rayé  de  rouge  par  petites  raies,  quelquefois  traverfé  dans 
largeur  par  de  larges  bandes  rouges  &  même  brodées. 

Elles  portent,  avec  tout  cet  ajuité,  une  elpèce  de  manteau 
fait  en  forme  de  ceux  d'Efpagne ,  avec  lequel  elles  fe  couvrent 
tout  le  corps  depuis  la  têie  jufqu'aux  pieds  ;  outre  cela ,  elles 
ont  le  cou ,  la  poitrine ,  les  poignets  &  les  doigts  garnis  de 
bijoux  d'or  ;  &  ii  faut  qu'il  règne  bien  de  la  pauvreté  chez 
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eifes  pour  ne  pas  en  avoir;  quand  elles  (ortent,  elles  prennent 
des  pantoufles  très  -  propres ,  brodées  en  or  ou  en  argent  ; 
je  ne  fais  comment  elles  peuvent  s'en  fervir,  car  elles  font 
on  ne  peut  pas  plus  étroites  6c  plus  courtes  ;  elles  font  en 
effet  faites  de  façon  qu'il  ne  pui^Te  entrer  dedans  que  les 
quatre  principaux  doigts  du  pied ,  le  petit  doigt  eft  toujours 
dehors  ;  &  elles  font  fi  courtes  que  ces  femmes  ont  la  moitié 
&  plus  du  talon  dehors ,  ou  qui  ne  porte  point  ;  elles  ont 
un  très-grand  clou  ,  ou  plutôt  une  très-grande  &:  grofîè 
épingle  d'or  ou  d'argent  fort  proprement  travaillée ,  dont 
elles  ornent  ie  nœud  qu'elles  font  de  leurs  cheveux.  // 
certain  (dit  ici  l'Auteur  de  l'Hifloire  des  Francifcains)  que 
les  Indiennes  ont  fort  bonne  grâce  avec  un  tel  ajufle',  &  il  n'efl 
pas  pojjible  ,  continue-t-il ,  d imaginer  pour  des  femmes  uti 
habillement  plus  honnête.  Pour  moi ,  j'oferai  n'être  pas  tout-à- 
fait  de  fon  avis;  cet  habillement  eft  peut-être  un  des  plus 
déshonnêtes  que  l'on  puifTe  imaginer ,  &  plus  fait  pour 
inlpirer  la  volupté  dans  un  climat  qui  y  porte  déjà  affez 
par  la  chaleur  dont  il  eft;  &  en  cela,  cet  habillement  m'a 
paru  l'emporter  de  beaucoup  fur  celui  des  Bayadères  de 
rinde  ;  il  eft  vrai  que  dans  l'églife  il  eft  on  ne  peut  pas  plus 
modefte  ;  parce  que  les  femmes  y  font  toujours  ou  à  genoux 
ou  aflifes  par  terre,  les  jambes  pliées  fous  elles,  &  qu'elles 
fe  couvrent  tout-à-fait  avec  leur  manteau ,  &  c'eft  fans  doute 
en  cela  que  le  P.  Francifcain,  dont  je  parle,  le  trouve  hon- 
nête &  décent  ;  mais  hors  l'églife  ,  elles  n'ont  point  de 
manteau ,  car  en  fortant  de  ce  lieu  elles  l'otent ,  le  plient  & 
le  portent  fous  le  bras;  pour  fe  faire  donc  une  idée  de 
cet  habillement  hors  de  l'églife ,  il  faut  fe  figurer  une  Métice 
très-jolie  &  très-bien  faite,  puifqu'elies  le  fontprefque  toutes, 
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dont  les  beaux  cheveux  noirs  font  ramaffés  Se  noués  par- 
derrière  &  le  nœud  attaché  avec  une  épingle  d'or;  un  fuperbe 
mouchoir ,  brodé  &  arrangé  en  forme  de  barbes ,  règne  autour 
de  la  tête  de  façon  qu'il  iaiffe  voir  prefque  tous  les  cheveux  ; 
ieur  chemife  ,  par-deflbs  laquelle  elles  ne  mettent  rien ,  eft 
jfîottante ,  &  d'une  toile  fi  fine  qu'elle  ne  cache  rien  ;  en 
outre ,  cette  chemife  efl:  fi  décolletée ,  c'eft-à-dire ,  fi  ouverte 
par  en  haut  qu'elle  laifïë  à  découvert  le  haut  des  épaules  & 
ia  moitié  du  fein  :  il  eft  vrai  qu'elles  mettent  prefque  toutes 
un  mouchoir  brodé ,  mais  ce  mouchoir  m'a  paru  être  un 
rafinement  de  coquetterie;  en  effet,  il  n'eft  point  attaché 
par-devant  comme  efl  celui  de  nos  femmes;  les  deux  côtés 
&  les  deux  bouts  pendent  négligeamment  des  deux  cutés» 
fous  les  bras. 

La  jupe  prend  au  défaut  de  la  chemife  &  ne  l'empêche 
point  de  flotter;  un  tapis  fort  propre  recouvre  la  jupe,  & 
comme  il  ne  defcend  qu'à  mi-jambe ,  il  laiffe  voir  tout  le 
bas  de  cette  jupe  ;  mais  ce  tapis  les  ferre  fi  exaélement  que 
l'on  voit  par-derrière  la  forme  du  corps;  que  l'on  joigne  à 
cela  les  pantoufles  &  la  démarche  fmgulière  qu'elles  paroilfent 
affeder ,  miûs  que  le  tapis  qui  les  ferre  &  les  petites  pan- 
toufles qu'elles  ont  peuvent  bien  les  forcer  de  prendre ,  on 
aura  une  idée  de  l'habillement  honnête  des  Indiennes  des 
Philippines.  Les  femmes  des  Efpagnols  portent  un  corfet-affez 
mal  fait  &  des  jupes ,  un  mouchoir  blanc  fur  le  cou ,  &  un 
brodé  autour  de  la  tête  à  peu -près  comme  les  Indiennes: 
c'efl-là  toute  leur  parure  ;  elles  mettent  encore  une  efpèce 
de  large  &  épaiffe  ceinture,  d'une  très-belle  étoffe,  avec 
laquelle  elles  s'enveloppent  une  partie  de  la  poitrine;  elles 
nomment  cette  ceinture  reùofo.  Le  relfofo  qû  d'ajufté,  &  par 
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conféquent  de  rigueur  quand  on  fort  dans  ies  rues ,  conmme 
ie  tapis  l'eft  chez  les  Indiennes. 

Les  jours  de  Gaia ,  elles  mettent  quelquefois  un  tablier, 
elles  le  nomment  delantar.  J'ai  vu ,  dans  une  maiion  où 
jétois  une  veille  de  Saint- André,  une  grande  differtation 
parmi  plufieurs  femmes  &  leurs  maris,  dont  la  fin  étoit  de 
décider  fi  elles  paroîtroient  au  bal  en  delantar. 

On  ma  alTuré  que  les  Anglois,  pendant  leur  féjour  à 
Manille ,  y  avoient  réformé  quelques  ufages ,  &  fur-tout  la 
manière  de  s'habiller  :  les  hommes  n'y  portoient  point  de 
yeftes  blanches  ,  ils  fe  feroient  fait  regarder  &  peut-être 
montrer  au  doigt.  Aujourd'hui  les  hommes  de  la  première 
diftinélion  portent  des  veftes  blanches  &  des  habits  d'in- 
dienne; ufage  que  j'ai  trouvé  à  la  côte  de  Coromandel: 
ainfi ,  il  eft  très-vraifemblable  que  de  cette  côte  il  ell:  paffé 
à  Manille.  On  m'a  également  afluré  qu'avant  la  prife  de 
cette  ville,  on  ne  voyoit  point  les  femmes,  &  qu'on  n'ofoit 
pas  leur  préfenter  la  main  en  public. 

De  mon  temps  on  rendoit  vifite  aux  femmes ,  quand  même 
îe  mari  eût  été  abfent;  je  n'a(furerai  pas  que  les  Angiois 
foient  les  réformateurs  de  l'ancienne  coutume  ;  ce  que  je  puis 
affurer  eft  que  j'ai  vécu  à  Manille  avec  la  liberté  irançoife, 
que  je  n'y  ai  pas  vu  les  femmes  plus  dans  la  contrainte 
qu'elles  ne  font  en  France,  &  que  les  Efpagnols  ne  m'y  ont 
paru  jaloux  en  aucune  façon. 

J'ai  déjà  dit  que  je  fréquentois  beaucoup  ia  maifon  de 
Don  Andrès  Roxo,  qui  avoit  époufé  la  fille  du  Marquis  de 
yilla-Mediana  ;  je  m'étois  fait  une  douce  habitude  d'aller 
dans  cette  maifon,  où  l'on  m'a  toujours  fait  l'accueil  le  plus 
gracieux  que  puiife  fouhaiter  un  étranger  ;  je  pouvois  aller 
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dans  cette  maîfon  à  quelqu'heure  que  ce  fût  de  îa  Journée , 
fans  ia  moindre  inquiétude,  j'y  mangeois  même  très-fouvent. 

J'ajouterai  ici,  qu'ayant  appris  un  matin ,  que  madame Roxo 
étoit  accouchée  pendant  la  nuit,  j'y  allai  le  même  jour  à  onze 
heures  du  matin ,  dans  la  feule  intention  d'apprendre  par  moi- 
même  de  fes  nouvelles  :  la  Marquife  de  Villa-Medianafa  mère , 
arriva  comme  je  m'en  retournois  ;  elle  me  demanda  fi  je 
defirois  voir  fa  fille;  fur  la  réponfe  que  je  lui  fis,  elle  me 
prit  par  la  main,  me  fit  paffer  par  plufieurs  appartemens  où 
je  ne  voyois  point,  &  nous  parvînmes  enfin  dans  celui  de 
madame  Roxo,  qui  avoit  deux  bougies  pour  l'éclairer;  je 
crus  la  trouver  dans  fon  fit,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de 
ia  voir  fur  une  aate  étendue  fur  le  plancher ,  &  fbn  enfant 
à  côté  d'elle  fans  aucune  efpèce  de  maillot. 

Article  cinquième. 
Dâ  l'état  féadicr  des  Philippines, 

De  tous  les  Gouverneurs  &  de  tous  les  Vice-roîs  qui 
dépendent  de  la  Couronne  d'Elpagne,  il  n'y  en  a  point  de 
fi  abfolu,  difent  les  Efpagnols,  que  le  Gouverneur  de  Manille 
&  des  Philippines,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  tant  d'autorité; 
fon  pouvoir ,  ajoutent-ils ,  lui  vient  de  la  diflance  :  il  efl  en 
effet  maître  abfolu  de  faire  une  infinité  de  chofes  ,  fans 
attendre  l'avis  &  la  réfolution  de  la  Cour  d'Efpagne. 

Ces  Gouverneurs  fentant  leur  afçendant  par  l'éloignement 
dont  ils  font  de  leur  Cour,  abufent  prefque  toujours  de 
ieur  pouvoir  :  dans  le  fiècle  dernier,  un  des  Gouverneurs 
de  Manille  ayant  envoyé  une  expédition  contre  Ternate, 
pour  en  faire  la  conquête;  on  amena  prîfonniers  en  cette 
Capitale,  le  Roi  de  cette  Ifle,  fon  fils,  feui  héritier  de  ia 
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Couronne,  &  un  Chachaquil  (Prince  du  fang  royai)  ;  & 
quoiqu'il  vînt  d'Efpagne  une  Ordonnance  du  Roi  pour  leur 
donner  la  liberté,  (  ce  qui  eût  été  exécuté  par-tcut  ailleurs) 
ie  Gouverneur  prit  fur  lui  de  les  retenir  prifonniers  :  ce  Roi 
mourut  donc  en  prifon,  ion  fils  mourut  également  en  162^; 
ie  Prince  royal  qui  leur  fuccédoit  naturellement  comme  le 
plus  près  de  la  Couronne ,  refla  prifonnier  de  guerre. 

Les  Gouverneurs  de  Manille  en  ont  prefque  toujours  ufé 
âînfi  avec  les  Souverains  de  toutes  les  petites  Ifles  qui  les 
environnent ,  &  dont  l'état  de  foiblelTe  ne  permettoit  d'autre 
reflburce  que  celle  de  s'en  remettre  à  la  difcrétion  du  Vain- 
queur. Quant  aux  autres  Souverains  de  plus  grands  Empires , 
toutes  leurs  tentatives  ont  été  vaines  contre  leurs  États  &  contre 
leur  perfonne  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  ont ,  en  différentes  occafions , 
alTujetti  les  royaumes  de  Champa ,  Camboja  &  Mindanao , 
frontières  des  Philippines  ;  mais  ces  fujets  ont  toujours  été 
rébelles ,  &  les  Efpagnols  les  ont  enfin  laiiïes  en  repos.  Les 
Gouverneurs  de  Manille  ,  n'ont  jamais  ofé  tourner  leurs 
armes  contre  la  Chine  ni  contre  le  Japon;  au  contraire, 
ils  ont  toujours  entretenu  la  bonne  harmonie  avec  l'Empereur 
du  Japon  :  il  eft  vrai  que  cela  leur  fut  expreffément  fignifié 
par  une  Ordonnance  du  4  Juillet  i6op;  on  s'eft  fait  des 
préfens  de  part  &  d'autres  jufqu  en  Tannée  1^14.  Cette 
année,  l'Empereur  du  Japon  rompit  tout-à-fait  l'harmonie, 

f)our  raifon  de  religion ,  &  chacun  efl:  relié  chez  foi  ;  car 
es  Japonnois  ne  vont  point  commercer  aux  Philippines ,  & 
fcs  Manillois  n'ofent  plus  aller  au  Japon. 

L'harmonie  s'eft  mieux  confervée  avec  la  Chine,  &  le 
commerce  entre  cette  Nation  &  Manille  fubfifte  toujours. 
Il  eft  vrai  qu'il  vint  à  Manille  en  1 767,  iorfque  j'y  étois, 
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une  Ordonnance  d'Efpagne  àoni  ;  ai  Jc'jà  parfé ,  pour  chafTer 
des  Ifles  tous  les  Chinois  qui  s'y  étoient  établis  (  voyei  ci-dejfus 

I  oo),8l  qui  y  faifoient  le  commerce,  avec  défenfe  à  eux  d'y 
revenir  pour  y  refter,  fous  peine  de  la  vie,  cela  n'empêche 
pas  que  les  vailTeaux  Chinois  ne  puifTent  aller  tous  les  ans 
à  Manille  faire  leur  commerce  comme  à  l'ordinaire ,  mais  fans 
qu'aucun  Chinois ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  puifîè 
relier  à  terre  pour  y  faire  fa  demeure. 

En  conféquence  du  grand  éloignement  dont  ils  font  de 
TEfpagne ,  les  Gouverneurs  de  Manille  difpofent  de  quantité 
de  places:  ils  dépofent  qui  ils  veulent,  &  ils  élèvent  en  là 
place  qui  bon  leur  femble;  ils  ont  le  titre  de  Capitaine 
général,  &  Préfident  de  l'Audience  royale:  la  Cour  leur 
donne  13000  piaflres  (68250  livres)  d'appointemens.  Le 
Gouvernement  eft  de  trois  ans  &  deux  ans  pour  la  Préfidence. 

Avant  la  dernière  guerre,  par  une  Ordonnance  du  Roi, 
lorfque  les  Gouverneurs  mouroient  à  Manille ,  l'Archevêque 
entroit  Gouverneur  par  intérim;  pu  à  fon  défaut ,  l'Évêque  le 
plus  immédiat.  Depuis  la  guerre,  Sa  Majefté  Catholique  a 
mis  à  Manille  un  J_,ieutenant-de-roi  avec  la  moitié  des  appoiu- 
temens  du  Gouverneur  ;  il  n'a  rien  à  faire ,  il  ne  fe  mêle  de 
rien;  fa  feule  occupation  eft  d'aller  tous  les  matins,  & 
encore  quand  il  le  juge  à  propos ,  tomar  elfanto ,  comme  difènt 
les  Efpagnoîs  (prendre  l'ordre). 

Les  Gouverneurs  de  Manille  corrompent  journellement 
leurs  grâces ,  &  les  Manillois  ne  les  abordent  guère  pour, 
leur  en  demander,  fans  fe  précautionner  auparavant  du 
rameau  d'or;  feul  &  unique  moyen  de  fe  les  rendre  favo- 
rables. Un  foir  étant  allé  voirie  Gouverneur,  en  1767,  à 
peine  m'eut-il  demandé  des  nouvelles  de  ma  fanté  qu'il  alla 

me 
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ïtie  chercher  une  bouteille  de  verre  de  chopine,  mefure  de 
Paris ,  pleine  de  paillettes  d'or ,  il  me  la  fit  voir  en  me  difant 
que  c'étoit  un  prélent  dont  on  i'avoit  régalé  ce  jour-là  même  ; 
Oi ,  me  dit-il ,  me  regalaron  de  efie. 

Il  y  a  cependant  eu ,  aux  Philippines ,  des  Gouverneurs 
défmtérefîes ,  mais  ils  ont  été  en  bien  petit  nombre ,  &  je 
n'ai  pu  lavoir  jufcju'à  quel  point  ils  avoient  pouffé  fe 
défmtéreffement. 

Une  chofè  contre-balance  un  peu  le  pouvoir  des  Gou- 
verneurs; c'eft  l'Audience  royale  dont  je  parlerai  ci-après. 
Ce  tribunal  les  gène  beaucoup  ;  auffi  j'ai  très-fouvent  entendu 
dire  aux  Secrétaires  du  Gouvernement  qu'il  faudroit  fup- 
primer  l'Audience  royale;  que  le  Gouverneur  n'eft  pas  maître; 
qu'il  eft  arrêté  à  chaque  pas  :  mais  je  leur  répondrai  ici 
qu'en  lùpprimant  l'Audience  royale,  ce  feroit  établir  le  pouvoir 
purement  arbitraire  &  ouvrir  la  porte  à  une  infinité  d'abus; 
ce  feroit  expofer  les  fijjets  du  Roi ,  qui  veut  qu'on  ne  les 
juge  que  conformément  aux  Loix,  à  être  la  viélime  du 
caprice  &  de  la  tyrannie  d'un  Gouverneur.  Qui  peut  main- 
tenir la  Juftice  &  les  Loix,  fi  ce  n'eft  un  Tribunal  comme 
eft  l'Audience  royale! 

Je  fais  qu'elle  fut  fupprnnée  dans  le  dernier  fiècle;  mais 
la  Cour  d'Elpagne  ne  tarda  pas  à  la  rétablir;  &  fans  ce 
Tribunal,  on  ne  connoîtroit  à  Manille  ni  Loix  ni  Juftice,  &cr 
Encore  ce  Tribunal  ne  fait-il  pas  toujours  tout  ce  qu'il  veut,- 
du  moins  j'ai  connu  quelques-uns  de  fes  Membres  qui  me 
l'ont  affuré. 

Les  Gouverneurs,  iorfqu'ils  quittent,  font  fujets  à  un 
examen  de  leur  conduite,  qu'exige  celui  qui  les  remplace; 
cet  examen  s'appelle  réfidence  ( reftdencïa ) ,  parce  qu'en  effet 
Tome  IL  y. 
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ils  font  obligés  de  refter  un  an  ou  environ  pour  rendre 
compte  de  leur  geftion  ;  pendant  ce  temps ,  ils  font  expofés 
à  recevoir  des  avanies  de  ia  part  de  ceux  même  qui  leur 
paroiiloient  les  plus  affidés;  car  pendant  tout  le  temps  de 
ia  réfidence  il  eft  permis  à  tout  le  monde  de  porter  Tes 
plaintes  &  Tes  accufations  au  nouveau  Gouverneur  qui  ies 
ccrit ,  &  efl  cenfé  ies  envoyer  à  la  Cour. 

Lopès  de  Legafpi  a  été  le  premier  Gouverneur  qu'il  y  ait 
eu  à  Manille  &*aux  Philippines;  il  y  arriva  en  i  5 6  5  ,  débarqua 
à  Zebu  :  ce  fut  lui  qui  fit  la  conquête  de  Manille;  il  y 
mourut  en  i  571  »  d'un  mouvement  de  colère  immodéré. 

Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  pafler  en  revue  tous  les 
autres  Gouverneurs  de  Manille ,  &  ceux  qui  y  ont  commandé 
par  intérim.  Je  vais  feulement  tracer  un  tableau  abrégé  des 
affaires  principales  &  les  plus  intérelfantes  qui  s'y  font  paiïées 
depuis  1565  jufqu'en  1775. 

Article  sixième. 

Pc  l'état  politique  de  Manille ,  depuis  ij^j  jufquen  J^J* 

Les  premiers  Gouverneurs  de  Manille  firent  peu  de 
ehofe  pour  le  progrès  des  armes  Elpagnoles ,  &  pour 
étendre  leur  domination  dans  cet  Archipel  ;  ils  eurent  même 
lofiez  de  peine  à  s'y  maintenir  dans  ces  commencemens, 
parce  qu'ils  donnèrent  beaucoup  d'ombrage  à  tous  leurs 
voifms,  qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  des  étrangers  auffi 
redoutables,  en  pofieiTion  d'un  pofte  auffi  avantageux  que  la  ' 
ville  de  Manille;  ce  tut  par  celte  railon  que  ies  Tagalos, 
poufTés  &  incités  par  les  gens  de  Bcrnco ,  cherchèrent  à  fè 
foulever  plufieurs  fois.  D'ailleurs ,  prefque  toute  la  ville  de 
Manille  fut  réduite  en  cendres  en  j  5  8  j  ;  l'égliie  dts  AuguftÎHS 
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etoît  aiors  de  bois,  on  s'étoit  contenté  d'en  jeter  ies  fondemens 
en  pierre.  Aux  funérailles  d'un  Gouverneur,  le  28  Février 
de  la  même  annéé  i  5 8  3  ,  le  feu  prit  à  leglife ,  par  le  moyen 
ties  lumières  du  maufolée ,  &  s  étant  communiqué  aux  maifons 
de  proche  en  proche ,  embrafa  bientôt  toute  ia  ville  :  il  fallut 
ia  rebâtir. 

Ce  fut  à  peu-près  dans  ce  temps-là  que  la  Cour  de  Madrid 
établit  une  Cour  fouveraine  à  Manille,  &  qu'on  appelle 
l'Audience  royale. 

Cette  ville  n  etoit  encore  que  peu  de  chofe.  En  état  feule- 
ment de  fe  défendre  contre  les  gens  du  pays ,  elle  n'eût  pu 
réfiller  aux  forces  des  Européens,  mais  elle  faifoit  déjà  le 
commerce  d'Acapulco  :  ce  ne  fut  que  fept  à  huit  ans  après 
cette  époque  que  Manille  commença  à  paroître  refpeélable; 
en  moins  de  dix  ans  elle  fe  vit  environnée  d'une  forte 
muraille  garnie  de  gros  canon  ;  elle  eut  une  citadelle ,  des 
,Vaiiïeaux  &  des  Galères,  qui  en  imposèrent  à  tous  fes  voifms  : 
on  dit  que  l'Empereur  du  Japon  ne  vit  qu'avec  peine  cette 
grandeur  fubite ,  il  prétendit  que  les  Philippines  lui  rendiffent 
hommage,  &  que  Manille  devint  Vaffale  de  fa  Couronne; 
on  envoya,  en  i  5^2,  une  ambalfade  à  cet  Empereur ,  à  ia 
tête  de  laquelle  fut,  dit-on,  le  Père  Gardien  des  Francifcains, 
qui  appaifa  l'orage ,  &  affura  la  paix  &  le  commerce  entre 
les  deux  Etats. 

Ce  Gouverneur  qui  fit  tant  de  chofes  utiles  à  l'avantage 
de  Manille  ,  jouiffoit  de  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  ;  il 
\voit  follicité  un  ordre  du  Roi  pour  fupprimer  l'Audience 
royale;  &  en  effet,  en  155^1,  les  Oidors  s'embarquèrent 
tous  pour  repaffer  en  Europe  ;  le  Gouverneur  garda  auprès 
de  lui  le  plus  ancien  pour  lui  fervir  d'AfTelfeur  :  cette  efpèce 

Ui; 
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d'Anarchie  ne  dura  que  fept  ans;  en  15^8,  TAudlence  royak 
fut  rétablie. 

Manille  continua  de  devenir  puiflante  ,  elle  fut  en  état  de 
faire  différentes  expéditions  dans  l'Archipel ,  à  Mindanao  &:  à 
Jolo ,  ces  expéditions  eurent  dans  les  commencemens  d'alTez 
heureux  fuccès.  Les  Japonois  vinrent  s'y  établir;  les  Chinois  en 
firent  autant,  &  en  1600,  ils  avoient  formé  des  peuplades 
confidérables  hors  les  murs  de  cette  ville;  en  i  ^03  ,  les  Chinois 
étoient  déjà  en  fi  grand  nombre  qu'ils  fe  révoltèrent,  & 
elîayèrent  de  s'emparer  de  Manille  ;  cette  rébellion  commença 
ïa  veille  de  Saint  François ,  &  dura  près  de  quinze  jours  ;  le 
Gouverneur  vint  cependant  à  bout  de  l'appaifer;  mais  il  eut , 
difent  les  Francifcains  dans  leur  Hiftoire ,  l'affiflance  fpédale 
&  miraciileufe  de  leur  Sémphique  Patriarche,  que  l'on  vit  com- 
latîre  de  dejfus  les  murs  &  repoujjer  l' orgueilleufe  indolence 
des  Chinois. 

Les  Japonois ,  à  l'exemple  des  Chinois ,  en  voulurent 
faire  autant  ;  les  Miffionnaires ,  à  force  de  perfuafion ,  dilîi- 
pèrent  l'orage  ;  mais  ce  ne  fut  qu'un  feu  mal  étouffé  qui  éclata 
fubitement  quelque  temps  après  :  cette  fois-ci  l'éloquence  des 
Religieux  n'y  fit  rien  ,  il  fallut  avoir  recours  aux  armes ,  on 
fe  tua  du  monde  de  part  &  d'autre  ;  enfin  les  Japonois  furent 
vaincus,  leur  village  de  Dilao  fut  brûlé,  &,  ne  fut  rétabli 
qu'en  i  (^2  i  ;  ce  village  de  Japonois  n'exifte  plus  aujourd'hui, 
parce  qu'il  n'y  a  point  ou  prefque  point  de  Japonois  à  Manille' 
aélueilement ;  je  vis  partir ,  en  17^7,  le  peu  qui  y  étoit  alors  : 
i'hiftoire  dit  que  le  Gouverneur  fous  lequel  arrivèrent  tous* 
ces  grands  évènemens,  mourut  empoifonné. 

Manille  accrut  bientôt  fa  domination  au  loin,  de  1603  à 
Il 6 ip ;  elle  fm  H  bien  fortifiée,  fi  bien  munie  de  provifions , 
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Ta  Mai'ine  fut  montée  fur  un  ton  fi  refpeélable ,  qu  ii  y  eut 
jufqu'à  fix  Vaiffeaux  de  ligne  &  plufieurs  Galères  ;  ces  forces 
étoient  formidables  pour  le  temps.  Les  Hollandois  relevèrent 
plufieurs  fois  féclat  du  nom  de  cette  ville  par  plafieurs 
'défaites  que  leurs  armées  navales  efîûyèrent  dans  la  baie  de 
'Manille ,  &  ailleurs  dans  l'Archipel  ;  en  forte  que  les  Elpa- 
gnols  pofTédoient  dès-lors  une  grande  partie  des  liles  de  cet 
Archipel  &  des  Moluques;  le  Gouverneur,  à  qui  l'Efpagne 
ctoit  redevable  de  tant  de  fervices ,  împofa  huit  piaftres 
[(quarante-cinq  livres)  par  an,  fur  chaque  Chinois  qui  voudroit 
avoir  ia  permilTion  de  s'établir  à  Manille. 

Comme  le  but  de  toutes  ces  conquêtes  étoit  de  le  main- 
tenir aux  Philippines ,  uniquement  pour  étendre  ia  vraie 
Religion  jufqu'aux  extrémités  du  monde ,  &  l'y  faire  prof- 
pérer ,  les  P.  P.  de  la  Compagnie  de  Jéfus  avoient  poulfé 
<les  Miffions  jufqu  au  Japon ,  &  elles  y  avoient  profpéré  ait 
point  que  ces  Pères  mettoient  déjà  le  Japon  au  nombre  de 
leurs  provinces  pour  le  fpirituel,  l'appelant  la  province  du 
^ Japon,  Ils  eurent  un  revers  terrible  en  1(^14  :  cette  année 
îi  arriva,  dans  la  baie  de  Manille,  un  Vailfeau  tout  délabré, 
qui  venoit  du  Japon  &  qui  portoit  environ  trois  cents 
perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes,  qui  avoient  été  chaffés 
après  avoir  été  perfécutés  &  tourmentés  pour  la  Foi  catholique; 
Idu  nombre  de  ces  perfonnes  étoient  vingt-trois  Pères  de  ia 
Compagnie,  de  cent  trente  qui  compofoient  la  province  du 
Japon,  quinze  Séminariftes,  deux  Prêtres,  &c.  quelques 
femmes  de  diftindion ,  &  autres  Japonois  :  toutes  ces  per- 
fonnes perfécutées  pour  la  bonne  caufe,  trouvèrent  à  Manille 
tous  les  fecours  poffibies. 

Je  ne  puis  pas  dire  quelles  furent  les  raifons  de  l'Empereur 
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du  Japon ,  ni  détailler  les  fujets  de  mécontentement  que  Iiu 
donnèrent  les  Miffionn aires  ;  mais  je  dirai  que  ces  mécon- 
tentemens  furent  tels  que  cet  Empereur  s'en  reflentoit  encore 
quelques  années  après  cet  événement  ;  en  effet,  le  Gouverneur 
qui  prit  le  commandement  de  Manille  en  1 6  1 8  ,  envoya  au 
Japon  une  ambaiïade  avec  des  préfens ,  pour  foiliciter  l'amitié 
de  l'Empereur  ;  il  refufa  cès  préfens ,  ne  voulut  jamais  les 
accepter ,  ni  entendre  parler  d'aucune  amitié. 

Cependant  Manille  s'élevoit  de  plus  en  plus.  Il  y  vint  en 
162(3,  Don  Juan  de  Tavora,  Colonel  d'Infanterie,  8c  du 
Confeil  de  guerre  de  Sa  Majefté  Catholique  :  ce  Tavora , 
grand  Capitaine,  fut  reçu  à  Manille  avec  les  plus  grands 
applaudiffemens ,  parce  qu'il  amenoit  avec  lui  de  très-grands 
fècours  en  troupes  en  argent  ;  les  Hollandois  furent ,  fous 
fon  Gouvernement  ,  fi  fort  battus ,  qu'ils  n'osèrent  plus 
paroître  dans  la  baie  ;  on  leur  enleva  auffi  un  porte  important 
dans  l'île  Formofe,  où  ils  furent  battus  à  plate-couture. 

Les  Maures  ou  Indiens  de  Mindanao  &  Jolo  n  osèrent 
plus  paroître  dans  la  baie  de  Manille  ;  leurs  Corfaires  ou 
Pirates  n'ofoient  approcher,  pendant  que  de  mon  temps 
de  fimples  bateaux  de  ces  peuples  répandoient  la  terreur  à 
Manille;  n'y  ayant  pas  alors  la  plus  petite  embarcation  à 
envoyer  contr'eux.  Sous  le  Gouvernement  de  Tavora,  l'Em- 
pereur du  Japon  envoya  une  ambaffade  pour  fe  plaindre  de 
ce  que  les  Galions  avoient  pris  à  la  barre  de  Siam  deux 
jonques  qui  lui  appartenoient  ;  Tavora  donna  fort  fàgement 
fatisfadion  à  l'Ambaifadeur ,  &  lui  fit  voir  en  même  temps 
toutes  fes  forces. 

Au  milieu  de  toutes  ces  prolpérités,  Manille  en  étoit 
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perpétuellement  aux  mains  avec  Jolo  <&  Mindanao ,  qu'elle 
na  jamais  pu  foumettre  abfolument,  car  cetoit  toujours  à 
recommencer  ;  il  falloit  continueilemenit  aller  les  réprimer. 

L'année  1^35)  ne  fut  pas  favorable  à  Manille  ;  les  Chinois, 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille,  fe  loulevèrent;  ils  furent 
repoufTés  à  la  vérité  ,  mais  les  Efpagnols  perdirent  l'île 
Formofe ,  que  les  Hollandois  leur  enlevèrent.  11  femble  que 
cette  époque  foit  celle  du  commencement  du  déclin  de 
Manille;  le  Gouverneur  fous  lequel  arriva  cette  perte  gouverna 
neuf  ans  avec  beaucoup  de  droiture  &  d'intégrité  ;  mais  il 
ne  fui  pas  toujours  heureux ,  &  fon  fuccelfeur  lui  fit  foufEir 
une  rude  réfidence;  enfin  il  repafTa  à  Madrid ,  on  il  jouit 
<Ie  beaucoup  plus  de  bonheur  :  il  efl  le  feui  Gouv^'neur  de 
Manille  qui  foit  mort  en  Efpagne. 

L'Audience  royale ,  de  fon  côté ,  fe  faifoit  craindre  à 
Manille;  elle  avoit  droit  de  nommer  un  O/'^/orpour  gou- 
verner par  intérim  \or^(J^\Q  le  Gouvernement  venoit  à  vaquer; 
cette  prérogative  enorgueillit  l'Audience  royale ,  &  la  porta 
à  attenter  contre  la  perfonne  de  l'Archevêque  de  Manille; 
ce  Prélat  fut  donc  emprifonné,  &  en  même  temps  privé  de 
fon  Archevêché  par  lAudience  royale.  Cette  affaire ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit ,  arriva  fpus  le  Gouverneur  dont  je  viens 
de  parler  ;  je  ne  fais  quel  parti  avoit  pris ,  dans  cette  affaire, 
ce  Gouverneur,  ni  ce  qu'elle  devint. 

Je  ne  trouve  rien  de  remarquable  dans  les  adions  des 
Gouverneurs  qui  fui  vent  ;  ils  foutinreiit  plus  ou  moins  bien 
le  nom  que  Manille  s  etoit  acquis  fous  les  précédens  gouver- 
nemens;  leurs  plus  grandes  aclioi^  furent  de  faire  rentrer 
dans  l'obciffance  les  provinces  de  Xuçon ,  qui  fe  révoltèrent 
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pfulieurs  fois,  &  qu'Us  appaisèrent  fans  verfer  beaucoup 
de  fang. 

Cette  époque  nous  mène  à  l'année  i66y,  Manille  avoit 
déjà  beaucoup  déchu  ;  le  Gouverneur  qui  entra  cette  année , 
ne  gouverna  que  jufqu'en  i66S  ;  cette  année  là  il  fut  ai'rêté 
3c  mis  en  prifon  par  ordre  de  l'Inquifition ,  le  Commifîàire 
réfident  à  Manille  ayant  forgé  quantité  d'inipoftures  contre 
fa  façon  de  gouverner:  en  on  envoya  prilbnnier  a 

Mexico  cet  infortuné  Gouverneur;  il  mourut  dans  la  route; 
ie  faint  Tribunal  de  Mexico  déclara  nulle,  injufte  8c  attenta- 
toire la  fentence  que  le  Commiffaire  du  faint  Office  avoit 
lancée  contre  ce  Gouverneur. 

L'homme,  dans  queiqu'état  qu'il  Ibit,  cherche  toujours  a 
'dominer  &  à  opprimer  fon  femblable.  On  vient  de  voir, 
l'Audience  royale  faire  emprifonner  l'Archevêque  de  Manille 
&  le  priver  de  fon  Archevêché;  ici,  c'cA  un  fmiple  Corn- 
miffaire  de  l'Inquifition,  un  Jacobin,  qui  ofe  fe  mêler  du 
gouvernement,  de  dont  le  cerveau  creux,  fans  doute,  & 
mal  avifé,  forge  des  jmpoftures  contre  fon  ennemi  pour  le 
perdre;  car  il  y  a  apparence  que  ce  fut  par  haine  contre  le 
Gouverneur  que  ce  Jacobin  fe  porta  à  être  fon  accufateur; 
cette  affaire  fit  tant  de  bruit  à  Manille  qu'on  en  parloit  encore 
de  mon  temps ,  &  qu'elle  révoltoit  fur-tout  les  Militaires  » 
même  les  Membres  de  l'Audience  royale ,  à  qui  j'entendis 
dire  plus  d'une  fois  qu'un  pareil  attentat  n'arrjveroit  pay 
alors  ;  car  il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  ce  rie  fut  pas 
pour  affaire  de  religion  que  ie  Gouverneur  fut  arrêté,  aufli 
ie  Commiiïàire  de  l'Inquifition  fut  cafle ,  &  la  place  de 
/Comniilfaire  du  faint  Office  paflk  pour  quelques  années 
dans  le  couvent  des  Auguftins, 
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Par  une  Ordonnance  de  la  Cour  d'Efpflgne  du  2  Avrii  i  66^^ 
confirmée  par  une  autre  du  22  Odobre  ^  lorfque  le 

Gouverneur  de  Manille  venoit  «1  manquer,  le  Gouvernement 
fe  partageoit  entre  l'Audience  royale ,  pour  les  affaires  civiles 
politiques,  &  le  Doyen  de  la  même  Audience  pour  le 
militaire  :  de  cette  façon,  l'Audience  royale,  qui  ne  haïïloit 
pas  à  étendre  fa  domination  .  fe  partagea  fans  répugnance 
la  dépouille  du  Gouverneur.  Depuis  cette  époque,  je  vois 
que  Manille  tombe  journellement  ;  en  forte  que  cette  ville 
qui  dominoit  autrefois  fur  tout  l'Archipel  des  Philippines  &; 
des  Moîuques,  qui  avoit  fait  tête  à  une  des  plus  puifîantes 
Nations  de  l'Europe,  &:  qui  l'avoit  même  humiliée  plus  d'une 
fois  dans  cette  partie  du  monde  ,  efl  aujourd'hui  làns  force 
&  fans  vigueur. 

En  171  5  ,  l'Audience  royale  jouiffoit  encore  du  droit  de 
fe  partager  le  Gouvernemeiit  lorfque  le  Gouverneur  venoit 
à  manquer:  elle  s'en  fervit  cette  année  pour  la  dernière  fois, 
&  ce  fut  un  événement  bien  tragique  qui  paroît  avoir  fait 
changer  cet  ordre,  un  événement  dont  on  ne  peut  vou' 
d'exemple  qu'à  1  extrémité  du  monde,  c'eft-à-dire,  à  une 
diftance  trop  grande  de  la  Capitale,  pour  que  l'œil  du 
Souverain  puiiïe  l'éclairer  dans  tous  les  indans. 

Le  Gouverneur  qui  entra  à  Manille  le  p  Août  17 17, 
pour  y  commander,  n'y  refta  que  deux  ans,  fut  afîàffmé 
le  II  Ôélobre  17 ip,  dans  le  Gouvernement,  ainfi  que 
fon  fils  qui  étoit  Commandant  de  la  Citadelle. 

On  n'a  pu  me  dire  quelle  fut  la  caufe  d'un  trait  fi  horrible; 
tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  eil  que  les  principaux  citoyens 
de  Manille  s'étoient  retirés  dans  les  Couvens;  on  ne  fait  pas 
fx  l'Archevêque  étoit  un  des  Promoteurs  delà  conjuration: 
Tûtne  IL  X 
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mais  ce  qu'il  y  a  de  irès-fmguiier ,  ceû  que  îe  Gouverneur 
fit  arrêter  ce  Prélat  le  1 1  Oâobre  ,  le  jour  même  de 
i'affaffinat  :  ce  Gouverneur  avoit  pourvu  à  tout;  comme  il  fe 
méfioit  de  quelque  chofe,  il  s'étoit  muni  de  piftolets  &  de 
fufils  chargés  ;  il  avoit  doublé  fes  Gardes,  mais  ils  (uvent 
corrompus,  ainfi  que  les  Hallebardiers ,  qui  font  établis 
particulièrement  pour  la  garde  de  la  perfonne  des  Gou- 
verneurs ;  car  fes  Meurtriers  ne  trouyèrent  aucune  oppofition 
en  arrivant.  Les  Conjurés  partirent  des  Auguftins  en  pro- 
celTion  &  allèrent  diredement  au  Palais  ;  ils  montent  ,  & 
trouvant  cet  infortuné  Gouverneur  fans  Gardes,  l'un  d'eux 
le  frappe  d'un  coup  dont  il  tombe  ;  il  crie*  on  vient  à  fon 
fecours,  on  écarte  les  Conjurés  &  on  l'enlève  pour  le 
panfer;  un  de  fes  infâmes  AiTalIms  s'étant  mêlé  pai'mi  la 
foule,  fous  prétexte  de  foulager  ceux  qui  portoient  cette 
trifte  vidime,  lui  enfonça  en  même  temps  un  poignard 
dans  le  dos ,  dont  le  coup  mortel  lui  arracha  la  vie  : 
pendant  tout  ce  temps ,  un  Religieux  l'exhortoit  à  la 
mort.  Son  fils  étoit  pour  lors  à  la  Citadelle;  ayant  entendu 
du  bruit  &  ayant  vu  beaucoup  de  mouvement  dans  la  rue, 
il  monta  vite  à  cheval,  &  courut  au  fecours  çle  fon  père; 
mais  outre  qu'il  n'étoit  plus  temps,  il  fut  arrêté  &  tué  par 
les  premiers  Séditieux  qu'il  rencontra. 

Ce  fils  zélé  fit  une  faute  ;  mais  le  premier  mouvement 
l'emporta;  il  ne  penfa  qu'à  fccourir  fon  père,  &  ne  favoit 
trop  ce  qu'il  devoit  faire;  fi  au  lieu  de  monter  à  cheval  il 
eût  fait  jouer  les  canons  delà  Citadelle,  il  eût  bientôt  di%é 
cette  lâche  cohorte ,  car  les  canons  de  la  Citaddle  enfilent 
diredement  les  deux  rues  qui  mènent  des  Auguftins  au 
Palais,  <Sc  peuvent  aulTi  tirer  fur  le  Gouvernement  même  ; 
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ç'eût  été  là  ie  feul  moyen  d'arrêter  1  effet  de  la  conjuration. 
Du  Gouvernement,  les  Conjurés  allèrent  à  la  Citadelle;  la 
populace  fe  joignit  à  eux  ;  ils  firent  fortir  tous  ceux  que  le 
défunt  Gouverneur  a  voit  fait  emprifonner,  &  ils  procla- 
mèrent hautement  l'Archevêque  Gouverneur  :  celui-ci  fit 
femblant  de  réfifler;  mais  enfin  il  fe  fit  une  douce  violence, 
prit  les  rênes  en  main ,  fit  enterrer  les  morts ,  &  la  paix  fut 
rétablie  à  Manille.  Son  Gouvernement  fut  de  près  de  deux 
ans,  &  il  n'efl  fait  aucune  mention,  pendant  tout  ce  temps, 
de  l'Audience  royale,  qui  cependant,  comme  nous  avons 
dit,  avoit  le  droit  de  s'emparer  du  Bâton  lorfqu'il  venoit  à 
vaquer.  Voilà  donc  Manille  révoltée ,  &  l'État  eccléfiafîique 
à  la  tête  des  affaires  civiles  &  politiques;   cette  rébel- 
lion fit  beaucoup  de  fenfation  à  Madrid  :  la  Cour  envoya 
el  Marques  de  Torre  Campo  ;  Don  Tomhio  Jofeph  de  Cofio 
y  Campa:  il  arriva  à  Manille  en  172  i  ;  l'Archevêque  luî 
remit  le  Commandement  le  6  Août.  Jamais  Manille  n  avoit 
vu  de  Gouverneur  décoré  de  tant  de  noms;  je  ne  fais  fi  on 
i'avoit  choifi  à  caufê  de  toute  cette  nomenclature ,  pour  en 
împofer  à  cette  ville  rébelle;  on  i'avoit  envoyé  avec  des 
ordres  très-précis  &  les  plus  grands  pouvoirs,  pour  venger 
la  mort  de  fon  prédéceffeur;  mais  il  y  trouva  tant  de  difficultés, 
tant  d'obflacles,  &c.  qu'il  n'ofa  rien  tenter  ni  entreprendre; 
cependant  il  fallut  inflruire  la  Cour;  &  pour  ne  point févir 
contre  des  Affaffins  qu'il  craignoit ,  il  les  fit  paffer  pour 
morîs;  cela  étoit  fort  aifé  à  faire,  dans  un  pays  fi  éloigné, 
d'où  perfonne  ne  fort  fans  permiffion  du  Gouverneur,  & 
d'où  il  n'efl  pas  moins  difficile  de  faire  paffer  des  nouvelles 
en  Europe  fans  fon  agrément.  11  fiiut  à  la  vérité  convenir 
^ue  Manille  étoit  déchue  de  fa  fplendeur;  qu'il  n'y  avoit 
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plus  de  troupes  réglées ,  ni  en  aflez  grand  nombre  pour  une 
entreprife  de  cette  efpèce,  dans  laquelle  ii  étoit  queflion  de 
fubjuguer  pour  ainfi  dire  toute  une  ville,  &  une  ville  qui 
avoit  à  fa  tête  un  nombre  prodigieux  de  Moines  :  auffi  ce 
Gouverneur  prit  le  parti  de  la  douceur,  pour  fe  maintenir  en 
place  jufqu'en  i/^cj. 

L'Hiftoire  des  Francifcaîns  fait  l'éloge  de  fon  adminif- 
tration ,  en  difant  qu'il  gouverna  avec  toute  la  fagacité  &  la 
prudence  requifes;  s'il  fè  fût  comporté  autrement,  il  n'eût 
certainement  pas  été  en  fureté  pour  fa  vie ,  ou  au  moins  il  eût 
été  excommunié.  J'ai  rapporté  cet  événement  tel  qu'il  m'a 
été  raconté  à  Manille  par  plufieurs  perfonnes  ;  car  YHifîoire 
des  Francïfcains  fe  tait  fur  tous  ces  détails ,  &  on  m'a  alfuré 
qu'il  n'y  a  pas  encore  long-temps  qu'un  des  defcendans  du 
principal  AfTafTin  étoit  vivant  à  Manille  ,  mais  dans  une 
grande  misère. 

Le  Gouverneur  qui  fut  en  172^  à  Manille,  eut  encore 
quelques  ordres  relatifs  à  cette  afîaire  ;  mais  ce  fut  fans 
efîet. 

A  cette  époque,  à  i/^p,  finit  X Hifloire  des  Francïfcains, 
Le  Marquis  d'Ovando  gouvernoit  en  1750;  on  dit  à  Manille 
(ju'ii  fut  ferme ,  &  qu'il  contint  alîèz  bien  la  ville  dans  fon 
devoir  ;  il  mit  le  Galion  d'Acapulco  fur  un  très-bon  pied  , 
car  avant  lui  les  Manillois  embarquoient  leur  eau  dans  des 
outres  ou  dans  des  jarres  qu'ils  fufpendoient  dans  les  haubans; 
ils  manquoient  fouvent  d'eau,  &  étoient  obligés  d'avoir 
recours  aux  pluies.  Le  Marquis  d'Ovando  fit  faire  des  pièces 
à  l'eau,  &  ordonna  qu'on  en  embarqueroît  fuffifamment  pour 
tout  le  voyage;  ii  forma  des  rôles  d'Équipage  &  mit  tout 
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le  monde  à  la  ration  ;  enfin ,  la  navigation  d'Acapulco  fut 
mile  fur  le  pied  de  celle  d'Europe. 

Cependant  ce  Gouverneur,  homme  inflruit  &  de  très- 
bon  fens ,  vouloit  &  opinoit  pour  qu'on  abolît  le  commerce 
d'Acapulco ,  comme  étant  contraire  à  la  formation  d'une 
bonne  Colonie  aux  Philippines  ,  &  je  crois  qu'il  avoit  raifon  ; 
mais  il  auroit  dû  y  joindre  la  réformation  de  l'Inquifition , 
&  d'un  nombre  prodigieux  de  Moines  de  différens  Ordres , 
qui  m'ont  paru  les  deux  plus  grands  obftacles  au  fuccès  d'un 
établiffement  folide  dans  les  Philippines. 

M.  Arandia  entra  au  Gouvernement  de  Manille  en  1754 
ou  1755;  ce  fut  un  des  plus  fermes  Gouverneurs  que 
Manille  ait  eu,  on  en  parloit  encore  ainfi  de  mon  temps; 
c'étoit  un  homiUie  très-zélé  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  fmgu- 
lièrement  attaché  à  la  perfonne  de  Sa  Majefté;  ce  fut  lui 
qui  mit  les  Troupes  fur  un  pied  où  elles  n'avoient  point 
encore  été  ;  avant  lui,  il  n'y  avoit  à  Manille  aucune  forme 
de  régiment  ;  les  Soldats  étoient  nus  pieds ,  mal  vêtus  &  mai 
nourris,  &c.  M.  Arandia  propofa  à  la  Cour  d'entretenir 
toujours  deux  mille  hommes  de  Troupes  à  Manille,  &  mifes 
fur  le  pied  de  celles  d'Europe  ;  la  Cour  y  confenîit.  Ce  lin 
&  rufé  Gouverneur  voyant  ce  qui  étoit  arrivé  à  deux 
de  fes  prédécefTeurs ,  dont  l'un  avoit  été  mis  à  l'Inquifition 
&  l'autre  avoit  été  affaffmé,  fut  doux,  facile  &  dilfimulé, 
tant  qu'il  vit  quil  n'étoit  point  en  état  de  faire  tête  aux 
Manillois  ;  il  forma  fans  bruit  fon  régiment,  donna  beaucoup 
de  crédit  aux  Troupes ,  les  paya  &  les  entretint  bien  ;  les 
Officiers,  il  fe  les  attacha,  il  n'avoit  guère  d'autre  compagnie 
qu'eux,  les  invitant  toujours  à  fa  table,  foit  les  uns,  foît 
ks  autres;  enfin,  lorfqu'il  fe  crut  en  état  de  réfijfter  à  leurs 
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brigues,  îl  cîiangea  Je  conduite,  il  devint  ferme,  &  fit  exé- 
cuter Tes  ordres  ;  il  fubjugua  bientôt  cette  ville  rébelle.  On 
doit  joindre  à  cela  qu'il  étoit  un  bomme  défintéreffé  & 
incorruptible  ;  il  fut  l'ennemi  juré  des  Moines  &  bientôt 
abhorré  (  voyei  page  lo^)  ;  mais  on  ne  pou  voit  lui  re- 
procher aucune  injuflice,  6c  il  ne  fut  haï  que  parce  qu'il 
étoit  intègre ,  qu'il  fliifoit  le  bien  du  Roi ,  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  offrir  de  l'or,  &  qu'il  étoit  l'ennemi  des  Moines, 
qui  entraînoient  avec  eux  le  fuffrage  de  toute  la  ville  :  je 
tiens  ces  faits  de  gens  défi ntére (Tés ,  &  qui  m'ont  toujours 
parlé  avec  impartialité.  Que  lui  arriva-t-iH  II  ne  fut  point 
affaiTmé,  mais  fa  mort  ne  palTe  pas  à  Manille  pour  naturelle; 
il  mourut  en  I7  55>  :  c'étoit  un  homme  très -vigoureux  qui 
fut  emporté  prefque  fubitement  ;  on  l'ouvrit,  &  le  Chirur- 
gien chargé  de  cette  opération  commit  des  indignités  fur 
fà  perfonne  ;  enfin  je  n'oferois  afiurer  ni  même  penfer  ce 
qu'on  m'a  cependant  dit,  qu'un  religieux  Francifcain  s'étoit 
yanté  de  l'avoir  empoifonné. 

A  M.  Arandia  fuccéda  TArchevéque  de  Manille,  Don 
JVlanuei  Roxo  ;  ce  fut  fous  cehii-ci  que  la  ville  fut  priie 
par  les  Angiois  ;  il  mourut  de  chagrin  en  17^3.  Les 
Anglois  remirent  la  ville  entre  les  mains  de  Don  Simon  de 
Anda  y  Salafar,  le  plus  ancien  de  l'Audience  royale,  &  qui 
avoit  joui  d'une  grande  confidération  pendant  la  guerre ,  en 
contenant  les  provinces  dans  i'obéilîance  du  Roi^  comme 
je  Je  dirai  ci-après. 

La  Cour  d'Efpagne  changeant  les  anciennes  di/j:)ofitions  , 
envoya  dans  ce  temps-là  un  Lieutenant-de-roi  à  Manille , 
auquel  M.  Anda  remit  le  Bâton  de  commandement  ;  enfii-j 
pevi  de  temps  après,  Don  Jofeph  Raon  fut  envoyé  à  Manille 
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pour  Gouverneur  ,  &  M.  Anda  repaffa  en  Europe  avec  le 
titre  de  Confeiller  de  Cafliile,  que  le  Roi  lui  envoya  pour 
îe  récompenfer  de  fes  fervices.  J'ai  connu  M.  Anda;  cetoit 
un  très-zélé  ferviteur  du  Roi  &  très-défintéreflé  ;  il  menaçoit 
continuellement  les  Manillois,  qu'il  informeroit  Sa  Ma/elté 
de  tout  ce  qui  fe  paiïbit.  Il  s'embarqua  fur  le  Bon-confeil 
en  17^7' 

Don  Jofeph  Raon  fut  un  des  plus  fins  Gouverneurs  de 
Manille  pour  s'enrichir  fans  faire  crier  perfonne  ;  mais  il  ne 
fit  rien  du  tout  pour  le  fer  vice  du  Roi.  En  1768  ,  Manille 
étoit  au  même  point  où  les  Anglois  l'avoient  lailfé  en  17(33  , 
fans  canon,  fans  poudre,  les  Troupes  mal  nourries  &.  mai 
payées  :  nous  parlerons  encore  de  ce  Gouverneur  dans  les 
articles  fiiivans. 

La  Cour  fe  détermina  à  renvoyer  à  Manille  M.  Anda  , 
qui  y  retourna  en  effet  :  à  fon  arrivée ,  Don  Jolèph  Raoïi 
fut  mis  en  prifon  avec  fon  fils  &  fon  Secrétaire,  &  le 
nouveau  Gouverneur  qui  étoit  venu  avec  le  plus  grand  zèle , 
fit  fouffir  à  Raon  la  plus  dure  réfidence*;  ceux  qu'il  avoit    ^  yqyfi  ch 
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le  plus  loutenus ,  turent  les  premiers  a  former  des  plamtes  ir  i /f. 
contre  lui ,  &  il  mourut  de  chagrin  ;  fon  Secrétaire  fut 
condamné  à  être  relégué  en  Afrique  :  j'ignore  le  refie. 

M.  Anda  s'appliqua  à  rétablir  l'ordre  &  la  jufiice;  il  fit, 
à  ce  qu'on  m'a  écrit  de  Manille ,  des  recherches  fur  ia 
conduite  de  perfonnes  qu'il  m'avoit  paru  favorifer  de  mon 
temps  à  Manille  :  mais  enfin,  cet  homme  d'une  fanté  vigou- 
reufe,  &  dont  le  tempérament  étoit  fait  à  la  fatigue  &  au 
climat ,  n'a  pas  gouverné  plus  de  trois  à  quatre  ans.  Les 
Nouvelles  publicjues  nous  ont  appris,  il  y  a  environ  un  an, 
^qu'ii  étoit  mort  en  1775  ou  iyy6» 
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C'eft  une  fatalité  attachée,  je  le  répète,  aux  Gouverneurs 
de  Manille  ;  ils  font  moralement  fûrs ,  en  y  arrivant ,  de  n'en 
jamais  fortlr. 

Article  septième. 

Dâ  l'Audience  royale. 

L'Audience  royale,  créée  pour  la  première  fois  en 
I  584,  d'après  les  informations  que  fit  à  la  Cour  le  premier 
Evêque  de  Manille  (car  l'Evêché  de  cette  ville  ne  fut  érigé 
en  Archevêché  qu'en  155)5),  fut  fupprimée  en  15^1, 
fur  les  repréfentations  du  Gouverneur,  qui  ne  la  crut  pas 
néceffaire ,  ayant  jugé  &  mandé  à  la  Cour,  qu'un  corps  de 
quatre  cents  hommes  qu'il  avoit  formé  feroit  plus  utile.  Les 
Oidors  s'embarquèrent  donc  pour  l'Europe;  l'Évêque  qui 
avoit  follicité  l'éreélion  de  ce  tribunal ,  fè  vit  en  quelque 
forte  obligé  de  pafTer  en  Europe  avec  les  Oidors  réformés  ; 
ils  informèrent  la  Cour  de  tout,  &  lui  repréfentèrent  la 
néceifité  de  rétablir  l'Audience  royale  :  l'affaire  traîna  juf- 
qu'en  1598,  qu'elle  fut  enfin  terminée  à  l'avantage  de  ce 
Tribunal. 

L'Audience  royale  à  Manille  eft  compolee  d'un  Préfident 
qui  efi:  toujours  le  Gouverneur,  de  quatre  Oidors  ,  d'un  Fifcaî 
&  fon  Subftitut,  d'un  R apporte ur-fecrétaire,  d'un  Procureur  » 
d'un  Portier,  d'un  Chapelain,  d'un  Dépenfier,  de  quatre  Indiens 
Portiers ,  Avocats  pour  les  prifonniers ,  d'un  Défenfeur  des 
pauvres,  d'un  Prévôt  de  la  prifbn  de  la  Cour,  fon  Lieutenant, 
un  Servant  &  deux  Huifliers. 

L'Audience  royale  juge  en  dernier  refîbrt. 

Chaque  Oidor  a  trois  mille  trois  cents  l^it  piaflres  d*ap- 
pointemens  (  1 670  5  ijv.  ) ,  &  les  autres  Suppôts  à  proportion. 

Article 
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Article  huitième. 
De  la  Chambre  des  Comptes ,  des  Rentes  fixes  de  la 
Caijffe  royale;  ir  de  la  Maifon- de-ville. 

î  L  y  a  à  Manille ,  pour  les  comptes  des  revenus  du  Roî , 
trois  Officiers  royaux,  un  Fadeur,  un  Compteur  &  un  TreTorier, 
qui  ont  chacun  ^  piaftres  d'appointeniens  (5)844  liv.  ) 
lorfqu  ils  font  en  exercice  ou  fonction  ;  iorfqu'ils  ne  font  que 
par  intérim  ,  ils  n'ont  que  la  moitié  de  ces  appointemens  ;  il  y  a 
outre  cela ,  dans  cette  Chambre ,  différens  autres  Officiers , 
comme  Contrôleur,  Balancier  ou  Pefeur  &  autres ,  un  Huiffier, 
des  Écrivains  &  des  Portiers;  cehii  qui  a  la  garde  des 
magafms  royaux  de  Manille  8c  de  Cavité',  efl  auffi  Membre 
de  la  Chambre  des  Comptes. 

Les  revenus  de  la  CaifTe  royale  de  Manille,  pourroient  être 
très-confidérables ,  fi  les  Philippines  étoient  bien  cultivées, 
bien  adminiftrées ,  &  s'il  y  avoit  du  commerce.  Le  Roi  a 
les  Annates ,  les  impôts  qu'on  lève  tous  les  ans  fur  les  marchands 
Chinois ,  le  papier  fcellé ,  les  impôts  fur  le  vin ,  fur  les 
marchandifes ,  &c.  &  les  cent  dix  mille  piaflres  qui  paffent 
tous  les  ans  du  Mexique  à  Manille,  depuis  l'année  16^6 \ 
quant  aux  Provinces ,  les  Alcaldes  qui  les  gouvernent  en 
envoient  les  revenus  &  les  comptes  à  Manille,  en  déduifant 
leurs  appointemens  &  les  charges  qu'ils  ont  à  payer.  Selon 
un  état  des  finances  du  Roi ,  que  je  tiens  de  la  Chambre  des 
Comptes,  état  dreffé  pour  1745»  ;  le  revenu  de  Sa  Majefté 
Catholique  montoit  cette  année  à  fix  cents  vingt  mille  cinq 
-  cents  quatre-vingt-dix-neuf  piaflres  &  cinq  réaux;  la  Jépenfe 
fut  cette  même  année  à  cinq  cents  quatre-vingt-dix-neuf 
mille  huit  cents  foixante-fept  pialbes     lix  réaux;  en  forte 
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qu'il  fembleroit,  félon  cet  état ,  qu'il  devroit  refter  annuellement 
à  la  CaiiTe  royale,  ia  fomme  de  vingt  mille  fept  cens  trente  une 
piaflres  &  fix  réaux;  mais  comme  il  eft  remarqué,  à  la  fin  de 
l'état ,  les  revenus  du  Roi  ne  font  pas  fixes  ,  &  font  fufcep- 
tibles  chaque  année  de  pius  ou  de  moins,  en  forte  que  les 
charges  étant  toujours  les  mêmes,  ne  faifant  au  contraire 
qu'augmenter,  &  le  Roi  faifant  patTer  tous  les  ans  du  Mexique, 
cent  dix  mille  piaftres ,  il  s'enfuit  que  les  Philippines  qui 
devroient  profiter  au  Roi ,  lui  font  au  contraire  très  à  charge. 

L'Hôtel-de-ville  eft  le  bâtiment  le  plus  régulier  de  Manille, 
il  efi:  d'un  aflez  bon  goût  fans  être  magnifique ,  il  n'eft  bâti 
que  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

La  Maifon  ou  le  Corps-de-ville  eft  compofé  de  deux 
Prévôts  ou  Alcaldes  ordinaires  &  de  huit  Régidors ,  un 
Écrivahi  principal ,  un  Huiffier  principal ,  un  Alcalde  de 
ia  Confrérie  ,  du  Commandant  de  la  Citadelle  ou  Fort  Saint- 
Jacques  ,  d'un  Porte-étendard  &  d'un  Dépofitaire  général; 
dans  les  fêtes  ou  réjouilîànces  publiques,  les  trois  Ofiiciers 
royaux  qui  jouifient  des  privilèges  de  Régidors  pour  la 
lëance  feulement ,  fe  joignent  aux  Régidors, 

Article  neuvième. 
Taileau  Uccléfiajliqiie   des  îles  Philippines, 

La  première  Égiife  de  Manille  fut  érigée  en  paroifTiale 
i'an  1571,  &  dédiée  à  l'Immaculée  Conception;  les 
Auguftins  &  les  Francifcains  déchaulfés  en  eurent  l'ad- 
miniftration  jufqu'en  1581  qu'arriva  le  premier  Évéque. 
Grégoire  XIII,  par  un  bulle  datée  de  Rome,  l'an  1578, 
érigea  la  paroKfe  de  Manille  en  cathédrale,  &  Philippe  II, 
roi  d'Efpagne ,  fonda  le  Chapitre  ;  il  eft  compofé  de  cinq 
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Dignités  ,  Doyen  ,  Archidiacre  ,  Chantre  ,  l'Écoïâtre , 
^  un  Tréforier ,  deux  Prébendes  entières  ,  deux  Demi- 
prébendes ,  deux  Curés,  Sacriftains,  Maître  de  Cérémonie 
&  un  Bâtonnier;  l'Office  fe  célèbre  à  cette  Cathédrale  avec 
beaucoup  de  dignité  &:  de  majefté. 

L'Archevêque  a  5000  piaftres  (25500  iiv.),  le  Doyen 
600  (3030L);  l'Archidiacre,  l'Ecoïâtre,  le  Chantre 
&  le  Tréforier  chacun  500  (2525  liv.  )  ;  les  trois  Chanoines, 
fa  voir ,  le  Doéloral ,  le  Magiftral ,  &  celui  de  grâce  ou  de 
faveur,  &  les  deux  Demi-prébendiers ,  chacun  400  (  2  o 2  o  1.  ) , 
le  Maître  de  Cérémonie  1200  liv.  &  enfin  les  deux  Curés, 
chacun  5)24.  livres. 

Le  revenu  fixe  de  ces  Curés  eft  fort  peu  de  chofê , 
comme  l'on  voit ,  mais  ils  ont  un  petit  cafuel  ;  les  enterre- 
mens,  les  mariages,  baptêmes,  &c.  il  n'y  a  pas  plus  de 
quarante  ans  qu'un  des  deux  Curés  étoit  pour  adminiflrer 
ies  Elpagnols,  &  l'autre  ne  fervoit  qu'aux  Indiens;  aujourd'hui 
cette  diftindion  ridicule  n'exifte  plus ,  les  Curés  font  alter- 
nativement les  fondions  curiales,  pendant  un  mois,  &  pen- 
dant ce  temps ,  ils  adminiftrent  indiftinélement  les  Elpagnok 
&  les  Indiens. 

En  I  ,  la  Cathédrale  de  Manille  fut  érigée  en  Métro- 
pole, les  évêchés  de  Zebu ,  Camarinés  &  de  la  nouvelle 
Ségovie ,  font  de  même  date ,  &  furent  faits  fuffragans  de 
Manille.  Cet  Archevêché  contient  plus  de  <leux  cents  Cures, 
dont  treize  feulement  font  delîërvies  par  des  Prêtres  feculiers , 
&  fujets,  difent  les  Moines,  à  la  vihte;  les  autres  Cures, 
au  nombre  de  près  de  deux  cents,  étant  adminiflrées  par  des 
Religieux,  ne  font  point,  difent-ils ,  fujettes  à  la  vifite  de 
i' Archevêque.  Nous  parlerons  de  cet  objet  &  de  la  rébellion 
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que  ce'te  affaire  occafionna  à  Manille  en  17^7,  lorfque  j'y 
étois  encore. 

Article  dixième. 
Des  Trilninaiix  eccUfiajliqiies  établis  a  Manille, 
Ces  Tribunaux  font  au  nombre  de  trois  ;  celui  de  l'Arche- 
vêque, celui  de  i'Inquifition  &  celui  de  la  Sainte-Croifade. 

Le  Tribunal  de  Juftice  de  lArchevêque  eft  compofé  d'un 
Vicaire  générai ,  d'un.  Notaire  &  de  deux  Fifcaux  ;  lArche- 
vêque a  fa  prifon ,  où  il  y  a  des  logeniens  pour  des  femmes 
débauchées. 

Il  n'y  a  point ,  à  proprement  parler ,  de  Tribunal  d'in- 
quifition  à  Manille,  mais  leulement  un  Commiffaire  du 
faim  Office,  pourvu  à  cette  place  par  le  Tribunal  de  Mexico-; 
il  eft  le  Chef  ou  Supérieur  de  tous  les  autres  Commiffaires 
répandus  dans  les  provinces.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
les  P.  P.  de  la  Compagnie  avoient  un  Commiflaire  privé 
&  particulier ,  qui  étoit  toujours  un  Prêtre  féculier. 

La  place  de  Commifiaire-furintendant  a  toujours  été  dans  le 
couvent  des  Jacobins;  il  n'y  a  eu  qu'une  interruption  de  fept 
ans  ,  pendant  lefquels  un  Père  du  couvent  des  Auguftins  eut  la 
commiffion ,  parce  que  le  Père  Jacobin  alors  Commifîaire  fut 
dépofé,  comme  nous  avons  dit,  pour  avoir  injuftement  fait 
le  procès  au  Gouverneur  de  Manille ,  &  l'avoir  fait  arrêter. 

Aujourd'hui ,  ces  Commifîàires  n'ont  aucun  droit  de  faire 
le  procès  à  qui  que  ce  foit ,  ni^nême  de  le  faire  arrêter;  ils 
font  obligés  d'écrire  à  Mexico ,  d'informer  le  Tribunal  des 
charges  &  des  accufations  ;  ià-deffus,  le  Tribunal  rend  une 
fentence  qu'il  envoie  au  Commiffaire  qui  la  fait  exécuter; 
cette  fentence  porte  prife- de-corps  :  le  Commilîaire  fait  donc 
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arrêter  en  conféquence  la  perfonne  accufée,  la  fait  embarquer, 
pour  le  Mexique  ;  là ,  on  lui  fait  fon  procès ,  &  on  ia  renvoyé 
à  Manille  pour  l'exécution  s'il  y  a  lieu. 

Le  Tribunal  de  la  Sainte-Croifade  n'a  rien  de  particulier 
qui  mérite  que  je  m'y  arrête. 

Article  onzième.. 

'Qui  contient  des  détails  fur  les  Églifes  èr  Collèges 

de  Manille, 

Apres  la  Cathédrale  dont  je  viens  de  parler,  on  doit 
compter  la  Chapelle  royale;  elle  fert  pour  toutes  les  fêtes  & 
les  cérémonies  de  l'Audience  royale;  elle  a  l'adminiftration 
Ipirituelle  de  l'Hôpital  royal  des  Soldats  de  Sa  Majeflé,  elle 
eH:  leur  paroifTe,  &  ils  y  font  enterrés;  cette  Chapelle  a  un 
Chapelain  qui  en  efl:  comme  le  Curé;  il  a  fous  lui  cinq 
autres  Chapelains ,  des  Sacriftains  &  des  Miniftres  ;  l'Office 
divin  s'y  fait  avec  beaucoup  de  dignité.  La  Chapelle  royale 
fournit  des  Aumôniers  aux  Galions.  L'hôpital  royal  qui  efl 
tout  auprès  a  fon  Chapelain,  fon  Adminiflrateur,  fon  Méde- 
cin, fon  Chirurgien,  fon  Apothicaire  &  toutes  les  chofes 
xiécefîàires. 

:  II  y  avoit  jadis  à  Manille  le  Séminaire  royal  de  Saint- 
Philippe  ,  compofé  de  huit  Séminariûes  &  d'un  Reéleur  ; 
on  y  enfeignoit  la  Théologie  &  les  Arts  ;  ces  deux  chaires 
ont  été  fupprimées ,  &  ceux  qui  veulent  fuivre  les  bancs  des 
Écoles  vont  à  i'Univerfité  de  Saint-Thomas. 

Depuis  la  guerre,  ce  Séminaire  n'exifte  plus,  c'eft-à-dire , 
qu'on  ne  l'entretient  plus ,  ce  qui  revient  au  même  ;  fà 
dépenfe  annuelle  fe  prenoit  fur  la  caille  royale  ,  de  forte 
,gue  fon  entretien  dépendoit  abfolument  de  ia  bonne  volonté 
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du  Gouverneur;  par  cette  raifon  je  l'aï  vu  en  ^y^y,  fans 
entretien,  &  cela  diiroit  depuis  la  guerre,  ce  qui  faifoit 
beaucoup  crier  à  Manille  contre  le  Gouverneur.  L'Archevêque 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  le  relever ,  quoiqu'il  prétendît 
qu'un  Séminaire  fût  fort  utile  dans  cette  Capitale;  mais  les 
Religieux  paUoient  pour  s'y  oppofer  fecrétement,  parce  que 
voulant  étendre  leur  domination,  moins  il  peut  fe  former  de 
Prêtres  dans  l'Archevêché,  &  plus  on  a  befoin  de  Religieux 
pour  deflervir  les  Cures. 

En  17 17,  le  Roi  ht  pafler  à  Manille  trois  Sujets,  pour 
y  enfeigner  les  Inflituts  Se  les  Loix,  &  leur  affigna  des  revenus 
proportionnés,  favoir,  mille  piaflres  (5050  liv. );  ces  trois 
fujets  prirent  une  des  plus  grandes  maifons  de  Manille,  &  y 
régentèrent  en  effet ,  mais  ils  étoient  le  plus  fouvent  lans 
écoliers;  l'Audience  royale  repréfenta  au  Roi  qu'y  ayant  deux 
Univerfités  à  Manille,  ces  trois  places  devenoient  inutiles, 
puifqu'on  pouvoit  enfeigner  les  mêmes  chofes  dans  ces  Uni- 
verfités;  ainh,  au  lieu  de  trois  places,  le  Roi  en  eut  quatre 
à  payer,  parce  qu'il  fallut  fonder  une  chaire  de  Droit-canon 
&  une  autre  d'inilituts  dans  i'Univerhté  de  Saint-Thomas  j 
&  également  dans  l'Univerfjté  des  P.  P.  de  la  Compagnie. 

Le  Collège  de  Sanéla-Potenciana  fut  fondé  en  155?!^ 
jl  fervoit  pour  les  jeunes  Orphelines  de  père  &  de  mère; 
on  les  y  élevoit  &:  infhuifoit  aux  frais  du  Roi  ;  elles  avoient 
une  Supérieure,  un  Chapelain  &  une  Portière, 

Ce  Collège  étant  tombé  en  ruine,  l'Archevêque  Roxo 
s'étoit  propofé  de  le  relever;  les  Anglois  l'en  ont  empêché; 
Jes  bombes  &  les  boulets  ayant  achevé  de  le  détruire ,  on  a 
transféré  les  penfionnaires  à  Sainte-lfabelle.  Sainte-lfabelle 
jgft  une  efpèce  de  Maifon  ou  de  Collège  deftiiîé  à  élever  de 
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jeunes  filles  efpagnoles  &  orphelines  ;  i'églife  efl  dédiée  à  la 
Préientation  de  Notre-Dame ,  cette  cgiife  &  cette  mailbn 
dépendent  d'une  Confi-érie  aj^pelée  la  Confrérie  de  la  Mifé- 
ricorde,  fondée  en  i  594,  fur  le  modèle  de  celle  que  ionda 
à  Lilbonne,  en  145)8  ,  la  Reine  Léonore,  veuve  de  Jean  11, 
mort  en  14^5  ;  cette  confi-érie  eii:  compofée  de  fiijets  des 
plus  riches  maifons  de  Manille,  d'un  Provifeur,  de  douze 
Députés  &  d'un  Secrétaire ,  d'un  Chapelain ,  &:  de  quelques 
Officiers  qui  fi^nt  pour  l'adminifiration  des  affaires. 

Les  revenus  de  la  Miféricorde  font  immenfes,  ils  pro- 
viennent tous  de  legs  que  des  citoyens  zélés  ont  laiffés 
fuccefiivement  pour  être  employés  à  des  œuvres  pies;  or,, 
ces  fonds  croilfent  &  augmentent  confidérablement  chaque 
année,  car  la  confrérie  les  fait  valoir,  en  les  donnant  pour 
ie  voyage  d'Acapulco,  à  un  très-gros  intérêt.  La  Cathédrale, 
le  Tiers  -  ordre  de  Saint-François  ,  les  Francifcains ,  les 
Dominicains ,  les  Auguflins ,  les  Récolets  ont  auffi  des  legs 
ou  des  œuvres  pies;  mais  ces  fonds  font  peu  confidérables 
en  comparaifon  de  ceux  de  la  Miféricorde  :  il  y  en  avoît 
auiTi  chez  les  P.  P.  de  la  Comp  agnie. 

Toutes  ces  maifons  fontprofpérer,  depuis  bien  des  années, 
cet  argent  fur  les  galions  (voyei  l'article  du  Commerce ),  d'où 
î'on  peut  juger  des  biens  immenfes  dont  elles  jouiiïent; 
nous  en  donnerons  ici  une  idée  dans  le  tableau  du  revenu 
de  la  Miféricorde. 

Les  Filles  de  Sainte-ïfabelle  ont  une  Supérieure  &  une 
Portière  ;  lorfqu'elles  embraiîënt  quelqu 'état ,  elles  forient  du 
Collège  avec  une  dot;  la  Miféricorde,  pour  les  doter,  a  fait 
*in  ^pnds  de       mille  piaftres  (84000  liv.  );  il  y  avoit 
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environ  cinquante  filles  à  ia  Miféricor Je  îorfque  j  etoîs  a 
Manille.  Sainte-lfabelle  reçoit  auffi  des  Penfionnaires ,  &; 
pour  les  frais  de  toutes  les  chofes  néceîîaires  à  l'entretien 
des  Orphelines ,  pour  les  domefliques ,  &:c.  ia  Miféricor  Je 
donne  lo  mille  7  cents  piaflrcs  (56175  liv.  );  outre  cela 
cette  confrérie  a  dépenfé  en  aumônes ,  félon  un  état  que  j'ai 
vu  depuis  i  55)9  jufquen  1726,  3  millions  448  mille  506, 
piaftres  (  181,046,656  liv.),  ce  qui  revient  à  14^  mille 
,556  liv.  argent  de  France,  année  commune. 

De  plus ,  la  Miféricorde  a  foulage  le  public  dans  des  cas 
d'extrême  néceffité,  &  Iorfque  la  ville  a  été  menacée  d'une 
invafion  de  la  part  des  ennemis,  ce  qui  efl  arrivé  dans  les 
années  1646,  1650,  1653,  jufquen  1663,  i668  8c 
,1735;  &  compte  exaa,  elle  a  donné  i  million 

6p  mille  5>c)  piaftres  (  5,6 12.7 6p  livres)  :  je  ne  parle  pas 
de  la  fomme  confidérable  qu'elle  fournît  en  1762,  iorfque 
ies  Anglois  s'emparèrent  de  Manille.  ~ 

La  maifon  de  la  Miféricorde  a  fes  ftatuts  particuliers ,  feloit 
lefquels  elle  fe  gouverne;  elle  eft  remplie  de  privilèges,  & 
fur  tout  d'indulgences  dont  les  Papes  l'ont  fuccelîivement 
comblée;  &  dernièrement  en  1733,  le  Roi  l'a  prife  fous, 
fa  proteélion. 

L'on  peut  donc  juger  par  cet  échantillon  de  la  richeffe  de 
tous  les  couvents  de  Manille  ,  qui  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans  qu'ils  y  font  établis ,  ont  fait  profiter  l'argent 
des  œuvres  pies ,  fans  avoir  rien  répandu  au  dehors. 

Les  Auguftins  chauffés  font  le  premier  État  religieux  qui 
ait  paru  à  Manille  ;  il  y  paiïîi  en  i  565  :  le  couvent  renferme 
environ  cinquante  Religieux,  &  fournit  des  fujets  à  toutes 
}es  provinces  ou  ces  Pères  ont  des  Cures ,  ils  en  defferVent 

quarante-cinq 
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quarante-cinq  à  cinquante  dans  ie  feu!  érêché  de  Manille, 

Legiife  des  Auguftins  eft  un  affez  bel  édifice,  fort  élevé, 
bâti  en  pierre  de  taille;  il  a  beaucoup  foufFert  des  tremblemens 
de  terre. 

Les  P.  P.  de  la  Compagnie  pafsèrent  aux  Philippines  en  i  5  8  i  ; 
leur  principal  Collège  étoit  à  Manille,  «Se  fe  nommoit  le 
Collège  de  Saint- Ignace  :  ces  Pères  avoient  tellement  profpéré 
aux  Philippines ,  qu'ils  avoient  huit  autres  Collèges  répandus 
dans  les  Illes ,  &  qu'ils  étoient  les  maîtres  Ipirituels  des  îles 
Mariannes  \  ils  deffervoient  vingt  à  trente  Cures  dans  l'Arche- 
vêché de  Manille.  M.  de  Cafeins  les  conduifit  tous  à  Cadiz 
en  1770 ,  fur  la  Sainte-Rofe,  à  cinq  à  fix  près  qui  reftèrent, 
que  Don  Joleph  de  Cordoua  ramena  avec  lui  l'année 
fuivante  fur  ÏAftrée ,  &  avec  lefquels  je  fis  la  route  de  l'île 
^e  France  à  Cadiz  ;  les  Auguftins  ont  hérité  de  leurs  dé- 
pouilles; le  Collège  de  Saint-Ignace  efl:  un  affez  bel  édifice; 
malgré  fes  défauts ,  il  eft  fans  contredit  le  mieux  bâti  &:  le 
plus  régulier  de  Manille;  le  côté  extérieur  de  legiife  qui 
donne  dans  la  rue  Royale ,  offi-e  un  ordre  d'architeélureruftique- 
affez  bien  entendue  ;  le  portail  en  revanche  eft  affreux ,  fans 
ordre  ni  proportion;  le  dedans  de  l'églife  eft  très-bien  entendu» 
mais  le  maître-autel ,  quoique  furchargé  de  dorures ,  ne  répond 
point  au  bâtiment;  il  eft  aufli  mal  entendu  que  le  portail  ;  il  y 
avoit  une  Univerfité  à  laquelle  le  Pape  Clément  XII  avoit 
accordé,  par  un  Bref  du  6  Décembre  173  5  ,  des  droits  fans 
nombre.  A  côté  du  Coliége  de  Saint-Ignace  eft  celui  de 
Saint-Jofeph;  il  fut  fondé  en  1585,  par  Philippe  II,  pour 
y  enleigner  le  latin;  mais  depuis  l'exiftence  des  deux  Uni- 
yerfités ,  çe  Collège  eft  prefque  fans  exercice. 

Le  Marquis  d'Ovando,  auquel  la  navigation  eft  fi  redevable, 
Tome  Ih  Z 
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à  Manille ,  comme  je  l'ai  dit ,  ayant  vu  qu'au  centre  de  deux 
Univerfités  on  ne  parloit  point  de  navigation,  quoique  ces 
Univerfités  fulîent  dans  une  ville  maritime  &  commerçante , 
fonda  en  1750  une  Chaire  de  Mathématiques,  pour  l'utilité 
&  le  progrès  de  la  navigation  ;  il  eft  mort  en  1754,  <&  Ton 
école  eft  tombée  avec  lui  ;  tant  qu'il  a  vécu  il  a  maintenu 
l'émulation,  après  lui  elle  s'eft  perdue;  en  1767,  on  ne 
fréquentoit  plus  cette  école;  Manille,  pour  fes  galions,  tire 
fes  pilotes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Les  Dominicains  pafsèrent  à  Manille  en  1587,  pour  y 
fonder  une  maifon  ;  ils  y  ont  un  couvent  fuperbe ,  qui  ren- 
ferme environ  trente  Religieux  ;  fon  Univerfité  efl  de  1610: 
les  Dominicains  n'ont  qu'une  douzaine  de  Cures  dans  l'ar- 
chevêché de  Manille. 

Le  Collège  de  Saint  Jean-de-Latran  doit  fbn  inflitution 
à  un  Efpagnol,  de  vie  fmguiièrement  exemplaire,  qui  prenoit 
à  fa  charge  des  enfans  orphelins  des  Efpagnols ,  Ôc  ceux 
dont  les  père  &  mère  étoient  pauvres  ;  il  les  entretenoit  & 
les  enfeignoit  aux  dépens  de  fon  propre  revenu ,  &  lorfqu'il 
n'en  avoit  point  afe,  il  ramafîbit  des  aumônes  pour  fub- 
venir  au  défaut  de  fes  revenus;  le  Roi,  pour  le  mettre  plus 
à  portée  d'exercer  fes  aéles  d'humanité,  lui  donna  une 
Commiffion  dans  la  province  d'IIocos:  lorfqu'il  fut  vieux,  il 
fe  retira  chez  les  Dominicains ,  dans  leur  infirmerie ,  av^c 
la  permiffion  de  l'Archevêque;  il  y  mourut  religieux;  ii 
renonça  en  forme  à  fa  Commiifion ,  à  fa  maifon ,  &  à  tout 
ce  qu'il  pouvoit  avoir ,  ii  en  difpofa  en  faveur  des  Domi- 
nicains, à  condition  qu'ils  prendroient  foin  d'élever  fes 
orphelins  :  félon  i'ade  qui  en  fut  paffé  le  1 8  Juin  i  640  , 
la  maifon  fut  érigée  en  Collège  fous  l'invocation  de  Saint 
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Jean-de-Latran;  Iq  Roi  y  annexa  quelques  rentes  prifès  fur 
la  Chapelle  royale,  &  ie^  fu/ets  qui  fortoient  de  ce  Collège 
appartenoient  au  Roi ,  &  dévoient  entrer  à  fon  Tervice ,  Toit 
dans  le  militaire,  foit  autrement. 

Les  Dominicains  ont  peu-à-peu  changé  ces  dilpofitions  ; 
les  fu/ets  de  ce  Collège,  au  nombre  de  cinquante  qu'on  y 
entretient  annuellement,  font  tous,  ou  prefque  tous,  deftinés 
pour  le  Sacerdoce,  &  en  conféquence  ils  étudient  dans 
i'Univerfité  de  Saint-Thomas  en  Philofophie  &  en  Théologie. 
.Vis-à-vis  Saint  Jean-de-Latran,  de  l'autre  côté  de  la  rue, 
eft  la  Communauté  royale  de  Sainte-Catherine;  elle  a  fubi 
difFérens  changemens  depuis  i  5  ,  année  dans  laquelle  elle 
fiJt  fondée  :  les  Dominicains  en  eurent  d'abord  le  foin , 
aujourd'hui  elles  ont  une  Supérieure ,  elles  fuivent  néanmoins 
ie  Tiers -ordre  de  Saint- Dominique  ;  elles  n'ont  point 
d'églife  particulière,  le  Collège  de  Saint  Jean-de-Latran  leur 
en  fert,  fans  y  célébrer  aucun  Office,  elles  y  vont  à  la 
MefTe ,  n'en  étant  féparées  que  par  la  largeur  de  la  rue  où 
elles  ont  une  galerie  qui  communique  de  leurs  cellules  à 
i'églife  de  Saint  Jean-de-Latran. 

Les  Récolets  arrivèrent  à  Manille  en  1606  \  ils  y  ont 
fait  bâtir  un  fuperbe  couvent ,  &  fi  vafte  que  deux  cents 
Religieux  pourroient  y  être  fort  à  leur  aife;  il  n'y  en  a  cependant 
jamais  plus  de  quarante  :  ils  ont  une  douzaine  de  Cures  dans 
l'archevêché  de  Manille. 

L'Ordre  hofpitalier  de  Saint  Jean-de-Dieu  eut  permiffion 
du  Roi,  en  1627,  d'envoyer  dix  Religieux  à  Manille;  en 
1656,  la  Table  de  la  Mifcricorde  fit  préfent  à  ces  Pères 
de  fon  ancien  Hôpital ,  &:  le  Roi  approuva  cette  donation, 
mais  il  eft  tombé  bien  des  fois.  £n  1726,  l'Archevêque 
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entreprît  de  le  rétablir  Si  de  le  rebâtir  à  neuf  fur  de  nouveaux 
fondemens  ;  ce  qui  a  été  exécuté.  Cet  hôpital  fait  un  bâti- 
ment vafte  &  fuperbe;  i'églife  eft  belle;  les  failes  des  malades 
font  grandes  &  remplies  de  lits  affez  propres,  il  y  a  beaucoup 
de  Religieux.  Ces  Pères  font  très-utiles  à  Manille,  étant 
très-charitables  envers  les  malades  ;  c'efl-là  où  les  Efpagnols 
de  Manille  &  des  environs  envoyent  leurs  domeftiques 
lorfqu'ils  font  malades;  on  en  a  un  foin  tout  particulier,  & 
on  les  traite  gratis , 

Ces  Pères  font  fans  contredit  les  plus  utiles  à  Manille , 
malgré  cela  ils  font  pauvres  &  fouvent  dans  la  misère,  ils 
ne  vivent  que  d'aumônes,  &  fans  la  Confrérie  de  la  Miféri- 
corde,  cette  Maifon  auroit  de  la  peine  à  fubfifter.  Je  ne 
ferai  ici  qu'une  réflexion  que  m'arrache  l'amour  de  l'humanité; 
ia  confrérie  de  la  Miféricorde  a  amafle  des  tréfors  immenfes, 
mais  e'.le  les  prodigue  &  les  répand  fur  les  malheureux  qui 
font  dans  l'indigence;  l'État  même  y  a  trouvé  plufieurs  fois 
des  fecours.  Les  Ordres  religieux  ont  également  des  tréfors  ; 
mais  on  m'a  affuré  que  perfonne  ne  s'en  reiïënt;  que  fem- 
'  blables  à  ceux  des  Igolotes ,  ces  tréfors  ne  font  au  contraire 
qu'accroître  chaque  année.  Aulfi  ÏHiftoire  Efpagnole  qui  parle 
de  l'emploi  que  la  Miféricorde  fait  de  fes  œuvres  pies ,  fe 
tait  fur  celui  que  font  des  leurs  les  Ordres  religieux. 

Les  Francifcains  déchauffés  pafsèrent  à  Manille  en  1577; 
ce  font  des  efpèces  de  Capucins  :  leur  couvent  eft  luperbe  & 
yafte;  ils  font  ordinairement  trente  Religieux,  outre  cinquante 
autres  à  peu  -  près  qui  deffervent  un  pareil  nombre  de  Cures 
dans  l'archevêché  de  Manille* 

Dans  l'enceinte  du  couvent ,  on  voit  une  fuperbe  cha- 
pelle où  repofe  conlinuellemem  le  Saint-Sacrement;  cette 
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Chapelle   eft  deftinée  aux   exercices  du  Tiers -ordre. 

Hors  les  murs  de  Manille,  à  une  portée  de  fufil  de  cette 
ville,  on  trouve  i'hôpital  de  Saint -Lazare;  les  Religieux 
Francifcains  en  ont  i'adminiftration  temporelle  &  fpirituelie: 
cet  hôpital  ell:  pour  les  lépreux,  dont  on  voit  beaucoup  à 
Manille  ;  les  Efpagnols  appellent  cette  ièpre ,  el  mal  laiaro* 

Article  douzième. 
Des  Évêchés  des  Philippines ,  fiiffragans  de  Manille  ; 
de  la  quantité  générqjc  des  Ames  cliréùennes  qui 
font  dans  ces  IJles. 

L'ÉvÊCHÉ  de  Zébu  eft  le  premier,  il  fut  créé  en  i  5^5  ; 
îa  Cathédrale  eft  de  bois,  affez  grande,  &  dédiée  à  Saint 
Michel;  elle  eft  fans  Chanoines  :  il  y  a  un  Curé,  un  Sacriftain, 
un  Provifeur  &  quelques  Prêtres;  c'eft  prefque  toujours 
un  Religieux  qui  eft  Evêque;  lorfqu'il  oflicie,  il  eft  pour 
l'ordinaire  accompagné  de  deux  Prêtres  mulâtres.  H  y  a  de 
plus  à  Zébu  un  couvent  d'Auguftins  chauffés,  un  d'Auguftinj 
pu  Récolets  déchauffés,  un  Collège  de  ia  Compagnie  de 
Jéfus ,  un  Alcalde  :  il  y  a  pour  l'ordinaire  trois  iujets  dans 
chaque  couvent ,  c'eft  le  plus  grand  nombre  qu'il  y  ait  jamais, 
La  ville  de  Zébu ,  qui  n'en  devroit  pas  porter  le  nom ,  eft 
X^Xi  affemblage  de  quelques  milerables  paillotes ,  comme  le 
font  celles  de  tous  les  Indiens  ;  en  revanche  les  couvents  font 
fuperbement  bâtis  ;  il  y  a  des  logemens  immenfes ,  &  cela 
pour  deux  à  trois  perlbnnes  feulement;  ainfi  font  tous  les 
couvents  des  Philippines ,  fept  à  huit  fois  plus  grands  qu'il 
ne  faut  pour  le  nombre  de  fujets  qui  les  occupent;  refte  à 
favoir  fi  cela  vient  de  ce  que  le  nombre  des  Religieux  feroit 
aduellement  moins  grand  en  Eipagne  ^u'jl  ne  i'étoit  il  y  a 
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cent  cinquante  ou  cent  quatre-vingts  ans ,  ou  fi  ces  bâtiment 
auroient  été  faits  dans  la  croyance  &  l'idée  qu'ils  pourroient 
un  jour  fe  peupler  &  fe  remplir  ;  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu 
vérifier. 

Il  y  avoit  à  Zébu  un  quartier  comme  à  Manille  pour  les 
Chinois. 

L'Évêque  de  Zébu  a  quatre  mille  pîaûres  d'appointemens 
(21000  liv.)  le  Curé  cent  quatre-vingts  piailres  (^6oliv.),^ 
le  Sacriftain  quatre-vingt-onze  (472  livres). 

L'Évêché  de  Camarines  ell  du  même  temps  que  celui  de 
Zébu,  &  il  fut  fondé  dans  la  même  forme;  cette  ville  n'eft 
pas  plus  belle  que  celle  de  Zébu  :  il  )  a  à  Camarines 
des  Auguftins  chauffés,  des  Récolets  des  Francifcains 
déchauffés. 

L'évcché  de  la  nouvelle  Ségovie  fut  fondé  dans  ie  même 
temps  &  dans  la  même  forme  que  le  précédent.  La  ville  ^ 
fi  ç'en  eft  une,  a  un  couvent  d'Auguftins  chauffés,  de  Fran-s 
cifcains  déchaulfés  Se  un  de  Dominicains. 

Les  Prêtres  féculiers ,  félon  une  lille  que  j'ai  vue ,  gou*. 
vernent  cent  quarante-deux  Cures  ,  qui  renferment  1  3  i  mille 
perfonnes.  Les  autres  Cures,  au  nombre  de  plus  de 
cinq  cents  cinquante ,  font  réparties  entre  les  Augullins ,  les 
Pères  de  ia  Compagnie,  ks  Dominicains,  les  Récolets^ 
les  Francifcains  déchauiïés. 
Les  Auguftins  ont  ia  charge  de.....24i,Bo^'v 
Les  Pères  de  ia  Compagnie  avoient.  .    170,000  / 

Les  Dominicains  ont   89,752  S  perfonnes. 

Les  Récolets  ont   6},ï^()  l 

Les  francifcains  dcchau/Tcs   141,196^ 

Somme  totale.  .. .  7O),f)03  ptrlonnes. 
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Cette  fomme  eft  pour  1735,  ^  très-exade ,  étant  tirée 
des  Communautés  &  de  l'Etat  des  Officiers  royaux;  il  peut 
cependant  y  avoir  quelqu'erreur ,  provenant  de  ce  que  les 
Indiens  changent  de  demeure  de  temps  en  temps ,  ou 
s'ablèntent  pour  quelque  temps  ;  la  mortalité  doit  auffi  y 
influer  pour  quelque  chofe  ;  il  en  réliîlte  toujours  que  les 
Naturels  des  Philippines,  fujets  du  roi  d'Efpagne,  forment 
une  Colonie  prefque  auffi  nombreufe  que  la  ville  de  Paris  ; 
&  que  cette  Colonie,  fi  elle  étoit  bien  gouvernée  &  bien 
dirigée,  pourroit  devenir  très-floriflant^. 

Article  treizième. 
Du  pouvoir  dr  de  t autorité  dont  les  Religieux  jouijjent 

aux  Philippines. 

Si  le  Gouverneur  eft  abfolu  aux  Philippines,  les  Ordres 
religieux  y  forment  un  corps  qui  n'eft  pas  moins  puilTant; 
maîtres  des  provinces,  ils  y  gouvernent  pour  ainfi  dire  en 
Souverains;  ils  y  font  fi  abfolus,  qu'aucun  EfjDagnol  n'ofe  aller 
s'y  établir;  s'il  vouloit  le  faire,  il  n'y  réuffiroit  qu'après 
avoir  furmonîé  de  grandes  difficultés  &  levé  les  plus  grands 
obftacles  ;  mais  il  feroit  toujours  en  guerre ,  les  Moines  lui 
feroient  tant  de  chicanes,  lui  chercheroient  tant  de  difputes, 
lui  fufciteroient  tant  d'affaires  qu'à  la  fin  il  feroit  forcé  de 
s'en  aller;  de  cette  façon,  ces  Pères  refient  maîtres  du 
terrrein ,  &  font  plus  abfolus  aux  Philippines  que  n'efl  le 
Roi  lui-même. 

En  1763  ou  17(^4,  un  Alcalde  de  Manille,  zélé  pour 
îe  bien  public ,  avoit  fait  élargir  un  chemin  royal  à  deux  à 
trois  lieues  de  la  ville,  &  fait  planter  des  arbres  fur  les 
fcords  des  deux  côtés,  ce  qui  faifoit  un  très-bel  effet,  & 
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facilitoît  l'apport  des  denrées  à  Manille;  les  Pères  Je  la 
Compagnie  intentèrent  procès  à  i'AlcalJe ,  parce  qu'il  avoit 
pris ,  difoient-ils ,  fur  les  terres  des  pauvres  Indiens  ;  TAlcalde 
fit,  &  avec  raifon,  peu  de  cas  du  procès:  les  Pères  de  la 
Compagnie  voyant  que  l'affaire  ne  tournoit  point  à  leur 
avantage,  firent  abattre  les  arbres  par  les  Indiens,  &  remirent 
le  chemin  comme  il  étoit  auparavant,  c'efl-à-dire ,  qu'ils  fe 
firent  juflice  eux-mêmes.  Croira-t-on  que  l'affaire  enreila-là! 
Rien  cependant  de  fi  certain ,  elle  éioit  encore  toute  récente 
à  mon  arrivée  à  Manille ,  &  plufieurs  perfonnes  dignes  de 
foi  me  la  racontèrent. 

Selon  une  Ordonnance  du  Roî  ,  renoiiveîée  peut-être 
cent  fois ,  il  efl  ordonné  aux  Religieux  d'ejifeigner  le  caftillan 
^ux  jeunes  Indiens;  mais  Sa  Majeflé,  m'ont  unanimement 
affuré  les  Efpagnols  à  Manille,  n'a  point  encore  été  obéie 
jufqu'à  ce  jour,  elle  n'a  point  pu  parvenir  à  faire  exécuter 
cette  Ordonnance.  On  voit  des  écoles  publiques  à  une 
demi-lieue  de  Manille,  oià  l'on  enfeigne  les  jeunes  gens; 
mais  on  fe  donne  bien  de  garde  de  leur  apprendre  le  caflillan; 
on  leur  enfeigne  la  Langue  du  pays:  ils  ont  à  la  vérité  de 
petits  livrets  de  prières  écrits  en  caftillan ,  &  on  leur  apprend 
par  ci  par-là  quelques  mots  de  cette  Langue;  mais  la  Langue 
principale  que  l'on  veut  qu'ils  parlent  bien  &  lifent  bien  ,  efl 
la  Langue  de  leur  pays:  aulTi,  allez  à  une  lieue  de  Manille» 
on  ne  vous  entend  prefque  plus  fi  vous  ne  favez  pas  la 
Langue  du  pays ,  ce  que  je  puis  affurèr  pour  f  avoir  vérifié  ; 
c'eft  encore  pis  dans  les  provinces.  De  cette  façon,  les 
Moines  font  les  maîtres  des  Indiens  :  un  grand  abus  qui  fuit 
de-là,  eft  que  les  Efpagnols  même  ne  peuvent  prendre 
^uçune  connoiffance  de  l'état  des  chofes  dans  ces  provinces  \ 

ii  il 
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il  n'y  auroit  pas  de  fureté  pour  eux  de  voyager ,  s'ils  n'étoient 
connus  des  Religieux,  &:  s'ils  ne  portoient  pas  avec  eux  des 
recommandations  prélèntes  de  ceux  de  Manille;  ces  recom- 
mandations font  infiniment  préférables  aux  ordres  que  le 
Gouverneur  pourroit  donner  aux  Alcaldes  ou  à  ces 
Reii  gieux  :  ceux-ci  ne  les  recevroient  probablement  point, 
&  les  Alcaldes  qui  ont  eux-mêmes  befoin  de  fe  ménager 
les  Moines,  ne  répondroient  que  foiblement  aux  ordres 
du  Gouverneur. 

Avec  toutes  les  recommandations  pofTibles,  il  arrive  encore 
que  le  Moine  chargé  de  la  peuplade  par  où  vous  voyagez , 
vous  laifTe  rarement  parler  feul  aux  Indiens.  Lorfque  vous 
parlez  en  fa  préfence  à  quelque  Indien  qui  entend  un 
peu  le  caftiiian,  û  ce  Religieux  trouve  mauvais  que 
vous  converfiez  trop  long -temps  avec  ce  Naturel,  il  lui 
fait  entendre,  dans  la  Langue  du  pays,  de  ne  vous  point 
répondre  en  caftillan ,  mais  dans  fa  Langue  :  l'Indien  obéit  ;  & 
fi  vous  n'êtes  pas  au  fait  de  cette  pratique,  n'ayant  point 
compris  ce  que  le  Religieux  a  dit ,  vous  ne  devinez  pas  là 
politique  ;  ce  fait  m'a  été  bien  afTuré  par  plufieurs  Elpagnols, 
du  nombre  defquels  étoit  l'Ingénieur  Don  Féliciano  Marqués^ 
qui  seil  plufieurs  fois  plaint  à  moi ,  de  ce  que,  malgré  toute 
l'envie  qu'il  avoit  de  voyager  dans  les  provinces ,  il  n'ofoit 
fe  réfoudre  à  le  faire ,  vu  les  grandes  difficultés  qu'il  voyoit 
jnféparables  d'une  pareille  entreprife. 

Nous  nous  fommes  promenés  plufieurs  fois ,  lui  &  moi ,  fur 
ia  rivière  dans  une  pangue  (  bateau  du  pays  ) ,  nous  l'avons 
une  fois  remontée  pendant  trois  lieues  ;  perfonne  ne  nous 
entendoit  à  cette  petite  diftance  de  Manille,  parce  qu'on  n'y  fait 
point  le  caftiilan,  on  ne  nous  regardoit  même  pas;  il  ne 
Tome  IL  A  a, 
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fembloit  pas  que  les  Efpagnols  fulTent  les  maîtres  du  pays  ; 
cetoit,  à  ce  que  me  dirent  ies  Efpagnols,  l'ouvrage  ôl  l'effet 
de  la  politique  des  Moines. 

Si  les  Religieux  aux  Philippines  ont  ïéûûé  fur  ces  articles 
à  la  puiffance  temporelle ,  ils  n'ont  pas  été  plus  dociles  fur 
un  autre  ariicle  à  la  puifTance  eccléfiaflique ,  ayant  fu  éluder 
jufqu'à  ce  jour  la  vifite  des  Archevêques ,  &  ces  Prélats 
n'ont  jamais  pu  en  venir  à  bout. 

Le  grand  embarras  dans  cette  affaire ,  eft  qu'il  n'y  a  que 
très-peu  de  Prêtres  aux  Philippines  ;  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  le  font ,  font  Indiens  ;  les  peuples ,  difent  les  Efpa- 
gnols ,  n'ont  prefque  aucun  refped  ni  vénération  pour  eux  ; 
le  plus  fouvent  ils  vont  habillés  à  la  façon  du  pays ,  comme 
ies  autres  Indiens  leurs  compatriotes  :  les  Moines,  au  contraire, 
font  néceffairement  plus  refpe6lés ,  &  quand  ce  ne  feroit  que 
par  leur  habillement,  ils  en  impoferoient  davantage  aux 
Indiens  :  ces  Religieux  tiennent  les  peuples  dans  une  forte  de 
dépendance  dans  laquelle  les  Prêtres  de  leur  race,  &  vêtus 
comme  eux,  ne  les  tiendroient  pas  ;  mais  auffi,  parce  qu'ils 
favent  qu'ils  font  néceffaires  dans  l'état  a<5luel  des  chofes, 
ils  fe  font  toujours  fouievés  lorfque  les  Archevêques  ont 
voulu  faire  leur  vifite,  en  forte  qu'ils  n'ont  jamais  pu  ies 
furmonter  :  ils  fe  font  pour  ainfi  dire  retranchés  ,  ou 
encûjlillés  (  encaflillados  ) ,  pour  me  lèrvir  de  la  propre 
expreffion  des  Efpagnols  ,  de  manière  que  tout  le  zèle  des 
Archevêques  n'a  pu  encore  ies  réduire  fur  le  pied  des 
autres  Curés.  Il  n'y  a  point  ordinairement  de  difficultés  dans 
ies  autres  Évêchés;  car  comme  ils  font  prefque  toujours 
remplis  par  un  Religieux  ,  ies  Curés  fe  laifTent  facilement 
yifiter  par  une  perfonne  de  leur  état. 
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II  eft  vrai  que  les  Gouverneurs  ne  s'y  étant  pas  prêtés 
jufqu'à  préfent,  les  Archevêques  ont  toujours  été  la  partie  la 
plus  foible. 

M.  Arandia,  dont  fai  déjà  parlé,  fait  pour  gouverner  un 
État ,  en  fût  fans  doute  venu  à  bout  s'il  eût  vécu  ;  Don 
Manuel-Antonio  Roxo  fut  nommé  Archevêque  à  Manille 
fous  fon  gouvernement  :  Don  Andrès  Roxo ,  neveu  de  cet 
Archevêque ,  m'a  dît  plufieurs  fois  que  M.  Arandia  n'atten- 
doit  que  l'ai-rivée  de  fon  oncle  pour  terminer  cette  grand-e 
affaire  ;  mais  Arandia  mourut  auparavant ,  &  on  prétend  qu'on 
lui  aida.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Archevêque  Roxo  ayant  perdu 
fon  appui,  ne  put,  quoique  devenu  Gouverneur  &  Capi- 
taine général  des  liles ,  foumettre  les  Moines  ;  il  écrivit  au 
Roi  que  les  Brefs  du  Pape,  les  cédules  de  Sa  Majefté,  feroient 
toujours  fins  force  &  fans  vertu  ;  que  le  feul  &  unique  moyen 
de  parvenir  à  régler  cette  affaire ,  étoit  d'ordonner  très-lpécia- 
lement  au  Général  de  chaque  Ordre  en  Europe,  de  mander 
à  leurs  Moines  à  Manille  d'admettre  la  vifite  de  l'Archevêque  : 
fur  ces  entrefaites  la  guerre  vient,  Manille  efl  prife;  Roxo 
meurt ,  &  tout  refle  comme  auparavant. 

Roxo  ne  tut  remplacé  qu'en  iy6y;  cette  année  la  Cour 
'd'Elpagne  envoya  un  Archevêque,  je  le  vis,&  j'allai  même 
lui  faire  plufieurs  vifjtes  lorfqu'il  eut  fait  fon  entrée;  il 
écrivit  à  toutes  les  Communautés  qu'il  fe  difpofoit  à  vifiter 
fon  Diocèfe;  il  étoit,  à' ce  qu'on  difoit,  parti  d'Europe  avec 
les  plus  grands  pouvoirs  à  ce  fujet.  Il  avoit  Bulles ,  Brefs  du 
Pape  «Se  ordres  de  la  Cour  ;  il  crut  avec  toutes  ces  armes 
qu'il  réulfiroit  ;  mais  il  ne  favoit  pas  qu'on  auroit  à  Manille 
réponfe  à  tout  :  les  Moines  répondirent  donc  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  lailfer  vifiter ,  6c  voici  leur  raifonnement  :  ils  font 
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palTés  ,  dlfent-ils ,  les  premiers  aux  Philippines  ;  ils  ont  reçu 
ia  charge  des  ames  fous  certaines  conditions  &  certaines 
charges  qu'ils  ne  peuvent  palTer;  que  l'Archevêque  pouvoir , 
s'il  le  vouloit,  reprendre  toutes  les  Cures  dont  ils  éioient 
chargés  ,  &  les  pourvoir  de  Prêtres  féculiers  ;  jai  dit  qu'il  y  a 
dans  l'archevêché  de  Manille  plus  6^  deux  cents  Cures, 
dont  treize  feulement  font  régies  par  des  Prêtres  féculiers, 
il  en  relie  donc  encore  environ  deux  cents  occupés  par  les 
Moines:  or,  le  cas  étoit  très-embarraffant  pour  l'Archevêque, 
qui  n'avoit  pas  alors  deux  cents  Prêtres  à  fa  difpofition; 
quant  aux  Brefs ,  Bulles ,  &c.  voici  la  plaifante  répcnfè 
qu'ils  faifoient ,  &  que  leurs  partifans  répandoient  dans  le 
public  ;  ils  difoient  donc  que  la  ieigneurie  illuflrifnme  n'avoit 
apporté  avec  elle  aucune  nouvelle  difpofition  des  Cours  de 
Rome  &  de  Madrid;  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'il  exiftoit  fur 
cette  matière  une  Bulle  du  Pape,  mais  qu'il  falioit  aller  ia 
chercher  dans  les  Livres;  que  pour  qu'elle  fit  Loi  il  étoit 
nécelTaire  au  contraire  que  l'Archevêque  la  notifiât,  légalifée 
par  un  Notaire  dans  les  formes  ordinaires;  que  telles  font  les 
Loix  du  Royaume ,  attendu  que  dans  les  Livres  il  peut  y 
avoir  quelque  différence ,  foit  par  la  tranfpofition  d'une 
virgule ,  ou  par  quelqu'autre  erreur  qui  pourroit  s'être  gliffée 
dans  l'imprimé. 

Tels  font  les  retranchemens  que  les  Moines  opposèrent 
=n  ïj6y  au  nouvel  Archevêque  de  Manille;  dans  les  com- 
nencemens  les  Dominicains  &  les  Auguftins  furent  ébranlés , 
es  Dominicains  fe  foumirent  en  effet,  &  les  parti(àns  de 
Archevêque  crioient  déjà  viéloire;  mais  vers  la  fin  de  l'année 
uelques-uns  fe  repentirent,  changèrent  d'avis ,  d'où  il  s'éleva 
n  fchifme  dans  le  couvent;  les  Auguflins  fe  divisèrent  auffi^ 
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&  ils  en  vinrent  même  à  des  voies  de  fait  entr'eux, 
un  des  principaux  aéteurs  fut  mis  en  prifon  dans  fa  chambre; 
l'affaire  cependant  s'arrangea,  on  convmt  que  tout  le  monde 
s'affembieroit  &  s'embrafleroit ,  fans  parier  de  ce  qui  s'étoit 
palTë;  cela  produifjt  un  fmguiier  effet:  à  mon  arrivée  la 
zizanie  avoit  recommencé ,  j'ignore  comment  l'affaire  s'eft 
terminée. 

Les  autres  Religieux  &  les  Pères  de  fa  Compagnie  tinrent 
ferme  ;  ces  derniers  fur-tout ,  fans  ie  paroître ,  furent  très- 
affidus  à  vifiter  ie  Gouverneur,  &  ceia  dans  un  moment  où 
perfonne  n'efl;  reçu  dans  ies  maifons  de  Manille,  à  moins 
que  ce  ne  foitpour  des  affaires  qui  ne  peuvent  point  fouffrir  de 
délai,  c'efl-à-dire,  que  ces  Pères  fortoient  à  i'iffue  du  dîner, 
au  moment  où  tout  ie  monde  fe  renferme  pour  dormir  la  fiette. 
Étant  un  jour  ailé ,  dans  ce  temps-là ,  voir  le  Gouverneur  à 
l'iffue  de  fon  dîner  pour  une  affaire  preffée  qui  me  regardoit, 
j'avois  à  peine  commencé  ce  que  j'avois  à  dire,  que  parut  un 
père  de  la  Compagnie,  qui  étoit  monté  par  un  petit  efcalier 
Sdérobé,  je  ne  pus  terminer  mon  affaire;  le  Révérend  Père 
5'empara  du  Gouverneur ,  qui  me  remit  à  un  autre  temps  ;  je 
ne  peux  pas  affurer  que  ce  Père  fût  allé  pour  l'affaire  de  la 
yifite,  je  ne  rapporte  ce  trait  que  parce  qu'il  eft  conforme  ii  ce 
qu'on  difoit  alors  à  Manille  des  fréquentes  vifites  que  fai- 
foient  au  Gouverneur  les  Pères  de  la  Compagnie ,  dans  des 
momens  où  perfonne  n'ofoit  fè  préfenter  au  Gouvernement. 

Je  dois  dire  ici  quel  parti  prit  le  Gouverneur  dans  une 
affaire  auffi  délicate;  d'un  coté  l'Archevêque  le  preffoit ,  de 
i'autre  les  Jéfuites  &  les  Moines  le  follicitoient  :  pendant  ces 
jdébats  je  le  trouvai,  un  foir  que  j'aliois  le  voir,  rêveur  & 
penfif;  il  avoit  aux  mains  deux  lettres  que  l'Archevêque  lui 
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'des  démonftratîons  qui  annonçoient  de  l'embarras,  que  l'Ar- 
chevéque  lui  ccrivoit  lettres  fur  lettres  pour  une  affaire  qui 
ne  dépendoit  en  aucune  façon  de  lui,  qu'il  n'avoit  point 
d'ordres  à  ce  fujet,  &  qu'il  ne  pouvoit  outre  -  paffer  fes 
pouvoirs  ,  &  comme  il  me  le  répétoit  fans  ceffe ,  je  lui 
répondis  que  n'ayant  aucun  ordre  de  fa  Cour,  &  fur-tout 
n'ayant  point  de  Prêtres  iéculiers  à  fa  difpofition ,  il  lui  étoit 
en  effet  affez  difficile  d'aller  en  avant  comme  le  defiroit 
M.  l'Archevêque.  Il  faut  obferver  que  je  demeurois  chez 
un  riche  Négociant  françois  ,  qui  avoit  marié  une  de  fès 
filles  au  Secrétaire  du  Gouvernement,  &  j'ai  fou  vent  remarqué 
que  ce  Secrétaire  n'étoit  point  porté  pour  l'Archevêque. 

Le  lendemain  matin ,  on  trouva  quatre  pa/quins  (a )  ^ 
ou  placards  injurieux  &  très  -  diffuTiatoires ,  affichés  dans 
la  ville ,  un  au  Gouvernement ,  le  iecond  à  la  porte  du 
Parian,  le  troifième  à  la  Miféricorde ,  le  quatrième  à  notre 
porte  ;  ces  pafquins  diloient  pofitivement  que  moyennant 
vingt  mille  piaitres  (  lo^ooo  iiv.  )  le  Gouverneur  avoit 
empêché  l'Archevêque  de  remplir  fon  obligation. 

Le  Secrétaire  fut  outré  de  la  hardieffe  du  pafquin ,  mis 
fur-tout  à  fa  porte;  il  en  parla  comme  d'un  attentat  qui  méritoit 
la  plus  grande  punition. 

Il  ajouta  qu'il  vaudroit  mieux,  pour  celui  qui  l'avoit  fait,; 
s'il  étoit  découvert ,  qu'il  n'eût  jamais  vécu  ;  en  effet ,  je 
penfe  bien  que  Sambouangam  (île  de  Mindanao) ,  dont  j'ai 
ci-devant  parlé,  eût  été  fon  domicile,  &  qu'il  n'y  eût  pas. 
joui  de  beaucoup  d'agrément. 

avoit  écrites  fucceffivement  le  même  jour  ;  il  me  dit ,  avec 

(a)  Pafquin  (à  Rome)  efl:  une  flatue  au  bas  de  laquelle  on  attache  des 
f flîches  diffamantes  ou  au  moins  ironiques ,  relatives  aux  affaires  du  temps. 
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Les  Moines  aux  Philippines  font  donc ,  comme  l'on  voit, 
âbfolus  dans  ies  provinces.  Il  eft  bien  vrai  que ,  félon  les 
Ordonnances,  le  Gouverneur  doit  y  envoyer  de  temps  en 
temps  des  Oidors  en  qualité  de  Vifiteurs;  mais  outre  que 
cela  n'arrive  guère ,  ces  Vifiteurs ,  quoique  Membres  de 
i' Audience  royale,  font  obligés,  pour  être  bien  reçus,  de 
prendre  avant  de  partir  des  recommandations  des  couvents 
de  Manille.  Au  refte,  cette  grande  autorité  des  Moines  fur 
les  peuples  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe  foulèvent  même  alfez 
fouvent  dans  les  provinces,  &  ces  foulèvemens  font  prefque 
toujours  fuivis  de  la  mort  de  quelque  Religieux;  il  n'y  a 
pour  lors  nul  moyen  de  rétablir  l'ordre  qu'en  envoyant  des 
troupes  pour  faire  rentrer  les  Indiens  dans  l'obéi iïànce ,  car 
i'éloquence  des  Religieux  n'y  peut  rien  :  pareil  événement 
arriva  de  mon  temps  à  la  fin  de  iy6y, 

Plufieurs  peuplades  aux  environs  de  la  grande  lagune  fe 
révoltèrent,  &  poufsèrent  la  hardieffe  jufqu  a  tuer  les  Moines 
Curés  :  il  fallut  envoyer  un  Officier  de  Cavalerie  à  la  tête 
il'un  détachement  de  quinze  hommes  pour  aller  foumettre 
,ces  rébelks. 

Ces  défordres  arriveront  toujours  tant  que  les  provinces 
'des  Philippines  n'auront  à  leur  tête,  pour  les  gouverner, 
qu'un  Alcalde  &  des  Moines  ;  il  m'a  paru  qu'il  feroit  nécef 
faire  que  la  Cour  eût  quatre  ou  cinq  cents  hommes  de 
troupes;  enfin  un  nombre  fuffifant  uniquement  delliné  à  être 
répandus  dans  ces  différentes  provinces  par  polies  de  quinze 
à  vingt  hommes  feulement  ;  ce  nombre  d'ailleurs  très-peu  confr- 
dérable  &  peu  difpendieux,  feroit  fuffifant  pour  contenir  ies 
Indiens  dans  le  devoir,  puifque  quinze  hommes  leuienient  ont 
appaifé  le  trouble  d'un  canton  çonfidérable  yers  la  lagune. 
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Article  quatorzième. 

pu  Commerce  de  Manille. 

Il  n'y  a  point,  à  proprement  parler  de  commerce  ï 
Manille ,  ni  par  conféquem  de  Marine  ;  auffi ,  cette  ville  n'a 
jamais  été  riche.  Je  fens  que  ceci  efl  une  efpèce  de  paradoxe , 
parce  que  Manille  a  toujours  joui  de  la  plus  grande  répu- 
tation en  Europe;  mais  on  n'avoit  eu  jufqu'à  ce  jour  qu'une 
idée  fort  imparfaite  de  ia  puifTance ,  de  la  richeffe  &  du 
commerce  de  cette  ville ,  que  quelques  Voyeurs  n'ont  exaltée 
que  parce  qu'ils  y  avoient  gagné  de  fargent,  fans  confidérer 
en  lui-même  l'état  des  çhofes* 

Manille  à  la  vérité  a  eu  autrefois ,  comme  on  a  vu  cî-defTuSjj 
'des  efcadres  confidérables  dans  les  mers  de  l'Archipel  de5 
Philippines  ;  mais  cet  éclat  n'a  été  que  pa(fager ,  il  ne  pouvoit 
durer  long-temps ,  attendu  que  dans  ces  temps  brillans  il  n'/j 
avoit  pas  plus  de  commerce  qu'on  y  en  voit  aujourd'hui. 
On  a  vu  dans  ï article  fixième,  l'état  aduel  de  décadence  dans 
laquelle  eft  tombée  Manille,  état  dont  elle  ne  fortira  jamais 
que  dans  le  cas  où  le  commerce  &  l'émulation  s'y  établiroient. 
Les  Philippines  offrent  cependant  à  cette  ville ,  une  fouree 
iiitariffable  de  richeffes,  propre  à  faire  fleurir  ie  commerce^ 
&  le  voifinage  de  Batavia  lui  feroit  encore  un  objet  d'ému^ 
ïation  &  de  reiïburce  propre  à  l'étendre.  Il  n'y  a  point  en 
effet  d'endroit  dans  toute  fin  de  comme  Batavia  pour  ie 
Commerce  ;  il  n'y  a  point  d'endroit  comme  cette  ville,  où  la 
franchife,  la  liberté  &  la  facilité  dans  le  commerce  foient  aufîi 
bien  établies  :  auffi  eft-elle  la  plus  fîoriffante  de  toute  l'Inde, 

Peux  chofes,  félon  moi,  ont  contribué  à  nous  donner  une 
Idée  feuffe  de  Maniiiç  &  dç  fon  commerce, 
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Le  voyage  célèbre  de  George  Anfon  autour  du  Monde, 
fur-tout  la  prife  du  galion  par  cet  Amiral,  &  la  prife  de 
Manille  par  les  Anglois  en  1261  :  mais  j'oferai  faire  quelques 
remarques  fur  ces  deux  évènemens  ;  on  les  trouvera  répan- 
dues dans  cet  aiticle  ,  &  dans  celui  où  je  parlerai  de  la 
guerre  que  cette  ville  a  efRiyée. 

Les  Manillois  fe  contentent  d'en voyer  tous  les  ans  unVaifîèau 
à  Acapulco  ;  &  c'eft  à  cela  que  fe  borne  leur  commerce  & 
leur  ambition.  Ils  portent  au  Mexique  des  effets  de  U  côte 
<le  l'Inde,  en- deçà  le  Gange,  des  toiles  de  toute  elpèce,  des 
mouflelines  du  Bengale ,  &:  de  la  fbie  de  Chine  :  à  la  place 
de  tous  ces  effets,  le  galion  rapporte  à  Manille  des  piaftres; 
ces  piaftres  n'y  refient  pas  toutes ,  une  partie  en  reffort ,  Se  va 
s'enfouir  en  Chine  &  chez  le  Mogol.  Les  Indiens  <Sc  les  Chi- 
aïois  apportent  donc  à  Manille  leurs  denrées ,  en  échange  de 
fes  piaflres  qui  font  très-eflimées  dans  finde,  &  c'eft  la  feule 
monnoie  Européenne  qui  ait  cours  dans  le  commerce. 

Si  la  colonie  de  Manille  entendoit  bien  fes  intérêts ,  elle 
pourroit  faire  ce  commerce ,  peut-être  avec  avantage  ;  car  elle 
a  des  cotons  excellens ,  du  bois  de  campèche ,  de  la  cire  en 
abondance ,  &c.  Le  riz ,  dans  certaines  années ,  feroit  une 
branche  de  commerce  confidjérable ,  en  fexportant  dans  dif- 
férens  cantons  de  l'Inde ,  &  fur-tout  dans  le  Bengale  où  les 
récoltes  manquent  quelquefois  ,  &  où  la  population  efl  fi 
grande,  que  dans  cesannées  malheureufès ,  le  pays  ne  peut 
iuffire  à  nourrir  tous  fès  habitans ,  qui  périffent  alors  faute  de 
riz;  cela  eft  nommément  arrivé  en  1769  &  1770  :  il  efl  mort 
dans  le  Bengale  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans 
Paris.  Il  me  femble  donc  que  cette  colonie  pourroit  elle-même 
fe  procurer  les  denrées  qu'elle  tire  de  la  côte  de  l'Inde,  en  y 
Tom£  IL  B  b 
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employant  beaucoup  moins  de  piaftres  quelle  ne  fait.  Le 
Capitaine  du  vaiffeaii  \t  Samt-Antoine ,  fur  lequel  je  pafTai  de 
Manille  à  îa  côte  de  l'Inde ,  n'avoit  pour  fon  retour  que  des 
piaftres  qui  appartenoient  aux  Arméniens  :  ce  Capitaine  profita 
habilement  du  vide  que  laiffoient  cette  cargaifon  dans  fon 
vaiiïeau ,  &  il  acheva  de  le  charger  avec  du  bois  de  campèche, 
Voyti  T,  J.  de  la  cire ,  du  coton ,  &c.  perfuadé  que  tous  ces  efîêts  feroient 
^'  de  très-bonne  défaite  en  Chine.  Les  Maniilois  ont  donc  tort 

de  refter  dans  i'inadion  ;  leur  ville  eft  aulTi  avantageulement 
placée  que  Batavia  par  rapport  à  i'Inde ,  &  les  Philippines  rem- 
portent certainement  fur  Java  pour  les  productions  propres  au 
commerce.  Le  commerce  de  Manille  pourroit  donc  égaler  celui 
de  Batavia;  il  pourroit  s'établir  aux  Philippines  des  Manu- 
factures de  toîîes  de  coton  &  de  mouiTelines  :  les  Indiens  j 
font  déjà  des  toiles  fuperbes  avec  du  fil  de  bananier  fauvage, 
ne  pourroient  -  ils  pas  travailler  de  même  leur  coton!  & 
puifqu'il  eft  fi  eftimé  dans  le  Bengale ,  pourquoi  les  Indiens 
des  Philippines  n'en  pourroient -ils  pas  tirer  autant  de  parti 
que  les  Bengalis!  L'Indien  des  Philippines  eft  fort  adroit; 
mais  il  eft  pareffeux,  comme  je  l'ai  dit,  &  dépenfe  à  mefure 
qu'il  récolte.  D'où  peut  donc  venir  cette  indolence  !  je 
crains  d'en  avoir  rencontré  la  raifon  en  difant  que  les 
Efpagnols  me  paroiffent  la  leur  avoir  communiquée  ;  en 
effet,  TEfpagnol  à  Manille  dépenfe  à  mefure  qu'il  gagne 
(  comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans  l'article  fuivant  ) , 
fans  penfer  à  un  avenir  bien  éloigné  ;  il  a  la  perfpeélive  du 
galion  qui  eft  en  route  pour  Acapulco  ,  &  qui  lui  va  rap- 
porter de  quoi  pafTer  l'année;  ainfi,  fon  ambition  paffe  de 
galion  en  galion,  &  fe  borne  là  :  il  voit  l'impoffibilité  où  il  eft 
de  s'élever  au-delTus  de  cet  état;  il  ne  penfe  donc  ni  à  la 
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culture  de  la  teiTe ,  ni  à  aucun  autre  commerce  ;  le  galion 
fait  fon  bien-être  préfent ,  il  s'en  contente  ;  mais  auffi ,  û  le 
retour  du  bâtiment;^  vient  à  manquer ,  ce  qu'on  a  vu  plus  d'une 
fois,  il  meurt  dans  la  misère  ou  végète  dans  la  médiocrité  : 
or  tout  cela  m'a  paru  venir  du  delpotifine  de  la  Religion  ; 
c'efl-à-dire,  de  celui  qu'exercent  les  Minières  de  l'Inquifition; 
car  je  n'ignore  pas  que  notre  augufte  Religion  porte  avec  elle 
tous  les  caraélères  de  la  paix  Se.  de  l'union.  La  même  caufe  in- 
flue fur  les  Indiens ,  &  tant  qu'elle  exillera ,  Manille  n'aura 
ni  marine ,  ni  commerce  ;  elle  ne  poura  jamais  former  une 
Colonie  laborieufè  &  floriflante ,  &  par  confèquent  reliera 
toujours  dans  l'état  de  langueur  où  je  fai  vue  &  où  je  l'ai 
iaifTée.  Batavia  ouvre  fon  port  à  tout  le  monde  ,  Manille  le 
ferme  à  toutes  les  Nations  ;  il  n'eft  permis  à  aucun  Vaiffeau 
marchand  étranger,  d'y  aller  vendre  fes  effets  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Les  feuls  vaiffeaux  Portugais  de  Macao 
font  reçus  à  Manille  avec  leur  pavillon  ;  &  en  cela  les 
Gouverneurs  des  Philippines  ufent  de  politique,  parce  que 
les  vaiffeaux  Efpagnols  de  Manille  ne  vont  pas  à  Canton , 
où  les  droits  font  très-forts ,  ils  reftent  à  Macao  où  ils  font 
beaucoup  moindres. 

Si  les  Chinois  font  reçus  à  Manille,  c'efî;  dans  la  vue  de 
pouvoir  les  convenir  à  la  foi  Catholique  ;  c'eft  par  une 
raifon  femblable  que  les  feuls  vailîèaux  Maures  parce  qu'ils 
font  Mahométans  ,  &  les  Arméniens  parce  qu'ils  font  Schif^ 
matiques,  peuvent  aller  à  Manille  porter  des  marchandifès. 
Ces  vues  font  certainement  très-bonnes  pour  la  propagation 
de  la  Foi  ;  mais  je  n'ai  pas  appris  que  depuis  cent  cinquante 
ans  &  plus  que  ce  commerce  dure ,  il  ait  produit  la  con- 
verfion  d'un  feui  Maure  &  l'abjuration  d'un  feul  Arménien, 

Bb  i; 
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Les  Elpagnois  peuvent  à  la  vérité  eux-mêmes,  par  per- 
miffion  du  Gouverneur  de  Manille,  aller  à  la  côte  de  l'Inde 
chercher  des  marchandifes  ;  mais  ils  font  fi  gênés  par  leurs 
loix,  que  ce  commerce  eft  impraticable  pour  eux,  comme 
je  vais  le  dire  dans  le  moment. 

Tout  leur  commerce  fe  borne  à  aller  en  Chine;  encore, 
un  feul  vaifleau  de  cent  cinquante  tonneaux  au  plus  fait  ce? 
fortes  de  voyages ,  pendant  que  les  Chinois  vont  à  Manille 
avec  trois  à  quatre  navires  appelés  Sommes,  dont  j'ai  vu 
plufieurs  de  quatre  à  cinq  cents  tonneaux.  A  l'égard  des 
Arméniens,  ils  font,  à  la  vérité,  très-grands  commerçans , 
mais  ils  ne  font  point  marins  ;  ôc  ils  n'ont  ni  étabiiffement,, 
ïii  vaiiïeaux  à  eux. 

Les  Mogols,  ou  Maures,  comme  les  nommertt  les  Elpa- 
gnois ,  font  fi  mauvais  navigateurs  ,  qu'aucun  d'eux  ne 
pourroit  entreprendre  de  gagner  Manille  ,  &.  qu'il  refteroit 
certainement  en  route  s'il  étoit  allez  hardi  que  de  tenter  ce 
voyage.  Manille  n'auroit  donc  aucune  marchandife  de  l'Inde 
pour  fes  galions  ,  s'il  n'y  avoit  que  les  Maures  qui  leur  en 
portalTent.  Les  François,  les  Anglois  &  les  Arméniens, 
font  ordinairement  ces  voyages  :  ils  frètent  des  vaifîèaux,  & 
ies  arment  de  Jafcards  (b) ;  mais  le  Capitaine,  fes  Officiers , 
fes  Pilotes ,  font  Européens  :  le  vaiifeau  eft  obligé  de  prendre 
une  commifTion  Maure  &  de  porter  pavillon  Maure;  il  ne 
feroit  pas  reçu  à  Manille  fous  tout  autrb  pavillon  ,  &  ce 
navire  palfe  pour  Maure;  c'eft  \?LSultana,  &lc.  KOmar,  Sic, 
Lorfque  le  Supercargue  &  le  Capitaine  defcendent  à  terre 
pour  annoncer  au  Gouverneur  leur  arrivée,  ils  ont  avec 
eux  deux  à  trois  Maures  ,  dont  ils  fe  difent  les  Interprètes  ; 
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ces  Maures  ne  manquent  jamais  d'apporter  avec  eux  des 
préfens ,  avec  lefquels  ils  perruadent  aifément  au  Gouverneur 
qu'en  effet  le  vaiïîeau  efl  un  vaiiïeau  Mam-e  ;  que  la  car- 
gaifon  eft  à  eux,  &  que  les  Blancs  qui  ies  accompagnent, 
ne  font  au  plus  que  leurs  Interprètes  :  alors,  on  s'établit  à 
terre  ;  on  fe  défait  de  fa  cargaifon  ;  à  ia  place ,  on  emporte 
les  piaftres  des  Manillois.  Il  y  a  des  Gouverneurs  plus  diffi- 
ciles à  convaincre  les  uns  que  les  autres  :  on  fait  cela  ;  & 
on  a  foin  de  s'armer  d'argumens  plus  ou  moins  eoncluans, 
félon  l'exigence  du  cas.  L'Audience  royale  fait  aulfi  quel- 
quefois fes  objedions  ;  le  cas  devient  alors  plus  grave. 

C'eft  ainfï  qu'en  176^,  le  Gouverneur,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  difficultés  pour  recevoir  le  vailfeau  François 
l'Union,  venant  de  l'Inde  fous  pavillon  Maure,  fe  laiffa 
enfin  perfuader  ;^  mais  le  Fifcal,  par  un  requifitoire,  fit  agir 
l'Audience  royale ,  qui  rendit  un  Arrêt  le  plus  fmgulier 
qu'il  foit  peut-être  poffible  d'imaginer.  Les  Hollandois,  les 
Anglois ,  les  François  même  y  font  traités  d'ennemis  ;  & 
de  la  façon  dont  cet  Arrêt  efl  tourné  ou  motivé,  il  ne  laiffe 
aucune  liberté  au  commerce.  L'Audience  royale  permettpit, 
à  la  vérité  ,  aux  Manillois  d'aller  à  la  côte  chercher  des 
marchandifes  ;  mais  il  leur  étoit  expreffément  défendu  d'aller 
les  prendre  dans  les  lieux  dépendans  des  Anglois ,  des 
Hollandois  ou  des  François;  il  leur  étoit  également  défendu 
d'aller  à  Batavia  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  :  ce  Tri- 
bunal fe  fonda  fiir  une  Ordonnance  de  la  cour  d'Elpagne 
du  30  Décembre  16^  y,  mais  les  chofes  font  bien  changées 
-en  Europe  depuis  ce  temps. 

Ge  qui  donna  principalement  occafion  à  ce  Royal  confèn- 
'  tement ,  Real  accuerdo  (  c'eft  ainfi  que  i' Audience  royale  d© 
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Manille  intitule  Ces  Arrêts  ) ,  ce  furent  deux  Elpagnoîs ,  qui 
ayant  pafle  à  la  côte  de  Goromandel  ,  je  ne  me  rappelle 
pas  comment,  revim'ent  à  Manille,  en  iy66 ,  fur  Ja  Sultana 
Began,  chargée  de  marchandifes,  d'Arméniens  &  de  François, 
qui  étoient  foi  -  difans  paffagers.  Ces  deux  Elpagnoîs  dirent, 
en  arrivant  à  Maniiie,  que  les  marchandifes  de  ce  Navire 
ieur  appartenoient  :  or,  cela  fit  une  grande  conteftation.  Le 
Gouverneur  fit  fliire  des  recherches  &  des  enquêtes  fur  la 
nature  des  effets  que  la  Sultana  apportoit  ;  d'où  venoient  ces 
effets  &  à  qui  ils  appartenoient ,  &  par  un  décret  du  mois 
de  Novembre,  il  fit  palfer  toute  la  vérification  à  l'Audience 
royale  ,  qui  déclara  que  l'on  pouvoit  remettre  aux  deux 
Efpagnols  &  aux  Arméniens  les  marchandifes  qu'ils  difoient 
ieur  appartenir ,  pour  plufieurs  raifons  ;  la  première  &  prin- 
cipaie,  fut  qu'il  n'étoit  pas  prouvé  qu'il  y  eût  aucun  dol  dans 
ieur  manière  d'agir  ;  la  féconde,,  que  lefdits  Efpagnols 
étoienX  ailés  faire  ieur  commerce  dans  les  ports  de  l'Afie, 
avec  le  bon  piaifir  du  Gouvernement  fupérieur  de  Manille, 
qui  peut  accorder  cette  permiffion  avec  la  refiriélion ,  difoit 
l'Arrêt,  de  ne  point  aller  dans  les  port5  qui  font  occupés 
par  les  ennemis  de  l'Etat  ;  favoir,  les  Anglais ,  les  Hollandais 
&  les  François  ;  c'eft  ainfi  que  l'Audience  royale  nous 
traitoit  trv  ij66.  . 

Cette  même  année ,  ie  vaiffeau  françois,  Y  Union ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  fut  à  Manille  ;  il  avoit  à  fa  têtç  un 
Supercargue  françois,  des  Officiers  françois,  &  il  portoit 
pavillon  Maure  :  iorfqu'ii  fe  préfenta  devant  le  Gouverneur, 
celui-ci  lui  fit  d'abord  mille  &  mille  difficultés;  il  ne  trouvoit 
point  que  ce  Supercargue  eût  ia  figure  ni  la  couleur  d'un 
Maure  ;  cependant  l'affaire  s'arrangea  par  l'entremife  d'un 
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ancien  Pilote  françois ,  négociant  à  Manille ,  chez  lequel  je 
logeois.  Ce  Pilote  avoit  autrefois  été  marié  dans  cette  ville  à 
une  Elpagnole  ,  &  au  moyen  de  ce  mariage  ,  il  avoit  la 
permiffion  de  refter  aux  Philippines  &  d  y  commercer  ;  il 
intéreffa  dans  cette  affaire  le  Secrétaire  du  Gouvernement, 
qui  recherchoit  en  mariage  une  de  fês  filles  ;  &  tout  s  ar- 
rangea par  ce  canal.  Le  Gouverneur  me  fit  voir  les  beaux 
préfens  dont  on  Tavoit  régalé ,  qui  confilloient  en  effets  de 
l'Inde  de  toute  beauté;  mais  leFifcal,  mécontent  fans  doute,, 
donna fon requifitoire  contre  le  S upercargue françois,  préten- 
dant  que  ,  ce  vaiffeau,  ainfi  que  le  bâtiment  la  Sultana  Began, 
étoient  dans  le  cas  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Décembre 
11^95  :  l'affaire  s'arrangea  encore.  L'Audience  royale  joignit 
enfemble  ces  deux  vaiffeaux  ,  pour  juger  l'affaire  par  un 
même  &  unique  Arrêt  :  Elle  dit  «  qu'à  l'égard  de  ce  que 
demandoit  le  feigneur  Fifcai  contre  le  fieur  Labat,  &  contre  « 
plufieurs  Efpagnols  qui  avoient  acheté  de  lui  des  marchandifes  « 
prohibées ,  &  pareillement  contre  tous  ceux  qui  favorifent  « 
à  Manille  ce  commerce  illicite,  &c.  elle  déclaroit  qu'il  falloit  « 
fufpendre  &  arrêter  toute  efpèce  de  pourfuite  contre  ledit  « 
Labat ,  &  contre  les  Efpagnols  qui  avoient  acheté  des  mar-  « 
chandifes  prohibées  ;  car,  continue  l'Arrêt,  quoique  l'Audience  « 
royale  prenne  la  demande  du  feigneur  Fifcai  en  confidération ,  « 
&  qu'il  foit  en  droit  d'exiger  ce  qu'elle  porte ,  l'Audience  « 
royale  regarde  comme  certain  que  toute  la  ville  de  Manille  « 
feroit  complice,  ainfi  que  les  Religions  (c)     autres  perfonnes  « 
exemptes  &  en  place,  qui  pendant  cinq  ans  {  c'efl-à-dire  « 
depuis  la  paix)  qu'a  duré  ce  commerce,  fè  font  pourvues  « 
.  des  chofes  nécefîàires  à  leur  propre  ufage ,  à  celui  de  leur  «e 

( c)  On  entend  par  Religions ,  les  différens  Ordres  religieux. 
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»>  maifon  &  Je  leur  famille;  les  fuites  en  ferolent  donc  nécef 
w  fairement  funeftes  à  ces  îles,  pourfuit  i' Arrêt ,  &  peut-être 

défa^réables  à  Sa  Majefté  «   L'Audience  royale  fe 

réfervoit  ici  de  rendre  cî)rnpte  à  Sa  Majellé  de  tout  ce  que 
ces  VaiiTeaux ,  pendant  ces  cinq  ans ,  avoient  apporté  aux 
îles  Philippines  ;  elle  finilToit  fon  jarret  ainfi  :  «  Et  afin  que 
»  dans  la  fuite  on  évite  un  tel  embarras  ,  on  notifiera  aux 
53  Afiatiques  qui  font  venus  dans  ies  deux  Vaiflèaux  ,  à  ia 
w  noble  ville  de  Manille  &  au  Commerce,  que  par  ia  même 
»  railon,  s'ils  reviennent  à  ces  îles  avec  des  Anglois,  François 
5>  ou  Hollandois  ,  ou  toute  autre  Nation  à  qui  le  commerce 
M  efl:  défendu,  quand  même  ces  perfonnes  ne  feroient  que 
?>  paiTagères  ,  on  procédera  contre  eux  avec  toute  la  rigueur, 
du  droit,  &c.  « 

Je  ne  penfe  pas  qu^on  n'ait  jamais  vu  de  pièce  plus  ori- 
ginale que  cet  Arrêt  ;  je  le  conferve ,  tel  qu'il  me  fut  donné 
à  Manille  peu  de  temps  avant  mon  départ,  pour  en  faire 
ulàge  dans  ma  relation.  On  trouvera  certainement  fort  étrange 
qu'en  iy66 ,  dans  un  temps  où  il  régnoit  la  plus  grande 
harmonie  entre  les  Cours  de  France  j&  d'Elpagne ,  on  traitât 
à  Manille  les  François  d'ennemis. 

L'Audience  royale  fuivoit  en  cela,  à  la  lettre,  l'Ordon* 
jiance  de  i  5  >  quoique  ce  Tribunal  n'ignore  pas  que  les 
chofes  font  bien  différentes  aéluellement  de  ce  qu'elles 
îétoient  en  16^ 

Sans  m'étendre  davantage  fur  cet  objet ,  je  me  contenterai 
âe  faire,  par  rapport  au  commerce  de  Manille,  les  réflexions 
fui  vantes.  Il  efl  évident,  par  la  pièce  dont  je  viens  de  rap^ 
porter  l'exti-ait  ,  qu'à  Manille  les  Efpagnols  ne  veulent 
point  faire  le  commerce  de  l'Inde^  à,  ne  veulent  point  que 

d'autres 
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d'autres  le  faiïent.  Les  Oidors  &  le  Gouverneur  ne  pouvoient 
pas  ignorer  que  le  commerce  de  l'Inde  ell  fur  un  tel  pied, 
qu'il  faut ,  pour  le  faire ,  avoir  à  la  côte  un  Établiiïement , 
ou  au  moins  une  elpèce  de  comptoir,  avec  un  ConfuI,  des 
Fadeurs,  &:c.  pour  payer,  faire  faire,  &  tenir  les  marchan- 
<lifes  toutes  prêtes  pour  le  moment  de  l'arrivée  des  VaifTeaux  : 
or,  les  Erpagnols  n'ayant  point,  &  ne  pouvant  même  avoir 
d'Êtabliiïement  à  la  côte,  il  eft  impofTible  qu'ils  tirent  leurs 
effets  d'ailleurs  que  des  Angiois,  des  Hollandois  &  des 
François  :  les  Arméniens  leur  en  donneront  bien  à  la  vérité  ; 
mais  pour  cela,  ils  feront  toujours  obligés  d'aller  chez  l'une 
ou  l'autre  de  ces  trois  Nations  ;  car  les  Arméniens  n'ont  point 
d'Établi  (fement  à  eux  à  la  côte  :  ils  font  établis  à  Pondichéry , 
mais  fur^tout  à  Madras,  où  il  y  en  a  beaucoup;  or,  les 
Elpagnols  ne  peuvent  aller  à  Madras  ni  à  Pondichéry.  Les 
Maures  n'ofèront  jamais,  fans  le  fecours  d'Européens,  paiïèr 
les  détroits  de  Malacca  &  du  Gouverneur,  pour  aller  chercher 
Manille  à  l'autre  bout  des  mers  de  Chine  ;  ils  ne  s'expo- 
feront  jamais  fçuls  à  traverfer  ces  mers  qui  font  périlleufes 
&  qu'ils  ne  connoiffent  point.  Par  quelle  voie  donc  l'Audience 
royale  &  fon  Préfident  veulent -ils  avoir  des  marchandilès 
de  l'Inde  \ 

Manille  ayant  donc,  par  tous  les  moyens  que  je  viens 
d'indiquer ,  fes  magafms  pleins  d'effets  de  l'Inde  &  de 
Chine,  elle  en  charge  fes  galions;  &  je  vais  dire  comment  fe 
fait  ce  commerce;  mais  avant  tout,  je  dois  mettre  devant 
les  yeux  de  mes  leéleurs ,  la  manière  dont  George  Anfon 
dit  qu'il  fe  fait  :  «  Ce  commerce  ,  dit-il  ,  n'eft  pas  libre 
pour  tous  les  habitans  de  Manille  ;  il  eft  reflreint  à  certaines  « 
perfonnes,  par  plufieurs  Ordonnances,  à  peu -près  dans  le  « 
Tome  IL  C  c 
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goût  de  celles  qui  règient  celui  des  Vaifîèaux  de  regîOre 
5,  qui  partent  de  Cadiz  pour  les  Indes  occidentales.  Les  Vail- 
w  féaux  qui  font  employés  à  celui  de  Manille  font  entretenus 
M  par  le  roi  d'Efpagne,  qui  en  paye  les  Officiers  &  l'équipage, 
«  &  la  charge  en  elt  divifée  en  un  certain  nombre  de  balles 
w  d'égale  grandeur  ;  ce  nombre  efl  dijlrïhué  entre  les  couvens  de 
M  Manille  ^  &  les  Jéfuites  y  ont  de  beaucoup  la  meilleure  part.. 
»  C'eft  une  efpèce  de  gratification  que  le  Roi  leur  fait  pour 
»  foutenir  leurs  miffions ,  deftinées  à  la  propagation  de  la  Foi 
«  catholique  ;  &  chaque  couvent  a  droit  de  charger  fur  le 
»  galion  ,  une  quantité  de  marchandifes  proportionnée  au 
»  nombre  de  balles  qui  lui  eft  afligné  ;  ou  s'il  l'aime  mieux , 
»  il  peut  vendre  &  tranfporter  ce  droit  à  tout  autre  :  or^ 
w  comme  le  Marchand  qui  achette  ce  droit,  n'eft  pas  toujours 
»  aflëz  bien  fourni  pour  le  faire  valoir  de  fon  propre  fond, 
«  les  couvens  s'accommodent  avec  lui ,  &  lui  font  des  avances 
»  confidérables  à  ia  groiïè  aventure^ 

Les  Ordonnances  du  Roi  ont  limité  ce  commerce  à  une 
„  valeur  de  marchandées  qu'il  n'ell  pas  permis  d'excéder. 
„  Suivant  quelques  manufcrits  Efpagnols  qui  m'ont  pafîé  fous 
„  les  yeux,  dit  l'Auteur ,  cette  valeur  eil  fixée  à  fix  cents 
„  mille  piaftres  :  certainement  cette  loi  efl  mal  obfervée ,  & 
„  il  n'y  a  peut-être  pas  d'année  que  cette  cargaifbn  n'excède 
^  de  beaucoup  cette  fomme;  il  efl  difficile  d'eilimer  au  jufle 
»  à  quoi  elle  peut  monter  ;  mais  je  crois  être  bien  fondé  à 
3>  affurer  que  les  retours  montent  rarement  à  moins  de  trois 
millions  de  piaflres.  » 

Telle  efl  l'idée  que  nous  donne  du  commerce  de  Manille 
l'Auteur  du  voyage  de  George  Anfon  ;  telle  efl  auffi  celle 
que  j'en  avois  prife  avant  mon  voyage.  Sans  prétendre  ici 
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faire  la  critique  de  ce  paiTage ,  je  dirai  qu'il  y  a  toute  appa- 
rence que  l'Auteur  a  é;é  trompé  ,  foit  par  ies  manufcrits 
Efpagnois  qu'il  dit  lui  avoir  paiFé  fous  ies  yeux  ,  foit  par 
ceux  auxquels  il  s'en  fera  rapporté. 

Pour  moi  j'ai  remonté  à  l'origine  ;  &  comme  mon  but, 
outre  celui  des  obfervations  affcronomiques  ,  a  toujours  été 
dans  mes  voyages ,  d'examiner  le  commerce  des  Européens 
dans  l'Inde ,  j'aiïùre  mes  leéleurs  que  j'ai  fait  tout  ce  qui  a 
été  en  mon  pouvoir  pour  me  procurer  des  connoifTances  fur 
celui  des  Manillois  à  Acapulco.  J'ai  puifé  à  la  fource  même, 
&  fi  ce  commerce  étoit  tout  réparti  entre  les  Moines,  &  fi 
les  Jéfuites  y  avoient  la  meilleure  part ,  les  anecdotes  que 
j'ai  rapportées  ci-defTus  au  fujet  de  ces  Moines,  &  que  je 
tiens  de  bonne  part  ,  font  aflez  voir  qu'à  cette  fource  où 
j'ai  puifë ,  on  ne  m'auroit  pas  laiffé  ignorer  cette  dernière 
particularité.  Je  crois  donc  être  bien  fondé  à  aifurer  ici  que 
ce  commerce  ne  le  fait  point  comme  il  eft  dit  dans  le 
célèbre  voyage  de  George  Anfon  :,  voici  la  manière  dont 
on  charge  les  galions  du  Roi. 

Le  commerce  des  Philippines  eft  partagé  entre  tous  les 
habitans ,  qui  font  matriculés  &  inforits  à  la  maifon  de  ville 
de  Manille  ;  il  eft  défendu  aux  étrangers ,  &:  même  aux 
habitans  de  la  nouvelle  Efpagne.  La  vente  des  effets  fo  fait  à 
Acapulco  ,  ils  y  font  portés  par  les  galions  que  l'on  conftruit 
à  Manille  aux  frais  du  Roi ,  Se  qui  font  deftinés  à  entre- 
tenir la  communication  de  la  nouvelle  Eipagiie  avec  les  îles 
Philippines ,  pour  y  conduire  l'argent  nécelfaire ,  les  MilTion- 
naires  &  les  Troupes,  pour  la  manutention  du  temporel  & 
du  fpirituei  de  ces  îles  :  l'embarquement  des  effets  &  mar- 
^îhandifes  fe  fait  donc  fur  les  galions  de  Sa  Majefté ,  mais 

C  c  ij 
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avec  de  certaines  reftriélions.  Il  demeura  un  temps  fans  être 
limité  ; 'favoir ,  de  1565  à  1604  ;  cette  année  Sa  Majefté 
ie  limita,  &  le  fixa  à  deux  cents  cinquante  mille  piaftres  de 
principal  en  marchandifes  qui  pourroient  aller  à  Acapulco  , 

cinq  cents  mille  piaftres  de  retour  :  aujourd'hui ,  par  une 
nouvelle  Ordonnance ,  Sa  Majefté  a  fixé  à  cinq  cents  mille 
piaflres  (2,625,000  liv.  )  le  fonds  ou  le  principal  des 
marchandifes,  &  un  million  (5,250,000  liv.  )  de  retour,  en 
payant  les  droits  de  fortie  à  Manille  &  les  frais  de  l'armement 
à  Acapulco;  ces  droits  font  au  refte  très-peu  confidérables. 

Pour  régler  ce  que  chacun  peut  embarquer ,  on  arque  ou- 
Ton  jauge  le  vai(feau  ;  &:  félon  le  nombre  des  ballots  qu'il 
peut  porter ,  on  règle  à  chacun  l'intérêt  ou  la  part  qui  lui 
appartient  ;  de  forte  que  fur  quatre  mille  pièces  qui  font 
réglées  à  une  vare  (d)  &i  un  quart  de  long ,  deux  tiers  de 
large  ,  une  de  hauteur  ,  il  doit  entrer  cent  vingt -cinq 
piaftres  de  principal  dans  chacune  ,  dont  le  retour  eft  de 
deux  cents  cinquante;  c'elt-à-dire,  que  les  cinq  cents  mille 
piaflres  de  port -permis,  font  réparties  dans  quatre  mille 
pièces ,  de  façon  que  chaque  pièce  ne  puilfe  contenir  que 
pour  cent  vingt-cinq  piailres  de  marchandifes,  ni  plus  jû 
moins;  mais  l'abus  s'étoit  accru  à  un  point,  qu'en  \y66 
elles  en  contenoient  plus  de  deux  cents  ,  puilqu'elles  fe 
vendoient  fur  la  place  deux  cents  &  deux  cents  vingt- cinq 
piaflres  :  nous  verrons  bientôt,  ce  qui  en  arriva. 

On  forme  de  ces  quatre  mille  pièces  mille  ballots. 

H  fe  fait  à  l'Hôtel -de- ville  une  afîèmblée  ,  à  l'effet  de 
régler  l'affaire  de  l)olèî£s  (holetas) ,  c'efl  ainli  qu'on  nomme 


(^d)  La  vare  eft  <Je  x  pieds  i  pouce  &  z  lignes. 
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i'intérêt  que  les  particuliers  ont  fur  le  galion.  Le  Gouverneur, 
ie  Fifcal  &  le  Doyen  de  l'Audience  royale ,  préfident  à  cette 
afTemblée  ;  il  y  a  un  Alcade  ordinaire ,  un  Régidor ,  &.  huit 
Citoyens  en  qualité  d'entremetteurs ,  avec  voix  délibérativc. 
C'efI;  dans  cette  aflemblce  que  l'on  règle  ce  qui  appartient 
à  chacun  fur  les  quatre  mille  pièces  ou  bolètes;  aux  uns  on 
accorde  plus,  aux  autres  moins,  félon  fon  rang,  de  citoyen 
&  là  qualitc.  Les  veuves  ont  part  à  ce  commerce  comme 
ks  autres  citoyens  :  les  pauvres  y  ont  également  part  ;  pour 
cet  effet,  on  partage  la  pièce  ou  la  bolète  en  fix  parties,  & 
on  en  donne  un  fixième ,  deux  fixièmes ,  &c.  or,  comment 
embarquer  un  fixième  ou  deux  fixièmes  de  bolète  l  plufieurs 
perfonnes  s'alfocient  enfemble  pour  former  une  bolète. 

Ceux  qui  ne  peuvent  embarquer  faute  de  facultés,  s'ar- 
rangent avec  d'autres  auxquels  ils  vendent  leur  port-permis,- 
Les  bolètes  étoient  fort  chères  en  1766,  puifque  je  les  ai 
vu  vendre  julqu'à  deux  cents  Se  deux  cents  vingt-fix  piaftres,. 
pendant  que  félon  l'Ordonnance ,  le  principal  ne  pouvoit 
être  que  de  cent  vingt -cinq;  fur  ce  pied -là,  le  galion  le 
Saint- Charles  que  je  vis  partir  en  1766,  portoit  pour  plus 
d'un  million  de  piaftres  de  principal  en  marchandifes  ,  ce 
qui  excédoit  de  beaucoup  la  permiiTion  accordée  par  le  Roi: 
il  portoit  en  effet  mille  fardeaux  (fardos)  ;  mais  ces  mille 
fardeaux  ou  paquets ,  renlermoient  plus  de  quatre  mille 
pièces  ou  bolètes;  c'efl-à- dire,  plus  de  cinq  cents  mille 
piafhes,  fans  compter  la  pacotille;  mais  auffi  les  Manillois 
s'en  repentirent  :  ie  galion  trouva  au  Mexique  un  nouveau 
^ice-roi;  c'étoit  le  marquis  de  Croix  ,  flamand,  homme 
jdur ,  comme  difoicnt  les  Elpagnols ,  mais  qui  n'étoit  tel  à 
eurs  yeux ,  que  paice  qu'il  étoit  exad  liir  ie  fervice  du  Roi 


%o6  V  0  Y  À  C  E 

&  fur  les  Ordonnances  de  Sa  Majefté.  La  pacotille  Se  les 
coffres  des  matelots  furent  tiercés;  deux  parties  au  profit  du 
Roi  &  la  troifième  pour  le  propriétaire  :  les  ballots  furent 
également  tiercés ,  dont  une  partie  au  profit  du  Roi ,  les 
deux  autres  refièrent  au  commerce.  Le  Général  du  galion 
fut  obligé  de  refier  à  terre  jufqu'au  retour  des  ordres  de  la 
Cour,  que  le  Vice-Roi  inflruifit  de  l'abus  qui  s'étoit  introduit 
dans  le  commerce  de  Manille.  Je  vis  revenir  en  176^7, 
dans  les  premiers  jours  de  Juillet,  le  galion ,  &  tout  le  monde 
dans  la  plus  grande  triflefîe  :  le  commerce  de  Manille ,  lorf- 
qu'il  eut  appris  les  nouvelles  du  Mexique,  fut  tout  confterné ; 
efïrayé  de  cette  févérité,  cet  exemple  le  rendit  plus  fage:  il 
régla  qu'on  chargeroit  en  1768  le  même  Vaiffeau  de  mille 
ballots ,  de  façon  que  ces  mille  ballots  ou  fardeaux  ne  ren- 
fermaffent  que  quatre  mille  pièces  ou  bolètes,  à  cent  vingt- 
cinq  piaflres  chacune.  Sainte- Rofe  étoit  alors  en  armement; 
ce  vaiffeau  étoit  d'environ  cinq  cents  cinquante  ballots  ,  ou 
de  cinq  cents  tonneaux  au  plus;  or,  chaque  ballot  efl  auff[. 
d'environ  cinq  cents  livres,  d'où  il  fuit  que  la  Sainte-Rofe 
ne  pouvoit  porter  guère  plus  de  deux  cents  tonneaux  de 
marchandifes  ,  le  tonneau  de  deux  cents  livres.  La  Sa'mte- 
'Bofe  avoit,  malgré  fa  petiteffe,  un  entre- pont  fuperbe ,  de 
cinq  pieds  8c  demi  au  moins  ;  elle  avoit  navigé  pendant 
environ  trente  ans  le  long  des  côtes  de  l'Amérique  :  les 
Maniilois  accoutumés  à  frauder  les  Ordonnances  du  Roi, 
trouvèrent  que  ce  Vaiffeau  ne  portoit  pas  affez  ,  qu'il  avoit 
trop  d'entre  -  pont  ;  ils  jugèrent  donc  à  propos  d'augmenter 
la  cale  aux  dépens  de  l'entre -pont  :  j'ignore  fi  ce  n'étoit 
point  agir  contre  les  règles  de  la  conflru6lion  ;  quoi  qu'il  en 
fort ,  ils  haufsèrent  à  Manille  le  premier  pont  d'une  quantité 
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coiiriJérable  ;  car  au  iieu  de  cinq  cents  cinquante  ballots ,  la 
eale  fut  jaugée  à  fept  cents  foixante  -  deux.  Les  fept  cents 
foixante  -  deux  ballots  étoient  prêts  à  embarquer  iorfque  le 
Saint-Charles  arriva  ;  les  nouvelles  qu'il  apporta  firent  qu'on 
ne  put  pas  même  mettre  fix  cents  de  ces  ballots ,  parce 
qu'ils  alloient  encore  à  plus  de  cinq  cents  mille  piaftres  : 
ainfi ,  ce  travail  confidcrable  ,  qu'on  avoit  remis  au  départ 
de  M.  de  Caieins ,  ne  fervit  qu'à  groffir  la  dépenfe  de  l'État. 
(Voyei  2iUx  articles  fui  vans,  l'hiftoire  de  là  Sainte- Rofe  ). 

Pour  revenir  aux  boiètes ,  le  Roi  en  a  un  certain  nombre 
qui  fè  vendent  à  Ton  profit;  le  Gouverneur,  qui  n'en  a  pas 
befoin,  en  a  auffi  :  les  Oidors ,  les  Militaires,  les  Officiers 
royaux  (  de  la  Chambre  des  Comptes  )  ont  auiïi  leurs  boiètes; 
il  y  a  outre  cela  des  ports-permis  pour  les  Officiers  du  galion 
&  quelques  paffagers  favorifés. 

On  voit  des  particuliers  qui  embarquent  jufqu  à  cent,  deux 
cents,  trois  cents  ballots,  ou  même  plus,  qu'ils  achettent  de 
difFérens  citoyens;  ils  prennent  pour  cela  de  l'argent  à  la 
grolTe.  Ces  perfonnes  ne  ïont  pas  d'autre  commerce ,  &  ils  y 
gagnent  encore  beaucoup  :  l'intérêt  de  l'argent  efl  de  vingt- 
cinq  à  trente  pour  cent,  pour  un  an  feulement  que  dure  le 
Voyage  du  galion  ;  il  eft  vrai  que  ce  voyage  efl  dangereux. 
Cet  argent,  quoique  donné  à  un  fi  fort  intérêt,  ne  fe  prête 
pas  encore  à  tout  le  monde  ;  il  faut  pour  cela  une  caution 
qu'on  appelle  Fiador  :  c'efi  le  Fiador  qui  répond  de  l'argent 
prêté  ;  mais  fi  le  galion  ne  revenoit  point  à  bon  port  ,  il 
n'efl  caution  de  rien.  C'efl  ici  le  triomphe  des  Religieux;  c'efî: 
ici  ou  ils  placent  l'argent  des  œuvres  pies,  qu'ils  ne  donnent 
qu'à  des  gens  très-fûrs ,  &  jamais  fans  caution  :  ils  font  donc 
profiter- l'argent  des  oeuvres  pies;  6i  ils  ont  rempli  leurs 
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coffres  des  intérêts  que  cet  argent  a  rapporté  depuis  pïus  cîe 
cent  cinquante  ans;  d'où  ion  peut  juger,  indépendamment 
des  autres  objets ,  de  la  richeffe  des  couvens  de  Manilie  ; 
car  l'on  m'a  bien  affuré ,  que  ces  mêmes  Religieux  ne  font 
aucun  emploi  de  leur  argent  en  faveur  de  l'humanité  :  ces 
tréfors  refient  chez  eux  ,  comme  ceux  qu'ont  amaffés  les 
Jgolotes  depuis  près  de  deux  cents  ans. 

Article  quinzième. 

Suite  du  Commerce  des  Manillois ,  de  leur  Marine ,  de 
la  Conjîruâion  des  galions ,  (Ir  des  Officiers  qui  en 
ont  la  conduite» 

Les  Manillois  n'ont  point  de  marine;  ils  ont  cependant 
(i'excellens  charpentiers  ,  &  il  faut  avouer  qu'on  travaille 
très-folidement  à  Cavité,  &  que  les  radoubs  qu'on  y  donne 
aux  Yaiffeaux  font  excellent  ;  mais  ils  coûtent  exorbitam- 
ment  cher. 

Les  galions  du  Roi  fe  conftruifent à  Cavité  pour  l'ordi- 
naire ;  ils  reviennent  au  Roi  à  des  fommes  immenfes  :  une 
frégate  de  trente  canons  lui  coûte  plus  de  cent  mille  piaftres 
(  525,000  liv.  );  un  radoub  un  peu  fort,  vingt,  trente  ou 
xjuarante  mille  pialtres,  c'eft-à-dn-e ,  cent  cinquante  à  deux 
cents  mille  livres;  &  ujie  carène  ordinaire,  huit  à  dix  mille 
piaftres,  c'eft-à-dire,  environ  cinquante  mille  livres.  Cette 
.cherté  devroit  être  une  raifon  pour  avoir  foin  des  Vaiffeaux; 
on  n'en  a  aucun  à  Manille  ;  Jorfque  le  galion  eft  de  retour 
de  la  nouvelle  Efpagne  ,  ils  le  défarment  tout  -  à  -  fait ,  n'y 
Jaiffant  pas  même  un  homme  de  garde  ;  il  refte  là  comme 
abandonné ,  pendant  plus  defi.^  mois  ,  aux  injures  de  l'air 

6c  à 
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8c  à  l'ardeur  du  So'eiL  On  conçoit  quel  tort  doivent  faire 
à  un  Vaîffeau  des  pluies  confidérables  ,  des  chaleurs  excef- 
lives  qu'il  eflliie  pendant  fix  mois  (  c'efl-à-dire ,  depuis 
Juillet  jufqu'en  Février  )  à  la  fuite  d'un  voyage  d'un  an  ;  Se 
qu'il  doit  avoir  befoin  d'une  forte  réparation  pour  le  remettre 
en  mer  :  on  commence  à  y  travailler  en  Février. 

C'eft  ici  le  triomphe  du  Gouverneur  ;  c'eft  alors  qu'il  fait 
tme  ample  moiiïbn.  Il  efî:  en  même  temps  Intendant  des 
Finances  &  de  la  Marine  ;  il  eft  follicité  de  tous  les  cotés , 
&  de  tous  les  côtés  l'or  abonde  dans  lès  tréfors. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Marine  Royale  à  Manille,  il  n'y  a 
point  d'Officiers  de  ce  Corps.  Le  Vailfeau  eft  mené  par  des 
Marchands,  qui  ont  à  leur  tête  un  homme  de  leur  Corps, 
qui  a  le  titre  de  Général  de  la  Mer;  mais  il  n'a  ce  titre  que 
pour  la  mer  où  il  navigue.  Ce  Général  efl  donc  un  Mar- 
chand lui  -  même  ;  il  nomijie  fes  Officiers  &  fes  Pilotes  : 
les  Pilotes  doivent  être  véritablement  marins  *  ils  Je  font  en 
effet,  c'eff-à-dire,  pratiques  de  ces  voyages;  <Sc  on  les 
tire  ordinairement  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  frais  que  Iq 
Général  elt  obligé  de  faire  font  fort  grands  ;  ils  montent 
au  moins  à  feize  mille  piaftres ,  c'eft-à-dire ,  à  plus  de  quatre- 
vingts  mille  livres:  le  Roi  lui  donne  quatre  mille  cinq  cents 
piaflres  d'appointemens  pour  le  voyage  (  2  3  (^2  5  livres  ) , 
fur  lefquelles  il  eft  obligé  de  nourrir  fes  Officiers;  mais  il  ne 
touche  point  ces  quatre  mille  cinq  cents  piaftres  :  le  Gou- 
verneur fe  les  approprie  pour  la  peine  de  l'avoir  nommé , 
&:  d'avoir  figné  la  patente  qui  le  conftitue  Général  de  la  Mer: 
il  pa)  e  outre  cela  cinq  cents  piaftres  au  Secrétaire  loifqu'on 
lui  délivre  le  décret ,  &c. 

Outre  le  Général ,  qui  a  foin  du  Vaiffeau  &  de  ce  qui 
Tome  IL        *  D  d 
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eft  dedans ,  îe  tout  étant  à  fa  charge ,  il  y  a  un  Capitaine  ; 
ce  Capitaine  eft,  comme  chez  les  Portugais  de  Macao,  un 
efpèce  d'homme  de  paille  ,  &  pis  encore  ,  car  il  eft  fort 
difficile  de  dire  au  jufte  quel  eft  fon  emploi;  au  refte,  c'eft 
Ja  meilleure  place  du  VaiïTeau  :  il  donne  au  Gouverneur 
trois  à  quatre  mille  piaftres ,  &  il  s'arrange  après  cela  peur 
fes  affaires  ;  il  n'a  pas  d'embarras  de  faire  une  table  ,  le 
Général  la  faifant  pour  tout  l'État-major. 

Il  y  a  encore  une  troifième  perfonne  ;  c'eft  le  Maejîro  de 
plûta,  le  Maître  de  l'argent;  il  n'a  d'emploi  qu'au  retour; 
fa  place  eft  bonne ,  puifque  tout  l'argent  eft  à  fa  charge ,  & 
qu'il  a  un  demi  pour  cent  pour  ne  rien  faire  ;  cette  place  lui 
coûte  trois  mille  piaftres  (  15750  livres  )  :  de  plus,  les  par- 
ticuliers qui  veulent  faire  ce  voyage  pour  leur  compte ,  ne 
îe  peuvent  fans  l'agrément  du  Gouverneur,  qu'on  n'obtient 
guère  qu'au  moyen  de  trois  à  quatre  mille  piaftres.  11  fuit  de-là, 
que  fans  fortif  de  fa  chambre  ,  le  Gouverneur  fait  un  auiîi 
bon  voyage  que  pas  un  de  ceux  qui  font  fur  le  galion  ;  car, 
outre  les  foixante  mille  livres  environ,  que  lui  fournit  la 
peine  d'avoir  fait  un  Général  du  galion  ,  un  Capitaine  & 
un  Maître  de  plata  ,  s'il  a  de  l'argent ,  il  eft  aiTuré  qu'on  le 
lui  prendra  de  préférence  à  tout  autre;  &  l'intérêt  de  l'argent 
pour  ces  voyages ,  eft  je  le  répète ,  tantôt  de  vingt-cinq  & 
tantôt  de  trente  pour  cent. 

Le  Général  du  galion  pris  par  George  Anfon  en  1743, 
étoit  Portugais,  ^ilavoitété  pilote;  il  étoit  parvenu  comme 
tous  les  Généraux  des  galions  de  Manille,  qui  ont  quelquefois 
commencé  par  être  laquais;  mais  celui-ci  étoit  quelque  chofe, 
puifqu'il  étoit  bon  pilote,  au  moins  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Selon 
i' Auteur  de  la  relation  du  voyage  d'Anfon ,  ce  Portugais  étoit 
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le  plus  brave  &  le  plus  habile  Officier  qui  fût  alors  au  fervice 
des  galions;  je  ne  prétends  point  attaquer  ici  la  bravoure  de  ce 
Générai  que  je  n'ai  jamais  connu  :  je  me  contenterai  de  faire 
obferver  qu'on  m'a  dit  à  Manille,  qu'il  n'avoit  jagiais  été  dans 
ie  cas  de  faire  voir  ce  qu'il  favoit  faire  en  ce  genre;  que  fbn 
habileté  ne  confiftoit  que  dans  le  pilotage  ;  que  connoifîànt 
parfaitement  l'archipel  des  Philippines ,  on  i'avoit  choifi 
exprès;  qu'il  auroit  pu  mettre  fes  connoiffances  à  profit,  éviter 
iAnfon ,  puifqu'il  avoit  le  vent  fur  lui ,  &  fe  réfugier  dans 
quelque  port  des  environs  :  voilà  au  moins  les  reproches  que 
j'ai  entendu  faire  contre  ce  Général  :  au  refle,  ces  reproches 
ne  me  paroiffent  pas  trop  bien  fondés ,  &  je  ne  fuis  pas 
d'avis  qu'il  eût  pu  éviter  Anfon  ,  en  ayant  une  fois  été 
aperçu  au  point  du  jour  ;  &  il  me  paroît  que  les  Anglois  n'ont 
élevé  la  bravoure  &:  l'habileté  du  Général  efpagnol ,  fes 
manœuvres,  &c.  que  pour  donner  plus  de  prix  à  leur  prifè, 
qui  ne  leur  coûta  cependant  pas  beaucoup  de  peine. 

Il  faut  bien  obferver  que  l'amiral  Anfon  montoit  un 
Vaiffeau  de  guerre  qui  avoit  l'avantage  de  la  marche,  6c 
de  bien  mieux  ferrer  le  vent  •  que  les  ourques  ou  galions 
de  Manille.  Le  Centurion  avoit  un  équipage  de  gens  véri- 
tablement matelots;  mais  dans  ce  tems-là,  en  1743  ,  avant 
Je  marquis  d'Ovando,  les  galions  n'avoient  point  de  rôles 
d'équipages,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  * 

Que  pouvoit  faire  un  tel  Vaiffeau  contre  un  Vaiffeau  bon 
voilier  &  bon  boulinier  (e )  !  il  efl  certain  qu'il  n'étoit  ni 
en  état  de  fe  battre,  ni  capable  de  tenir  le  vent,  ni  au  fait 
des  manœuvres  propres ,  foit  pour  éviter  l'abordage  ,  foit 

( e)  Yaiffcau  qui  peut  marçher  avec  vîtefle ,  le  plus  près  de  la  diredîoa 
du  vent  qu'il  efl  pofiible. 
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pour  y  alîer,  &c.  Le  galion  étoit  au  vent  lorjfqu'il  fut  aperçu 
par  le  Centurion  ;  celui-ci  porta  fur  le  champ  fur  iui,  c'efl- 
à-dire ,  qu'il  ferra  le  vent  pour  fe  mettre  entre  la  terre  &  lui , 
portant  vraiiemblablement  les  amures  à  bâbord,  du  moins 
(le  vent  étant  au  Sud-elt)  la  fuite  du  difcours  me  le  fait 
préfumer  ainfi.  It»  me  paroît  aulTi  que  l'Amiral  gagna  lie 
vent,  &  qu'il  alloit  beaucoup  mieux  que  le  galion;  ainfïï, 
quand  même  le  galion  eût  fiût  tout  fon  poffible  pour  éviter 
le  Centurion,  fes  efforts  eulîént  été  inutiles:  quant  au  galion, 
il  devoit  faire  l'Ouefl:  lorfqu'Anfon  l'aperçut  ,  les  amurés 
à  bâbord,  mais  portant  largue. 

La  relation  dit  qu'on  ne  le  vit  pas  changer  de  route,  je 
n'en  fais  rien  ;  mais  qu'à  midi  il  porta  au  Nord  :  je  juge 
de-là  qu'il  avoit  l'intention  de  fe  retirer  dans  quelqu'endroit 
des  Philippines  qui  lui  étoit  connu,  &  où  il  eût  pu  faci- 
lement débarquer  fon  argent  &  le  mettre  à  terre  ,  lans  que 
l'amiral  Anglois  eût  ofé  le  fuivre.  Cette  manœuvre  donna 
dès  ce  moment  un  grand  avantage  au  Centurion^  qui  n'eut 
qu'à  revirer;  il  avoit  le  vent,  &  il  n'étoit  qu'à  une  lieue  du 
Vaiffeau  qu'il  chaffoit  &  qui  fuyoit  :  la  preuve  qu'il  étoit 
dans  les  eaux  du  galion,  c'efl:  qu'il  commença  à  tirer  fur  lui 
de  fes  canons  de  chaffe  ,  &  que  le  galion  répondit  de  fes 
deux  canons  de  retraite;  &  enfin,  la  preuve  que  le  Centurion 
aîloit  beaucoup  mieux  que  le  galion  c'eft  qu'il  le  joignit 
bientôt,  &  qu'il  le  prolongea  fous  le  vent  à  demi- portée  de 
pillolet.  Il  ne  refloit  donc  d'autre  reffource  au  galion  que 
de  fe  battre  ou  de  fe  rendre  fans  tirer  un  feul  coup  de 
canon:  ce  dernier  parti  n'étoit  guère  à  fu,po(er;  i'Elpagnol 
eft  brave,  &  il  voulut  fauver  l'honneur  de  ion  pavillon: 
ces  remarques  ne  m'ont  point  paru  inutiles  à  placer  ici. 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  213 

Lôrfque  le  galion  eft  chargé ,  on  fe  difpofe  à'  le  mettre  à 
ïa  voile  ;  il  appareille  de  Cavité  &  vient  à  la  barre  de 
Manille ,  le  plus  près  qu'il  eli  poffible  des  murs  de  la  ville  ; 
Jà,  étant  en  panne  ,  il  attend  la  bénédiélion  ;  pour  cet  effet 
îl  fort  des  Pères  de  Saint-Thomas  une  Sainte-V  jerge ,  que 
l'on  conduit  proceffionnellemeni  iur  le  haut  des  murs,  vis- 
à-vis  le  galion  :  on  lui  donne  la  bénédidion  cie  cette  Sainte- 
lYierge,  après  quoi  le  galion  taltiervir  &  s'en  va;  cepc-nawnt^ 
on  fait  des  prières  dans  toutes  les  égliies  pour  la  proiperiié 
jdfe  Ton  voyage,  oc  principa  ement  pour  qu'il  déuOuque  iieu- 
reuiement  de  toutes  les  des,  &  ces  prières  durent  julqu'à  ce 
qu'on  ait  des  nouvelles  qu'il  efl  entré  dans  la  mer  du  Sud. 

M.  Anlon  a  décrit  fi  en  déiaii  le  voyage  des; galions  dans 
cette  mer,  que  je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  iur  cet  objet* 
'J'ajouterai  feulement  quelques  remarques  ;  lavoir  que  ce3 
Vàiireaux  entrent  dans  la  mer  du  Sud  par  l'embouchure 
S.^-Bernard;  qu'ils  remontent  dans  le  Nord  pour  trouver  vies 
vents  plus  conflans  de  l'Ouell ,  avec  leiquels  ils  font  route 
en  Californie.  Autrefois  les  Eipagnols  s'élevoient,  pour  faire 
cette  route  ,  jufqu'au  40.^  degré  de  latitude  ;  aujourd'hui , 
ils  fe  contentent  de  s'entretenir  entre  32  &  34  degrés». 
(Voyei  Tome  J,  p.  6y^,  &  vers  la  tin  de  cet  article  }. 

Le  galion  appareille  de  Manille  en  Juillet,  ou  au  plus 
tard  dans  les  premiers  jours  d'Août;  mais  il  y  a  des  années, 
comme  je  le  dirai  ci-après  ,  que  les  vents  d'aval  font  fi 
conllans  ,  qu'd  refle  quelquefois  pendant  trois  femaines» 
mouillé  auprès  aes  pâlies  de  la  Baie  fans  pouvoir  déboucher, 
Loriqu'il  eft  une  fois  hors  la  Baie  ,  il  n'efl  plus  embarralfé;, 
mais  il  emploie  encore  environ  un  mois  à  fe  débarralier  de 
toutes  les  lies  au  milieu  delqueUes  il  eit  obligé  de  palTeï 


ar4  V  0  Y  A  C  É 

pour  gagner  la  grande  mer  ;  du  réfte  il  trouve  dans  câ 
retard  un  avantage  confidérable  ;  c'efl  de  prendre  des  Alcaldes 
6c  des  Religieux  beaucoup  de  chofes  pour  ia  nouvelle 
Efpagne  ;  mais  l'article  le  plus  effentiel ,  eft  d'épargner  Tes 
proviiions  ,  car  il  trouve  des  rafraîchi (Temens  de  toute 
efpèce ,  fur -tout  en  légumes,  dont  il  vit  en  partie;  &  ea 
entrant  dans  la  grande  mer ,  au  bout  de  cinq  femaines  de 
navigation,  le  galion  efl  en  aulTi  bon  état  comme  s'il  fortoit 
du  port  de  Cavité  :  fans  cela ,  ce  vaifTeau  auroit  une  route 
beaucoup  plus  courte  à  fuivre  ;  ce  feroit,  en  fortant  de  la 
Baie  ,  de  prendre  la  bordée  du  Nord  au  lieu  de  celle  du 
Sud,  &  de  doubler  le  cap  Bayador;  dans  ce  cas,  il  pourroit 
fe  mettre  en  mer  plus  tard  qu'il  ne  fait.  Cette  route  a  déjà 
été  tentée  dans  le  dernier  fiècle  ;  mais  les  Efpagnols  font 
revenus  à  l'ancienne:  cependant  on  m'a  écrit  de  Manille, 
ces  dernières  années ,  qu'un  galion  avoit  eu  ordre  d'aller 
par  cette  nouvelle  route  :  je  ne  fais  pas  ce  qu'il  en  ell  réfuité. 
Le  galion  rentre  à  Manille  dans  le  courant  de  Juillet;  il  fuit 
ia  môme  route  pour  rentrer  dans  la  baie,  c'eft-à-dire ,  qu'if 
prend  connoiffance  de  terre  vers  le  cap  du  Saint-Efprit,  & 
pourfliit  fa  route  au  travers  des  îles ,  &c. 

Il  r.e  pourroit  pas  revenir  par  le  cap  Bayador,  parce  que 
ia  moulîbn  de  i'Oueil:  ell  alors  dans  toute  la  force. 

Il  me  relie  encore  une  remarque  à  faire  fiir  le  voyage  de 
George  Anfon,  au  fujet  d'une  efpèce  d'herbe  ou  de  plante 
marine  que  les  Elpagnols  trouvent  avant  que  d'arriver  à 
Acapulco. 

«  Après  avoir  couru,  dit -il,  degrés  de  longitude^ 
»  à  compter  du  cap  Efpiritu  Santo  ,  on  trouve  ordinairement 
2>  la  mer  couverte  d'une  herbe  flottante,  que  je  conjedure. 
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continue  notre  Auteur,  devoir  être  une  efpèce  depoîreaa  ?iiarw, 
par  le  nom  de  porra  que  iui  donnent  les  Efpagnois  ffj.  » 

Or ,  je  remarque  que  le  mot  Caftillan  porra ,  ne  fignifie 
pas  poireau:  il  veut  dire  maffiie ,  &  porraço  fignifie  coup  de 
tnûjfue,  II  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'auteur  du  Voyage , 
ou  celui  qui  l'a  traduit  en  notre  langue ,  ne  favoit  point  aiïez 
Je  Caftillan,  &  qu'il  aura  cru  que  porra,  par  une  efpèce  de 
reffemblance  avec  le  mot  françois poireau,  en  étoit  en  effet  une 
elpèce.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'auteur  du  Voyage  n'a  point  vu 
cette  plante  ;  quant  à  moi ,  je  donne  ici  un  deffin  dont 
m'a  fait  préfent  le  Père  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo ,  en 
m'affurant  que  ce  deffni  eft  exaélement  conforme  à  la  porra ^ 
c'efl-à-dire ,  à  la  plante  marine  que  trouve  le  galion  avant 
que  d'arriver  aux  côtes  de  Californie.  Dans  ce  deffin ,  on. 
,voit  que  la  plante  a  en  effet  plus  la  forme  d'une  maffue  que 
d'un  poireau  ;  elle  avoit,  félon  la  mefure  qui  en  fut  faite,, 
quarante  braffes  environ  de  longueur. 

Ne  fichant  dans  quel  genre  &  quelle  claffe  placer  cette 
plante,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  confulter 
M.  Guettard,  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  &  voici 
3a  note  qu'il  m'a  donnée  ,  &  que  les  Naturalises  verront 
ici  avec  plaif  r  fans  doute. 

Il  a  fait  une  phrafe  latine  pour  cette  plante,  dans  le  goût  àes 
Botaniftes  ;  il  l'appelle  donc  Fucus  ramis  ex  îuberculo  rotundo 
exientibus ,  foliis  planis ,  profundè  crenatis ,  pedkulatïs ,  pedi- 
culis  uno  verfu  difpofitis. 

«  Cette  plante  ,  continue  M.  Ouettard ,  eft  une  efpèce 
(de  celles  qu'on  appelle  en  France  du  nom  de  varech,  go'émon,  . 

par  les  Botaniftes  de  celui  de  Jucus  y  cette  elpèce  eft  i 

(f)  Vo^^age  4e  Gçorge  Anfon,  liv,  JI,  p,  ipj, 
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»  fingulière ,  en  ce  que  le  haut  de  la  tige  efl  terminé  par  m 
s»  tubercule  ou  une  veffie,  dont  les  branches  partent  ,  en 
»  ce  qu'il  paroît,  que  les  pédicules  des  feuilles  fortent  d'un 
»  même  côté.  Il  me  femble  qu'elle  n'a  pas  encore  été  gravée; 
n  je  ne  l'ai  pas  reconnue  parmi  celles  dont  il  eft  parlé  dans 
»»  l'ouvrage  de  Linné,  intitulé  Efpèces  des  Plantes  ;  elle  n'ell: 
»  pas  non  plus  dans  l'ouvrage  de  Samuel  Gohtïel  Gmelin ,  qui 
M  en  a  fait  graver  un  grand  nombre  d'efpèces  :  on  ne  la  voit 
»  point  parmi  les  plantes  du  Mexique,  gravées  dans  l'ouvrage 
>»  de  Hernandh  fur  ce  pays  ;  il  n'en  eft  pas  plus  fait  mention 
»  dans  l'Hifloire  des  Barbades,  par  Hugues ,  ni  dans  la  Col- 
»  ledion  des  Plantes  de  Morifon.  H  me  paroît  que  cette  plante 
»  efl  nouvellement  découverte  par  les  Européens ,  &  qu'il  efl: 
>»  bon  d'en  donner  une  figure  gravée. 

»     Cette  plante ,  comme  toutes  celles  de  fbn  genre ,  don- 
»  neroit ,  étant  brûlée ,  cette  efpèce  de  fel  alkali  ou  foude , 
qu'on  appelle  en  Normandie  du  nom  de  varech,  » 

Quand  le  galion  efl:  rentré  ,  chacun  prend  la  part  de 
l'argent  qui  lui  appartient  ;  c'efl:  alors  que  les  bals  ,  les 
aflemblées ,  les  danfes  commencent  :  on  le  réjouit  tant  que 
l'argent  dure  ;  de  cette  façon  ,  les  perfonnes  qui  n'avoient 
qu'une  médiocre  pacotille  fur  le  galion,  l'ont  bientôt  diffipée> 
ils  relient  alors  les  mains  vides,  &  font  obligées  pour  un 
autre  voyage  de  prendre  de  l'argent  à  un  très -gros  intérêt: 
c'efl  ainfi  que  fei  comportent  les  Manillois.  Cette  maxime 
n'eft  cependant  pas  générale  ;  mais  fl  ce  ne  font  pas  les  per^ 
fonnes  aéluellement  vivantes  qui  confomment  ces  richelîes, 
ce  font,  leurs  héritiers,  comme  on  a  vu  ci-deffos  dans  l'article 
fur  les  mœurs  des  Manillois.  De -là,  il  arrive  que  Manille 
^'a  jamais  été  une  yiile  riche  ;  car  appellera  - 1  -  on  une  ville 

jn^ritime 
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maritime  riche,  celle  dans  laquelle  au  bout  de  deux  cents  ans 
detabliffement  on  trouve  quelques  particuliers  riches  de  quinze 
cents  mille  francs,  ou  deux  millions  au  plus,  &  tous  les  autres 
dans  la  médiocrité  ou  dans  la  misère  \  Je  tiens  le  fait  de 
plufieurs  perfonnes  très-dignes  de  foi,  qui  connoiffent  Manille 
pour  y  avoir  vécu  pendant  vingt-cinq  à  trente  ans. 

Pour  revenir  à  la  conilruélion  des  galions ,  on  doit  juger, 
par  ce  que  j'ai  dit  de  la  cherté  des  carènes ,  du  prix  auquel 
revient  un  galion. 

Le  Saint-Charles,  que  je  vis  en  1-766 ,  coutoit  au  Roi 
près  de  cent  trente  mille  piaflres  (  682,500  livres),  fur 
quoi  il  eft  bon  de  faire  obferver  que  le  Roi  a  les  bois;  qu'il 
n'en  achette  point,  puifque  les  Philippines  en  contiennent  de 
fuperbes,,  &  que  la  main-d'œuvre  efl;  pour  rien  à  Manille; 
d'où  peut  donc  venir  ce  prix  énorme  &  exorbitant  de  plus 
de  fix  cents  quatre-vingts  mille  livres  pour  la  conflruaion 
d'un  vaiffeau  de  cinq  à  fix  cents  tonneaux  \  Voici  un  fait 
dont  j'ai  été  témoin ,  &  qui  éclaircira  cette  affaire. 

Article  seizième. 

'Suite  du  Commerce  d'Acapulco  ;  hïjloire  de  la  Sainte- 

Rofe,  du  Saint-Charles;  du  voyage  de  M,  de  Cafeins 

à  ManUle ,  dr  des  fuites  de  ce  voyage. 

Il  n'y  avoit  en  176.^  à  Manille,  lorfque  j'y  arrivai, 
que  deux  galions,  le  Saint- Charles  qui  difpofoit  à  partir, 
pour  Acapulco,  &  la  Sainte-Rofe  qui  en  revenoit. 

Ce  dernier  galion  avoit  été  conflruit  au  Pérou ,  il  y  avoit 
environ  trente  ans  :  des  E/pagnols  de  cette  contrée ,  réfidans 
pour  lors  à  Manille,  me  donnèrent  pour  époque  de  ce  qu'ils 
^n'avancèrent,  que  ce  VailTeau  avoit  dans  Ce  temps-là  porté 
Tome  IL  -  £  q 
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M.  de  la  Condamîne  dans  un  de  Tes  voyages  le  long  des 
côtes  de  l'Amérique.  Après  la  reddition  de  Manille  par  les 
Anglois,  le  Roi  envoya  la  Sainte- Rofe,  pour  y  porter  un 
Lieutenant  de  Roi  qui  devoit  reprendre  poffeflion  des  Phi- 
lippines ;  &  comme  elles  fe  trouvoient  privées  de  leur 
commerce,  n'ayant  point  de  vaiiïeaux  ni  de  bois  en  état^ 
\2i  Sainte- Rofe  fut  deftinée  à  fervir  au  Commerce,  en  atten- 
dant qu'il  y  eût  d'autres  galions  de  conftruits  :  ce  Vaiffeau 
revenoit  en  1766  de  faire  un  premier  voyage;  mais  il  n'étoit 
guère  en  état  d'en  entreprendre  un  fécond.  Selon  le  devis 
des  Conftruâeurs  de  Manille  ,  il  lui  falloit  un  radoub  de 
quarante  mille  piaftres  au  moins,  pour  le  mettre  en  état  de 
naviger  •  &  de  faire  feulement  un  voyage  ;  car  on  fe  pro- 
pofoit  de  le  condamner  au  retour  :  j'arrivai  à  Manille  fur 
ces  entrefaites.  On  n'attendoit  pas  M.  de  Cafeins ,  &  fon 
arrivée  furprit  beaucoup,  comme  je  le  dirai  bientôt  plus  en 
détail:  cet  Officier  qui  avoit  autrefois  été  aux  Philippines, 
qui  étoit  par  conféqucnt  au  fait  du  pays,  très-zélé  d'ailleurs 
pour  le  fervice  du  Roi,  M.  de  Cafeins,  dis-je,  à  ce  mot  de 
quarante  mille  piaftres ,  fe  récria  vivement,  &  foutint  que 
cela  n'étoit  pas  poffible  :  le  Gouverneur,  fin  &  rufé,  ne 
dit  mot. 

Le  23  d'Oaobre  (  1766),  M.  de  Cafeins,  avec  Don 
Jofeph  de  Cordoua  &  fes  Officiers,  fut  vifiter  le  Vailfeau; 
ils  furent  accompagnés  par  le  Fifcal  &  le  Contador,  que  le 
Gouverneur  nomma  fpécialement  pour  faire  la  vihte.  M.  de 
Cafeins,  qui  avoit  beaucoup  d'amitié  pour  moi,  me  mena 
avec  lui  ;  je  fus  témoin  de  la  grande  attention  qu'il  mit 
dans  fon  examen,  qui  dura  près  de  deux  jours:  enhnM.de 
Caldni  revint  à  Mamiie,  plus  perfuadé  encore  qu'auparavant 
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que  tous  les  travaux  du  Roi  à  Manille ,  iui  coûtoient  extraor- 
dinaircment  cher;  il  cria  encore  plus  haut  qu'auparavant: 
en  même  temps ,  il  aiïiira  le  Gouverneur  que  pour  dix  mille 
piallres,  il  s'obligeoit  de  mettre  la  Sainte -Rofe  en  état  de 
faire  au  moins  un  voyage.  Le  Gouverneur  n'ofa  pas  aller 
diredement  contre  cette  propofition  ,  parce  qu'il  fe  doutoit 
bien  que  M.  de  Cafeins  ne  manqueroit  pas',  à  Ton  retour 
enElpagne,  d'informer  la  Gour  de  cette  affaire;  il  diffimula 
donc ,  &  confentit  à  la  propofition  de  M.  de  Cafeins  :  il 
répétoit  fbuvent  que  M.  de  Cafeins  épar^noit  au  Roi  beau- 
coup d'argent.  J'y  fus  trompé  ,  comme  put  l'être  M.  de 
Cafeins  ;  &  croyant  que  ce  Gouverneur  n'ufoit  dans  cette 
affaire  d'aucun  artifice ,  j'en  parlai  avec  lui  bien  des  fois 
un  peu  plus  librement  (  car  je  paffois  rarement  un  foir 
fans  aller  lui  rendre  vifite  ) ,  lui  vantant  beaucoup  le  zèle 
de  M.  de  Cafeins,  &  l'épargne  qu'il  procuroit  à  la  caiflè 
Royale,  &c. 

M.  de  Cafeins  prit  donc  à  fa  charge  le  radoub  de  la  Sainte- 
'Rofe ,  &  avec  fes  charpentiers  &  l'adif  M.  de  Cordoua, 
qui  préfida  à  tout ,  on  commença  à  dégarnir  le  Vaiifeau  &. 
à  travailler.  Il  ne  manque  à  Manille  que  de  bons  Conf^ 
trudeurs;  car  on  y  travaille  admirablement  bien  les  carènes 
&  les  radoubs.  M.  de  Cafeins  fe  plaignit  fouvent  au  Gouver- 
neur de  la  mauvaife  volonté  du  port  de  Cavité;  mais  malgré 
cette  mauvaife  volonté,  M.  de  Cafeins  &  Don  Jofeph  de 
Cordoua ,  vinrent  à  bout  de  leur  ouvrage.  Dans  les  premiers 
jours  de  Février  17^7,  la  Sainte- Rofe  fut  en  état  de  rece- 
voir fes  agrès ,  fes  apparaux ,  &c.  M.  de  Cafeins  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  alors  au  Gouverneur,  &  qu'il  eut  la  com- 
:plaifance  de  me  lire ,  l'affura  que  la  Sainte  -  Rofe  étoit  en 
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bon  état;  qu'il  pouvoit  compter  fur  ce  qu'il  iui  difoit,  &c. 
tout  le  travail  n'avoit  pas  excédé  la  dépenfe  de  huit  ou  neuf 
mille  pialires,  au  lieu  de  quarante  mille;  c'étoit  une  dépenfe 
réduite  au  cinquième  environ.  Don  Juan  de  Cafeins ,  bien 
content  &  bien  fatisfait  d'avoir  fait  voir  au  Gouverneur 
combien  on  le  trompoit,  partit  le  12  Février  1767. 

Le  i.'""  Mars,  c'eft-à-dire,  quinze  jours  après  le  départ 
'de  M.  de  Cafeins,  que  l'on  fe  dt)utoit  bien  être  alTez  loin 
poMr  ne  pouvoir  pas  revenir  fur  fës  pas ,  contre  la  violence 
des  vents  deNord-eft;  étant  allé,  félon  mon  ufage,  chez  le 
Gouverneur,  qui,  depuis  le  départ  de  M.  de  Cafeins,  ne 
me  marquoit  plus  le  même  air  d'affabilité ,  ma  furprife  fut, 
on  ne  peut  pas  plus  grande ,  lorfque  je  lui  entendis  dire  qu'ii 
avoit  ordonné  ,  par  un  décret ,  une  vifite  pour  aller  recon- 
noître  l'état  de  h  Sahite-Rofe  :  je  ne  pus  m'imaginer  ce  qu'on 
youloit  faire.  La  Commiffion  nommée  pour  cet  examen , 
étoit  compofée  du  Fifcal ,  du  Contador ,  du  Général  du 
Galion  &  d'un  Pilote  :  c'étoient-là  les  gens  qu'on  oppofoit 
à  des  Officiers  expérimentés;  à  M.  de  Cafeins  &  à  M.  de 
Cordoua,  un  Fifcal  nullement  au  fait,  un  Contador  (  c'eft 
celui  qui  calcule  &  qui  drefle  les  comptes  de  la  Chambre 
des  Comptes),  un  Général  :  on  a  vu  ci-defTus  quel  homme 
ceft  que  le  Général  du  Galion  (p.  20^):  le  Pilote,  ne  me 
parut  pas  en  favoir  bien  long  fur  cet  objet.  Ce  lait  me  parut  fi 
inouï  &  fi  extraordinaire,  que  j'avois  de  la  peine  à  le  croire; 
mais  enfin  je  commençai  à  ouvrir  les  yeux ,  &  à  entrevoir 
ce  que  c'étoit  que  le  pays  dans  lequel  j'étois.  J'allai  le  len- 
demain matin  voir  M.  le  Fifcal  ;  jufqu'à  ce  jour  il  m'avoit 
témoigne  beaucoup  d'amitié,  je  le  trouvai,  comme  le  Gou- 
yenieur,  changé  à  moii  égard  &  fort  refroidi  ;  il  me  reçut 
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cependant  allez  bien  :  je  lui  parlai  de  la  conimifTion  qu'il 
avoit;  il  me  répondit  qu'il  falloit  bien  voir  fi  le  Vaifîeau 
étoit  en  état  de  naviger,  &  que  c  étoii  la  raiion  pour  laquelle 
ie  Gouverneur  avoit  ordonné  une  vifite.  Je  ne  parus  prendre 
parti  ni  pour  ni  contre;  je  priai  ieulement  le  Fifcal  de  me 
mener  avec  lui,  fous  prétexte  de  me  promener,  &  de  jouir 
dn  plaifir  de  faire  ie  voyage  en  la  compagnie.  Nous  par- 
tîmes à  cinq  heures  &  demie  du  matin;  je  vifiîai  le  Vaiiiéau 
comme  tous  les  autres  :  on  me  montra  quantité  de  pré- 
tendues mauvaifes  pièces,.  &  j'entendis  beaucoup  crier  contre 
M.  de  Caleins.  J'avois  affifté  pendant  cinq  ans  de  féjour  à 
i'iile -de- France ,  à  toutes  les  carènes  8l  à  tous  les  radoubs 
qu'on  y  avoit  faits  ;  &  j'étois,  pour  ie  moins  ,  auffi  en  état- 
que  ie  Fifcal  de  Manille ,  le  Contador  Se  le  Général  du- 
Galion,  de  juger  des  pièces  qu'on  me  faifpit  voir,  &  de  l'état 
de  tout  le  Vaiiièau  ;  entm ,  on  drefîa  un  procès-verbal  que  les 
Commidaires  lignèrent  ;  Sl  il  fut  prouvé,  par  ce  procès- verbal,, 
que  l'ouvrage  de  M.  de  Cafeins  ne  valoit  rien:  le  Fifcal  fit 
les  frais  du  dîner,  &  nous  nous  en  revînmes  le  même  foir. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  les  deux  mêmes  per^- 
fonnes  qui  éioient  ici  contre  M.  de  Cafeins  ,  ie  Fiical  &  ie 
Contador,  fignèrent  ce  jour- là  contre  lui  ,  pendant  qu'ils 
avoient  ligné  pour  lui  dans  la  première  vifite  qui  fut  faite 
Je  2.3  Oélobre  de  l'année  précédente.- 

De  retour  à  Manille,  j'allai  voir  le  Gouverneur;  il  avoit 
appris  mon  voyage ,  en  conféquence  il  me  demanda  ce  que  * 
j!avois  vu  ;  je  lui  répondis  uniquement,  que  j'avois  vu  les 
Officiers  nommés  par  fon  décret  faire  fort  flriétement  ieuiî 
devoir  :  j'aurois  prefque  été  tenté  de  lui  dire  ce  que  ie- 
penfois  véritablement  j  favoir,  que  j'étois  fort  tenté  à  ne  plu$ 
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croire  à  aucun  procès  -  verbal ,  après  avoir  vu  ceîuî  qu'on 
venoit  de  faire  à  bord  de  ia  Smnte-Rofe  :  fur  ma  réponfe, 
ie  Gouverneur  me  dit  que  cette  affaire  feroit  envoyée  en 
Cour ,  &  qu  elle  feroit  beaucoup  de  tort  à  M.  de  Cafeins. 
Dès  le  lendemain  de  la  vifite ,  on  commença  à  défaire  tout 
J'ouvrage  de  M.  de  Cafeins,  parce  que  ie  procès-verbal  le 
difoit:  on  radouba,  on  haulfa  même  le  premier  pont,  parce 
qu'on  trouvait  que  le  Vaiffeau  ne  contenoit  pas  allez  d'effets 
dans  fa  cale  ;  &  au  lieu  de  huit  à  neuf  mille  piaflres ,  il  en 
coûta  au  Roi  plus  de  cinquante  mille,  parce  qu'ouU'e  les 
huit  à  neuf  mille  que  le  radoub  de  M.  de  Cafeins  avoit 
déjà  coûté,  on  fe  fervit  du  devis  des  Conftrudeurs ,  qui 
avoient ,  comme  je  fai  dit ,  eflimé  le  radoub  quarante  mille 
piaftres  :  il  en  coûta  donc  au  Roi  près  de  deux  cents  foixante 
mille  livres.  Quelques  Efpagnols  m'affurèrent ,  que  je  voyois 
en  cela  un  échantillon  de  ce  qui  fe  paffoit  ordinairement  à 
Manille. 

J'écrivis ,  iorfque  je  fus  de  retour  à  Pondichéry ,  cette 
affaire ,  fort  en  détail ,  à  M.  de  Cafeins  à  Cadiz  ;  ma  letue 
le  trouva  mort. 

Les  galions ,  en  général ,  font  fort  mal  bâtis  ;  ce  font  de  groffes 
înaffes  fort  lourdes ,  &  ayant  très-peu  de  bonnes  qualités. 

Le  Saint- Charles  nouvellement  conftruit,  comme  je  l'ai 
«dit,  étoit  prêt  de  mettre  à  la  voile  Iorfque  j'arrivai  à  Manille; 
H  ailoit  faire  fon  premier  voyage  :  avec  la  plus  belle  appa- 
rence, ce  Vaiffeau  n'étoit  point  en  état  de  tenir  la  mer;  il 
avoit  effayé  de  fortir,  mais  il  avoitété  obligé  de  rentrer ,  dans^ 
la  crainte  qu'on  eut  à  bord  qu'il  ne  fourloubrât  en  pleine 
mer  ;  car  il  ne  portoit  point  la  voile  ,  &  on  ne  fîivoit  à 
Manille  quel  parti  prendre;  preuve  évidentie  dç  l'état  qu  cl! 
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îa  Marine  en  cette  ville.  Fort  heureufement  M.  de  Cafeins 
arriva  ;  il  vit  dans  le  moment  venir  à  fon  bord  une  dépu- 
tation  du  Commerce  ,  pour  le  prier  de  voir  &  vifiter  le 
Saint  -  Charles  ,  &  de  remédier  /  s'il  étoit  poflibie  ,  à  Tes 
défauts.  Comme  le  départ  preiïoit,  on  travailla  lur  le  champ 
à  décharger  le  Vaiireau  :  M.  de  Caleins  remarqua  que  ce 
n'éîoit  pas  dans  l'arrimage  que  conMoit ,  comme  le  pen- 
foient  les  Manillois,  le  défaut  du  Vaiiieau  ;  que  ce  déiaut 
venoit  au  contraire  de  les  hauts,  qui  éioitnt  trop  chargés  de 
bois  &  trop  élevés  :  fon  château  de  1  arrière  lur -  tout  ctoit 
énorme;  il  avoit,  avec  cette  grolfè  pjitpc,  l'apparence  d'uiï 
[Vailfeau  de  guerre  de  (oixanîe- quatre  canons  au  moins» 
jVî.  de  Caleins  iit  abattre  ce  beau  c!  âteau,  &.  mit  le  VailTèaii 
ras  c(  mi  me  une  frégate  :  lalaiion  preiioit ,  auffi  M.  de  Caleins- 
mit-il  la  plus  grande  adivité  dans  Ion  travail,  bien  fécondé 
par  Don  Joleph  de  Cordoua,  excellent  Oiîicjer  à  tous  égards. 

Enlm,  la  liégaie  le  San-Carlos ,  qui,  lans  M.  de  Cafeins 
ne  fût  pas  ioriie ,  fut  en  éiat  le  20  d'Août.  M.  de  Cafeins 
l'elTaya  dans  la  Baie,  &:  la  fit  louvoyer  pendant  deux  jours 
on  vit  que  ceite  frégate  pouvoit  aller  au  Mexique;  elle  paitit 
le  23.  Ce  Vaiifeau  fit  le  voyage  fort  heurt uiement &  ii 
fe  comporta  très-bien  à  la  mer  ;  cette  épreuve  engagea  le 
Commerce  de  remettre  ce  Vailïéau  à  peu-près  dans  la  même 
forme  qu'il  avoit  lorlque  .V.  de  Caleins  le  fit  rafer ,  c'elt-à- 
dire,  qu'on  lui  fit  un  nouveau  château  d'arrière,  parce  que^ 
fans  doute,  les  Manillois  ne  le  trouvoient  pa5  allez  commode 
pour  les  logtmeiis.  Le  Père  Don  Efievan  Roxas  y  Melo 
m'écrivit  à  Ponaichéry,  que  ce  Vaideau  avoit  manqué  fon 
voyage  ;  que  pendant  un  coup  de  vent  qu'il  avoit  elfuyé 
dans  ia  mer  du  Sud  ,  ii  ne  fut  jamais  poiTible  de  le  faire 
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arri  ver  ;  qu'il  fe  mit  dans  le  vent ,  de  façon  qu'il  pré/entoîr 
la  proue  à  ia  lame  ,  comme  un  Vaiiïèau  qui  efl  à  l'ancre  ; 
on  fut  contraint  de  couper  non-feulement  le  mât  d'artimon  ^ 
mais  même  le  grand  irtât. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Marine  à  Manille,  en  17^8 ,  lorfque 
i'en  fuis  forti.  Pour  achever  de  donner  une  idée  de  cette 
Marine  &.  de  la  conftruélion  des  galions ,  je  ferai  remarquer 
<]ue  le  galion  la  Trinité ,  qui  étoit  un  vailfeau  de  quinze 
cents  tonneaux  au  plus ,  tiroit ,  félon  les  Efpagnols ,  trente- 
un  à  trente  -  deux  pieds  d'eau  ;  avec  cela ,  il  étoit  fi  mal 
conftruit  &  fi  enhuché.,  qu'il  ne  put  réfifter  aux  tempêtes, 
-qu'il  éprouva  en  1762  dans  la  mer  du  Sud.  J'ai  une  relation 
imprimée  de  tous  les  délaftres  de  ce  Vaiffeau;  cette  relation 
eft  intéreiïànte ,  en  ce  qu'elle  fait  voir  que  la  mer  du  Sud, 
<ju'on  a  nommée  mer  Pacifique  ,  ne  l'efl  que  de  nom  ,  du 
moins  pour  l'efpace  compris  entre  les  Philippines  &  la  chaîne 
<les  Mariannesj  qu'on  y  éprouve  très-fouvent  des  coups 
£[e  vent  dans  les  mois  de  Septembre  &  d'Oétobre  ,  mois 
pendant  lefqiiels  les  galions  fe  trouvent  dans  ces  parages. 

\,2l  Sainte -Trinité  en  eifuya  trois  •  elle  perdit  dans  le  fécond 
fes  mâts  de  hune  :  elle  s'étoit  réparée  avec  fes  mâts  de 
rechange ,  lorfqu'il  furviiit  huit  jours  après ,  le  2  d'Oélobre , 
un  troifième  coup  d,e  vent  des  plus  furieux,  du  Nord-ell;^ 
qui  étoit  la  route  que  ce  galion  tenoit  :  ce  vent  furieux 
dura  huit  jours,  &  après  avoir  éprouvé  quantité  de  dom^ 
magès  dans  fes  hauts,  le  Vaiffeau  acheva  de  démâter,  par 
la  latitude  de  dix-huit  degrés  uji  quart,  &.  de  dix-neuf 
degrés  à  l'Eft  du  cap  Efpiritu-Santo ;  ce  fut  donc  aux  envi- 
jons  des  îles  Mariannes,  Le  Vahfeau  fe  trouva  ras  comme 
ppntoji  ,  ii'ayant  pij  conferyer  que  fpn  beaupré  ;  il  flit 

obligé 
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obligé  de  revenir  à  Manille,  mais  il  rencontra  dans  l'Archipel 
un  vaiiïèau  Anglois  de  fbixante-quatre  canons,  &  une  Frégate, 
qui  le  prirent.  Ayant  vu  le  tirant  d'eau  de  ce  fingulier  Vaifîèau, 
les  Anglois  n'osèrent  jamais  le  faire  paflër  par  le  détroit  dé 
ia  Sonde  •  ils  prirent  par  celui  de  Malacca ,  où  il  y  a  beaucoup 
plus  d'eau. 

On  voit,  par  ce  récit,  que  les  galions  manquent  afTez 
fouvent  leur  voyage  ,  puifque  fans  parler  de  ceux  dont  je 
n'ai  point  connoilTance ,  en  voilà  deux,  en  fix  ans  d'inter- 
valle, qui  font  forcés  d'arriver  :  ces  évènemens  doivent  caufër 
des  dommages  confidérables  au  commerce  de  Manille. 

Le  Roi  gagneroit  beaucoup  s'il  pouvoit  avoir  à  Manille 
ttn  Conftrudeur ,  ou  un  Officier  zélé  &  expérimenté  dans 
ia  conftrudion  ;  je  dis  s'il  pouvoit  avoir ,  car  il  n'efl;  pas 
bien  certain  qu'un  pareil  fujet  fût  vu  de  fort  bon  œil  par 
les  différentes  perfonnes  qui  peuvent  être  intéreffées  dans 
les  affaires  des  galions  :  de  plus ,  cet  Officier  auroit  nécef- 
fairement  des  démêlés  continuels  avec  le  Gouverneur,  qui 
eil  trop  abfolu  ,  &  qui ,  outre  qu'il  efl  Capitaine  générai 
des  Ifles,  eft  encore  Intendant  des  Finances  &  de  la  Marine. 
Je  fais  bien  que  la  Cour  a  envoyé  à  Manille  depuis  qué 
j'en  fuis  forti,  en  l'année  ij6S  ,  un  Officier  diflingué  pat 
fon  favoir  ,  pour  préfider  à  la  conffiuaion  des  nouveaux 
galions;  car  on  n'avoit  en  17^7,  à  Manille,  que  le  Sai/it- 
Charles  dont  j'ai  parlé  il  n'y  a  qu'un  moment;  mais  j'ignore 
en  même  temps  quels  font  les  travaux  dont  cet  Officier  a 
pu  venir  à  bout  dans  ce  pays  ;  ce  que  je  puis  afîlirer ,  eft 
que  ce  jeune  Officier  que  j'ai  beaucoup  connu  à  bord  cfii 
BoH-Cojifeil,  fur  lequel  il  étoit  Enfeigne  en  iy66 ,  donriôit 
alors  de  très  -  grandes  efpérances ,  p;^r  fon  application 
Tome  IL  p  f 
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continneile  aux  Mathématiques  &  à  la  conftru<R:ion  des 
yaiffeaux.  Nous  fîmes  enfembie,  à  bord  du  Bon-Confeil , 
plufieurs  obfervations  aftroiiomiques  ,  principalement  celles 
qu'enfeigne  M.  Pitot,  pour  trouver  la  latitude  par  le  moyen 
de  quelques  hauteurs  du  Soleil ,  prifes  avant  ou  après  midi. 
(  Voyei  T orne  I ,  p.  i8 ,  &  ci  -  après  l'article  des  obfervations 
faites  à  Manille  fur  la  Latitude  ). 

Ce  font  les  Pilotes  du  galion ,  qui  dirigent  fa  route» 
'Autrefois  ,  les  voyages  de  Manille  à  Acapulco  n'étoient 
guère  moins  que  de  huit  à  dix  mois  :  un  pilote  François 
les  a  nouvellement  abrégés  ;  il  a  appris  aux  Maniliois  à  fe 
fervir  de  leurs  voiles  qu'ils  redouîoient  auparavant;  &  à  ne 
pas  aller  chercher  une  fi  grande  latitude  ,  comme  on  faifoit 
avant  lui  :  il  ne  paffoit  jamais  31  ou  32  degrés  ;  rarement 
alloit-ii  à  33  degi-és.  fKoyei  Tome  I,  page  6y^).. 

Cet  homme  a  été  fort  utile  à  la  navigation  d'Acapulco  ; 
îi  étoit  fort  eflimé ,  &  tous  les  Efpagnols  m'en  ont  parlé 
avec  les  plus  grands  éloges  :  ce  Pilote ,  dont  le  nom  mérite 
d'être  placé  ici,  s'appeioit /r^///;  fon  dernier  voyage  lui 
coûta  la  vie.  Le  Général ,  mal  intentionné  &  bourru  ,  le 
changea  dans  la  route ,  &  par  caprice  le  mit  en  fécond  ;  il 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut;  ce  fut  en  1766  : 
aduellement  on  le  regrette.  Le  Père  Don  Ell:evan  Roxas  y 
Melo  ,  mon  ami  ,  en  faifoit  le  plus  grand  cas ,  6c  m'en  a 
bien  fouvent  parlé  avec  éloges. 

Cette  même  année  176(3  ,  mourut  auifi  à  Manille  un 
autre  François ,  qui  faifoit  aulTi  les  voyages  d'Acapulco ,  en 
qualité  de  premier  Pilote ,  en  forte  qu'ils  n'avoient  plus  de 
Pilotes  à  Manille;  ils  en  étoient  fi  dépourvus  lorique  je 
partis  en  iy6S  ,  que  pour  conduire  le  galion  qui  devoiî 
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aller  cette  année  à  la  nouvelle  Efpagne  ,  ils  venoient  de 
nommer  pour  premier  Pilote,  un  jeune  homme  qui  n'avoit 
jamais  fait  ces  voyages,  &  qui,  pour  coup  d'efTai,  avoit 
perdu  en  1766  une  petite  Frégate  qu'il  conduifoit  de 
Manille  aux  îles  Mariannes  ,  &  fur  laquelle  je  penfai 
m'embarquer. 

A  fon  retour  de  cette  belle  expédition  ,  tous  les  Pilotes 
furent  confultés  pour  donner  leur  avis  fur  la  conftru(5lioiî 
de  ce  petit  Bâtiment  ;  car  le  Pilote  prétendoit  que  fon 
Vaiffeau  ne  s'étoit  perdu  que  par  fon  défaut  de  conftruéïion  : 
je  ne  fais  ce  que  répondit  le  Confeil  des  Pilotes  ;  mais 
comme  je  vis  que  ce  Pilote  fut  nommé  pour  le  voyage 
de  17(38  ,  je  jugeai  qu'il  avoit  gagné  fon  procès.  Le  vailfeau 
le  Saint-  Charles  qu'il  conduifoit ,  manqua  fgn  voyage. 
(Voye':^  ci- devant,  page  222), 

Dans  ces  derniers  temps ,  le  Commerce  de  Manille  avoijt 
repréfenté  à  la  Cour  d'Elj^agne,  rimpoffibilité  où  ii  étoit 
de  continuer  le  commerce  fur  le  pied  ancien  de  500,000 
piaftres  ,  vu  l'augmentation  de  prix  de  tous  les  effets  de 
Chine  &  de  l'hide.  Le  Commerce  demanda  en  outre  au 
Roi ,  de  lui  permettre  que  tout  l'argent  de  la  vente  des 
effets  du  Galion  à  Acapulco,  pût  retourner  à  Manille  en 
payant  les  droits  Royaux  :  la  Cour  n'avoit  pas  encoi'e 
répondu  en  ij6y. 

Je  n'ai  pas  examiné  fi  ce  que  dit  George  Anfon  ,  au 
fujet  de  ce  commerce,  eft  vrai;  s'il  nuit  véritablement  à 
celui  que  l'Elpagne  fait  au  Mexique,  en  ce  que  les  Mexi- 
cains, ont  par  la  voie  du  galion  de  Manille,  les  foies  à 
meilleur  compte,  &c.  tout  ce  que  je  fais,  eft  que  le  mai"quîs 
d'Ovando,  qui  mourut  en  1754  à  Maoille,  avoit  été  d'avis 

Ff  i; 
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qu'on  fopprîmât  ce  commerce ,  Sl  (|ue  les  ManiJIoi5  furent 
là-de(îus  fort  inquiets.  Leur  crainte  redoubia  en  ij66, 
iprfqii'iis  virent  arriver  un  Vaiffeau  de  guerre  qui  avoit 
doublé  le  cap  de  Bonne-efpérance  ;  ils  crurent  que  l'arrivée 
de  Mf.  de  Cafeins  feroit  l'époque  de  la  chute  de  leur 
commerce  à  Acapulco  ;  Sl  en  effet ,  il  paroît  que  la  Cour 
d'Efpagne  s'étoit  propofé  d'ouvrir  un  commerce  entre  Cadiz 
&  Manille  fur  des  YaifTeaux  de  regiftres  ,  &  pour  effayer, 
elle  envoya  le  Bon-Confeil  de  64  canons.  M.  de  Cafeins, 
qui  étoit  déjà  ailé  à  Manille  par  la  mer  du  Sud ,  fut  choifi 
pour  cette  expédition;  cet  Officier  connoifToit  bien  Manille, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  &  la  Cour  ne  pou  voit  faire  un 
meilleur  choix:  comme  c'éîoit  le  premier  voyage,  la  Cour 
d'Efpagne  demanda  à  celle  de  France ,  deux  Pilotes-pratiques 
des  mers  de  l'Inde  &  de  Chine. 

Ce  premier  voyage  relTembla  aflez  à  ceux  des  premières 
découvertes ,  par  la  longueur  dont  il.  fut.  Le  Bon-Canfeil 
f^it  forcé  de  relâcher  à  Rio -Janeiro,  de-là  à  l'Ille- de -France 
(ce  fut -là  où  je  m'embarquai  ),  &  il  n'arriva  à  Manille 
qu'au  bout  d'environ  dix  -  fept  mois  depuis  fon  départ 
d'Europe.  A  Manille,  on  avoit  été  prévenu  de  cette  expé- 
dition par  la  voie  du  Mexique;  mais  on  n'attendoit  plus  ce 
Vaiffeau  :  on  croyoit  qu'il  avoit  elTuyé  quelques  difficultés 
en  pafTant  le  détroit  de  la  Sonde,  les  Hollandois  s'étant 
engages  à  garder  ce  paffage.  J'ignore  ce  que  portent  les 
Traités  à  ce  fujet,  &  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'en  mettre 
au  fait;  je  fais  feulement  qu'on  fut  très -étonné  à  l'Ifie-de- 
France  de  voir  un  vailTeau  Efpagnol  dans  ces  mers  ;  que 
fur  quelques  queflions  qu'on  faifoit  aux  Elpagnols  fur  leur 
ypyage ,  ils  répG^dQient  qu'on  ne  pouvqit  pas  les  empêcher. 
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d  aller  chez  eux  :  je  fais  que  maigre  cela  ils  ne  paroiiïbient 
pas  trop  certains  de  la  réuiïite;  car  en  arrivant  aux  détroits^ 
ii  fut  réfolu  que  nous  les  païïèrions  fous  pavillon  François  ; 
Je  fiis  enfin  que  plufieurs  VaifTeaux  que  nous  vîmes  dans, 
ies  détroits  ,  nous  donnèrent  de  l'ombrage  &  nous  firent 
faire  branle-bas.  Je  rapporterai  ces  chofes  plus  en  détail  dans 
ia  lettre  à  M.  de  la  Nux. 

Arrivé  à  Manille,  le  Bon-Confeil  ny  fut  point  vu  de. 
bon  œil  ;  car  on  i'appeloit  publiquement  el  mal  Confijo 
le  mauvais  Confeil  :  aulfi  fut -il  au  moment  de  ne  point 
retourner  en  Europe ,  faute  de  bifcuit  ;  car  le  pain  manqua- 
fubitement  à  fon  arrivée  (  Voyei  ci-devant,  p.  ).  Malgré, 
cela ,  ii  chargea  près  de  deux  cents  balles  en  regiflre.  Ce 
premier  fuccès ,  quoique  foible ,  ne  rebuta  pas  M.  deCafeins; 
ii  informa,  fans  doute,  la  Cour  de  tout  ce  qui  s'étoit palTé , 
&  quoique  forti  mécontent  de  Manille ,  il  repartit  l'année 
fui  vante  ,  fur  le  même  VailTeau ,  pour  un  fécond  voyage 
il  fut  plus  malheureux  cette  fois-ci;  il  fe  fia  trop  à  la  propre; 
expérience  ;  il  voulut  aller  fans  pilotes  François-  pratiques  de; 
ces  mers.  Nous  apprîmes  à  Pondichéry  que  cet  Officiel? 
avoit  manqué  le  détroit  de  la  Sonde,  &:  qu'il  avoit  été  fojcé: 
d'aller  par  Malacca  ,  où  il  relâcha.  Don  Elle  van  Roxas,  y: 
Melo  ,  me  manda  de  Manille  la  même  nouvelle  :  enfin , 
M.  de  Cafeins  à  peine  forti  du  détroit  de  Malacca,  &  en 
route  pour  Manille  ,  trouva  la  mouçon  contraire  ;  il  fut 
forcé  d'arriver  ,  de  rétrograder  ,  &  d'aller  à  Batavia  :  ce 
fut  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo,  qui  me  manda  l'année 
fuivante  cette  nouvelle  de  Manille.  M.  de  Cafeins  y  arriva 
enfin  le  p  de  Juillet,  au  bout  de  dix-huit  mois  de  navi- 
gation j  ii  repartit  le  mois  de  Janvier  fuivant  avec  le  galion 
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la  Sûtnte-Rofe ,  8c  amena  avec  iui  les  Jéfuîtes  qui  étolent 
aux  Philippines. 

Je  ne  fais  combien  de  balles  de  marchandifes  M.  de 
Cafeins  chargea  fur  fon  Vaiffeau  ,  ni  tous  les  démêlés  qu'il 
eut  avec  le  Gouverneur,  Don  Jofeph  Raon;  il  en  dut  avoir 
au  moins  de  bien  vifs  au  fujet  de  la  Sainte -Rofe.  Cet 
Officier,  à  ce  que  j'ai  appris  à  bord  de  ÏA/iree,  craignant,  & 
avec  raifon ,  que  ce  Gouverneur  n'attentât  fur  fa  liberté,  fe 
retira  fort  fagement  à  bord  de  fon  Vaiffeau ,  dans  l'intention 
de  fe  bien  défendre  :  il  mourut  au  retour  de  ce  voyage , 
&  Don  Jofeph  Raon  fut  arrêté,  f  Voyei  Tome  I,  p.  j2  ), 
Depuis  M.  de  Cafeins,  la  Cour  d'Efpagne  n'a  plus  envoyé 
que  des  Frégates  à  Manille  ;  ce  fut  fur  une  de  ces  Frégates, 
nommée  YAftrée ,  que  j'ai  repalfé  en  Europe.  (Voyei  Tome  1^ 

En  forte  qu'il  n'y  a  pas  ^d'apparence  qu'il  s*ouvre  fitôt  un 
grand  commerce  entre  Cadiz  &  Manille,  tant  qu'il  n'y  en 
aura  pas  entre  Manille  &c  l'Inde,  Se  quon  ne  fupprimera 
pas  celui  de  Manille  à  Acapulco.  Les  nouvelles  publiques 
nous  ont  appris  cette  année  1 77^  ,  qu'il  étoit  parti  de  Cadiz 
au  commencement  de  l'année ,  un  Vaifleau  marchand  pour 
Chine  &  pour  Manille. 

Article  dix-septième. 

Délai/s  fur  la  prife  de  Manille ,       Journal  du  Siège 

de  cette  ville. 

L'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  un  petit 
détail  de  la  guerre  que  les  Philippines  foutinrent  en  1762, 
pour  la  première  fois  ,  contre  les  Anglois  ;  &  quoique  la 
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partie  militaire  ne  Toit  pas  de  mon  relfort,  j'oferai  cependant 
tracer  à  mes  ieéleiirs  un  tableau  de  ce  qui  s'efl  palTé  de  plus 
intéreiïànt  dans  cette  guerre.  J'ignore  ce  que  les  Anglois  en 
ont  publié  dans  leurs  nouvelles  ou  gazettes  ;  je  ne  me  fuis 
point  trouvé  à  Manille  dans  ce  temps  ;  mais  la  mém.oire  de 
cet  événement  y  étoit  encore  toute  récente  lorfque  j'y  arrivai 
en  iy66.  Je  fus  très-lié  d'amitié  avec  Don  Andrcs  Roxo-, 
qui  avoit  été  Secrétaire  du  Gouvernement  fous  l'archevêque 
Roxo  Ton  oncle ,  alors  Gouverneur  général  des  Philippines  ; 
il  m'a  fourni  beaucoup  de  matériaux  concernant  cette  guerre*; 
il  m'a  donné  fur-tout  le  Journal  du  fiége  de  Manille,  Journal 
écrit  de  la  propre  main  de  l'Archevêque  fon  oncle ,  Sl  Don 
Andrés  Roxo  me  fit  lui-même  une  copie  de  ce  Journal; 
enfin,  il  m'a  raconté  quantité  d'anecdotes  fmgulières  touchant 
cette  guerre  :  la  plupart  de  toutes  ces  anecdotes  me  furent 
confirmées  par  Don  Eflevan  Roxas  y  Melo,  &  par  M.  Pignon 
chez  lequel ,  comme  je  l'ai  dit ,  je  demeurois  :  M.  Pignon 
étoit  François;  il  fe  trouva  au  fiége  en  qualité  de  fécond  du 
Caflillan  ou  Commandant  du  fort  Saint- Jacques.  M.  Fayette,, 
ancien  Officier  françois  ,  pour  lors  au  fervice  d'Efpagne  à 
Manille,  que  j'ai  vu  depuis  à  Pondichery,  &  avec  lequel  je  me 
fuis  beaucoup  entretenu  fur  cette  guerre,  m'a  également  con- 
firmé tout  le  petit  détail  dont  je  vais  faire  part  à  mes  ledeurs. 

L'an  176  I  ,  à  la  mort  de  M.  Arandia ,  gouverneur  & 
capitaine  général  des  Philippines,  l'arcFievêque -de  Manille, 
Don  Manuel  Antonio  Roxo  ,  prit  le  bâton  de  comman- 
dement par  intérim,  La  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Eipagne. 
&  la  Grande-Bretagne:  on  n'eut  à  Manille  aucun  avis  de 
cette  rupture;  ce  fut  l'armée  navale  des  Anglois  qui  y  porta> 
la  première  nouvelle  de  la  guerre  entre  les  deux  Puiffaj^ces,.. 
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Les  Angloîs  ,  après  ia  prife  de  Pondichery  en  iy6ï^ 
voulurent  tourner  leurs  vues  vers  l'Ifîe-de-France  où  j'étois 
pour  lors  ;  mais  différentes  circonflances  malheureufes  pour 
eux ,  fort  heureufes  pour  nous ,  leur  fit  abandonner  une  entre- 
prife  qui,  félon  toute  apparence,  ne  fût  pas  tournée  à  leur 
avantage  :  ils  portèrent  donc  fur  Manille  le  peu  de  forces 
qu'ils  avoient,  &  qui  étoient  formidables  pour  ce  pays  -  là  ; 
mais  ils  firent  des  fautes  dont  ils  promirent  bien  de  fe 
corriger  dans  une  féconde  guerre  fi  jamais  elle  avoit  lieu. 
Ce  fut  le  2  2  Septembre  1762  qu'ils  parurent  devant 
Manille;  le  5  d'Odobre,  à  fix  heures  du  matin,  elle  fut 
prife  d'alfaut  &  livrée  au  pillage. 

Journal  de  ce  qui  sejl  paffe  à  l'attaque  èr  a  la 
défenfe  de  la  ville  de  Ma?iille  ,  capitale  des  îles 
Philippines  dr  de  l'Archipel  de  Saint-Lafàr,  depuis 
le  22  Septembre  jufqtiau  ^  Odohre  i^6'2  ^  jour  auquel 
fille  fut  prife  d'affaut  par  le  Brigadier  Guillaume 
Drapert ,  Commandant  en  chef  les  Troupes  britanniques 
des  Indes  orientales, 

«  Avant  de  commencer  ce  Journal,  il  efl  à  propos  de 
»  donner  une  courte  defcription  de  la  fituation  de  Manille , 
»  &  de  fétat  dépourvu  dans  lequel  les  ennemis  trouvèrent 
«les  fortifications  &  fes  défenfes,  afin  de  prélenter  une  idée 
>»  claire  de  la  vigoureufe  j-éfiftance  que  l'on  fit  jufqu'à  la 
»  dernière  extrémité. 

«  La  place  de  Manille,  felan  la  Carte  du  Père  Murillo,  eft 
»  fituée  par  14  degrés  40  minutes  de  latitude  boréale,  & 
»  158  degrés  55,  minutes  de  longitude  orientale,  fur  une 

langue 
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langue  Je  terre  qui  fe  termine  en  pointe  ,  en  formant  la  « 
figure  d'une  eipèce  de  cruche  ou  de  flacon,  dont  l'extrémité  « 
ou  le  col  eft  formé  par  cette  pointe  même,  &  renferme  le  « 
fort  royal  de  Saint  -  Jacques  :  elle  eft  terminée  à  l'Oueft  par  « 
la  grande  Baie  ,  au  Nord  par  la  rivière  Paffig ,  qui  baigne 
fes  murailles;  du  côté  de  la  terre,  du  Sud  à  l'Eft,  elle  eft  « 
défendue  par  quatre  baftions  plats  avec  leurs  places  bafles ,  « 
&  flancs  droits  couverts  d'orilloiis  ,  avec  fofle ,  chemin  « 
couvert  &  glacis  :  le  long  de  la  mer  ,  la  ville  eft  fermée  ce 
par  une  longue  courtine  qui  a  cinq  petits  baftions  (  halvar-  a 
tillos )  plats,  &  un  réduit  placé  à  une  grande  diftance  de  « 
la  muraille  ;  les  lignes  de  défenfe  ont  entr  elles  une  telle  « 
diiproportion,  que  ces  baftions  ne  peuvent  fe  défendre  réci-  « 
proquement.  11  n'eft  pas  plus  poiTible  d'empêcher  l'approche  « 
de  la  courtine,  parce  qu'il  n'y  a  ni  folTé,  ni  terre-plein;  avec  « 
cela ,  les  parapets  n'ont  qu'un  pied  de  large ,  &  la  courtine  « 
n'en  a  que  fix.  « 

La  courtine  qui  embraftê  la  partie  du  Nord  ,  baignée  par  « 
ïa  rivière ,  &  qui  prend  une  elpèce  de  courbure  en  formant  « 
deux  angles  rentrans,  eft  dans  le  même  état  de  foibleftè  que  « 
celle  de  la  mer ,  &  eft  défendue  de  deux  petits  baftions ,  « 
ayant  dans  leurs  lignes  de  défenfê  le  mAie  défaut  remarqué  « 
ci-deftii5.  ^ 

Depuis  le  baftion  de  Saint  -  Gabriel  ( m"  6 )  jufqu'à  îa  « 
porte  du  Parian  ( n."  j  J ,  l'Eft  de  la  ville ,  il  y  a  une  « 
fauffe  braie  ou  barbacane  avec  fon  parapet  &  fa  banquette  ;  « 
mais  défedueufe ,  parce  qu'elle  eft  éboulée ,  &  qu'elle  n'a  « 
point  de  guichet  pour  la  retraite  du  Soldat.  La  porte  du  « 
Parian  (  n."  j  )  eft  couverte  &  défendue  par  un  petit  « 
ouvrage  extérieur  en  forme  de  couronne  ,  &  la  porte  a 
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»  Royale  (n°  20 ) ,  ielt  par  un  ravelin  fi  mai  placé  &  fi  mal 
»  entendu ,  qu'il  ne  peut  défendre  les  faces  des  baftions  colia- 
»  téraux  de  Saint  -  André  &  de  la  Fondition  (  n!'^  2  &  ^  ), 
55  Les  flancs  de  ces  deux  baftions  ( n"^  ^  &  ^  )  ne  font  pas 
»  plus  capables  de  défendre  les  faces  du  ravelin  ;  il  faut 
3>  joindre  à  cela  que  toutes  ces  fortifications  font  très-anciennes 
55  &  défedueufes  :  les  murs ,  la  chemifè  ,  ou  le  revêtement 
»  de  trois  pieds  d'épaiflèur  au  cordon  ,  fans  contrefort  ;  l'ef- 
>3  carpe  &  la  contrefcarpe  éboulées  en  partie  ,  &  prefquetout 
M  hors  d'état  de  fervice. 

>»  Le  chemin  couvert  très-étroit  &  plein  de  halliers  &  de 
>•  buiiïbns;  fon  parapet  eft  ruiné  &  fans  ellacade  ou  palifTàde, 
53  &  eft  fi  bas,  qu'il  laiÏÏe  à  découvert  jufqu'au  pied,  les  parties 
»  les  plus  eflentielles  des  baftions  &  des  courtines  :  les  em- 
5»  brafures  font  mal  placées  ;  les  portes  du  côté  de  la  mer, 
»»  enfilées  ,  fi  vieilles  &  fi  maltraitées ,  qu'elles  ne  peuvent 
»  oppofer  aucune  réfiftance  ;  les  e/planades  des  boulevards  fi 
»  irrégulières  &  fi  raboteu fes ,  qu'il  n'étoit  pas  polTible  de 
5>  manœuvrer  l'artillerie,  qui,  d'ailleurs,  étoit  montée  fur  des 
5ï  affûts  de  vaifieau  fi  vieux ,  qu'on  ne  pouvoit  tirer  un  coup 
3>  de  canon  fans  rifque  de  le  voir  démonté. 
»  Le  fort  royal  à^Saïnt- Jacques  (  n°  i  )  eft  compofé  de 
5»  deux  demi-baftions  qui  dominent  la  ville,  &  d'un  troifième 
»>  qui  bat  le  dehors  &:  qui  empêche  l'ennemi  d'approcher  ;  de 
»  deux  plate- formes  circulaires,  &  de  plufieurs  flancs  deftinés 
»  au  même  ufage  :  les  courtines  qui  uniffent  ces  baftions  n'ont 
»  point  de  terre -plein  ,  &:  les  feux  en  font  diftribués  fans 
».  mefure  ni  proportion. 

«  La  gafnifon  de  la  Place,  confiftoit  dans  le  régiment  du 
?»  Roi ,  compofé  ,  depuis  fa  création  ^  de  vingt  compagnies 
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Je  cent  hommes  chacune,  commandées  par  des  Capîtahies,  « 
Lieutenans  &  Enfeignes  :  ces  compagnies  n  ont  jamais  été  « 
complètes,  &  jamais  n'ont  formé  quinze  cents  hommes.  « 
A  i'aiTivée  de  i'ennemi,  ce  régiment  étoit  fi  diminué,  tant  «« 
par  la  mortalité  &  défertion  de  quelques-uns  ,  que  par  les  « 
difFérens  détachemens  qui  étoient  fur  les  galions  <Sc  dans  les  « 
autres  poftes ,  qu'il  n'exifloit  que  cinq  cents  cinquante- fix  c< 
foldats  ;  il  n'y  avoit  que  quatre-vingts  canonniers ,  &  encore  « 
c'étoient  des  Indiens  naturels,  peu  exercés  dans  le  maniement  « 
de  l'artillerie.  On  forma,  à  l'arrivée  de  l'ennemi ,  quatre  corn-  « 
pagnies  de  miliciens,  qu'on  nomma  Troupes  du  Commerce,  « 
de  foixante  hommes  chacune.  « 

Jamais  Manille  n'avoit  cru  qu'elle  feroit  attaquée  par  les  « 
Nations  européennes  :  elle  appuyoit  la  lecurité  dans  laquelle  <e 
elle  s'entretenoit,  fur  la  diftance  &  l'éloignement  de  fa  pofition  « 
par  rapport  à  l'Europe ,  &  liir  ce  que  jamais  pareil  exemple  « 
n'étoit  arrivé,  quoique  les  deux  Couronnes  eufîènt  Ibuvent  « 
été  en  guerre.  Dans  une  telle  confiance,  on  s'étoit  contenté  « 
de  mettre  la  Place  en  état  de  défenlè  contre  les  Maures  &  « 
les  Nations  voifnies  peu  expérimentées  dans  l'Art  de  la  guerre,  « 
le  maniement  de  la  groflè  artillerie ,  des  fufils ,  &  dans  l'ar-  « 
tifice  terrible  de  jeter  des  bombes,  grenades,  carcafTes,  &c.  « 
car  pour  fe  défendre  contre  les  Nations  européennes ,  il  «« 
faudroit  à  Manille  quatre  mille  hommes  bien  difciplinés,  &  « 
tout  l'appareil  correljpondant,  chofes  dont  cette  ville  a  manqué  « 
jufqu'à  préfent.  » 

Tel  étoit,  en  17(32 ,  l'état  de  défenfe  de  Manille,  contre 
laquelle  les  Anglois  conduifirent  fix  miUe  hommes  de  très- 
bonnes  troupes,  forces  que  l'on  peut  appeler  formidables 
pour  ces  pays  éloignés. 

G  g  ij 
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Les  Angloîs  ét oient  aufli  au  fait  Je  la  foibïeffe  Je  cette 
ville  que  les  Efpagnols  eux-mêmes,  par  les  voyages  qu'ils 
y  faifoient  tous  les  ans.  On  avoit  (  cétoit  encore  la  même 
chofe  en  1766  &  ly^y)  on  avoit,  Jis-je,  la  plus  grande 
liberté  Je  fe  promener  par -tout,  Je  voir  &  vifiter  tout. 
Lorfque  je  quittai  cette  ville,  j'aurois  facilement  fait  J'idée 
un  plan  Jes  fortifications  Je  cette  Place  ;  les  Elpagnois 
n'étoient  à  cet  égard  Jans  aucune  méfiance  :  les  Angloîs 
favoient  Je  plus  que  la  garnifon  étoit  très  -  foîble  ,  & 
compofée  Je  folJats  Mexicains  afîez  bons  à  la  vérité,  mais 
peu  exercés  Jans  l'Art  militaire ,  n'ayant  jamais  fait  le  coup 
Je  fufil  ;  enfin  ,  Je  folJats  fuffifans  pour  en.  impofêr  à  des 
Nègres,  mais  incapables  Je  fe  montrer  vis-à-vis  Je  troupes 
bien  Jifciplinées ,  accoutumées  Jepuis  plufieurs  années  à  faire 
îa  guerre  Jans  i'InJe  &  à  vaincre;  avec  ces  avantages  réels, 
les  Anglois  étoient  bien  certains  Je  réufïïr.  Le  Jounid 
pourfuit  : 

«t  Dans  cet  état  Je  Jéfenfè-,  on  aperçut  le  21  Je  Sep- 
»  tembre  1762  ,  à  cinq  heures  &  Jemie  Ju  foir,  unepuifîànte 
»  armée  Je  mer,  compofée  Je  treize  VaifTeaux;- &  quoiqu'une 
»  nouveauté  fi  fubite  causât  la  plus  granJe  furprife  &  le  plus 
»  granJ  étonnement,  n'ayant  à  Manille  aucune  nouvelle  Je 
»  la  guerre  ,  &  ne  préfumant  même  pas  qu'elle  fût  Jéclarée , 
a»  on  fbupçonna  cepenJant  que  cette  armée  étoit  une  armée 
«ennemie;  en  conféquence  ,  fà  Seigneurie  illuftrifTime  l'ar^- 
»  chevêque  Roxo  ,  Gouverneur  &  CommanJant  général., 
»  Jonna  fur  le  champ  les  ordres  néceffaires  &  relatifs  aux 
?9  circonflances  ,  de  mettre  la  Place  en  état  de  défenfe,  fans 
publier  d'envoyer  à  Cavité  le  fecours  qu'il  lui  falloit.  » 

Dè$  le  1 3  Je  Septembre ,  on  eut  avis  à  Manille ,  par  les 


DANS  LES  Mers  jû  e  l*Inde.  237 

vigies  de  Tîle  du  Corrégidor  à  l'entrée  de  la  Baie  ,  qu'un 
yaiiTeau  avoit  paru  ;  que  ce  Vaiiïeau  avoit  envoyé  foii^ 
canot  à  terre,  &  qu'il  avoit  demandé  combien  il  y  avoit 
de  Vaiffeaux  dans  la  Baie  ,  &  fi  le  Philipp'mo  étoit  rentré  : 
le  Philippino  étoit  un  galion  qu'on  attendoit  de  la  nouvelle 
Elpagne,  qui  étoit  parti  de  Manille  l'année  d'avant;  les 
Anglois  le  làvoient  hïm\r  puifque  cette  même  année  d'avant,, 
un  vaifFeau  Anglois  de  Madras  étoit  allé  à  Manille  porter 
des  efîèts ,  dont  on  chargea  en  fà  préfence  le  Philippino. 

Cette  nouvelle  ne  produifit  à  Manille  d'autre  fenfatîon 
que  celle  de  faire  naître  quelques  foibles  fbupçons  :  on  ne 
fît  aucuns  préparatifs  ;  on  trouva ,  à  la  vérité ,  la  eirconflance 
àu  Philippino  fort  fmgulière;  mais  on  fe  contenta  de  dépêcher 
promptement  dans  les  provinces  contigués  à  la  route  du 
galion ,  que  l'on  attendoit  tous  les  jours,  pour  les  prévenir 
de  lui  faire  prendre  un  lieu  de  retraite  dans  quelque  port;, 
du  refte,  on  fut  plus  de  huit  jours  dans  l'inaélion.  Le  22» 
parut  l'efcadre  Angloife ,  qui ,  à  la  faveur  d'un  vent  frais 
de  l'Oueft,  ne  tarda  pas  à  délabufèr  la  ville,  qui  prit  d'abord 
cette  armée  pour  des  fommes  Chinoifes ,  autrement  des 
Champans.  L'armée  navale  avoit  reçu  du  mauvais  temps  à 
i'île  de  Louhan  ;  les  VailTeaux  fe  réunirent  tous  au  nombre- 
de  treize  voiles,  excepté  trois  qui  n'entrèrent  dans  la  Baie 
que  cinq  à  fix  jours  après  que  le  gros  de  l'armée  y  eut 
entré.  Le  Journal  pourfuit  : 

ce  Pendant  qu'on  faifoit  tous  les  préparatifs  de  défenfe^, 
on  décida  qu'il  failoit  écrire  au  Commandant  de  l'efcadre  ^ 
pour  lui  lignifier,  qu'il  eût  à  dire  de  quelle  Nation  il  étoit,  «» 
à  quelle  intention  il  étoit  venu,  &  la  raifon  pour  laquelle  t* 
ii  étoit  entré  dans  la  Baie,  fans  auparavant  s'être  fait  précéder  «- 
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»  par  un  avifo  :  la  nuit  fuivante  on  détacha  un  Officier  qui 
»  porta  cette  lettre.  Le  lendemain  matin,  vers  les  onze  heures , 
M  il  aborda  au  fort  un  canot  qui  s'étoit  détaché  de  iefcadre, 
»  qui  portoit  deux  officiers  Anglois  &  le  nôtre  qui  revenoit 
»  avec  ,  un  paquet  figné  de  l'amiral  Samuel  Cornis ,  &  du 
»  brigadier  Guillaume  Drapert,  Commandant  en  chef  les  troupes 
»  de  terre  de  Sa  Majefté  Britannique  deftinées  à  k  préiente 
»  expédition  :  dans  leur  lettre,  ils  annonçoient  qu'ils  venoient 
»>  par  ordre  de  leur  Souverain  afin  de  conquérir  les  Ifles  ;  en 
»  conféquence  ils  preffioient  qu'on  leur  remît  la  place  de  Manille, 
M  fès  fortifications  &  fon  territoire  ;  que  fi  on  ne  le  faifoit  pas 
«  ou  bien  fi  on  faifoit  réfifiance  (  ce  qu'ils  n'avoient  pas  lieu 
»  d'efpérer ,  à  moins  que  les  auteurs  de  la  réfifi:ance  ne  fuflent 
»  des  fous ,  fatuos )  ils  avoient  amené  des  forces  formidables 
»  pour  fe  rendre,  par  les  armes,  les  maîtres  de  tout  le  terrein, 
»3  &:  qu'ils  commenceroient  à  enti'er  en  hoftilité  immédiatement 
»>  après  avoir  reçu  la  réponfe. 

»  Le  Capitaine  général  leur  répondit ,  que  la  propofitîon  qui 
»  venoit  d'être  faite  ne  pouvoit  être  acceptée  par  des  fujets  auffii 
M  fidèles  à  leur  Roi ,  &  qu'ils  étoient  tous  rélblus  à  fàcrifier  leur 
vie  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  l'honneur  des  armes 
»>  de  leur  Souverain. 

»  Dès  qu'ils  eurent  reçu  la  réponfe,  toute  l'elcadre  fè  mit 
•n  en  mouvement  vers  les  fix  heures  du  loir  du  2  3  ,  ils  s'ap- 
»  prochèrent  le  plus  qu'ils  purent  du  rivage  au  Sud  de  la  ville , 
»>en  face  du  réduit  nommé  Saint- Antoine -Abbé ,  qui  fèrvoit 
»  de  cafemate,  éloigné  de  la  ville  d'une  bonne  demi -lieue. 
»»  Cette  même  nuit  jufqu'au  point  du  jour ,  on  fut  occupé  à 
«retirer  de  ce  porte  toute  la  poudre  à  canon;  mais  on  fut 
*»  obligé  d'abandonner  ce  même  pofle  avec  quelques  effets  & 
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beaucoup  de  falpêtre,  parce  que  ies  ennemis  firent  leur  « 
débarquement  en  cet  endroit  même ,  fê  faifant  foutenir  de  « 
l'artillerie  de  leurs  VailTeaux  :  ils  s'emparèrent  du  réduit,  « 
ainfi  que  des  églifes  de  Malaté ,  de  Notre-Dame  de  bonne-  « 
conduite  &  de  Saint  -  Jacques ,  des  faubourgs  &  des  cafés  « 
qui  s'étendent  le  long  de  la  mer ,  depuis  l'églife  de  Saint-Jean-  « 
de-Bagumbayan,  éloignée  de  la  ville  de  quatre-vingt-cinq  « 
toifes  ,  jufqu'au  réduit.  Cette  même  nuit  on  détacha  de  la  « 
garnilon  deux  piquets  de  fufjliers,  commandés  par  « 
avec  ordre  d'attaquer  l'ennemi ,  de  le  déloger  s'il  étoit  pof-  « 
fible,  &  d'empêcher  en  même  temps  le  débarquement  qui  « 
continuoit  d'avoir  lieu  dans  différens  endroits  du  rivage  :  « 
ces  piquets  efTuyèrent  un  feu  très -vigoureux  de  fufillerie  « 
ennemie,  qui  étoit  dans  l'églife  de  Saint- Jacques  &  dans  « 
les  maifons  voifines  ,  de  forte  qu'ils  fe  retirèrent  avec  « 
délôrdre.  „ 

Le  24,  vers  les  huit  heures  du  matin,  on  commença  de  « 
faluer  l'ennemi  avec  l'artillerie  des  boulevards  de  hFondifion  « 
&  de  Saint-André  ;  mais  avec  peu  d'effet,  parce  qu'il  étoit  « 
derrière  les  églifes  qui  le  garantiffoient.  »» 

C'étoient  ces  deux  églifes  que  M.  Arandia  voulut  faire 
abattre  un  an  avant  fa  mort,  &  pour  lefquelles  les  Moines 
youloient  l'excommunier  :  il  eft  bien  certain  que  ces  deux 
citadelles ,  qui  n'étoient'pas  à  plus  de  quatre-vingts  toifës  du 
corps  de  la  Place ,  ont  hâté  &  avancé  la  prife  de  la  ville. 
C'eft  à  la  faveur  de  ces  églifes  ,  que  les  Anglois  élevèrent 
&  formèrent ,  avec  la  plus  grande  facilité ,  leurs  batteries 
de  n^ortiers  &  de  canons  ;  ils  ruinèrent  enfuite  ces  églifes  : 
ils  eurent  une  peine  incroyable  à  en  venir  à  bout.  J'ai 
encore  vu  les  ruines  d'une  de  ces  églifes ,  dopt  les  mun 
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étoient  encore  aiïêz  élevés ,  pour  en  faire ,  avec  bien  peu 
de  travail ,  de  très -bons  retranchemens. 

Le  temps  étoit  très- mauvais  lorfque  les  Anglois  firent  leur 
débarquement  ;  &  une  place  pius  forte,  mieux  pourvue,  auroit 
peut-être  pxi  s'oppofer  avec  avantage  au  débarquement  ce 
jour-là;  mais  quelles  forces  ne  faudroit-il  pas  fuppoler,  pour 
que  Manille  eût  pu  empêcher  les  Anglois  de  débarquer 
dans  une  Baie  qui  a  près  de  trente  lieues  de  tour,  &  où  il 
n'y  a  pas  une  toife  de  rivage  où  l'on  ne  puiffe  débarquer 
tout  à  fon  aifel  Ainfi,  quand  même  les  Anglois  euflent 
ti"Ouvé  des  forces  capables  de  les  ai'rêter  ce  jour -là,  parce 
.qu'elles  auroient  été  favorifées  par  les  çirconftances  du 
inauvais  temps  qu'il  faifoit  alors ,  ils  auroient  effeélué  leur 
débarquement  ailleurs  &  un  autre  jour  ;  car  il  efl  impoffible 
d'empêcher  le  débarquement  dans  la  baie  de  Manille. 

Il  y  avoit  alors  dans  cette  ville  une  Béate  qui  vivoit  d'au- 
mônes qu'on  luî  envoyoit  de  Mexico ,  ou  qu'elle  ramafToit 
à  Manille  ;  elle  majntenoit  &  entretenoit  un  certain  nombre 
de  filles  ,  qui  confentoient  d^  fe  retirer  avec  elle  &  de 
mener  la  même  vie;  c'efi:-à-dire,  une  vie  de  retraite  &  de 
pénitence  :  elles  ne  fuivoien.t  aucun  Ordre  particulier.  Cette 
CommiUnauté  n'avoit  point  d'approbation  de  la  Cour  de 
Rome;  çeh  n'empêchoit  pas  qu'on  ne  la  tolérât,  &  quelle 
ne  fût  en  très  -  bonne  odeur  :  on  la  nommoit  f  la  madré 
Pailla )  la  mère  Paul.  Le  Fifcal  avoit  beaucoup  de  confiance 
en  elle,  &  il  fit  tranlporter  dans  la  maifon  de  cette  fille  la  plus 
grande  partie  de  fès  effets  ;  cette  Béate  l'afTura  que  Manille 
ne  feroit  pas  prîfe;  que  les  Anglois  étoient  tous  allés  pour 
fe  fs^ire  Catholiques ,  &  qu'on  ne  tarderoit  pas  à  voir  l'effet 
fa  prédi^io».  I^e  Fifçal  {a  crut;  il  alla  tout  enthoufiafiné 

trouver 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  241 

trouver  l'Archevêque:  Monfeigneur,  lui  dit-il  en  l'abordant, 
nous  n'avons  rien  à  craindre  ;  je  quitte  la  madré  Pauia  ;  /.  s 
^Anglois  viennent  tous  fe  convertir  à  la  Foi  :  nous  boirons 
d'excellent  vin  à  leurs  dépens. 
Le  Journal  pourfuit  : 

«  A  neuf  heures  du  matin  il  entra  dans  la  Baie  une  petite 
galère  qui  venoit  de  l'embouchure  de  Saint-Bernard,  appor-  « 
tant  la  nouvelle  que  le  galion  le  Philippino  étoit  mouillé  à  « 
Palapa,  de  retour  de  la  nouvelle  Elpagne.  L'efcadre  ennemie  « 
détacha  une  frégate  légère  &  quatre  chaloupes  armées  qui  « 
donnèrent  chaffe  à  la  galère,  &  lui  ayant  envoyé  quelques  « 
coups  de  fufils,  elle  fit  côte  à  Tambobo  :  en  même  temps  « 
la  plus  grande  partie  du  monde  de  cette  galère,  Soldats  &  « 
Paflagers,  fe  jeta  à  l'eau.  Les  deux  chaloupes  la  prirent.  Le  « 
Capitaine,  un  fubalterne  qui  manœuvroitla  galère,  &  quelques  « 
perfonnes  qui  étoient  reftées  à  bord,  furent  faits  prifonniers  ce 
de  guerre.  Les  chaloupes  effayèrent  de  retirer  la  galère  ;  mais  « 
n'ayant  pu  y  réuffir ,  ils  en  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent ,  « 
à  l'exception  de  deux  canons  de  fix  livres  de  balle  qu'ils  ce 
ne  purent  remuer  ;  ils  abandonnèrent  alors  la  galère  ,  &  « 
fe  retirèrent  vers  leur  efcadre.  Le  Capitaine  général  fit  « 
mettre  le  feu  à  cette  galère ,  après  qu'on  en  eut  retiré  les  « 
deux  canons.  » 

La  nouvelle  que  cette  galère  apporta,  détermina  les  Anglois 
à  aller  au-devant  du  Philippino  ;  ils  détachèrent  un  Vaiffeau 
de  foixante- quatre  &  une  Frégate  de  trente,  qui ,  au  lieu 
de  rencontrer  le  Philippino ,  trouvèrent  la  Sainte-Trinité  qui , 
comme  je  l'ai  dit ,  avoit  manqué  fon  voyage ,  &  qui  après 
avoir  efTuyé  des  tempêtes  terribles  ,  avoit  été  obligée  d'ar- 
river &  de  gagner  la  terre  ;  les  Anglois  prirent  ce  galion 
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fans  beaucoup  de  peine  ,  félon  une  relation  imprimée  que 
j'ai  déjà  citée  f  p.  22^  ). 

Quant  au  Philippïno ,  cet  événement  fut  la  caufe  de  Ion 
falut  ;  il  mit  à  terre  tout  fon  ai'gent  &  tous  fes  effets  :  cet 
argent ,  qui  ailoit  à  cinq  à  fix  millions  de  piallres  ,  fut  la 
feule  reffource  qu'eurent  les  Elpagnols  pendant  le  temps  de 
ia  guerre. 

Le  Journal  pourfuit  : 

«c  La  nuit  fuivante ,  on  réfolut  de  faire  une  vigoureufè 
»  fortie ,  afin  d'incommoder  l'ennemi ,  qui  fe  fortifioit  à  toute 

diligence  dans  les  égli fes  dont  on  vient  de  parler,  Notre-Dame 
>ï  de  Bonne-conduite ,  MaJaté  &  Saint- Jacques  :  on  détacha  deux 
»  canons  de  quatre ,  avec  les  artilleurs  néceflaires  &  le  monde 
»  convenable  pour  manœuvrer  ces  canons;  cinquante  lufiiiers  de 
5>  troupe  réglée ,  quelques  miliciens,  &L  huit  cents  Indiens  naturels 
»  avec  leurs  lances.  On  chargea  de  cette  expédition  M.  Fayette 
»  (François  au  fervice  de  Manille)  ;  il  attaqua  l'ennemi  dans 
3j  fes  portes  ;  i'aélion  dura  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  :  le 
M  feu  fut  vigoureux  de  part  &  d'autre  ;  mais  ayant  reconnu  la 
5>  force  invincible  du  Corps  qu'on  avoit  eppofé  au  nôtre,  & 
»  que  fucceffivement  il  venoit  à  l'ennemi  de  nouveaux  fecours^^, 
5>  M.  Fayette  fit  un  peu  retirer  notre  monde ,  en  fe  plaçant 
»  devant  l'églife  Saint- Jean-de-Bagumbay an ,  où  il  fe  maintint 
«toute  la  nuit,  faifant  feu  fur  l'églife  Saint  -Jacques  jufqu'à 
M  neuf  heures  du  matin  du  25,  que  toutes  les  troupes  ren- 
»  trèrent  à  la  faveur  d'un  nouveau  lecours  qu'on  leur  envoya 
»  de  la  Place;  depuis  ce  moment,  jufqu'à  trois  heures  après 
»  midi ,  il  y  eut  fufpenfion ,  parce  qu'on  reçut  dans  la  Place 
»  un  Officier  du  camp  ennemi ,  qui  étoit  chargé  d'une  conii- 

milTion  particulière»  » 
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Cette  fortie  fut  une.  efpèce  de  fanfare  tî  a  Je  &  de  bravade; 
car  comment  pouvoit-on  fe  flatter  avec  tout  au  plus  foixante 
hommes  (car  je  ne  compte  pas  les  huit  cents  Indiens,  &  deux 
petits  canons  )  incommoder  fix  mille  hommes  de  bojmes 
troupes  ,  retirés  dans  deux  ou  trois  citadelles  ,  dont  il  eût 
véritablement  fallu  faire  le  fiége  pour  chercher  à  l'etî  déloger; 
car  les  murs  de  toutes  ces  églifes  font  de  pierre  de  taille,  & 
aufïï  épais  que  les  murs  de  l'Obfervatoire  royal,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  ont  cinq  à  fix  pieds  d'épailfeur,  Se  font  o6logones. 

Le  Journal  pourfuit  : 

«  Le  bombardement  continua  fans  celîèr;  il  fit  beaucoup 
de  dommage  aux  édifices  &  tua  quelques  perfonnes.  Les  „ 
bombes  qu'on  ramalTa  entières  avoient  dix-huit  pouces  de 
diamètre  ;  on  les  réferva  pour  les  renvoyer  à  l'ennemi ,  avec  « 
deux  mortiers  que  l'on  trouva  dans  les  magafms  Royaux  :  « 
cette  même  nuit,  on  déchargea  fur  l'ennemi  quelques  canons  « 
chargés  à  mitrailles  ;  on  y  joignit  une  fufdlade  qui  produifit  « 
un  bon  effet ,  puifqu'au  jour ,  le  2  ^  ,  on  vit  de  la  Place  « 
plufieurs  cadavres  épars  ,  depuis  le  glacis  jufqu'à  la  tranchée  « 
ennemie  :  on  ramalfa  quelques  fuùls  lailîes  par  ces  morts  ;  « 
l'ennemi  ne  les  ayant  point  enlevés ,  leurs  corps  furent  « 
enfévelis  dans  le  ventre  des  garces ,  &  des  chiens  affamés  « 
qui  étoient  là  en  grand  nombre ,  &  qui  en  peu  de  temps  les  « 
dévorèrent  à  la  vue  de  nos  gens  qui  étoient  fur  les  murailles.  « 

A  huit  heures  du  matin,  quelques  Indiens  8c  Métis,  « 
lanciers ,  fe  préfentèrent  devant  les  tranchées  ennemies,  fans  « 
que  ce  mouvement ,  de  leur  part ,  eût  été  précédé  d'aucun  « 
ordre  ;  &  en  s'approchant  des  gardes  avancées  qui  occu-  « 
poient  les  facriflies  de  l'égli/e  de  Saint- Jean-de-B agumbayan ^  la  « 
boulangerie  Se  d'autres  càfes  voifines ,  ces  Indiens  (  quoiqu'ils  « 
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»  fuiïent  en  petit  nombre  )  fe  jetèrent  fur  l'ennemi  avec  une 
"  teile  fureur ,  qu'ils  s  empai*èrent  des  portes  dont  on  vient  de 
«  parler  ;  ils  en  délogèrent  les  fufiliers  ennemis ,  blefFant  & 

tuant  tous  ceux  qu'ils  rencontroient  ;  mais  les  Anglois  furent 
»  promptement  fecourus ,  par  un  renfort  de  trois  cents  fufiliers 
»  qui  reprirent  les  pofles  qu'ils  avoient  perdus ,  en  faifant  reculer 
.y  les  Indiens,  à  qui  on  fit  fignal  du  ballion  de  Saint -André 
w  de  iaiffer  un  champ  ouvert,  afin  qu'on  pût  avoir  lieu  de 
5>  faire  feu  avec  notre  artillerie:  elle  fit,  par  ce  moyen,  beau- 
»  coup  de  tort  à  l'ennemi. 

Pendant  le  fort  de  cette  fanglante  aélion ,  on  aperçut  un 
»  Officier  du  camp  portant  un  drapeau  blanc  ;  il  e'toit  fuivi  & 
»  accompagné  d'un  jeune  homme  vêtu  de  noir  ,  &  d'un 
»  Tambour  battant  la  chamade  :  on  fulpendit  le  feu  de  notre 
M  artillerie;  mais  la  fufillerie  de  l'ennemi  continuoit  avec  une 
»  opiniâtreté  fans  égale,  contre  les  Indiens  lanciers  qui  foute- 
»  noient  toujours  ce  feu  ;  de  forte  que  ces  Indiens  attaquèrent 
î>  l'officier  Anglois ,  le  tuèrent ,  &  donnèrent  fept  blefiures 
«  mortelles  au  jeune  homme  qui  l'accompagnoit  ;  pareillement 
»  le  Tambour  fut  tué  ,  &  une  autre  perfonne  qui  paroiffoit 
w  être  le  domeflique  de  l'Officier  :  les  Indiens  coupèrent  la 
»  tête  à  celui-ci  ;  mais  ne  pouvant  plus  fouffi'ir  le  feu  ennemi , 
«  ils  fe  retirèrent  dans  le  chemin  couvert  de  la  Porte-royale , 
»  laquelle  on  leur  ouvrit  afin  qu'ils  rentraffient  :  voici  le  cas. 
5>  Le  neveu  de  l'archevêque,  Don  Antonio  Sierra  de  Taglé, 
»  ayant  été  fait  prifonnier  à  bord  de  la  petite  galère ,  & 

conduit  à  bord  de  l'Amiral  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  le 
»  Commandant  général  Anglois  avoit  offert  d'avance  de  lui 
«  rendre  la  liberté ,  &  à  cet  effet ,  l'officier  Anglois  le  con- 
"  duifoit  :  ce  jeune  homme  mourut  de  fes  bleffures. 
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Pendant  toute  cette  journée,  le  bombardement  continua  « 
avec  fureur ,  l'ennemi  ayant  augmenté  de  trois  mortiers  fes  « 
batteries  de  l'églife  Saint- Jacques,  L'après-midi  on  dépêcha  « 
un  Officier  au  camp  des  ennemis  pour  accorder  une  trêve ,  « 
afin  qu'ils  pulfent  retirer  le  cadavre  de  leur  Officier  qui  avoit  « 
été  tué;  ce  qu'ils  exécutèrent;  mais  on  laiffia  beaucoup  d'autres  « 
corps  morts,  &:  de  notre  côté ,  on  en  retira  quelques-uns  « 
qui  avoient  été  bleffés.  « 

Dans  la  matinée  du  2  8  ,  on  reçut  un  paquet  du  Corn-  ce 
mandant  général  Angiois  ,  qui  demandoit  avec  inftance  la  « 
tête  de  l'officier  Angiois  que  les  Indiens  avoient  enlevée ,  « 
&:  l'auteur  de  cette  aélion ,  avec  menace ,  fi  on  ne  le  faifoit ,  « 
d'envoyer  les  têtes  de  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  en  « 
leur  pouvoir ,  &  ipécialement  celles  des  deux  Officiers  qui  « 
avoient  été  faits  prifonniers  à  bord  de  la  petite  galère  :  on  « 
fatisfit  complètement  à  cette  demande ,  en  nous  difculpant  « 
d'un  fait  auquel  nous  n'avions  aucune  part,  &  dont  la  fliute  « 
devoit  être  attribuée  aux  mœurs  peu  civilifées  des  Indiens ,  « 
&:  principalement  aux  Cypayes,  qui,  comme  on  a  dit,  ne  « 
ceflèrent  point  à'hofiilifer  par  leur  feu  continuel.  Notre  « 
Capitaine  général  (  l' Archevêque )  monta  à  cheval  ,  &  fe  fit  « 
voir  au  camp  ennemi ,  pour  appaifer  le  trouble  que  cette  « 
affiiire  avoit  allumé;  &  de  fait,  elle  n'alla  pas  plus  loin.  « 

Le  bombardement  continua  fans  ceffer,  &  depuis  cinq  « 
heures  &  demie  du  fbir  jufqu'à  fept,  le  vaiffieau  Amiral  &  « 
un  autre  Vaiffieau  ,  tirèrent  fjr  la  ville,  mais  avec  très-peu  « 
d'effet,  parce  que  les  boulets  qu'ils  tiroient  horizontalement,  « 
fe  perdoient  tous  fur  le  rivage ,  &  ceux  auxquels  ils  don-  « 
noient  un  peu  d'élévation ,  pafloient  prefque  tous  par-deffius  « 
ia  ville ,  &  alloient  fè  perdre  de  l'autre  côté.  « 
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»     Ce  même  jour  on  difpofa  &  on  mît  en  batterie  deux 
«  mortiers  fur  ie  rempart  de  la  Fondiîion ,  avec  leiquels  on 
lança  beaucoup  de  bombes  dans  le  camp  ennemi  &  fur  fes 
«  tranchées, 

»  Le  2p ,  à  fix  heures  du  matin ,  le  vaifîeau  Amirai  &  un 
autre  VailTeau  ,  commencèrent  à  canonner  le  baflion  de  la 
»  Fondition ,  &  firent  un  feu  défefpéré,  qui  continua  jufqu'à 
»  huit  heures  avec  la  même  adivité;  depuis  ce  moment  jufqu'à 
"  dix  heures,  il  fut  modéré  ;  dans  l'après-midi  de  ce  même 
"  jour ,  il  entra  par  la  grande  palfe  (  Ae  Marivelles  )  deux 
M  embarcations ,  &  fur  le  champ  les  ennemis  en  détachèrent 
"  deux  de  leur  efcadre,  qui,  ayant  joint  les  deux  qui  venoient, 
»  mouillèrent  avec  elles  proche  Manille.  On  fut  depuis  que 
"  ces  embarcations  étoient  deux  frégates  Angloifès ,  qui ,  dans 
"  un  gros  temps ,  fe  féparèrent  du  gros  de  l'efcadre  ;  comme 
"  fit  auffi  le  Ncimur,  qui  avoit  démâté,  &  qui  avoit  été  forcé 
"  d'arriver  à  Canton  ;  de  forte  que  toute  leur  efcadre  étoit  de 
feize  voiles. 

Le  3  o  ,  le  bombardement  continua  ,  &  les  VaifTeaux 
tirèrent  quelques  coups  de  canons.  On  vit  de  la  place  quatre 
chaloupes  qui  avoient  fourfoubré  ;  elles  venoient  à  terre  avec 
du  monde  &  des  attirails  dé  guerre  :  le  même  accident 

»  arriva  à  un  champan  qu'ils  avoient  pris  les  jours  précédens  ; 
cet  événement  étoit  arrivé  par  la  violence  des  vents  d'Ouefl 

"  qui  avoient  fraîchi  :  ce  fut  à  quatre  heures  du  foir ,  &  à  fix 

»  heures,  une  bombarde  fit  côte  vis-à-vis  le  réduit  Saint- 

"  Antoine- Ahbé. 

»  Le  I  Oélobre ,  les  Indiens  de  PalTay  donnèrent  avis 
»  qu'un  radeau  avoit  fait  côte  ,  &  qu'il  étoit  compofé  des 
»  gros  mâts ,  mâteraux  &  vergues  qui  avoient  appartenu  à  la 
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bombarde  ;  que  ce  radeau  portoit  les  amarres  &  l'artillerie  « 
■de  cette  même  bombarde,  &  qu'ils  avoient  vu  fur  le  rivage  « 
beaucoup  de  monde  noyé  :  fur  cet  avis  ,  on  détacha  la  u 
Cavalerie  du  pays  pour  qu'elle  s'emparât  de  ces  effets;  « 
mais  étant  arrivée  à  l'endroit ,  elle  fut  repisuflce  par  la  fufil-  « 
lerie  ennemie,  qui,  de  Ton  quartier  général  de  Malaté  &  « 
de  la  Poudrière,  avoit  accouru  afin  de  couvrir  le  radeau  « 
ce  qu'il  portoit.  « 

Les  Anglois,  en  arrivant  à  Manille,  avoient  avec  eux 
environ  trois  cents  cinquante  François ,  em'ôlés  de  force  ;  ces 
gens  formèrent  le  projet  de  les  abandonner  à  la  première 
occafion.  Les  Anglois  n  avoient  pas  encore  achevé  leur  bat- 
terie, que  la  petite  troupe  Françoife  envoya  deux  hommes 
de  confiance  pour  s'aboucher  avec  la  Place  ,  &  pour  con- 
venir avec  elle  d'une  fortie ,  pendant  laquelle  la  troupe 
Françoife  fè  tourneroit  du  côté  des  Elpagnols  :  deux  hommes 
fe  facrifièrent  ;  ils  allèrent  fans  armes ,  les  bras  croiles ,  le 
préfenter  aux  portes  de  la  ville;  au  lieu  de  la  leur  ouvrir, 
on  les  lailîa  malîàcrer  par  les  Indiens  qui  ne  les  connoilToient 
pas.  On  s'étoit  formé  à  Manille  mille  idées  chimériques  de 
ia  venue  inopinée  de  ces  deux  hommes  ;  mais  de  quoi 
peuvent  être  capables  deux  hommes  qui  viennent  ïàns 
armes ,  les  bras  croifés  ,  fe  préfenter  à  la  porte  d'une  ville  l 
Qu'y  a  - 1  -  il  à  craindre  de  leur  part ,  potu:  refufer  de  les 
recevoir  !  Je  penfe  qu'on  les  prit  à  Manille  pour  Anglois , 
&:q  u'un  motif  mai  entendu  de  Religion  fut  caufe  qu'on 
fit  la  très  -  grande  faute  de  ne  pas  leur  ouvrir  la  porte. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  traitement  n'engagea  pas  d'autres  à 
fè  facrifier  ;  mais  les  Anglois  iè  doutant  de  quelque  réfo- 
iution  de  la  pjurt  des  François,  ie5  mirent  hors  d'état  de 
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pouvoir  rien  tenter  à  leur  préjudice  :  ils  les  enfermèrent  entre 
les  Cypayes  &  leurs  troupes  nationales ,  avec  ordre  de  tirer 
fur  ces  François ,  fi  on  ne  les  voyoit  pas  fe  comporter  comme 
les  autres. 

Le  Journal  pourfuit: 

«  Le  2  ,  à  7^2  dianCy  l'ennemi  mît  en  exercice  une  batterie 
de  huit  canons  de  vingt- quatre  livres  de  balles,  contre 
l'angle  flanqué  du  bailion  de  la  Fondition  ,  &  contre  la 
face  qui  regardoit  fon  camp,.  Cette  batterie  fut  fi  bien  fervie, 
qu'à  dix  heures  du  jour  tout  le  parapet  de  cette  partie  étoit 
à  terre  ;  en  même  temps ,  ils  dirigèrent  vers  le  même  baftion 
leurs  mortiers,  qui  étoient  au  nombre  de  neuf  de  différens 
diamètres.  Le  vaifîèau  Amiral  &  un  autre ,  battirent  même 
baûion  par  la  face  qui  regarde  la  marine,  avec  une  telle 
fureur ,  qu'on  ramalfa  fur  le  rivage ,  &  au  -  delà  des  murs 
du  côté  de  la  terre,  plus  de  quatre  mille  boulets  de  vingt- 
quatre  livres  de  balles  ;  mais  ce  qui  nous  incommoda 
davantage,  fut  la  fufiilerie  ennemie  qui  étoit  placée  dans  la 
tour  &  i'églife  Saint-Jacques ,  qu'ils  avoient  dilpofée  à  cet 
effet ,  en  ouvrant  dans  les  toits  différentes  fenêtres ,  de  façon 
qu'ils  nous  dominoient;  ils  voyoient  auffi  tout  ce  qui  fè 
pafîbit  dans  la  Place ,  &  quoiqu'on  fît  les  plus  grands  efforts 
&  les  plus  puiffantes  tentatives,  pour  jeter  I'églife  bas  avec 
notre  artillerie  ,  on  ne  put  en  venir  à  bout ,  ni  déloger 
l'ennemi  de  ce  porte  ;  mais  il  efl  incroyable  que  notre 
baftion  fe  trouvant  à  découvert  fans  parapet,  tant  d'un  côté 
que  de  l'autre,  il  eft  incroyable,  dis- je,  que  des  différens 
Officiers  qui  s'y  foutinrent;  que  de  tous  les  fufiiiers  &  artilleurs 
qui  étoient  obligés  de  tirer  à  barbet ,  il  n'y  eut  cependant  de 
tués  que  deux  artilleurs,  deux  fufiiiers  &:  trois  travailleurs, 

malgré 
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malgré  un  feu  dérefpéré  que  tout  ce  monde  efTuya  de  cinq  « 
parties  différentes  ;  il  efl:  vrai  qu'on  retira  plus  de  vingt  « 
bieffés  &:  eftropiés ,  du  nombre  defquels  étoit  un  Lieutenant  c. 
adjoint  à  l'Artillerie ,  qui  perdit  le  bras  droit  :  la  plus  grande  « 
partie  des  Officiers  furent  bieffés  &:  meurtris  de  coups  de  « 
pierre ,  &  eurent  des  contufions  ;  cela  ne  les  empêcha  pas  « 
de  demeurer  fermes  à  leurs  portes.  Les  Vaiiïêaux  cefsèrent  « 
leur  feu  à  l'Oraifon  :  celui  du  camp  continua  pendant  toute  « 
la  nuit  avec  la  même  aélivité;  de  forte  que  l'artillerie  de  notre  « 
baftion  ayant  été  démontée  ,  on  fut  obligé  d'abandonner  « 
ce  porte,  en  n'y  laiffant  que  quelques  fentinelles  fans  aucun  ce 
abri.  « 

Dans  ce  même  temps ,  il  fe  forma  différens  quartiers  &  ce 
partis  d'Indiens  des  provinces  ,  au  nombre  de  cinq  mille  « 
plus  ou  moins  ;  mais  il  ne  fe  trouva  que  deux  mille  cinq  « 
cents  Pampangues  qui  fe  fentirent  capables  d'entreprendre  ce 
quelque  chofe;  ainfi,  on  réfolut  de  faire  une  fortie,  qu'on  « 
devoit  entreprendre  à  la  nuit  fermante  du  3  ,  dans  l'ordre  « 
fuivant  :  les  Pampangues  dévoient  fe  former  en  ti'ois  colonnes  ;  « 
la  première  devoit  attaquer  l'églife  Saint- Jacques,  par  le  côté  ce 
où  les  ennemis  avoient  leurs  batteries  de  canons  &  de  mor-  ce 
tiers;  la  féconde  devoit  fe  jeter  {\xx  Malaté  &  l'Hermitage,  où  « 
étoit  le  quartier  général;  &  la  troifième  devoit  invertir  par  le  « 
côté  de  la  mer  :  ces  trois  colonnes  dévoient  être  foutenues  par  ce 
deux  piquets  de  fufiliers,  commandés  par  le  Sergent-major  « 
de  Cavité,  deux  Capitaines  &  quatre  Subalternes,  A  l'heure  « 
marquée,  nos  Pampangues  &  nos  piquets  fortirent  dans  le  ce 
meilleur  ordre  ;  mais  à  peine  eurent-ils  mis  le  pied  hors  de  la  ce 
porte  du  Parian  ,  qu'ils  commencèrent  à  pouffer  de  grands  c< 
cris  en  défordre,  h.  faifant  la  plus  terrible  algarade,  ce  qui  et 
Tome  IL  ï  i 
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»  donna  iieu  au  camp  ennemi  de  fe  mettre  en  état  de  les 
„  recevoir;  malgré  ceia,  les  troupes  Pampangues  entrèrent  dans 
„  ce  camp,  tuèrent  les  fentineiies  avancées,  &  causèrent  beaucoup 
„  de  dommage  à  l'ennemi  :  ces  Indiens  n'en  foufTrirent  pas 
„  moins  de  la  fufiiierie  ennemie;  ils  en  auroient  encore  fouffert 
«davantage,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  mêlée;  car  les  ennemis, 
M  dans  la  crainte  de  fe  nuire  à  eux-mêmes,  n'osèrent  faire 
„  jouer  quelques  canons  chargés  à  mitrailles  ,  qu'ils  avoient 
„  préparés  &  portés  en  difFérens  endroits.  Les  piquets  voyant 
5>  ce  défordre,  firent  halte  devant  l'églife  de  Saint- Jean  -  Ae- 
>5  Bagumbayan  ,  d'où  ils  firent  feu  contre  celle  de  Sainte 
n  Jacques  y  Sl  protégèrent  ainfi  la  retraite  des  Pampangues^. 
«  qui  s'exécuta  à  neuf  heures  du  matin.  L'aélion  fut  fanglante 
>3  de  part  &  d'autre  ;  il  y  eut  un  foldat  des  piquets  de  tué  Se 
3.  huit  blefles  :  la  mortalité  fut  grande  parmi  les  Pampangues. 
»  On  apprit  depuis  que  les  ennemis  ayant  perdu  queiques- 
»  uns  de  leurs  Officiers  ,  qui  furent  tués  dans  l'aélion,  avoient 
5D  fait  pendre  dans  leur  camp  plus  de  foixante  Pampangues,, 
3j  qu'ils  avoient  pris  &  faits  prifonniers  ;  cette  adion  déconcerta 
,5  &  intimida  tellement  tous  les  autres  ,  qu'ils  fe  retirèrent 
«chacun  dans  leurs  villages;  de  forte  qu'il  en  refla  très -peu; 
,3  qui  vouluffent  rentrer  à  Manille. 

s>  Cette  adion  n'interrompit  point  le  feu  de  la  batterie  contre 
w  le  baffion  de  la  Fondition ,  de  forte  cju'on  s'aperçut  au  point 
"  du  jour  qu'il  étoit  tombé  dans  le  foffé  un  canon  de  dix-huit^, 
»  cju'on  ne  put  retirer  ;  avec  la  plus  grande  partie  de  îa  face  & 
5>  terre-plain  du  même  baflion ,  dont  les  ruines  avoient  mis  le  fofTé 
à  fec;  mais  ce  qui  donna  la  plus  grande  inquiétude,  fut  que 
»  l'Ingénieur  reconnut  que  les  ennemis  étoient  occupés  à  former 
^  une  nouvelle  batterie  ,  dirigée  à  démonter  l'artillerie;  les  flânes 
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collatéraux  des  bafiions  Satnt-Andre  h.  Saint  -  Eugène  ^  qui  « 
flanquoient  &  défendoient  l'entrée  au  chemin  couvert  &  i  ap-  « 
proche  de  la  brèche  ;  &  en  effet ,  à  midi  cette  batterie  corn-  « 
mença  à  jouer  avec  tant  d'activité,  qu'en  deux  heures  de  temps  « 
elle  démonta  les  canons  des  flancs  ,  renverfa  par  terre  les  « 
parapets,  &  tua  quelques  fiifiliers  &  travailleurs  :  deux  fois  « 
on  fit  d'autres  parapets  avec  des  folives  &  des  facs  de  fable ,  « 
&  à  chaque  fois  ils  furent  ruinés  le  moment  d'après  ;  de  forte  « 
qu'on  fut  obligé  de  retirer  le  monde  de  deffus  ces  ballions:  « 
celui  de  Saint- André  ne  fouffiit  pas  tant ,  parce  qu'il  étoit  « 
plus  fort;  mais  il  eut  un  canon  de  dix -huit  de  démonté,  tt 
placé  dans  le  flanc  élevé.  Nous  n'eûmes  plus  d'eipérance  que  « 
dans  un  autre  canon  d'égal  calibre,  des  deux  qui  étoient  « 
dans  ce  flanc  ;  parce  qu'encore  que  nous  eulfions  deux  canons  « 
de  quatre  dans  la  place  baffe ,  ces  canons  ne  pouvoient  être  ce 
que  de  peu  de  fervice.  « 

Notre  Capitaine  général  informé  de  tout ,  affembla  le  « 
Confeil  de  guerre  dans  l'après-dînée  de  ce  même  jour  :  ce  « 
Confeil  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  Meftre-de  camp,  le  Sergent-  ce 
major  de  la  Place ,  celui  de  Cavité;  le  Sergent -major  du  « 
régiment  du  Roi,  celui  des  Mihciens;  les  Députés  du  Com-  « 
merce ,  de  la  ville ,  ôc  des  différens  Ordres  eccléfiafliques  y  « 
aififtèrent  :  ils  furent  tous  introduits  par  l'Ingénieur  ordinaire.  « 
Celui-ci  ayant  rendu  compte  de  l'état  fatal  dans  lequel  fe  « 
trouvoit  la  Place,  les  avis  ou  opinions  furent  partagés  :  tout  ce 
le  monde ,  à  l'exception  des  Militaires ,  opina  pour  que  l'on  ce 
continuât  la  défenfe  ,  en  fe  fervant  des  moyens  ordinaires  et 
des  réparations  néceifaires  aux  baftions ,  &  en  faifànt  des  ce 
coupures,  &c.  les  Militaires  furent  d'avis  que  l'on  capitulât;  « 
niais  leur  ayant  demandé  fi  leur  avis  étoit  de  capituler  fur  le  « 
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«  champ,  ils  répondirent  que  non;  qu'ils  le  difoient  feulement 
»  parce  que  ia  brèche  étoit  commencée,  &  que  le  jour  fuivant 
»  elle  feroit  ouverte  (  praticable  ) ,  &  quii  feroit  difficile  de 
»  faire  des  coupures  &  les  réparations  néceiïaires  pour  empêcher 
>»  de  prendre  la  ville  d'aflaut. 

î>  Ayant  tout  entendu  ,  notre  Capitaine  général  donna  les 
»  ordres  ,  &  fit  toutes  les  difpofitions  nécefîàires  pour  qu'on 
»  mît  la  main  à  l'œuvre ,  &  qu'on  fît  les  coupures  propofées  : 
w  il  veilla  à  toutes  les  opérations  &  à  tous  les  mouvemens  de 
l'ennemi.  » 

L'archevêque  Roxo  étoït  un  homme  capable  de  bien 
adminiftrer  les  finances  :  il  étoit  habile  dans  les  affaires ,  & 
très -zélé  pour  le  fervice  du  Roi;  mais  il  n'entendoit  point 
ia  partie  militaire  ;  aufTi ,  les  fac1;ions  qui  fe  formèrent ,  & 
auxquelles  il  n'eut  pas  la  force  de  réfifler ,  furent  caufe  c|u'ii 
ne  capitula  pas  à  temps,  &  firent  le  malheur  de  Manille. 

H  feroit  difficile  de  fe  former  une  idée  de  l'embarras  où 
fe  trouva  ce  Prélat,  &  de  la  confternation  de  toute  la  ville. 
On  m'a  afîliré  qu'on  entendit  plufieurs  fois  prononcer  le 
nom  de  M.  Arandia ,  cet  homme  que  les  Moines  avoient, 
deux  ans  auparavant,  qualifié  d'hérétique,  &  qui  étoient  fi 
animés  contre  lui  ,  qu'il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  voulût  fe 
charger  de  fon  oraifon  funèbre.  Si  M.  Aramlia  vivait /  dit-on  , 
plufieurs  fois  pendant  le  fiége  :  on  s'aperçut  alors  qu'il  nian- 
quoit  un  homme  de  tête.  L'Archevêque  voulut  plufieurs  fois 
capituler,  mais  on  l'en  empêcha;  &  Don  Andrés  Roxo  m'a 
très- fort  afîuré,  que  s'il  eût  été  feul ,  &  qu'il  n'eût  pas  été 
affiégé  d'un  côté  par  les  Oidors,  &  de  l'autre  par  les  AJoines, 
il  n'auroit  pas  attendu  que  les  Anglois  eufTent  monté  a  l'affaut. 
C'étoit  en  efîet  un  fait  notoire  de  mon  temps  à  Manille^ 
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■que  le  Fifcai  &  fur-tout  un  Oidor,  mort  depuis  mon  départ, 
avoient  été  caufe  que  Roxo  n'avoit  pas  capitulé  à  temps  : 
on  tint  à  la  vérité  bien  des  Confeils  ;  mais  on  n'y  détermina 
rien.  Ces  Confeils,  d'ailleurs,  étoient  très -mal  compofés; 
car  ,  fi  on  en  excepte  les  Militaires  ,  à  quoi  bon  y  appeler 
des  Oïdors ,  incapables  dans  cette  partie,  &  des  Moines 
fanatiques:  ceux-ci  fe  fervirent  de  la  madré  Paula ,  laquelle 
ils  prétendirent  avoir  eu  des  vifions  de  Saint  -  François  ;  ils 
en  portèrent  la  nouvelle  à  l'Archevêque,  Se  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  l'entretenir  dans  l'idée  flatteufe  que  Saint- François 
opéreroit  un  miracle  en  faveur  des  Maniliois,  &  qu'on  le 
yerroit  fur  la  brèche ,  fon  cordon  à  la  main',  défendre  &  fou- 
tenir  i'aiïaut,  comme  il  avoit  repoufTé  autrefois  les  Chinois 
qui,  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  (  difoit-on  à  Manille  ), 
s'étoient  foulevés  contre  cette  ville.  ( Voyei  p.  1^6). 

Pendant  que  les  Anglois  preffoient  Manille  ,  les  Oidors 
âffiégeoient  l'Archevêque  ,  &  empêchoient  que  perfonne  en 
approchât  &  lui  parlât.  M.  Fayette,  plus  expérimenté  que  le 
refte  des  Officiers  ,  voyant  le  danger  évident  qui  menaçoit 
ia  ville ,  s'efforça ,  malgré  la  peine  qu'il  y  avoit  à  pénétrer 
jufqu'à  l'Archevêque,  de  franchir  la  barrière.  L'Oidor 
faifoit  une  garde  affidue  dans  l'anti  -  chambre  ;  il  ne  fut  pas 
pofTible  à  M.  Fayette  d'aller  plus  loin  :  il  dit  à  i'Oidor  ce  qui 
ï'amenoit  ;  celui-ci  le  renvoya  très -rudement ,  en  lui  faifant 
entendre  qu'il  étoit  un  ignorant  dans  le  métier  ;  que  le  Gou^ 
verneur  étoit  mieux  informé  que  lui  ;  que  les  Miniflres 
du  Roi ,  qui  étoient  là  pour  affifler  de  leurs  confeils  M.  le 
Gouverneur,  favoient  ce  qu'ils  avoient  à  faire  :  Nous  prenei- 
vous ,  dit  -  il  tout  en  feu  ,  nous  prenei  -  vous  pour  des  traîtres 
à  la  patrie!  ne  /avons- nous  pas  notre  obligations 
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M.  Fayette  fe  retira.  Cette  même  après  -  mîdî ,  i'Arche- 
vêque  voulut  aller  en  perfonne  reconnoître  la  brèche ,  c'efl 
un  fait  qui  m'a  été  attefté,  &  que  l'Oidor  *  *  *  &  le  Fifcal 
l'en  empêchèrent  ;  ils  ne  vouloient  pas,  difoient-ils ,  que  fa 
Seigneurie  illuflriffime  s'exposât  à  un  danger  auffi  évident: 
il  eft  vrai  qu'étant  auprès  de  fa  perfonne  pour  l'affilier  de 
leurs  confeils  ,  il  eût  fallu  que  ces  deux  Oidors  l'eulTent 
accompagné  dans  fa  vifite. 

Don  Andrés  Roxo  m'a  fait  voir  la  copie  d'une  des  lettres 
écrites  au  Roi  par  ce  Prélat,  étant  à  l'article  de  la  mort, 
dans  laquelle  il  rendoit  à  Sa  Majeflé  compte  de  fa  conduite, 
Sl  lui  demandoit  pardon  des  fautes  qu'ib  avoit  commifes  : 
en  touchant  l'article  que  l'on  vient  de  voir,  concernant  la 
vifite  de  la  brèche,  plut  à  Dieu,  dit-il,  qu'un  boulet  de  canon 
eût  alors  terminé  mes  jours. 

Le  lendemain  matin,  vers  les  fix  heures,  le  même  Officier 
{ M.  Fayette  )  retourna  faire  une  féconde  tentative  ;  il  parvint 
enfin  jufqu'ù  l'appartement  de  l'Archevêque  ;  mais  ce  fut  après 
avoir  trompé  &  endormi  le  vigilant  Oidor  :  il  étoit  alors 
trop  tard  de  délibérer.  On  vint  annoncer  que  l'ennemi  étoit 
fur  la  brèche ,  en  pofTefTion  du  baftion  de  la  Fondition. 

Les  Anglois  s'étoient  dWiiés  en  trois  colonnes  ;  celle  qui 
devoit  monter  à  la  brèche  fut  précédée  de  trente  Volontaires 
&  de  travailleurs ,  qui  franchirent  les  premiers  ,  mais  qui 
vraifemblablement  favoient  bieji  qu'ils  ne  trouveroient  que 
très -peu  ou  point  du  tout  d'oppoiition. 

La  brèche  étoit  à  peine  praticable  ,  &  ces  Volontaires 
.eurent  de  la  peine  à  la  fi-anchir  :  arrivés  fur  le  baftion  ,  ils 
lie  virent  perfonne  qui  leur  difputât  le  terrein;  ils  crièrent 
à  leurs  camarades  qu'ils  ne  rencontroient  point  d'obflaçies. 
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&  en  effet ,  le  peu  de  monde  qu'on  avoit  mis  fui*  le  baftion 
avoit  pris  l'épouvante,  &  avoit  fui  d'un  côté  &  d'autre  le 
long-  de  la  muraille;  quelques-uns  même,  fe  précipitèrent 
en -dehors  des  murs.  La  colonne  voyant  que  ces  Volontaires 
n  elTuyoient  aucune  réfiftance  fur  le  baftion  ,  monta  brave- 
ment à  la  brèche  ,  &  s'empara  du  baftion.  Les  Volontaires 
allèrent  à  la  porte  Royale;  là,  ils  trouvèrent  une  foibîe  garde, 
qui ,  de  frayeur ,  s'alla  réfugier  fous  un  autel  de  la  Vierge  qui 
étoit  dans  le  corps -de -garde  ,  &  vis-à-vis  duquel  toute  la 
garde  récitoit  le  Rofaire  foir  &  matin  :  elle  crut  être  préfervée 
de  tout  danger  ;  les  Anglois  peu  Icrupuleux ,  la  maffacrèrent  ; 
ils  ouvrirent  la  porte  au  refte  des  troupes ,  qui  n'étoient  que 
des  Cypayes,  qui  compofoient  la  féconde  colonne:  c'eftainfi 
que  Manille  fut  prife  d'alîâut. 

La  veille  de  ce  trille  événement ,  l'Archevêque  prévoyant 
îe  délbrdre  qui  pourroit  arriver  dans  les  provinces,  fî  Manille 
tomboit  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  fit  fortir  de  cette  ville  un 
Oidor ,  nommé  Don  Simon  de  Anda ,  le  moins  ancien  de 
tous ,  avec  le  titre  de  Vifiteur  générai  des  provinces ,  &  de 
Lieutenant  du  Capitaine  général  des  îles  Philippines ,  afin 
de  contenir  les  Indiens  dans  l'obéiirance  :  c'efl  ce  même 
Oidor  qui  depuis  a  été  nommé  Gouverneur  de  Manille. 
'(Voyei  l'article  fixième ,  p.  /j-f^. 

Le  Journal  pourfuit  : 

«  Le  4,  2.  la  diane,  les  ennemis  commencèrent  à  envoyer 
'des  carcâlfes  dans  la  Place  ,  qui  mirent  le  feu  à  quelques  « 
édifices ,  &  qui ,  joint  à  celui  des  batteries  de  mortiers  « 
de  fiifillade  de  la  tour  Saint-Jacques,  qui  reffembloit  à  une  « 
pluie  de  grêle  ,  mit  la  garnifon  &  les  habitans  dans  une  « 
grande  conllernation  y  &  qui  augmenta  par  degrés.  Toute  ia  c< 
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»  journée  du  4  &  la  nuit  fuivante  ,  fe  pafsèrent  Jan5  cette 
»'  perplexité,  ne  trouvant  point  de  milieu  d'échapper  au  danger; 
»  &  quoiqu'on  renouvelât  les  ordres  pour  les  coupures  &  la 
3»  défenfe  de  la  brèche ,  àfin  d'empêcher  l'affaut;  qu'on  redoublât 
»  d'aélivité,  <Sc  qu'on  fît  les  diligences  néceflaires,  cependant 
il  n'y  eut  pas  moyen  d'exécuter  aucune  de  ces  chofes ,  à 
»  çaufè  du  feu  continuel  &  terraiïant  de  l'ennemi. 
»  De  forte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  fîiire  travailler  les 
5>  porteurs  de  fafcines;  enfm,  à  fix  heures  du  matin,  le  5  ,  les 
»>  ti'oupes  ennemies  fbrtirent  de  leurs  portes,  diyifées  en  trois 
»  colonnes  ;  la  première ,  prit  Ion  chemin  du  côté  de  la  brèche; 
«  la  féconde,  s'achemina  à  la  porte  Royale  ;  la  troifième ,  marcha 
ïj  le  long  de  la  chauffée  qui  environne  le  chernin  couvert, 
»  dans  la  partie  de  l'Ell  qui  touche  à  la  place  d'armes. 
>ï  Le  peu  de  Soldats  qui  nous  reftoient  occupèrent  la  gorge 
»  du  baflion  de  la  Fondition  ,  ia  porte  Royale ,  le  fîanç  du 
"  baftion  Saint- AnJré  &  la  courtine  qui  les  joint.  Les  ennemis 
»^  (e  firent  foutenir  de  leurs  batteries  &  des  fijfdiers  de  la  tour 
^>  de  Saint- Jacquej^ ,  qui  tiroient  avec  fureur  ;  de  cette  façon  > 
»  il  ne  fut  pas  poffible  aux  nôtres  d'occuper  la  brèche  pour 
«  en  défendre  l'approche  :  les  colonnes  qui  s'approchèrent  en- 
»  voyèrent  deux  décharges  de  leurs  fufils  ,  avec  lefquelies  il5 
«  balayèrent  les  deux  baftions  collatéraux  ,  courtine ,  &  tous 
«  les  portes  qui  pouvoient  leur  faire  oppofition  ,;  enfLiite ,  à 
»  toutes  jambes,  ils  .montèrent  la  brèche,  &  s'emparèrent  du 
»  bartion  de  la  Fondition  :  au  même  inrtant  ils  attaquèrent  la 
»  porte  Royale ,  qu'ils  firent  fauter  avec  des  haches  6c  des 
»  leviers  de  fer. 

^  Avec  peu  d'oppofition  de  notre  côté ,  quelques  Officiers 
P  qui  étoient  là  n'étiint  pas  capables  de  défendre  ces  portes , 
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les  ennemis  firent  feu  de -là  fur  les  autres  portes  ,  qu'ils  « 
prirent  de  même  en  ftiivant  le  cordon ,  &  allèrent  fe  pré-  « 
fenter  devant  le  Fort  où  s  etoit  retiré  le  Gouverneur  &  « 
Capitaine  général.  « 

Dans  ce  moment ,  les  Miliciens ,  les  Troupes  réglées  &  « 
les  Indiens  qui  étoient  dans  ce  fort ,  fe  précipitèrent  avec  « 
déibrdre  du  haut  des  murailles  en  bas ,  plufieurs  fe  jetèrent  « 
à  la  rivière ,  &  il  y  en  eut  beaucoup  de  noyés  ;  de  façon  « 
que  lorfque  le  Capitaine  général  arriva  au  fort,  il  n'y  trouva  « 
que  le  Caftillan ,  M.  Pignon  fon  fécond  &  un  artilleur  ;  le  peu  « 
de  troupes  qu'il  y  trouva  étoit  en  confufion  &  fe  précipitoit  *< 
par  -  delfus  le  mur.  La  colonne  ennemie  qui  entra  par  la  « 
porte  Royale ,  s'achemina  à  la  place  d'Armes  &  s'empara  « 
du  palais  :  celle  qui  marcha  par  la  chauffée  ,  prit  le  fortin  « 
qui  défend  le  pont  qui  efl  fur  la  rivière  Pûjjig  ;  de-là  elle  « 
s'achemina  à  la  Place,  en  entrant  par  la  porte  du  Parïan^  « 

Le  Fort  mit  pavillon  blanc,  &  on  y  dreffa  une  capitulation  « 
que  les  Officiers  Britanniques  refusèrent  de  recevoir  ;  au  « 
même  infiant  le  Colonel  preffa  le  Fort  de  fe  rendre  ,  ou  « 
bien  qu'on  alloit  pourfuivre  les  hofHIités  &  employer  les 
armes.  Le  Capitaine  général  ,  preffé  &  très  -  embarraffé ,  « 
réfolut  d'aller  en  perfonrie  avec  le  Colonel ,  fous  la  bonne  " 
foi  de  la  garantie  de  fa  perfonne,  pour  traiter  de  la  capi-  « 
tulation  avec  le  Général  ;  &  en  effet  ,  ils  en  traitèrent  « 
amplement  enfemble  au  palais.  L'Archevêque  vouloit  qu'on  « 
accordât  les  honneurs  militaires  ;  il  infifla  plufieurs  fois  flir  « 
cet  article  ,  mais  il  ne  put  l'obtenir  :  il  fallut  qu'il  donnât  « 
ordre  au  Fort  de  fe  rendre  ,  &  tout  le  monde  fut  fait  pri-  « 
fonnier  de  guerre ,  à  l'exception  du  Capitaine  général  :  on  « 
accorda  aux  Militaires  f  honneur  de  garder  leurs  épées ,  &  " 
Tome  IL  K  k 
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»  les  clameurs  repétées  du  Capitaine  général  ne  purent  obtenir 
»  autre  chofe. 

»  La  ville  fut  donnée  au  pillage ,  qui  fut  cruel  &  dura  quarante 
=y  heures ,  fans  exception  des  égiifes  ,  de  l'archevêché  8c  d'une 
»  partie  du  palais  ;  &  quoique  le  Capitaine  général  réclamât  au 
bout  de  vingt -quatre  heures  ,  le  pillage  continua  effeéli- 
«  vement,  malgré  les  ordres  du  Générai  Britannique  pour  le 
«  faire  ceffer  ;  il  tua  mêirie  de  fa  propre  main  un  foldat  qu'il 
>>  rencontra  tranfgreifant  fes  ordres  ,  &  il  en  fit  pendi'e  trois. 
»  Dans  la  fonélion  de  cette  journée  ,  il  mourut  de  notre 
»  côté  le  Sergent-major  du  régiment  du  Roi,  deux  Capitaines, 
»  deux  Subalternes,  environ  cinquante  Soldats  de  troupe  réglée, 
s>  trente  Miliciens  du  Commerce:  il  y  eut  beaucoup  de  bleffés. 
»  Dans  les  autres  fondions,  &  fpécialement  dans  la  der- 
33  nière  fortie ,  il  mourut  plus  de  trois  cents  Indiens ,  &  il  y 
»»  eut  plus  de  quatre  cents  bleffés. 

>5  On  n'a  pas  pu  vérifier  au  jufte  le  nombre  des  morts  du 
>»  côté  de  l'ennemi ,  on  a  feulement  appris  par  quelques  cir- 
5j  confiances ,  que ,  dans  la  revue  qui  fe  fit  deux  jours  après  la 
PS  prife  de  la  Place ,  il  manquoit  aux  ennemis  plus  de  mille 
»  hommes ,  du  nombre  defqueis  étoient  feize  Officiers  ;  parmi 
»  ceux-ci  on  comptoit  le  Sergent -major  du  régiment  de 
»  Drapert,  qui  mourut  d'un  coup  de  flèche  le  jour  de  l'afîaut, 
»^  &  le  Commandant  du  régiment  de  ChamaJ ,  qui  mourut 
»  d'un  coup  de  balle  de  fiifil  ,  comme  il  étoit  à  obferver 
»  avec  une  lunette  d'approche  de  la  tour  Saint- Jacques  :  le 
»  Vice -amiral  fe  noya  en  venant  à  terre  dans  un  canot  qui 
^  fourfoubra  i  le  même  accident  fit  auffi  périr  quelques  matelots 
•»  &  foldats. 

*•     Les  forces  de  l'ennemi  confiiloienè  en  quinze  cents  fbklaîs 
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Européens ,  choifis  du  régiment  de  Drapert ,  &  du  bataillon  « 
des  volontaires  de  Chamal  ;  deux  compagnies  d'Artiliiers;  w 
de  foixante  hommes  chacune;  trois  mille  matelots  Européens,  « 
fufiliers ,  bien  difciplinés  ;  huit  cents  Cypayes  portant  des  « 
fufils ,  formant  deux  bataillons ,  &  quatorze  cents  des  mêmes  « 
troupes,  deftinées  aux  fafcines  ;  ce  qui  formoit  une  armée  « 
de  fix  mille  huit  cents  trente  hommes.  « 

Les  deux  batteries  de  mortiers  qui  ,  comme  on  a  dit ,  « 
étoient  de  difFérens  calibres ,  jetèrent  dans  la  ville  plus  de  « 
cinq  mille  bombes  ;  les  batteries  de  terre  &  celles  des  « 
vaifleaux ,  tirèrent  plus  de  vingt  mille  coups  de  vingt-quatre  « 
livres,  &  ruinèrent  la  ville  en  beaucoup  d'endroitS:  l'ennemi  « 
envoya  environ  vingt-  cinq  carcafles ,  qui  mirent  le  feu  en  « 
cinq  différentes  parties;  &  fi  on  n'y  fût  pas  accouru  à  toute  « 
diligence ,  la  ville  ou  fa  majeure  partie  auroit  été  incendiée.  « 
A  Manille  le  23  Décembre  17^2.  » 

A  R  T  I  C  LE  DIX-HUITIÈME. 

Suùâ  de  la  guerre  des  Philippines  ér  de  Manille. 

J  E  rapporterai  ici  une  anecdote  fmgnlière  dont  le  Journai 
ne  fait  point  mention ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  vraie. 
Il  fembloit  qu'après  la  capitulation  accordée  à  Manille ,  & 
fans  doute  fignée  des  Généraux  Anglois  &  de  FArchevêque, 

après  un  pillage  de  quarante  heures,  il  fembloit,  dis -je, 
que  les  Anglois  dévoient ,  en  refpeélant  leur  capitulation , 
iailTer  tranquille  cette  ville  infortunée  :  voici  au  contraire  la 
conduite  qu'ils  tinrent.  Je  ne  ferai  que  rapporter  le  texte 
dune  lettre  écrite  dans  ce  temps-là,  de  Manille  au  Mexique, 
que  Don  AndrésRoxo  m'a  communiquée  :  ce  fait,  d'ailleurs, 
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ctoit  à  îa  connoiffance  de  toute  la  ville ,  &  par  confisquent 
authentique. 

«  La  troupe  Britannique,  dit  la  ieltre ,  fe  livra  fur  le  champ 
»  à  un  faccagement  rigoureux  de  quarante  heures ,  fans  épargner 
»  les  temples  &  les  images ,  brifant  les  portes  des  maifons 
»  qu'elles  rencontroient  fermées.  Le  cœur  de  l'Archevêque  en 
«  fut  pénétré,  &  ce  Prélat  ne  put  point  empêcher  ce  défordre; 
«  cependant,  il  obtint  de  faire  mettre  des  gardes  à  la  porte  du 
«  couvent  de  J'^iw/^-C/^^ir^,  à  celles  des  Collèges  6c  des  Béates^ 
5>  pour  empêcher  la  foldatefque  infolente  d'y  entrer. 
"      Le  jour  fuivant,  6  d'Oélobre,  les  Oidors  étant  avec  lui 
»  dans  le  cabinet  de  fon  palais  Archiépifcopal ,  &  conférant 
»  enfemble  fur  les  malheurs  aélueis ,  il  entra  un  envoyé  du 
"  Général  Britannique ,  qui  dit  à  l'Archevêque  que  la  majeure 
»  partie  des  troupes  étoient  fous  les  armes   (  &  en  effet  cela 
»  étoit  vrai  ),  deflinées  àpaiîer  tous  les  habitans  au  fil  de 
'5  l'cpée,  fi  on  ne  rendoit  pas  le  Fort  &  le  Port  de  Cavité ,  & 
«  fi  on  ne  donnoit  pas  quatre  millions  de  piaflres  ;  deux 
»  millions  comptans,  &  les  deux  autres  dans  un  terme  dont 
M  on  conviendroit.  Cette  propofition,  faite  vingt-quatre  heures 
»  après  i'î^fîk ut ,  étoit  tyrannique,  mais  il  fallut  en  paffer  par-là; 
»  on  offrit  de  donner  fur  le  champ  tout  l'argent  des  œuvres 
y>  pies  &  l'argenterie  des  églifes  :  les  habitans  y  contribuèrent 
«  auffi  de  ce  qu'ils  purent  ^  &  de  ce  qui  leur  étoit  refté  du 
«  pillage  ;  pour  les  deux  autres  millions ,  on  convint  qu'on 
»  les  livreroit  à  Madrid  fur  le  tréfor  de  Sa  Majeflé. 
5>     On  marqua  un  jour  pour  que  tout  le  monde,  de  qtteîque 
»'  âge  qu'il  fût,  prêtât  ferment  de  fidélité  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  » 

Ce  fut  â  cette  occafion  que  rArcbevêque  fit  une  faute 
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'^ont  fes  ennemis  furent  tirer  beaucoup  d'avantage,  &  dont 
enfuite  il  conçut  tant  de  chagrin ,  qu'elle  fut  en  partie  caufè 
de  fa  mort  ;  ce  fut  cette  faute  qui  lui  fit  écrire  au  Roi ,  à 
l'article  de  la  mort  ,  qu'il  eût  été  heureux  d'avoir  vifité  la 
brèche  la  veille  de  i'affaut ,  &  qu'un  boulet  de  canon  eût 
aîors  terminé  fes  jours. 

Les  Anglois ,  maîtres  de  Manille ,  voulurent  lailTer  les 
chofes  fur  le  pied  qu'ils  les  avoient  trouvées;  ils  dirent  donc 
à  l'Archevêque  qu'ils  fè  chargeroient  du  Gouvernement 
militaire ,  &  lui  proposèrent  de  gouverner ,  comme  aupa- 
ravant, les  affaires  politiques  &  civiles.  L'Archevêque,  fans 
réfléchir  ,  accepta  la  propofition  :  il  eft  vrai  que  la  chofe 
n'eut  pas  lieu. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  à  Manille  ,  &  qj.ie 
ies  Anglois  étoient  occupés  à  réparer  la  brèche  du  baflion 
de  la  Fondition  ,  à  ruiner  &  détruire  les  églifes  dont  ils 
s'étoient  fervis  avec  tant  d'avantage  pendant  le  fiége  ,  &c. 
ie  fieur  Anda  gagna  la  Pampangue  ,  province  de  Luçon , 
&  y  forma  une  armée.  Il  avoit  toujours  été  un  des  plus 
grands  ennemis  de  l'Archevêque  pendant  le  ffége  ;  cette 
haine  fe  ranima  &  ne  fit  qu'augmenter  encore  :  loin  de 
i'aider  de  fes  confèils,  il  travailla  à  fe  faire  déclarer  Gou- 
verneur général  des  Ifles  ;  &  les  gens  de  fon  parti ,  &  qui 
lui  faifoient  la  cour,  le  regardoient  fur  ce  pied  &.  lui  en 
donnoient  le  titre.  Après  la  prife  de  la  ville  ,  du  fort  Se  la 
capitulation ,  l'Archevêque  lui  écrivit  à  la  Pampangue  : 
JSJous  avons  ferdu  Manille,  faîtes  ce  qui  dépendra  de  vous 
pour  conferver  à  Sa  Majejlé  les  provinces.  L'adrefTe  piqua 
Don  Simon  de  Anda;  il  répondit  à  l'aixhevêque  Roxo, 
qu'il  ji'avoit  point  d'ordre  à  recevoir  de  lui  ,  parce  qu'il 


l6l  V  0  YÀ  G  E 

avoit  ceffé,  difok-îl,  d'être  Gouverneur  à  l'inflant  Je  h 
perte  de  Manille;  que  lui  (  Don  Simon  de  Anda  )  étoit, 
par  cet  événement,  devenu  Gouverneur  &  Capitaine  généraî. 

Je  ne  déciderai  pas  fi  ce  propos  étoit  d'un  révolté  ;  je 
ne  fuis  qu'Hifîorien  ,  &  en  celte  qualité  je  me  borne  aux 
faits. 

M.  Anda  arrivé  à  la  Pampangue,  trouva  le  moyen  de 
fauver  tout  l'argent  du  Phïlippitw  ;  avec  ce  tréfor,  qui  étoit 
de  cinq  à  fix  millions  de  piaftres  (25  à  30  millions  ) ,  il 
contint  les  naturels  :  il  forma  une  petite  armée,  puis  il  montra 
les  dents  aux  Indiens  des  provinces  du  Nord ,  qui  vacilloient 
toujours  entre  le  parti  Anglois  &  le  parti  E^agnol.  Sans 
cet  argent,  les  Philippines  tomboient  avec  Manille;  &  fi 
M-  Anda  eût  dans  le  commencement  favorifé  la  défertion 
plus  qu'il  ne  fit,  il  fe  leroit  vu  en  état  de  reiïèrrer  les  Anglois: 
ii  avoit  neuf  mille  hommes  environ,  dont  deux  mille  armés 
de  fufils,  &  à-peu-près  trois  cents  Européens,  prefque  tous 
François  déferteurs,  ,qui  formoient  une  très -belle  troupe, 
quoique  petite  en  comparaifon  de  l'armée  Angloife.  Ces 
foldats  ,  comme  je  l'ai  dit ,  étoient  prefque  tous  gens  em- 
barqués de  force  ,  &  n'ayant  point  pu  ,  pendant  le  fiége , 
exécuter  leur  projet  de  défertion  ;  ils  ne  cherchoient  que 
i'occafion  favorable  de  le  réalifer.  Un  fergent  François ,  fort 
adroit  &  très  -  intelligent ,  donna  avis  à  M.  Anda  de  la 
bonne  volonté  des  François ,  il  répondit  qu'il  faciliteroit  leur 
défertion;  mais  il  négJigea  tellement  cet  avis  important,  que 
ies  premiers  qui  osèrent  tenter  cette  périlleufe  entreprife, 
furent  malTacrés ,  prefque  fur  les  glacis  de  la  ville  ,  par  les 
Ijidiens  qui ,  ne  Jes  connoifTant  pas ,  ne  leur  firent  auct?n 
ijuartier. 
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On  juge  bien  que  cette  aélion  ralentit  beaucoup  l'ardeur  des 
autres.  Le  Sergent  fe  plaignit  à  M.  Anda ,  &  lui  repréfenta 
que  fans  doute  il  n'îêvoit  pas  donné  Tes  ordres ,  pour  que  ces 
déferteurs  trouvaient,  à  la  fortie  de  Manille,  des  Indiens  pour 
les  conchiire  en  fureté ,  à  fon  armée.  Depuis  ce  momeiit ,  ia 
défertion  fut  très-confidérabie,  &  le  Général  Anglois  voyant 
avec  peine  le  nombre  des  François  diminuer,  &  confidérant 
l'impolfibilité  de  retenir  des  gens  qui  s'expofoient  à  tout, 
même  à  une  mort  prefque  évidente ,  pour  «ne  pas  refter  fous 
fes  ordres;  il  fit  embarquer  le  refte ,  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante ,  &  les  renvoya  à  la  côte  de  l'Inde.  Ce  petit 
refte  avoit  formé  le  projet  de  partir  avec  fes  armes;  la  chofe 
auroit  vraifèmblablement  réuffi ,  fi  la  conjuration  n'eût  été 
découverte  par  un  foldat  de  la  troupe  qui  s'étoit  enivré,  & 
qui ,  dans  fon  ivreffe ,  déclara  tout  :  les  Anglois  ne  dirent 
mot,  mais  ils  prirent  leurs  mefures  :  fous  prétexte  de  favoir 
s'il  ne  manquoit  perfonne  ,  ils  firent  battre  la  générale  à 
huit  heures  du  foir  :  ils  affemblèrent  tout  leur  monde ,  la 
troupe  Françoife  au  milieu,  la  firent  défarmer,  la  dépouil- 
lèrent de  fes  habits  &  l'embarquèrent. 

Le  même  Sergent  qui  venoit  de  fervir  fi  mal  les  Anglois, 
offrit  une  féconde  fois  fes  fervices  à  M.  Anda;  il  lui  dit  qu'il 
tâcheroit  de  faire  déferter  les  Cypayes.  La  délicateffe  de  ce 
Général  tourna  à  l'avantage  des  Anglois  ;  car  ceux-ci  avoient 
un  befoin  réel  de  Cypayes ,  pour  empêcher  ia  défertion  de 
leurs  foldats  :  ils  en  avoient  un  Corps  afiëz  confidérable  fur  les 
glacis  à  cet  effet  ;  or ,  en  les  faifant  déferter ,  les  Anglois  fe 
feroient  néceffairement  reffentis  de  la  perte  de  ces  troupes, 
M.  Anda  répondit  qu'il  ne  vouloit  fe  fervir  ni  de  Maho- 
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métans  ,  nî  d'Idolâtres.  II  efl  certain  que  ce  Général  ne  fit 
pas  afTez  de  réflexion  au  parti  qu'il  embraffa;  ce  parti  étoit 
même  oppofé  aux  Ordonnances  du  royaume,  qui  permettent 
d'attirer  les  nations  de  l'Inde  aux  Philippines ,  dans  la  vue 
de  les  convertir  à  la  Foi  Catholique,  f  Voyei  p.  i p  y  )> 

Ainfi,  quand  même  la  politique  de  ruiner  par  la  défèr- 
tion  des  Cypayes  le  parti  Angiois  ,  n'eût  pas  été  aperçue 
par  M.  Anda ,  la  feule  raifon  de  tâcher  d'opérer  la  converfion 
de  quelques  Cypayes  ,  auroit  été  fuffifante  pour  laver  ce 
Général  d'un  reproche  mal  fondé,  que  les  Moines,  au  plus, 
auroient  pu  lui  faire  d'avoir  dans  fon  armée  des  Infidèles; 
&  conféquemment  il  auroit  dû  accepter  la  propofition  du 
Sergent,  &  favorifer  la  défertion  des  Cypayes. 

Quant  aux  Angiois  ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  fe  compor- 
tèrent pas  dans  leur  expédition  de  Manille  ,*  avec  la  réflexion 
dont  ils  peuvent  être  capables  ;  ils  firent  beaucoup  de  fautes , 
dont  ils  pensèrent  être  la  viélime  :  connoilfam  comme  ils 
faifoient  l'état  de  foiblefTe  de  Manille,  ils  auroient  dû  d'abord 
aller  dans  les  provinces,  ils  s'en  feroient  emparés  fans  coup 
férir ,  ainfi  que  des  polies  principaux  de  la  rivière  ;  alors , 
maîtres  de  ces  provinces  &  de  la  mer ,  la  ville  de  Manille 
lomboit  d'elle-même  fans  fiége;  ôc  le  tréfor  du  galion,  le 
Philippino ,  eût  été  une  riche  proie  à  partager ,  qui  ne  pouvoit 
alors  leur  échapper. 

A  leur  arrivée,  ils  s'informèrent  à  la  vérité  de  l'état  des 
provinces ,  &  fur  le  portrait  fidèle  qui  leur  en  fut  fait  par 
des  perfonnes  bien  au  fait,  ils  pensèrent  que  la  conquête  leur 
en  feroit  toujours  aifée  ;  ils  perdirent  ainfi  leur  temps  à  faire 
un  beau  fiége  inutile,  avec  un  grand  appareil  aulTi  inutile. 

Ils 
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Ils  s  endormirent  enfuite ,  ou  ,  pour  parler  plus  exadement, 
lis  s'amusèrent  à  fè  divertir ,  &  ils  s'énervèrent  pour  ainfi 
dire;  ils  laifsèrent  à  M.  Anda  ie  temps  de  s'emparer  de  vingt-, 
cinq  à  trente  millions,  de  former  une  armée,  de  fe  fortifier, 
&  de  fe  faire  refpeder  des  provinces  où  les  peuples  s'étoient 
foulevés  à  leur  arrivée  :  ils  pafsèrent  ainfi  près  d'un  an  dans 
une  efpèce  d'inadion.  Tous  les  jours  il  leur  venoit  des  avis 
qu'il  fe  formoit  une  armée  dans  la  Pampangue  ;  ils  ne  fai- 
foient  que  rire  de  ces  bruits  ,  8c  répondoient  qu'ils  en 
viendroient  à  bout  quand  ils  voudroient;  quand  ils  le  vou- 
lurent ,  il  ne  fut  plus  temps. 

Il  faut  cependant  convenir  que  cette  armée  ne  leur  fut 
pas  auiïi  nuifible  qu'on  a  pu  le  publier  en  Europe  ;  mais 
avec  encore  un  peu  de  temps ,  elle  eût  pu  le  devenir  :  il 
ieur  eût  été  difficile  de  fe  foutenir  long-temps  encore,  tant 
ie  nombre  de  leurs  foldats  fe  trouva  diminué  au  bout  de 
quinze  mois  de  poffeffion  de  Manille.  L'intempérance  leur 
tua  beaucoup  de  monde,  les  chaleurs  fur-tout,  les  boilTons 
fortes,  les  fruits,  principalement  les  figues  Bananes;  l'excès 
des  femmes  ,  plus  faciles  peut-être  à  Manille  qu'en  aucun 
autre  pays  de  l'Univers,  contribuèrent  à  les  miner  peu-à- 
peu,  &  les  auroient  enfin  détruits.  Ils  demandèrent  du  fecours 
à  Madras  ;  mais  voyant  tous  les  jours  leur  monde  diminuer, 
le  fecours  ne  paroiflant  point,  &  craignant  quelque  furprife, 
ils  étoient  continuellement  fur  leurs  gardes  :  un  ou  deux  coups 
de  fufil  des  gens  de  dehors,  fuffifoient  pour  jeter  l'alarme 
dans  la  ville;  la  générale  battoit,  &  dan^  l'infknt  leur  monde 
étoit  aux  batteries  &  fous  les  armes. 

Lorfqu'on  reçut  à  Madras  des  nouvelles  de  la  paix  ,  on 
y  étoit  fur  le  point  d'embarquer  un  renfort  pour  Manille  ; 
Tome  IL  L  1 
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l'armée  Angloife  étoît  alors  fi  fort  diminuée  à  Manille,  qu'ils  n  a- 
voient  guère  plus  de  huit  cents  liommes,  Se  qu'ils  jie  laifsèrent 
fur  les  baftions  &  autres  ouvrages  ,  que  quelques  fa élionn aires  ; 
ils  ferinèrent  les  rues,  firent  des  retranchemeiis  dans  la  place 
fnf  21  )  pour  s'y  .  défendre  ;  placèrent  des  canons  qui  enfi- 
loient  les  rues  qui  aboutiffoient  à  cette  place.  Dans  cet  état, 
leur  projet  étoit,  en  cas  qu'ils  ne  pulfent  défendre  les  baflions, 
de  fe  défendre  dans  la  place  ;  enfin  ,  de  fe  retirer  dans  le  fort 
pour  capituler,  en  cas  qu'ils  fuiïént  forcés  dans  la  place. 

La  fource  de  toutes  ces  inquiétudes,  venoit  de  la  première 
faute  qu'ils  avoient  faite  d'avoir  commencé  par  le  fiége  de 
Manille;  d'avoir  laiffe  à  M.  Anda  le  temps  de  fauver  le  tréfor 
du  galion  la  Sainte-Trinïté ,  &  de  former  une  armée;  enfin, 
d'avoir  renvoyé  dans  l'Inde,  après  la  conquête  de  Manille, 
une  partie  de  leurs  troupes,  pour  n'en  conferver  que  ce  qui 
leur  avoit  paru  fuffifant  pour  garder  cette  ville.  Si  au  lieu 
de  cela,  après  la  prife  de  Manille,  ils  euffent  envoyé  dans 
la  Pampangue  deux  cents  hommes  feulement  de  troupes 
Européennes ,  &  cinq  à  fix  cents  Cypayes  conduits  par  les. 
Chinois  qui  étoient  dans  leur  parti ,  ils  auroient  diffipé  dès 
les  commencemens  le  parti  de  M.  Anda,  &  ils  fe  feroient 
par -là  évité  bien  des  inquiétudes:  ils  difoient  hautement 
qu'ils  ne  prenoient  des  mefures ,  que  parce  que  M.  Anda 
avoit  des  François  avec  lui. 

Ces  précautions  étoient  très-fages  de  la  part  des  Angloîs; 
on  doit  dire  cependant  qu'ils  n'ont  jamais  été  reiïërrés  par 
l'armée  de  M.  Anda  ,  au  point  d'être  bloques  dans  leurs 
murs:  ce  Général  avoit  fon  camp  fortifié  dans  la  Pampangue, 
d'où  Jamais  il  ne  fortit ,  &  peut-être  fit- il  fort  lagementj 
quant  aux  Angiois,  ils  allaient  à  fept  à  huit  lieues  hors  des 
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murs  de  Manille ,  &  avoient  toujours  des  VaifTeaux  dehors. 
La  Place  fut  toujours  bien  approvilionnée  de  vivres  ,  &  le 
blé  y  étoit  à  très-grand  marché;  ils  occupoient  fur  ia  rivière 
un  pofte  important  ,  celai  de  Pajfig ,  qui  les  rendoit  les 
maîtres  de  la  grande  lagune  ,  &  par  conféquent  des  pays 
environnans  :  ce  poile  important  eft  d'un  très-difficile  accès; 
cell  un  couvent  d'une  force  étonnante,  entouré  d'eau,  &  où 
l'on  ne  peut  aller  que  par  un  chemin  fort  difficile. 

Les  Angiois  enlevèrent  facilement  ce  couvent ,  qui  étoit  fort 
mal  gardé  ;  confidérant  enfui  te  combien  ce  porte  leur  feroit 
utile  pour  communiquer  avec  ia  lagune  ,  ils  mirent  dedans 
environ  deux  cents  hommes  à  le  garder  ,  avec  de  bons 
canons.  Il  eût  .donc  fallu  que  M.  Anda  ,  pour  embarralfer 
les  Anglois  plus  qu'il  ne  fit ,  fût  parvenu  à  leur  couper  ia 
communication  de  la  iagiuie  ;  mais  il  ne  put  jamais  en  venir 
à  bout,  quoiqu'il  eût  une  armé^  de  plus  de  dix  mille 
hommes  ;  je  ne  fiis  même  s'il  ofa  tenter  cette  entreprife  : 
cependant',  fes  partifans  faifoient  courir  quantité  de  bruits, 
qui  tenoient  les  Anglois  continuellement  fur  ieurs  gardes; 
tantôt  on  ie  faifoit  partir  de  ia  Pampangue  ,  pour  venir 
camper  près  de  Manille,  &  effiayer  de  ia  prendre  par  efca- 
iade  ;  d'autres  difoient  qu'il  étoit  en  état  d'en  faire  le  fiége , 
&  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  l'entreprendre. 

On  avoit  été  tellement  rempli  de  ces  idées  fîatteufes  à 
Manille ,  que  j'y  ai  connu  quantité  de  gens  qui  faifoient  à 
M.  Anda  le  reproche  d'avoir  refté  dans  l'inaction  ;  mais  elles 
ne  confidéroient  pas  que  ce  Générai  ne  pouvoit  pas  compter 
fur  fa  troupe,  qui  au  premier  coup  de  canon  fe  feroit  diffipée 
comme  on  chafTe  &  on  difperfe  une  nuée  de  fauterelles;  qu'il 
n'y  avoit  que  la  petite  troupe  Européenne  qui  entretenoit  le 
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tout  &  foiitenoit  ce  corps  d'armée ,  qui  fans  cet  appui  n'auroît 
rien  fait ,  &  n'auroit  même  pu  contenir  les  provinces.  Ces  per- 
fonnes  ne  confidéroient  pas  encore ,  que  ce  Générai  n'avoit 
point  de  gros  canon  ,  &;  que  quand  même  il  eût  pu  former  ie 
fiége  de  Manille ,  il  lui  eût  été  imprudent  de  l'entreprendre , 
ne  la  pouvant  bloquer  de  toute  part  ;  la  mer  eût  toujours 
été  libre  &  ouverte  à  l'ennemi ,  qui ,  fi  on  l'eût  réduit  aux 
abois,  auroit  pu  faire  à  la  ville  un  mauvais  parti,  &  fe  feroit 
enfuite  rembarqué  fans  obflacles. 

CependaJit ,  M.  Anda ,  au  centre  de  fon  camp ,  continuoit 
toujours  de  fe  regarder  comme  Commandant  &  Capitaine 
général  des  Philippines  ;  il  en  avoit  pouffé  l'orgueil  jufqu'à  la 
lîngularité,  &  même  jufqu'à  la  petiteffe;  entr'autres  traits  fmgu- 
iiers  qui  le  caradérifent ,  je  citerai  le  fuivant  :  l'Archevêque 
iui  écrit  fous  le  titre  de  Vifiteur  des  provinces  &  de  Lieutenant 
du  Capitaine  général;  un  Hallebardier  efl  chargé  de  la  lettre  : 
il  arrive  le  foir  au  camp  de  M.  Anda;  il  dit  qui  il  efl  &  de 
quelle  part  il  vient;  on  ne  veut  point  lui  donner  audience,  Se 
on  commence  par  s'affurer  de  fa  perfonne  :  le  lendemain  matin 
M.  Anda  fe  prépare  à  le  recevoir  ;  il  s'affied  devant  une  table , 
lin  écrivain  à  côté  de  lui  ;  il  fonne  une  clochette,  fgnal  con- 
venu pour  introduire  le  Hallebardier  :  il  ell;  en  effet  introduit, 
&:  on  le  fait  paffer  entre  deux  files  de  Grenadiers.  M.  Anda 
prend  la  lettre,  lit  l'adreffe;  dit  que  cette  lettre  n'efl  pas  pour 
iui;  réfléchit  une  petite  paufe,  puis  il  la  donne  à  fon  écrivain 
en  difant  ;  Cependant,  comme  elle  peut  contenir  quelque  chofe 
de  relatif  cm  fervice  du  Roi,  lifei~là. 

Ce  Général  fut  également  en  diij:)ute  avec  les  Angloîs , 
au  fujet  du  même  titre  de  Capitaine  général,  qu'il  prétendoit 
auffi  qu'ils  lui  donnaffent.  Lorfqu'ils  lui  écrivoient,  c'étoit 
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toujours  comme  à  un  membre  de  l'audience  Royale,  \  ifiteur 
des  provinces,  &  Lieutenant  du  Capitaine  général  :  ce  titre 
modefte  révoltoit  M.  Anda  ;  malgré  cela ,  les  Anglois  ne 
changèrent  point  de  ftyle  ;  ils  fe  contentoient  de  iui  répondre 
qu'ils  ne  connoiiïbient  point  Tes  loix  ,  &  qu'ils  ne  favoient 
point  fi  félon  ces  loix ,  il  étoit  Gouverneur ,  &  fi  la  déten- 
tion de  l'Archevêque  le  mettoit  en  polTefTion  de  ce  titre; 
que  pour  eux,  ils  ne  reconnoiiïbient  pour  Gouverneur  pour 
Sa  Majellé  Catholique,  que  la  feule  perfonne  qu'ils  avoient 
trouvée  commandant  à  Manille ,  lorfque  la  force  des  armes 
ies  avoient  rendus  maîtres  de  cette  ville. 

Voilà  quelle  fut  la  fource  de  la  défunion  de  Roxo  Se  de 
'Anda;  le  premier,  prétendoit  être  toujours  Commandant 
général,  &  le  fécond  prétendoit  être  en  droit,  par  la  prifè 
de  Manille,  de  prendre  ce  titre  :  cette  eljpèce  de  fchifme 
penfa  être  funefte  à  Manille,  comme  je  vais  bientôt  le  dire. 

A  l'appui  de  cette  qualité  de  Commandant  général ,  qu'il 
s'ctoit,  difoit-on.  arrogée,  mais  fur-tout  à  l'appui  de  ion  armée, 
M.  Anda  fit  contribuer  tous  les  peuples  des  environs  de 
Manille  dont  il  étoit  le  maître  ;  il  envoya  par-tout  des  Com- 
miffaires  qui  exécutèrent  fort  ponéluellement  fès  ordres  ,  & 
qui  peut-être  les  pafsèrent  ;  car  ils  avoient  la  réputation  d'avoir 
fait  beaucoup  d'injuflices,  &  commis  beaucoup  d'exaélions. 
Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Anda,  que  j'ai  vu  en  1766,  pallbit 
pour  ne  s'être  pas  enrichi;  il  avoit,  difoit  on,  lailfé  ce  loin 
à  fon  fils. 

Enfin  le  moment  de  la  paix  arriva ,  &  ce  fut  ici  où  Manille 
penfa  être  plongée  dans  une  guerre  civile. 

Les  Anglois  reçurent  à  Madras  les  nouvelles  de  la  paix, 
étant  au  moment  d'embarquer  un  renfort  pour  Manille.  Les 
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Généraux  Angloîs,  en  cette  ville,  publièrent  une  fulpenfîon 
d'armes:  le  Général  Anda  ne  voulut  point  croire  à  la  paix; 
il  prétendoit  que  c'étoit  une  rufe  des  Anglois ,  qui  fe  trou- 
voient  refîerrés ,  &  qui  avoient  imaginé  ce  moyen  pour  fè 
tirer  d'affaire:  il  vouloit  continuer  les  hoflilités;  les  Anglois, 
certains  de  la  paix  ,  vouloient  qu'on  les  ceffât.  Les  habitans 
de  Manille  écrivirent  à  M.  Anda,  pour  le  fupplier  de  vouloir 
les  préferver  du  danger  auquel  fon  obftination  à  ne  vouloir 
point  croire  à  la  paix  ,  pouvoit  les  expofer  :  enfin ,  après 
bien  des  conteftations ,  ou  plutôt  des  chicanes  mal-entendues 
de  la  part  de  M.  Anda,  on  convint  d'une  celTation  d'hoffci- 
lités  ;  mais  il  s'éleva  une  bien  plus  grande  difficulté  :  Anda 
vouloit  qu'on  lui  remît  la  place ,  &  les  Anglois  répondirent 
qu'ils  ne  connoiffoient  point  d'autre  Chef  à  qui  remettre  cette 
Place,  que  Roxo. 

L'opiniâtreté  de  M.  Anda  alloit  devenir  de  la  plus  grande 
conféquence  ;  il  vouloit  s'emparer  du  bâton,  &  Roxo  vou- 
loit le  conierver.  Don  Andrés  Roxo  Jii'a  répété  fouvent 
que  ce  n'étoit  pas  la  crainte  de  perdre  le  bâton  qui  avoit 
inquiété  l'Archevêque  Ton  oncle  ,  mais  bien  plutôt  celle  de 
tomber  au  pouvoir  d'un  ufurpateur,  félon  lui,  fon  ennemi, 
&  qui  étoit  le  maître  d'une  armée. 

L'Archevêque  étoit  réfolu  de  demander  aux  Anglois  des 
troupes  pour  fe  garder  avec  fa  ville  ,  jufqu'à  la  décifion  de 
la  Cour  :  Manille  eût  vu  pour  lors  une  féconde  guerre  ; 
mais  les  affaires  tournèrent  tout  différemment. 

L'Archevêque  avoit  conçu  tant  de  chagrin  de  la  perte  de 
Manille,  &  les  tracafferies  qu'il  eut  avec  M.  Anda,  aggra- 
vèrent tellement  fes  peines ,  qu'il  mourut  de  langueur  avant 
que  les  Anglois  fe  rembarquaffent. 
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La  mort  de  Roxo  appaila  tout:  Anda  triompha,  &.  l'au- 
dience Royale  lui  ayant  donné  une  commiffion ,  il  prit ,  en 
vertu  d'elle  ,  poiïelTion  de  Manille  au  nom  du  Roi  ;  il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  titre  qu'il  avoit  tant  defiré ,  de 
Capitaine  général,  &c.  il  arriva  bientôt  un  Lieutenant- de-- 
Roi ,  à  qui  il  fut  obligé  de  remettre  le  commandement. 

M.  Anda  continua  d'être  l'ennemi  de  l'Archevêque,  même 
après  la  mort  de  ce  prélat  ;  les  morts  ne  pouvant  pas  fe 
défendre  ,  41  f^it  aifé  à  M.  Anda  de  triompher  en  quelque 
forte  de  fon  ennemi  ;  mais  j'ai  entendu  dire  plus  d'une  fois 
à  M.  de  Villa- Corta,  le  plus  ancien  des  Oidors  ,  que  j'ai 
beaucoup  connu,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  homme  jufîe 
&:  impartial  ;  je  lui  ai ,  dis-je ,  entendu  dire  plus  d  une  fois , 
que  M.  Anda  avoit  été  injufle  envers  l'Archevêque  ;  qu'il 
s'étoit  porté  à  fon  égard  à  trop  de  violence;  qu'on  ne  pou  voit 
iui  reprocher  qu'une  feule  faute ,  celle  dont  j'ai  parlé  2.6 1 ), 
8l  que  s'il  pécha  en  cela ,  ce  fut  par  une  fmiple  inadvertance  ; 
qu'il  avoit  toujours  été  très  -  attaché  à  la  perfonne  de  Sa 
Majeflé,  &  très -zélé  pour  fon  fervice. 

On  lui  fit  des  obsèques  magnifiques  ,  &  les  Anglois 
eurent  beaucoup  de  part  au  fomptueux  appareil  qui  accom- 
pagna fes  funérailles  ;  car  les  Efpagnols  ne  pouvant  pas  lui' 
rendre  les  honneurs  militaires  dûs  à  fà  place  ,  les  Anglois 
s'en  chargèrent  ;  &  ils  s'en  acquittèrent  avec  une  grandeur 
&  une  magnificence  que  tout  Mainlle  remarqua,  dans  une 
Nation  qui  a  des  feytimens  de  Religion  fi  oppolés  aux  leurs, 
difent  les  Efpagnols,  8i  qui  porte  une  hahie  fi  irréconciliable 
aux  Prêtres  &  fur-tout  aux  Évêques. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  lur  l'archèvêque  Roxo.  Don 
Andrés  Roxo  fon  Jievcu  ,  &  que  je  puis  dire  mon  ami ,  in'a^ 
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tant  parlé  cîe  cet  oncle ,  qu'il  aimoît  avec  une  tencîrefîè 
pleine  de  refpeél,  que  j'ai  cru  qu'il  verroit  avec  plaifir  que, 
fans  manquer  au  devoir  d'Hiflorien  fidèle ,  je  rendiffe  à  cet 
oncle,  en  préfence  de  toute  l'Europe,  la  juflice  que  (es  feuls 
ennemis  lui  ont  refufée,  d'avoir  toujours  été  fidèle  à  Ton 
Roi  ;  &  qu'on  ne  peut  lui  faire  un  crime  de  la  perte  &  des 
malheurs  de  Manille  ;  il  n'a  pas  capitulé  à  temps  ;  mais  ii 
n'étoit  point  militaire ,  &  fans  doute  il  fut  obligé  de  céder 
aux  avis  des  Oidors,  &  encore  plus  au  fanatifme  des  Moines  , 
qui  le  repaiffoient  de  mille  idées  fîatteufes  Se  chimériques. 
f  Voyei  p.  2.^0  &  2jj )*  La  Cour  auroit  toujours  dû  avoir 
à  Manille,  comme  elle  y  a  aujourd'hui,  un  Lieutenant - 
de -Roi  pour  commander  au  défaut  du  Gouverneur. 
•  Pour  récompenfer  les  fervices  de  M,  Anda,  le  Roi  le  fît 
Çonfeiller  de  Caflille ,  avec  les  appointemens  correfpondans 
à  cette  place  honorable.  On  lui  rendit,  à  Manille,  la  juflice 
de  penfer  qu'il  n'avoit  point  amaffé  de  richeffes,  &  il  auroit 
dû  laifîer  fubfifler  après  lui  cette  idée  fi  fîatteufe  d'une  ame 
tout-à-fait  défintérefîee •  mais,  fur  la  fin,  un  trait  parut  en 
ternir  un  peu  l'éclat  à  Manille ,  quoique  ce  trait ,  à  bien 
l'examiner,  ne  puiffe  répandre  aucun  nuage  fiir  fa  conduite; 
ce  fut  l'argent  qu'il  fbllicita  malgrç  la  récornpenfe  que  le  Roi 
iVenoit  de  lui  accorder. 

Il  repréfenta  donc  que  ne  s'étant  ponit  enrichi ,  &  ayant 
rendu  des  ferviçes  effentiels  à  fa  patrie  ,  il  lui  paroi fîbit 
jufte  qu'on  lui  accordât  une  gratification  prifè  fur  les  œuvres 
pies.  Les  Moines  étoient  charmés  d'être  échappés  du  péril 
qui  les  avoit  menacés,  &  que  Mé  Anda  leur  eût  rendu  le 
fervice  de  contenir  les  provinces  dans  leur  obéiffance;  mais 
ils  ne  vpuloient  point  (ju'il  leur  en  coûtât  ;  jls  cherchoient 

à  refufer, 
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à  refufer,  mais  aufll  ifs  vouioient  mettre  nue  forte  d'honnêteté 
dans  ieiir  refii5.  Voici  le  moyen  qu'ils  imaginèrent  pour  fe 
tirer  d'affaire;  iis  allèrent  confulter  un  Avocat  célèbre,  qui 
pafîbit  pour  très-rigorifte ,  &  ifs  renvoyèrent  M.  Ancla  par- 
devant  fa  dccifion. 

L'Avocat  fut  trois  jours  à  répondre.  M.  Anda,  impatient 
'de  voir  arriver  ia  gratification  qu'il  iollicitoit,  alla  lui-même 
chez  le  ào^-^ux  Aranas ,  c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  l'Avocat, 
&:  lui  demanda  pourquoi  il  ne  répondoit  pas  à  la  quedion 
qu'on  iui  avoit  propofée  :  C'eft  que  j'ai,  dit  le  Dodeur  d'un 
ton  févère,  le  non  tout  prêt;  je  cherche  le  oui,  &  je  ne  le  trouve 
point.  En  confcïence,  Monfieur,  continua- t-ii ,  pouvei-vous 
follîciter  une  gratification  fur  les  œuvres  pies!  n'ave^-vous  pas 
été  recompenfe  f  vous  êtes  homme  de  loi ,  pouvei-vous  ignorer 
ce  qu'elle  dit  en  pareil  cas  !  Il  cita  pour  lors  à  M.  Anda 
ies  articles  d.e  la  loi  qui  étoit  formelle;  ainfî  la  gratification 
en  relia -là. 

J'ai  connu  cet  Avocat  :  quoique  nous  ne  fulDons  pas  fort 
liés  enfemble  ,  j'ai  mangé  deux  à  trois  fois  chez  lui ,  &  ii 
me  reçut  à  chaque  fois  avec  la  plus  grande  affabilité.  Quant 
à  M.  Anda  ,  je  me  fuis  trouvé  plus  d'une  fois  à  manger 
avec  lui  dans  Manille  ;  mais  je  n'ai  point  eu  une  forte  de 
liailôn  avec  cet  Oidor.  La  haine  qu'il  confervoit  toujours 
contre  l'Archevêque  Roxo ,  avoit  un  peu  rejailli  contré  Don 
Andrés  Roxo  fon  neveu  ;  or ,  un  heureux  liafard  m'avoit 
fait  lier  d'amitié  dès  les  commencemens  de  mon  arrivée 
avec  Don  Andrés  Roxo,  &  le  marquis  de  Villa -Mediana 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  :  M.  Anda  ne  voyoit  pas  cette 
liaifon  d'un  très -bon  œil;  en  général,  les  Efpagnols  font 
jaloux  dans  ces  fortes  de  cas. 

Tome  IL  j\f  j-^ 
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Au  refte ,  j'ai  rendu  jiiftice  à  M.  Ancfa ,  fans  dilTimuIer 
qu'il  a  eu  des  foiblefTes  ;  ii  a  été  utile  à  fa  patrie ,  mais  les 
Anglois  lui  avoient  laiffé  le  champ  ouvert  pour  la  làuver.  Je 
regarde  l'opération  des  Philippines  comme  une  opération 
manquée  de  leur  part  ;  car  ce  qu'ils  en  ont  tiré ,  peut  au  plus 
compenfer  les  frais  immenfes  que  cette  expédition  leur  a 
occafionnés  :  je  le  répète ,  la  connoiffance  qu'ils  avoient  des 
Phihppines,  de  leur  gouvernement ,  de  leur  adminillration , 
de  leurs  forces ,  ou  plutôt  de  leur  foibleffe  ,  auroit  dû  leur 
diéler  la  conduite  qu'ils  avoient  à  tenir. 

A  leur  arrivée ,  ayant  appris  que  le  galion  n'étoit  point  de 
retour,  leur  plan  d'opération  devoit  être  d'envoyer  une  efcadre 
de  trois  à  quatre  Vaifîëaux  de  guerre  avec  une  Frégate,  à 
croifer  dans  les  détroits  par  où  paffent  les  galions  ;  faire  un 
détachement  d'environ  cinq  cents  Européens  &  de  douze 
à  quinze  cents  Cypay  es,  pour  aller  dans  les  provinces:  elles 
auroient  toutes  pris  feu  à  leur  arrivée  ;  les  Indiens ,  les  Chinois 
fur -tout,  auroient  grolTi  leur  armée;  puifqu'on  m'a  alTuré 
que  tout  le  monde  fe  fouleva  dans  les  provinces  ,  &  que  la 
fermentation  gagnoit  les  Moines  :  de  cette  façon  ,  le  tréfor 
du  galion  le  Philippiiw ,  ne  pouvoit  manquer  de  tomber  en 
leur  pouvoir.  Dans  ces  entrefaites,  le  refte  de  leurs  troupes, 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille  hommes ,  auroit  bloqué 
la  ville  par  terre  ,  pendant  que  leur  armée  navale  l'auroit 
enfermée  du  côté  de  la  mer  ;  ils  s'en  feroient  ainfi  rendus 
les  maîtres  fans  qu'il  eût  coulé  de  fang  ;  il  n'y  en  auroit  eu 
de  répandu  que  dans  les  forties  qu'un  refle  de  courage  & 
un  dernier  effort  inutile  auroient  fait  hafarder  aux  £lpa- 
gnols.  Manille  n'ayant  aucun  fecours  à  efpérer,  fe  ièroit 
enfin  rendue  ;  on  auroit  vraifemblablement  capitulé  ,  &  le 
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Angîois  en  épargnant  le  fang,  auroient  tiré  des  /ommes 
confidérables  de  cette  entreprife. 

II  fuffit  d'avoir  féjourné  quelque  temps  aux  Philippines, 
pour  remarquer  que  c'étoit  la  feule  conduite  militaire  qu'iîs 
enflent  à  tenir  ;  aulTi ,  piufieurs  EfJ^agnols  m'ont  dit  que  les 
Angîois  convenoient  avoir  commis  de  grandes  fautes,  dont 
au  refte  ils  leur  promirent  de  fe  corriger,  fi  jamais  une  autre 
occafion  fe  préfentoit  de  porter  la  guerre  aux  Philippines. 

Le  port  de  Zubec  eft  encore  admirablement  bien  placé 
pour  une  pareille  entreprile ,  &  faciliteroit  la  conquête  des 
Philippines. 

Ce  port  eft  fuperbe  &  excellent  ;  il  efl;  par  la  même 
Jatitude,  ou  dans  le  même  parallèle  à  peu-près  que  le  milieu 
de  la  baie  de  Manille ,  à  i'Oueft  de  la  montagne  &  des  terres 
de  Marivelles ,  dont  il  n'eft  pas  plus  éloigné  que  de  douze 
à  quinze  lieues.  II  n'étoit  guère  connu  avant  la  prile  de 
Manille ,  &  les  Efpagnols  n'en  faifoient  aucun  ufâge  ;  ce 
polie  efl;  cependant  de  la  plus  grande  importance  pour  eux  ; 
ies  Angîois  ne  l'ignorent  pas  ,  &  ils  ne  manqueroient  pas 
fans  doute  de  s'en  emparer  ,  fi  quelque  rupture  entre  leur 
Cour  &  celle  de  Madrid  leur  en  laiffoit  la  liberté  :  de  ce 
point  d'appui ,  ils  domineroient  les  provinces  de  Luçon  ;  & 
fi  jamais  ils  refloient  en  pofl^flion  de  ce  pofte,  l'Efpagne 
perdroit  peu-à-peu  les  Philippines.  Cette  puifîance  doit  donc 
prendre  les  meiures  les  plus  eflîcaces ,  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  toute  infulte  de  la  part  des  Européens. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Observations  AJlr-onomiques  &  Météorologiques 
faites  à  Manille, 

Article  premier. 

Déterîiwîûtioîi  de  la  Longitude  de  Manille  par  les  Satellites 
de  Jupiter ,  par  une  Eclipfe  de  Soleil^  dr  par  l'angle 
horaire  de  la  Ltine. 

Pa  r  m  I  le  grand  nombre  d  obfervatîons  que  j  ai  faites 
pendant  mon  féjour  dans  ies  mers  de  l'Inde,  celles  de 
Manille  me  paroifîènt  n'être  pas  les  moins  utiles  ;  elles  fixe- 
ront d'une  manière  inconteftable  ies  limites  des  mers  d'Afie 
du  côté  de  l'Efl  :  la  fureté  des  VaifTeaux  qui  vont  aux  Phi- 
lippines, exigeoit  la  connoilîance  de  la  fituation  de  Manille; 
&  cette  ville  elle-même,  peut  être  pour  l'Europe  ie  iiége 
d'un  commerce  immenle ,  jufqu'à  le  dilputer  en  quelque 
forte  à  Canton  &  a  Batavia. 

11  n'en  eft  pas  de  l'île  de  Luçon  comme  de  toute  autre 
terre;  une  incertitude  de  dix  à  douze  lieues  fur  la  pofîtion 
.  des  côtes  occidentales  de  cette  île  ,  efl  de  la  dernière  confe- 
quence  ;  les  VailTeaux  y  arrivent  prefque  tous  dans  la  mouçon 
des  vents  d'Ouell:  ,  vents  furieux  &  violens,  qui  forment 
fouvent,  pendant  un  intervalle  de  trente  à  quarante  lieues  à 
i'Oueft  de  Manille ,  le  temps  le  plus  formidable  qu'on  puifle 
elîuyer  à  un  attérage  :  on  n'y  éprouve  que  des  orages ,  des 
tempêtes ,  des  grains  violens  &  un  temps  obfcur  ;  on  eft 
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fans  fonde ,  par  conféquent  fans  aucun  indice  certain  de 
terre. 

Dans  une  circonftance  aiifTi  critique  ,  on  eft  obligé  de 
régier  fes  manœuvres  fur  l'éloignement  dont  on  le  fait  de 
ia  terre  pour  ne  pas  aller  à  la  côte  ;  or ,  quatre  à  cinq  iieues 
de  plus  ou  de  moins  font  précieufes  en  pareil  cas. 

M.  d'Après  ,  dans  fon  Routier ,  &  dajis  fon  Neptune 
oriental,  ouvrage  le  plus  parfait  en  ce  genre  qui  ait  paru 
jufqua  préfent ,  fuppofe  la  différence  des  méridiens  entre 
Canton  &  Manille  de  7  degrés  17  minutes  ,  &  celle  de 
Pu  lo- Condor  à  Manille  de  13  degrés  ;  il  difcute  avec  fà 
fàgaciîé  ordinaire  la  longitude  relative  de  ces  trois  points  : 
cette  longitude,  très -différente  de  celle  que  l'on  trouve 
dans  Piétergoos  &  dans  le  Pilote  Anglois ,  met  Manille 
beaucoup  plus  dans  l'Ell;  que  ne  la  fuppofent  ces  deux 
auteurs. 

Le  premier,  beaucoup  plus  exaél  que  l'autre  en  tout, 
s'écarte  auffi  beaucoup  moins  de  la  vraie  pofition  refjoeéïive 
de  ces  trois  points  importans,  Pulo- Condor,  Canton  & 
Manille  ;  cependant  il  s'écarte  encore  du  vrai ,  &  Manille 
eft  même  encore  plus  dans  f Efl  que  ne  la  fuppofe  M.  d'Après  : 
on  a  peine  à  concevoir  qu'il  y  ait  tant  de  diverfité  d'opi- 
nions  fur  des  diflances  auffi  petites  que^celles  de  ces  trois 
points  ,  diftances  que  les  Vailfeaux  parcourent  dans  les 
mêmes  faifons,  &  avec  les  mêmes  vents  ou  mouffons. 

M.  d'Après  prend  pour  fondement  de  la  longitude  de 
la  ville  de  Manille  ,  la  détermination  géographique  de  Pulo- 
Condor,  par  le  P.  Gaubil ,  Jéfuite;  mais  de  quelle  nature 
lônt  les  fondemens  qui  ont  fervi  au  P.  Gaubil  pour  cette 
détermination,  &  quelle  exaditude  en  réfulte-t-il  pour  la 
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fongitucle  de  ï'île  de  Condor  î  c'ert  ce  qu'il  m'a  paru  bon 
d'examiner  ici,  avant  de  rapporter  les  obfervations  que  j'ai 
{■dites  à  Manille  :  il  en  réfultera  quelques  lumières  fur  ia 
géographie  de  cette  partie  de  l'Inde. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  croie  (  en  lifânt  la  préface  du 
Routier  de  M.  d'Après  ,  &  Ton  Routier  même  ) ,  que  le 
P.  Gaubil  n'ait  fait  une  obfervation  agronomique  à  Pulo- 
Condor  :  voici  en  effet  comme  s'explique  M.  d'Après,  p.  LIV\ 
de  fa  préface.  .  .  La  féconde  (  Pulo- Condor )  efl  placée  en 
conféquence  de  l'obfervation  agronomique  du  P,  Gaubil ,  à 
8  degrés  ^0  minutes  de  latitude,  par  10  j  degrés  de  lon- 
gitude. ...  &  dans  fon  Routier  p.  16 ^  .  .  ,  leur  fittiation 
{  des  îles  Condor  )  ejl  à  8  degrés  ^0  minutes  de  latitude 
feptenîrionale ,  10  j  degrés  à  l'orient  de  V ObÇervatoire  royal  de 
Paris  ;  [hh  p.  2jj  J ,  fuivant  les  obfervations  aflronomiques 
faites  a  Pulo-Condor  &  à  Canton ,  fur  lef quelles  j'ai  déterminé 
dans  mes  Cartes  leur  fituation ,  &c.  or,  il  peut  y  avoir  une 
équivoque  dans  ces  termes  ;  car  le  P.  Gaubil  n'a  réellement 
obfervé  que  la  latitude  de  Pulo  -  Condor  :  quant  à  la  lon- 
gitude de  cette  île ,  loin  de  l'avoir  obfervée  ,  il  s'eft  fervi , 
pour  la  déterminer  ,  de  la  voie  la  moins  fôre  &  la  plus 
fujette  à  erreur  qu'on  puiffe  mettre  en  ufage.  On  peut  voir 
à  ce  fujet  la  lettre**' du  P.  Gaubil  au  P.  Souciet,  datée  de 
Pulo-Condor  le  22  Février  1722;  cette  lettre  fe  trouve 
dans  fExtrait  des  Obfervations  mathématiques  ,  agrono- 
miques, géographiques,  &:c.  faites  aux  Indes  &  à  la  Chine, 
par  les  P.P.  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  publiées  par  le 
P.  Souciet  en  172^,  à  Paris,  chez  Rollin. 

J'ai  obfervé  (  dit  le  P.  Gaubil  )  la  latitude  de  cette.  île 
de  plufieurs  manières  : 
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/.*  Par  Jci  flûte  des  triangles  loxodromiques ,  de  8*^  ^o'  o", 

2°  Par  la  ligue  méridienne ,  un  jlyle  &  l' ombre  du  Soleil , 

de   S'i  j8'  o". 

Par  l'arbalejîrille  ,  en  corrigeant  l'ohfervation  par  la 
parallaxe,  la  rejraâion  &  la  hauteur  de  l'œil  fur  mer,  j'ai 
trouvé  la  latitude   8*^  ^y' 

^°  Et  voici  celle  à  laquelle  je  m'arrête  :  le  i  j  de  Janvier 
'iy22.  ,  j'ai  tracé  une  ligne  méridienne  ;  fai  trouvé  à  midi  la 
hauteur  apparente  du  limbe  fupérieur  du  Soleil ,  de  6 o'^  jo'  o  ". 

L'inflrument  (  continue  toujours  ce  Père  )  dont  je  me  fuis 
fervi ,  efl  une  bonne  planchette  d'un  demi-pied  de  rayon ,  ou 
il  y  a  une  bonne  lunette  à  deux  verres  &  deux  fils  qui  fe 
divifent. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  latitude  de  Pulo- Condor,  &  ce 
font  les  feules  obfervations  agronomiques  que  je  trouve 
faites  à  cette  îie  par  le  P.  Gaubil  ;  il  s'arrête  à  la  dernière 
obfervation  ,  qui  eft  celle  qu'il  choifit  de  préférence. 

Le  14  Janvier,  il  fuppofe  la  déclinailbn  du  6'oleil ,  pour 

le  méridien  de  Bologne,  de   20^  zi'  00", 

&  le  I  5  ,  de   21.     p.  00  , 

d'où  il  conclud  la  latitude  de  l'île  Condor,  de  8.  35.  14  ; 
il  auroit  dû  la  conclure  de   8.  34.  30. 

M.  d'Après  dans  fes  Cartes,  &  pour  la  facilité  de  leur 
conftruélion  fans  doute,  fuppofe  en  nombres  ronds  8^40'  00"; 
car  quand  mcme  il  auroit  pris  un  milieu  entre  les  quatre 
déterminadons  du  P.  Gaubil,  il  en  rélulteroit  feulement  S'^ 
37'  7;  Sl  en  r.égligeant  la  première  détermination  S'^  40^ 
qui  Ji'tfl  point  ait.  onomique  ,  la  latitude  de  Pulo-Condor 
feroit  de  8'^  36'  41"  feulement;  mais  c'eft  peut-être  infjfter 
un  peu  trop  fur  cette  obfervation  du  P.  Gaubil,  qui  efl 
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une  maiivaife  obfèrvation;  car,  quelle  exaditude  peut -on 
attendre  d'une  planchette  d'un  demi-pied  de  rayon!  comment 
peut-on  compter  fur  ies  divifions  d'un  pareil  inllrument!  & 
quoiqu'il  fbit  armé  d'une  lunette ,  peut-on  répondre  de  cinq 
à  fix  minutes  d'erreur  &  même  plus  \ 

Au  refte,  avec  les  excellens  inftrumens  dont  on  fe  ïèrt 
aujourd'hui,  les  Marins  peuvent,  s'ils  le  veulent,  redifier  la 
latitude  de  Pulo- Condor,  ' 

Quant  à  la  longitude  de  cette  île  ,  je  prehds  (  dit  le 
P.  Gaubil  )  la  longitude  de  Pido- Condor  de  loj  degrés  à 
»  L'£/.  l'Ouefl"^  du  méridien  de  Paris ,  &  voici  (  continue- 1- il  ) 
mon  raisonnement:  félon  Manfredi  Defplaces,  Batavia 
efl  plus  oriental  que  Paris  de  lo^  degrés  ;  nous  mouillâmes 
à  la  fin  d'Oâobre  vers  la  pointe  de  Bantam,  la  plus  au  Nord 
de  celles  du  détroit  de  la  Sonde ,  du  côté  de  Java;  ainfi  la 
longitude  de  cette  pointe  m'éîoit  connue.  De  cette  pointe  juf~ 
qu'ici  ^  la  route  efl  prefqiie  toujours  Nord,  tirant  un  peu  vers 
l'Oueft:  chaque  jour  je  pus  corriger  l'erreur  de  la  route  cal- 
culée,  ou  par  les  lieux  connue,  ou  par  la  hauteur  méridienne, 
j'ai  trouvé Pulo-Condor  plus  oriental  que  Batavia  d'un  degré. 

Ad,  de  la  Hire ,  au  fnoins  dans  la  féconde  édition  de  fes 
Tables  aftronomiques ,  ne  diffère  point  de  M.  Defplaces  &  de 
M'  Manfredi  fur  la  longitude  de  Batavia ,  ou  plutôt  M.  Def- 
places &  M.  Manfredi  l'ont  prife  de  M.  de  la  Hire ,  qui  met 
6  heures  jf)  minutes  de  différence  entre  les  méridiens  de  Paris 
&  de  Batavia;  or  6  heures  j(f  minutes ,  réduites  en  parties 
de  l'Êquateur,  donnent  i  o^  degrés  ;  ainfi  Batavia ,  f  Ion  eux, 
efl  plus  oriental  que  Paris  de  i  o^  degrés  :  ft  donc  Pulo-Condor 
efl  plus  oriental  que  Batavia  d'un  degré,  Pulo-Condor  ffl plus 
oriental  que  Paris  de  lOj  degrés. 

Telle 
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Telle  eft  la  longitude  de  Pulo- Condor  ,  dont  fe  fert 
M.  d'Après,  déterminée  par  le  P.  Gaubil  ;  or,  l'on  voit  que 
ioin  d'avoir  fait  une  obfervation  agronomique  à  Pulo-Condor, 
ie  P.  Gaubil  n'a  pas  même  employé  une  méthode  fulceptible 
de  quelque  précifion.  Partir  de  Bantam  pour  aller  à  l'île 
Condor ,  au  milieu  d'une  mer  remplie  des  plus  violens 
courans ,  &  fe  fèrvir  de  la  route  eftimée  pour  trouver  la 
différence  des  méridiens  entre  cette  île  &  Bantam  ,  eft  en 
effet  une  méthode  bien  peu  (Tire  :  en  vain  le  P.  Gaubil , 
pour  appuyer  fon  raifonnement  ,  nous  dit  que  la  route  efl 
prefque  toujours  Nord,  &  que  chaque  jour  il  a  pu  corriger 
l'erreur  de  la  route ,  ou  par  les  lieux  connus ,  ou  par  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  ;  la  fuppofition  efl  tout- à-fait 
gratuite. 

J'obferve  i.°  quant  à  la  route,  qu'elle  a  pu  paroîtreNord 
au  P.  Gaubil,  quoiqu'elle  ne  le  fût  pas  réellement. 

2.,^  Quant  aux  lieux  connus,  ils  ne  le  font  guère  par 
des  obfervations  agronomiques  ;  car  je  ne  fâche  pas  qu'on 
^n  ait  fait  le  long  des  détroits. 

3.°  Quant  à  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  que  le 
P.  Gaubil  prenoit,  elle  a  pu  lui  fervir  à  reélifier  la  Latitude 
eflimée  ;  mais  cette  reélification  que  les  Marins  font  jour- 
îiellement,  ne  dit  rien  pour  l'erreur  en  Longitude;  elle  leur 
indique  bien  que  le  Vaiffeau  a  été  porté  dans  le  Nord  ou 
dans  le  Sud ,  mais  elle  ne  dit  pas  fi  c'eft  vers  l'Eft  ou  vers 
î'Oueft  ;  en  forte  que  la  difficulté  fur  la  longitude  eftimée 
fubfifte  toujours  en  entier. 

Mais  je  fuppofe  que  le  P.  Gaubii  ait  quelquefois  eu 
occafion  de  corriger  fà  route  par  des  lieux  à  peu -près 
connus,  tels  que  peuvent  être  quelques-uns  de  ceux  quç 
Tome  IL  N  n 
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l'on  trouve  fur  la  route  de  Bantam  à  Puio-ConJor,  croit-iî 
pour  cela  être  parvenu  au  but!  Le  dernier  lieu  fuppofé 
connu ,  dont  on  prend  connoifTance  avant  que  d'arriver  à 
l'île  Condor  &  Pulo-Timon ,  a  trois  degrés  de  latitude  fèp- 
tentrionale ,  proche  la  prefqu'îie  de  Maiacca ,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Siam  :  de  Pulo-Timon  à  Pulo- Condor,  il  y  a 
environ  cent  vingt-cinq  lieues;  ce  qui  fait,  à  peu  de  chofè 
près ,  la  plus  grande  largeur  du  golfe  de  Siam;  or,  dans  ce 
court  trajet ,  les  Vaiffeaux  éprouvent  des  différences  confi- 
dérables ,  qui  les  portent  beaucoup  à  l'Efl  de  Pulo-Condor; 
différences  occafionnées  fans  doute ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  par  le  golfe  de  Siam  ;  &  ces  différences  font  d'autant 
plus  confidérables ,  qu'on  emploie  plus  de  temps  à  aller  de 
Pulo-Timon  à  Pulo -Condor:  il  n'efl;  pas  étonnant  de  voir 
l'erreur  monter  à  vingt,  vingt -cinq  &  même  trente  lieues. 
Il  fuit  de- là  que  pour  aller  de  Pulo-Timon  à  Pulo-Condor, 
on  fe  tromperoit  fi  on  dirigeoit  la  route. fur  Pulo-Condor, 
&  qu'on  en  palTeroit  dans  l'Eft  à  une  grande  diflance  fans 
voir  cette  île ,  dont  il  efl  cependant  très-important  de  prendre 
connoiflance:  on  gouverne  fur  faire  de  vent  qui  conduiroit 
à  l'Ouefl  de  cette  île,  d'une  quantité  à  peu -près  égale  aux 
différences  ordinaires. 

Au  refte  ,  ce  que  je  dis  ici  fuppofe  que  ces  différences 
de  vingt  à  trente  lieues  viennent  toutes  des  courans,  mais 
qui  nous  en  affurerâ?  qui  nous  affurera  auffi  de  la  pofition  de 
Pulo-Timon!  J'ai  vu  de  bons  Marins  qui  prélendoient  que 
cette  île  étoit  mal  marquée  fur  les  Cartes:  quoiqu'il  enfoit,  il 
paroît  certain  que  les  Marins  qui  jufqu'ici  ont  pu  croire  que 
ia  pofition  de  Pulo -Condor,  telle  qu'elle  ti\  lur  les  Cartes 
de  M.  d'Après,  réfulte  d'une  oblervation  aftronomique,  le 
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jfbnt  trompés ,  &  j'ai  cru  qu'il  étoit  important  de  les  en 
avertir. 

Puio-Condor  efl  donc  un  point  de  Géographie  inconnu. 
En  attendant  que  quelques  circonllances  permettent  d'y  faire 
une  oblervation  aftronomique ,  je  fuppoferai  la  différence  des 
méridiens  entre  Manille  &  cette  île,  de  13  degrés  ;  cette 
différence  efl  celle  dont  M.  d'Après  fe  fert  pour  déterminer 
la  polition  de  Manille,  en  fuppofant  celle  de  Pulo-Condor 
(  comnie  nous  l'avons  vu)  de  105  degrés. 

M.  d'Après  donne  dans  fon  Routier,  les  raiions  qui  lui 
ont  fait  adopter  ce  réfultat  de  1 3  degrés  ;  &  quoique  ce 
réfultat  foit  fondé  fur  des  routes  de  Vaiffeaux ,  je  crois ,  avec 
M.  d'Après,  qu'il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Qu'on  ne  me  reproche  pas  ici  ce  que  j'ai  reproché  au 
P.  Gaubil  ;  les  chofes  ne  font  pas  à  beaucoup  près  égales  ; 
je  ne  fais  ici  qu'une  fuppofition  ,  que  je  me  garde  bien  de 
garantir ,  ne  connoifTant  point  d'autres  déterminations  exacT;es 
en  Géographie ,  que  celles  qui  proviennent  des  opérations 
agronomiques  &  géométriques  ;  &  quant  à  M.  d'Après,  dont 
j'adopte  le  réfultat,  il  ne  s'efl  pas  contenté  du  Journal  d'un 
feul  Vaiffeau  de  Pulo-Gondor  à  Manille,  il  en  a  confulté 
plufieurs,  &  il  a  fait  la  même^chofe  pour  le  retour;  ce  qui 
donne  plus  de  poids  à  fa  détermination. 

D'après  cette  hypothèfe  de  M.  d'Après ,  Pulo  -  Condor 
eft  dix  lieues  plus  dans  l'Efi;  qu'il  ne  le  fuppofe  d'après  le 
P.  Gaubil  ;  car  en  prenant  la  Longitude  de  Manille  telle 
que  je  l'ai  établie  ci- après,  d'après  un  grand  nombre  d'obfer- 
yations  exaéles ,  de  1 1 8  degrés  3  i  à  3  2  minutes ,  &  en 
retrancliant  13  degrés,  on  aura  105  degrés  31332  minutes 
pour  la  longitude  de  Puio-Condor. 

Nn  ij 
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Cette  nouvelle  détermination  de  Puio  -  Condor ,  fait  àlf- 
paroître  une  grande  partie  des  différences  dont  j'ai  parié 
cî-de(fus,  qu'on  rencontre  en  allant  de  Pulo-Timon  àPuIo- 
Condor,  &  qu'on  attribuoit  aux  courans. 

Description  de  mon  Observatoire. 

L'impatience  où  j'étois  en  arrivant  à  Manille,  de 
travailler  à  déterminer  la  longitude  de  cette  ville  avant  ie 
départ  de  M.  de  Cafeins  pour  retourner  en  Efpagne ,  fit  que 
je  ne  négligeai  aucun  des  moyens  les  plus  prompts  pour 
parvenir  à  mon  but  ;  mon  premier  foin  fut  donc  de  chercher 
un  lieu  propre  pour  y  obferver;  je  puis  dire  que  je  trouvai 
d'abord  les  plus  grandes  facilités  à  me  loger,  moi  &  mes 
inftrumens  ,  &  fi  dans  la  fuite  j'éprouvai  quelques  tracaf^ 
fèries ,  ce  ne  fut  qu'après  le  départ  de  M.  de  Cafeins  ;  car  on 
favoit  bien  que  cet  Officier  qui  avoit  mille  amitiés  &  mille 
attentions  pour  moi,  ne  manqueroit  pas  d'informer  la  Cour 
des  fuccès  bons  ou  mauvais  de  mes  opérations  aftronomiques; 
mais  d'après  l'idée  qu'on  a  dû  fe  former  ci -devant  de  ce 
pays  perdu  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  figurer  qu'après  le 
départ  de  M.  de  Cafeins  &  de  mes  paquets ,  on  n'ait  cherché 
à  me  fufciter  des  tracaiïeries  ;  «nalheur  aux  Voyageurs  philo- 
ibphes  qui  vifitent  des  pays  que  fignorance  couvre  de  fon 
voile,  &  où  le  fanatifme  domine;  où  les  Chefs  ne  font  pas 
plus  éclairés  que  le  refle  du  peuple,  &  font  enchaînés  par  la 
même  fuperftition  ;  où  enfin  ceux  qui  gouvernent  joignent 
à  cette  ignorance  qui  les  confond  avec  le  refte  du  peuple ,  la 
foif  odieufe  des  tréfors  ! 

Mais  pour  ne  pas  trop  m'écarter  de  mon  fujet,  un  Oidor 
de  l'Audience  royale  (  Don  Manuel  Galban  )  me  procura 
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'dl'abord  toutes  les  facilités  que  je  pus  defirer  pour  mes 
obrervations  aftroiiomiques  ;  ces  facilités  furent  telles ,  que 
dans  la  lettre  que  j'écrivis  à  M.  de  la  Lande  ,  en  lui  envoyant 
mes  obfervations ,  J'ofai  mettre  en  doute  fi  j'en  trouverais  de 
pareilles  dans  une  colonie  Françoife ,  qui  fier  oit ,  comme  l'efl 
Manille ,  à  l'extrémité  du  Monde  (  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  1770,  f.  2.^2.). 

M.  Galban  me  donna  un  donjon  fort  agréable  pour  faire 
mes  obfervations  ,  &:  une  belle  grande  chambre  pour  y 
coucher  &  palTer  la  nuit ,  lorfque  les  obfervations  aftrono- 
lîiiques  m'appelleroient  à  mon  Obfervatoire ,  avec  ordre  à  fes 
domeftiques  de'  ne  me  laifTer  manquer  de  rien. 

Mon  Obfervatoire  étoit  donc  un  donjon  { dans  le  pays 
on  l'appelle  Mirador )  à  trois  étages ,  fort  folidement  cons- 
truit; les  murs  par  en  bas  a  voient  quatre  pieds  d'épaiffeur, 
&  près  de  trois  par  en  haut  ;  ces  murs  forment ,  en  s'élevant 
à  la  hauteur  de  4 1  pieds  &  demi ,  une  tour  carrée  de  5  pieds 
&  demi  en -dedans  :  la  maçonnerie  étoit  de  brique  &  en 
fort  bon  état.  Sur  cette  tour  carrée  étoit  pofé  un  cabinet  en 
charpente  fort  folidement  conflruit,  de  16  pieds  &  demi  en 
carré,  &  de  8  pieds  &  demi  de  hauteur  ;  une  partie  de 
ce  cabinet  eft  faillante  en -dehors  d'environ  trois  pieds,  ce 
qui  me  procuroit  un  très-grand  avantage,  celui  de  pouvoir 
pofer  mon  quart -de -cercle  fur  le  mur. 

Le  28  Septembre,  une  de  mes  pendules  &  mon  quart- 
de- cercle  furent  en  état  &  en  place;  mais  les  mauvais 
temps  ne  me  permirent  pas  de  prendre  des  hauteurs  corr  ef- 
pondantes  avant  le  i  2  Odobre  :  les  mauvais  temps  reprirent 
enfuite,  &.  ils  durèrent  jufqu'au  22  du  même  mois,  qu'il 
d§voit  arriver  une  immerfion  du  premier  fateliite  de  Jupiter. 
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Je  fis  feui  cette  obfervation ,  mais  elle  eft  très  -  douteufe. 
M.  de  Langardy  Lieutenant  de  frégate,  troifième Lieutenant 
à  bord  du  Bon  -  confeil ,  parlant  bien  fi-ançois,  Officier  d'un 
mérite  diflingué ,  m'avoit  propofé  d'affilier  aux  obfervations 
que  je  projetois  de  faire  fur  la  longitude  de  Manille  :  le 
concours  d'un  pareil  collègue  ne  pouvoit  que  m'être  fort 
agréable,  &  ce  devoit  être  un  témoin,  fi  j'en  avois  befoin, 
des  précautions  que  je  prenois  pour  affijrer  la  pofition  de 
Manille.  M/'  Mahille  &  Marquais  y  Officiers  des  Vailîeaux 
de  la  Compagnie  Françoife  des  Indes  ,  qui  avoient  été 
chargés  de  la  conduite  du  vaiiïëau  le  Bon- confeil ,  s'offiirent 
auffi  à  m'aider,  «Se  de  s'arranger  entre  eux  de  façon  qu'un 
des  deux  m'accompagnât  &  m'aidât  lorfqu'il  y  auroit  quelques 
obfervations  à  faire  ;  en  voici  le  Journal. 

Le  12  Novembre. 


Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 


H. 

M. 

s.  T. 

D.  M. 

H. 

M. 

J'.  T. 

H. 

M. 

s. 

T. 

6. 

38. 

53.  od. 

8.  0 

4- 

53- 

I  I  . 

4(5. 

2  I . 

34. 

6. 

43. 

20.     0  d. 

9.  0 

4. 

49. 

2  2.  0 

I  I . 

46. 

2  I. 

0. 

6. 

52. 

18.  15 

II.  0 

4- 

40. 

23.  15 

I  I . 

4^. 

20. 

45. 

Il 

fut 

donc  midi 

à  la  Pendule  à 

I  I . 

4^. 

2  I . 

6, 

Et  Ja  corre(n:ion  étant  additive  &  de  -+-     o.    o.    4.  44. 


On  a  midi  vrai,  la  Pendule  marquant.  .  .         11.  46.  25.  50. 

Le  14  Novembre. 

À  3/'  5  i'  35"  du  matin,  immerfion  du  i.'''  fatellite  de  Jupiter. 
Il  faifoit  fort  beau ,  &  je  voyois  bien  les  bandes  de  Jupiter; 
cependant;  fon  difque  n'étoit  pas  parfaitement  terminé,  ce 
qui  venoit  de  quelques  vapeurs  imperceptibles  qui  étoienî 
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lans  doute  dans  i'air;  cela  n'empêche  pas  que  cette  obfer- 
vation  ne  foit  exade  ,  ayant  vu  fort  diftindement  tous  les 
fateliites ,  &  fur- tout  ie  premier. 

L'horizon  étoit  couvert  Jufqu'à  10  degrés  d'élévation 
d'un  nuage  fort  épais ,  qui ,  à  5  heures ,  couvroit  tout  le 
ciel. 

M.  Mahille  a  affiflé  à  cette  obfervation;  il  m'a  été  d'un 
grand  fecours  pour  compter  les  fécondes  à  la  Pendule ,  ce 
qui  m'a  procuré  l'avantage  de  refter  à  la  lunette  ,  &  de 
bien  m'afTurer  du  véritable  inftant  de  l'immerfion. 

M.  de  Langara  s'étant  trompé  de  maifon ,  eft  arrivé  dans 
le  moment  que  le  fatellite  alioit  difparoître  ;  &.  comme 
nous  étions  occupés,  M.  Mabïlle  &  moi,  nous  n'avons  pu 
defcendre  pour  lui  faire  ouvrir  la  porte  ;  nous  n'avions  pas 
la  clef,  &  nous  fumes  les  feuls  qui  i'entendimes  ;  parce  que 
nous  étions  les  feuls  dans  la  maifon  qui  pufTent  veiller  à 
une  pareille  heure. 

Le  1 5  Novembre. 


Hauteur  correfpondante  du  Lord  fupe'rieur  du  SûJeîl. 


M.      S.  T. 

D. 

M. 

H. 

M. 

s. 

T. 

H.     M.  S. 

T. 

40.  30.  30 

8. 

0 

4. 

53- 

15- 

0 

I  r.  45.  52. 

45. 

La  corredioa  étant  addkive  &.  de   o.    o.    4.  23. 


H  fera  midi  vrai,  ia  Pendule  marquant.  .  .  .  -t-    i  i.  46.  57.  10, 
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Le  17  Novembre. 

Hauteurs  correfpotîdantes  du  bord  fupeneur  du  SoleîL 


H.    M.     S.  T. 

D.  M. 

H.  M. 

T. 

6.  37.  14..  0 

7.  0 

4.  57. 

37- 

30 

6.  41.  42.  30 

8.  0 

4.  53. 

7- 

30 

6.  46.  I  5.  30 

9.  0 

4.  48. 

36. 

45 

50.  41.  30 

1 0.  0 

4.  44. 

6. 

30 

^.  55.  17-  15 

I  r .  0 

4.  39. 

33- 

Donc  midi  par  un  milieu  à  . 

La  corredion  étant  additive  &  de .  . 

J. 

T. 

II.  47- 

25. 

45. 

II.  47. 

25. 

0. 

II .  47. 

2^. 

7- 

II .  47. 

24. 

0» 

II.  47. 

25. 

15- 

1 1 .  47. 

25. 

M- 

0. 

4. 

12. 

II .  47. 

29. 

25. 

de  10" 

en 

vingt- 

Il  fut  midi  lorfque  la  Pendule  marquoit.  . 


quatre  heures,  &  du  i  5  au  17,  de  16"  \. 

Cette  inégalité,  dans  la  marche  de  la  Pendule  du  i% 
au  I  5,  &  du  I  5  au  17,  eft  de  peu  de  conféquence  ici, 
&  ne  peut  tout  au  plus  influer  que  de  3  fécondes  fur  le 
moment  de  l'heure  vraie  de  i'immerfion  du  premier  fateliite 
de  Jupiter  obfervée  ie  14. 

Depuis  le  moment  de  lobfervation  de  cette  immerfion, 
les  arcs  de  ia  Pendule  allèrent  toujours  en  diminuant,  ce 
^ui  me  fit  penfer  que  le  mouvement  de  cette  Pendule  étoit 
gêné  ,  &  j'en  attribuai  la  caufe  à  l'huile  de  cocos  dont  je 
me  fervis  alfez  imprudemment  pour  cette  Pendule:  cette 
huile  qui ,  comme  je  l'ai  remarqué  depuis ,  fe  sèche ,  ôtoit 
par  cette  raifon  aux  roues  ,  &  fur  -  tout  aux  pivots  du 
balancier  ou  du  pendule,  peu-à-peu  leur  libre  mouvement; 
&  à  ia  fin ,  la  Pendule  fe  feroit  arrêtée  d'elle  -  même ,  fi 
je  ne  i'avoîs  pas  moi-même  arrêtée  après  les  hauteurs 
correfpondantes» 

Pour 
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Pour  revenir  au  mouvement  de  cette  Penduie  ,  par  les 
hauteurs  du  1 2  ,  comparées  à  celles  du  15,  elle  auroit 
retardé  de  H—  13'  16"  45''',  au  moment  de  l'immerfion 
du  premier  fatellite  de  Jupiter ,  Se  de  h—  13'  ip"  45'^', 
par  i'obfervation  du  12,  comparée  a  celle  du  17,  avec  une 
difFérence  de  4"  feulement  ;  mais  il  m'a  paru  plus  naturel 
de  me  fervir  du  mouvement  du  12  au  15. 

Donc  l'immerfion  fera  arrivée  à  4^  4'  51"  45'''  du  matin. 

Le  20  Novembre. 

Je  démontai  &  je  nettoyai  la  Pendule  des  fitellites ,  & 
après  y  avoir  mis  un  peu  de  très -excellente  huile  d'olive, 
je  remis  cette  Pendule  en  mouvement.  Reprife  du  mauvais 
temps  jufqu'au  30. 

La  veille ,  M.  Langara  Se  M.  Mdrquais  vinrent  pafTer 
la  nuit  avec  moi  dans  la  maifbn  de  l'Oidor  Galban ,  pour 
être  plus  à  portée  d'alTifter  à  temps  à  l'immerfion  du  premier 
fatellite  de  Jupiter  ,  '  laquelle  devoit  arriver  vers  les  deux 
heures  du  matin;  mais  nous  ne  hmes,  à  caufe  des  nuages, 
qu'une  obfervation  douteufe. 

Par  piufieurs  hauteurs  correfpondantes  prifes  le  30  de 
Novembre ,  le  3  ,  le  5  &  6  Décembre  ,  je  vis  que  la 
marche  de  ma  Pendule  avoit  été  très-uniforme  :  ainfi ,  j'étois 
fuffifamment  préparé  pour  obferver  l'immerfion  qui  devoit 
arriver  le  7  au  matin. 

M.  Je  Langara  Se  M.  Mahiïïe  s'étoient  rendus  le  foir 
avec  moi ,  &  M.  le  Fifcal  de  Manille ,  curieux  d'affilier  à 
cette  même  obfervation,  vint  à  trois  heures  &  demie  du 
matin  nous  joindre  à  fObfervatoire. 

Jufqu'à  minuit,  le  temps  nous  donna  quelque  efpérance; 
Terne  II,  O  o 
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mais  H  s  eieva  pour  lors  un  vent  de  Nord  frais  ,  qui  eut 
bientôt  couvert  le  ciel  de  nuages  ;  il  ne  fe  montra  que  trois 
jours  après  ,  à  la  fuite  d'un  tremblement  de  terre  affez 
violent ,  d'un  fort  ouragan ,  &  d'un  déluge  de  pluie  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Encore  que  ce  foit  m'écarter  de  mon  fujet,  &  par  confé- 
quent  des  règles  de  la  narriition,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
remarquer  ici ,  que  l'autieur  anonyme  des  deux  Lettres  qui 
font  à  la  fin  de  l'édition  françoife  des  Tables  agronomiques 
de  la  Lune ,  par  M.  Halley  (  édition  de  M.  labbé  Chappe ) , 
fe  trompe  certainement  beaucoup  ,  quand  ii  prétend  que  le 
coup  de  vent  qu'elfuya  M.  Aiifon  aux  îles  Mar'mnnes ,  le- 
2  3  Septembre  1 742  ,  dut  caufer  la  rupture  de  la  moulfon 
dans  les  mers  de  Chine;  &  la  railbn  qu'il  en  apporte,  eft 
que  cette  tempête  fut  caufée  par  ia  nouvelle  Lune  qui  fuivit 
i'équinoxe. 

On  efl  expofé  ici  &  dans  les  mers  de  Chine  à  ces 
coups  de  vent,  depuis  le  10  ou  le  15  d'Octobre  jufqu'à  la 
fin  de  Novembre  ^  &  quelquefois  jufqu'au  10  ou  15 
Décembre.  Des  gens  dignes  de  foi  m'ont  alîuré  que  pour 
l'ordinaire,  on  é^^rouve  à  Manille  quatre  à  cinq  coups  de 
vent  ou  ouragans  pendant  le  mois  de  Novembre  ;  moi- 
même,  depuis  le  10  d'Oélobre  jufqu'au  ^  Décembre  de 
cette  année  1767,  j'en  compte  quatre  fur  mon  Journal, 
fans  que  la  mouflon  fût  pour  cela  véritablement  déclarée, 
&  cependant  il  y  a  loin  de  la  nouvelle  Lune  de  I'équinoxe 
au  p  Décembre. 

J'aurai  plus  d'une  fois  occafion  de  parler  de  ce  fyftème  de 
XÉquinoxe ,  combiné  avec  ia  nouvelle  Lune,  &  d'en  faire 
voir  la  faulfetié. 
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Le  30  Décembre. 

J'obfervai  une  immerfion  du  premier  fàteliite  de  Jupiter, 
à  3^  40'  18"  du  malin  à  ia  Pendule:  je  vai^  la  rapporter 
en  détail. 

Pendant  la  nuit ,  le  ciel  avoit  été  couvert  d'un  rideau, 
qui  permettoit  cependant  de  voir  de  temps  en  temps  des 
étoiles  vers  le  zénith  :  à  3  heures  du  matin  on  en  vit 
davantage  ,  &  Jupiter  commença  de  paroître  alTez  bien  ;  à 
3  heures  &  demie,  il  parut  encore  mieux,  accompagné  d'un 
plus  grand  nombre  d'étoiles.  Jupiter  étoh  pour  lors  à  plus  de 
7  5  degrés  de  hauteur;  à  45  degrés  &même  à  50 degrés,  il  eût 
été  impoffible  de  le  voir.  Cette  planète  me  parut  bien  ter- 
minée ;  je  voyois  bien  Tes  bandes ,  mais  je  ne  voyois  pas 
aufli  bien  fes  latellites  :  à  3  heures  ^ ,  je  les  perdis  de  vue 
pour  un  inftant.  Sept  à  huit  minutes  environ  avant  l'ob- 
lervation ,  je  les  revis,  Jupiter  étant  bien  terminé  &  fes 
bandes  -  fort  nettes  ;  malgré  cela  ,  je  crois  qu'il  y  avoit  dans 
-l'-air  quelques  vapeurs  &  filets  de  nuages  très-déliés  &  imper- 
ceptibles ;  car  il  me  fembia  que  les  fatellites  n'étoient  pas 
^ufTi  brillans  qu'ils  le  font. pendant  un  très -beau  cieL 

Au  relie,  cette  obfervation  eft  palTablement  exaéle  :  ma 
lunette  étoit  bien  appuyée,  &  il  ne  ventoit  point;  on  ne 
^fèntoit* qu'un  foufîle  léger ,  par  petites  bouffées,  mais  qui 
Ti'agitoient  nullement  la  lunette  ;  de  forte  que  j'ai  eu  la 
facilité  de  m'affurer  qu€  le  fateilite  étoit  réellement  difparu 
aux  environs  de  3^  40'  i S",  car  à  3^  40'  00"  je  l'ai 
^encore  entrevu.  J'ai  continué  de  laifTer  compter  à  la  Pendule 
^ufqu-à  3'^  40'  37",  pendant  cet  int-ervalle  de  temps  je 
n'ai  pu  rien  apercevoir;  ainfi,  j'ai  cru  que  je  pouvois  fixer 

O  o  ij 
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cette  immerfion  à  j'""  40^  15  à  18",  fans  crainte  de  com- 
mettre plus  de  I  o  à  12  fécondes  d'erreur  dans  l'obfervation. 
^  Comme  Jupiter  étoit  trop  élevé  pour  pouvoir  faire  cette 
obfervation  dans  ie  donjon,  je  m'étois  placé  fur  une  plate- 
forme ou  elpèce  de  perron  ,  qui  eft  de  plein-pied  avec  les 
appartemens  ou  chambres  de  la  maifon  ,  &  j'avois  fait  dif- 
pofer  la  veilie  une  échelle  double  fur  le  perron;  or,  cette 
terraiTe  attenant  au  donjon ,  j'entendois  aifément  compter 
les  fécondes  à  M.  Mahille ,  qui,  par  cette  raifon,  m'a  été 
d'un  très -grand  fecours. 

De  fept  hauteurs  correfpondantes  que  le  ciel  me  permit 
de  prendre  ce  même  jour  au  matin ,  je  fus  fort  heureux  d'en 
avoir  une  l'après-midi ,  encore  je  faifis  cette  hauteur  entre 
deux  nuages. 


Hauteur  corref^ondante  du  bord  fupeVieur  du  Soleil. 


H.     AJ.     S.  T. 

D.  M. 

H. 

M. 

S.  T. 

H. 

M. 

T. 

6.  48.   I  0.  30 

10.  30 

4. 

24. 

7.  30 

I  I . 

36. 

9- 

0. 

La  coiredion  ctant  fouftradi 

.e 

&  de. 

C 

0. 

I . 

On  a  midi  vrai 

à  la  Pendule 

à 

1  I . 

36. 

7- 

29. 

Enfin  ,  ce  mois  de  Décembre  qui  efl  toujours  fi  beau  à 
Mduille ,  qu'on  m'avoit  annoncé  comme  tel  ,  fur  lequel 
j'avois  tant  fondé  d'efpérances  pour  multiplier  les  obferva- 
tions  de  la  longitude,  foit  par  les  immerfions  du  .premier 
fatellite  de  Jupiter  ,  foit  par  des  obfervations  de  la  Lune 
comparées  aux  étoiles  ,  &  pour  obferver  la  longueur  du 
Pendule  fimple  à  Manille  ;  ce  mois  de  Décembre,  dis -je, 
m'a  permis  à  peine  de  prendre  quelques  hauteurs  correi^ 
pondantes  du  Solei! y  &  a  été  un  des  plus  mauvais  mois  dç 
i'année. 
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Je  fus  contraint  d  attendre  jufqu  au  5  Janvier  fuivant,  que  le 
temps  Te  nettoyât,  &  me  donnât  quelque  efpoir  de  connoître 
i 'état  de  ma  Pendule  ;  &  en  effet  »  fur  quatorze  hauteurs  du 
Soleil  que  je  pris  le  matin ,  le  ciel  me  permit  i'après  -  midi 
d'en  avoir  deux  bonnes  &  une  mauvaife. 

Le  5  Janvier  1767. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
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M. 

6. 

57- 

19. 

30 

I  I. 

30 

7- 

I . 

0. 

30 

I  2. 

30 
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Le  6  Janvier. 

Jouteurs  cGrrefpondaiîtes  du  bord  fupe'rîeur  du  Soleil. 
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6. 
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4.  28.  52. 

45 

I  I . 

42. 

14. 

30. 

Donc  midi  par  un  milieu  à 

I  I  . 

42. 

14. 

57* 

La  corredion  étant  foullraélive  &  de .  .  . 

• 

0. 

0. 
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On  atrra  midi  vrai  à  la  Pendule  à, 


II.  42.  1 2t  28. 
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Le  7  Janvier. 


Hauteurs  cWrefii^ndantes  du  bord  fupeneur  du  Sokil. 
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Le  8  Janvier. 


Immerfion  du  premier  fatellite  de  Jupiter,  à  o^^  ^  35* 
du  matin.  II  faifoit  très-beau  ;  auÏÏi  cette  obfervatioii  eft-elle 
fort  exacte  :  à  8  heures  du  foir  de  cette  même  nuit,  j'avois 
perdu  toute  elpérance  de  pouvoir  faire  cette  obfèrvation  ; 
le  ciel  s'étoit  couvert  il  y  avoit  deux  heures,  &  il  pieuvoit 
par  intervalles  ;  mais ,  fort  heureufement ,  le  ciel  fè  nettoya 
tout- à- fait  à  10  heures,  &  il  n'en  fut  que  plus  beau  le 
refte  de  la  nuit. 

M.  le  Fifeal  de  'Manille ,  curieux  d'alfifler  à  une  de  ces 
obfer valions ,  &  n'ayant  point  été  heureux  dans  celle  du 
7  Septembre  dernier ,  profita  de  la  belle  difpofition  dans 
laquelle  paroifToit  être  le  ciel  de  nous  favorifer  cêtte  nuit-ci. 

J'allai  donc  louper  avec  M.  le  Fifeal ,  &  à  i  i  heures  & 
demie  nous  nous  rendîmes  à  l'Obferv^toire;  nous  regardâmes 
Jupiter,  on  le  voyoit  très -bien,  aijifi  quefes  quatre  fatellites 
&  fes  bandes  :  la  nuit  étoit  très-belle  ;  cependant ,  il  y  avoit 
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encore  dans  l'air,  même  à  une  afTez  grande  hauteur,  quelques 
vapeurs  imperceptibies  ;  ce  qui  me  le  prouve  ,  c'ell;  qu'à 
proportion  que  Jupiter  s'e'Ievoit ,  il  devenok  mieux  terminé  : 
au  moment  de  i'obfervation ,  il  étoit  à  3  o  ou  3  5  degrés  de 
hauteur. 

J'ai  fuivi  le  fateilite  jufqu'à  5'  i6"  de  fa  Pendule > 
que  je  le  voyois  encore  ;  mais  avec  la  plus  grande  peine, 
à  5'  30"  je  ne  voyois  plus  rien;  j'ai  cependant  continué 
de  iaiffer  compter  encore  à  la  Pendule  jufqu'à  5'  40", 
&  n'ayant  rien  pu  apercevoir  pendant  cet  elpace  de  temps, 
j'en  ai  conclu  que  l'immerfion  étoit  arrivée  à  5^30  240": 
je  me  fuis  fixé  à  o'^  5^3  5". 

En  fuppofant  le  mouvement  de  la  Pendule  tel  que 
le  donnent  les  hauteurs  correfpondantes  rapportées  plus 
haut,  on  aura  o^  22'  ^3"  'k  P^^^^  l'heure  vraie  de  cette 
immerfion. 

De  même  ,  on  trouvera  l'heure  vraie  de  l'immerfion 
obfervée  le  30  Décembre  ,  &  on  aura  4'^  ^'  28"  ^  du 
matin. 

On  pourra  remarquer  que  le  mouvement  de  ma  Pendule 
eft  fort  différent  ici  de  ce  qu'il  a  été  les  premiers  jours  de 
Décembre ,  mais  pour  cela  il  n'y  a  pas  eu  d'inégalité  dans  la 
marche  de  cette  Pendule  ;  cela  vient  uniquement  d'un  petit 
accident  qui  lui  efl  arrivé ,  qui  a  changé  la  longueur  de 
la  verge. 

Cette  Pendule,  dans  fon  principe,  avoit  un  refîbrt  qui 
foutenoit  la  verge,  &  par  conféquent  la  leniiile.  Lorfque  je 
partis  de  l'Ifle  -  de  -  France ,  j'attachai  ia  verge  de  cette 
Pendule  fur  une  règle  de  bois ,  afin  qu'il  ne  lui  arrivât 
point  d'accident  dans  la  route  :  à  mon  arrivée  à  Manille^ 
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je  trouvai  le  reflbrt  détruit  par  la  rouille  ;  je  fubflituai  à  ce 
reiïbrt  plufieurs  fils  de  pite^  &  en  allez  grand  nombre,  à 
ce  qu'il  me  parut,  pour  fupporter  aifément  le  poids  de  la 
kntille.  Ce  fil  dura  près  de  trois  mois  ;  mais  la  grande 
humidité  qu'il  fit  penJant  ce  temps,  fiit  caufe  que  les  gou- 
pilles de  fer  qui  retenoient  ces  fils  fe  rouillèrent  :  la  rouille 
conlbmma  les  fils ,  qui  manquèrent  précifément  à  cet  endroit 
le  20  Décembre;  je  leur  en  fubfiituai  d'autres  &  en  plus 
grand  nombre ,  &  à  la  place  de  goupilles  de  fi?r  ,  j'en  mis 
d'argent  paiïe  à  la  filière:  or,  n'ayant  eu  depuis  ce  moment 
que  peu  d'occaflons  d'oblêrver  le  Soleil ,  il  ne  me  fiit  pas 
poffibie  de  mettre  la  verge  à  fa  véritable  longueur  avant 
mes  deux  dernières  obfervations  ;  mais  cela  n'influe  point 
jU-ir  l'heure  de  ces  obfervations. 

J'obferverai  de  plus  ici,  que  pendant  quelques-unes 
des  hauteurs  correfpondantes  du  6  Su  du  y,  le  Soleil  me 
paroifToit  dans  des  momens  avoir  un  tremblement  d'autant 
plus  finguiier  ,  que  mon  quart -de -cercle  pofoit  fur  un  mur 
très-folide,  &  qu'il  faifoit  calme  ou  prefque  calme.  Ce 
tremblement  ,  qui  a  dû  influer  un  peu  fur  mes  hauteurs, 
quoique  d'ailleurs  alfez  exa(5les  pour  l'objet  aéluel ,  ne  peut 
provenir  que  d'un  léger  tremblement  de  terre ,  trop  foible 
pour  fe  faire  fentir  autrement. 

Le  1 5  Janvier. 

M.  Je  Langara  ,  que  fes  occupations  avoient  empêché 
d'affjfier  aux  deux  dernières  obfervations  du  3  o  Décembre 
&  du  8  Janvier,  vint  me  joindre  hier  au  foir  à  l'Obfer- 
vatoire ,  dans  l'intention  de  m'aider  à  l'obfervation  de  i'im- 
merfion  qui  de  voit  arriver  cette  nuit,  du  premier  fàtellite  de 

Jupiter, 
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Jupiter,  vers  les  2  heures  ^,  &  pour  laquelle  je  metois 
préparé  plufieurs  jours  d'avance  ;  mais  les  nuages  déran- 
gèrent abfolument  nos  projets. 

Résultat  desObservations 
rapportées  dans  cet  Extrait. 

Je  fus  obligé  de  terminer  ici  cet  Extrait,  à  caufe  du  départ 
de  M.  de  Cafeins  ;  me  propofant  toutefois  de  pourfuivre 
le  Journal  de  ces  mêmes  obfervations ,  &  d'y  en  ajouter 
d'une  autre  efpèce,  je  veux  parler  des  obfervations  de  fa 
Lune.  Celles  que  je  viens  de  rapporter  ont  été  faites  avec 
un  excellent  objeéîif  de  i  5  pieds  de  foyer  ,  combiiié  avec 
deux  oculaires  de  5  pouces  3  lignes  de  foyer  ,  placé  l'un 
{iir  l'autre. 

Pour  tirer  de  ces  obfervations  tout  le  parti  que  nous  nous 
fommes  propofé  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire, 
il  eût  été  nécelTaire  d'avoir  des  obfervations  correfpondantes 
du  même  fatellite ,  f lîtes  en  Europe ,  foit  pour  les  jours  qui 
ont  précédé  mes  obfervations  ,  foit  pour  les  jours  qui  les 
ont  fuivies. 

Au  défaut  de  ces  obfervations ,  j'empruntai  le  lêcours  des 
Tables  agronomiques,  d'où  je  tirai  un  premier  réfultat,  qui 
ne  pouvoit  pas  beaucoup  s'écarter  de  la  vérité  ,  vu  l'état 
de  perfeélion  où  font  aujourd'hui  les  Tables  du  premier 
fatellite  de  Jupiter.  Mon  intention  étoit  que  ce  réfultat  pût 
en  attendant,  toujours  fervir  aux  Vaiiïeaux  qui  voudroient 
aller  à  Manille. 

J'ai  rejeté  l'obfervation  du  22  Oâohre  &  celle  du 
^f^qvemhre  (  marquées  douteufes  dans  le  Journal  )  ,  comme 
ne  pouvant  concourir  avec  les  autres. 

Tome  IL  P  p 
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A  Alanille ,  le  //  Janvier  ly^fy. 


JOURS 
des 

Observations. 

CALCULÉES 
pour 

Paris. 

OBSERVÉES 
à 

Manille. 

Différences. 

H.    M  s. 

H.      Ai.      s.  T. 

H.    M.     s.  T. 

176(5.  13  Nov.  /wOT. 

2  9  Dec.  /wzw. 
1767.    7  Janv. 

8.  10.  40 
8.  I  0.  22 

4..  28.  13 

H-  I  6.    4..  5  I.  45 
-H  I  ^.    4.  2  8.  I  5 
12.  22.  13.  15 

7-   H-  45 
-+-  7*    54*     6'  M 
-H  7.   54..     0.  i> 

Et  en  prenant  un  milieu 
Qui  valent  fui-  l'Equateur 


-+•  7-   54-    7*  '5 


-H    118'*    31  49 


Je  fis  deux,  copies  de  cet  Extrait,  que  je  fignai;  j'en  remis 
une  entre  les  mains  de  M.  de  Cajeins,  capitaine  de  Frégate, 
Commandant  le  vaifTeau  de  guerre  de  Sa  Majefté  Catholique 
le  Bon-corfeïl ,  qui  fe  di/pofoit  à  mettre  à  la  voile  pour 
retourner  en  Europe;  l'autre  copie  fut  deflinée  pour  envoyer 
à  mon  Académie  ,  à  Paris.  Au  bas  de  celle  -  ci ,  j'ajoutai  ce 
qui  fuit  : 

Du  JJ  Janvier  au  j  Février. 


1  JOURS 
1 

1  Observations. 

CALCULÉES 
pour 
Paris. 

OBSERVÉES 
à 

Manille. 

Différences.  I 

H.    M.  s. 

H      M.      s.  T. 

H.    M.      s.  T. 

\y6y.  23  Janv.  1mm. 
30  Janv.  hnm. 

2.  38.  22 
4.  30.  50 

10.  32.  29.  I  5 
-4-  12.  25.  I  3.  I  5 

7*   J4'    7'  '5 
H-   7.    54.    zj.  rj 

Et  en  prenant  un  milieu  ,  on  aura, 


Qui  valent  fur  l'Equateur.  . 
Nous  avons  trouvé  ci-defTus, 


La  différence  cft  très- légère,  n'étant  que  de, 


7.    54.     :5.  15 


-»- 

..8''  33' 

49 

118.  3t. 

49 

0.     a  • 

0 
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Le  peu  de  temps  qui  me  reftoit  avant  le  départ  du 
vaifleau  le  Bon-confeil,  11e  m'ayant  pas  permis  de  rapporter 
en  dttaii  la  fuite  de  mes  obfervations ,  depuis  le  i  5  Janvier 
jufquau  3  Février,  je  me  trouvai  forcé  à  m'en  tenir  aux 
feuls  réfuitats  que  l'on  vient  de  voir.  A  Manille  le  3  Février 
17^7. 

Signé  Le  Gentil,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris. 

Je  fis  encore  trois  copies  de  cet  Extrait  après  l'addition  que 
l'on  vient  de  voir  ;  j'envoyai  une  de  ces  copies  à  Madrid,  à 
M.  de  Arrïaga  (  Voyei  fa  réponfe,  T.  1,  p.  ),  Bailli  de  la 
religion  de  Saint- Jean ,  Lieutenant  général  de  Marine  de  Sa 
Majellé  Catholique ,  &  Secrétaire  d'État  pour  les  affaires  des 
Indes  &  de  la  Marine;  j'accompagnai  cet  Extrait  d'une  lettre  : 
je  remis  les  deux  autres  copies,  l'une  à  M.  leFifcal,  &  l'autre 
à  M.  rOidor  Galban.  Par  le  moyen  de  fept  obfervations  faites 
à  Stockolm  &  à  Paris,  les  2  &  25  Novembre  iy66,  les  12 
Janvier  &  2  Février  1767,  M.  de  la  Lande  à  qui  j'avois 
envoyé  cet  Extrait,  &  qui  l'a  fait  imprimer  dans  le  Volume  de 
l'Académie  pour  f  année  1770,  trouva  que  l'erreur  des  Tables 
étoit  iènfiblement  nulle;  &  par  conféquent  >  qu'il  n'y  avoit, 
pour  ainfi  dire  ,  rien  à  changer  à  cet  égard  au  réfultat  pré- 
cédent; &  qu'ainfi,  la  différence  des  méridiens  entre  Paris 
&  Manille,  peut  être  fuppofée  de  7^  54^  4"  |. 

Je  vais  rapporter  ici  le  détail  des  deux  immerfions  du  23 
&  du  30  Janvier. 

Le  23  Janvier. 

Le  mauvais  temps  nous  empêcha  d'obferver  l'immerfion 
du  22,  pour  laquelle  nous  nous  étions  préparés;  mais  fort 

Ppi; 
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heureiifement  le  ciel  s'étant  nettoyé  à  Jix  heures  du  folr 
le  23  ,  il  faifoit  le  plus  beau  temps  du  monde  à  10'^  26' 
&  j'obfervai  dans  ce  moment  une  immerlion  du  premier 
fatellite  de  Jupiter,  que  je  vis  très  -  difi:in(5lement.  Je  vis 
également  bien  les  trois  autres  fatellites;  cependant,  je  crus 
remarquer  que  Jupiter  n'étoit  pas  parfaitement  bien  terminé; 
fans  doute  que  l'air  étoit  rempli  de  vapeurs,  car  le  ciel  le 
brouilla  immédiatement  après  l'obfervation  ,  &  le  jour  fe 
leva  avec  une  brume  des  plus  cpaiffes  :  à  10'^  25'  5^"» 
j'entrevis  encore  le  fateliile;  mais  ayant  continué  de  compter 
à  la  Pendule  jufqu'à  10'^  26'  10"  &  même  15",  je  ne  vis 
rien  pendant  cet  intervalle  de  temps;  d'où  je  conclus  que 
l'immerfion  ne  s'efi:  pas  éloignée  de  10^^  26^  5",  terme  ou 
je  me  fuis  arrêté,  donnant  au  furplus  cette  obfervation  pour 
exade. 

R  E  M  A  R  C 

Je  me  fuis  fervi  de  la  Pendule  de  Thuret ,  ayant  ôté  la 
verge  de  mon  autre  Pendule  ,  pour  faire  faire  une  autre 
verge  qui  fût  de  bois  :  je  prévoyois  que  les  chaleurs  alioienî 
me  gagner,  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  faire  des  expé- 
riences fur  la  longueur  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes  à 
jMamlJe  ;  Se  que  la  verge  de  cette  Pendule  étant  de  cuivre, 
même  aflëz  épais ,  ailoit  fouffi'ir  de  trop  grandes  variétés 
dans  fa  longueur. 

Je  crois  devoir  faire  obferver  ici  que  cette  Pendule  de 
Thuret ,  quoique  très-ancienne,  efl  une  très- bonne  Pendule, 
qui  va  très-régulièrement  :  elle  avoit  déjà  fait  un  très-grand 
yoyage,  celui  du  Pérou,  avec  M.  Bouguei)  de  qui  je  ia  tiens^ 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  301 
Le  26  Janvier. 

'Hauteurs  correfpondantes  du  hord  fupéneur  du  Soleil, 


H.    ^i.     S.  T. 

D.  M. 

si 

//.    M.  S, 

T. 

M.  S. 

T. 

6.  54.  48.  30 

Ç).  20 

4.  54.  55. 

30 

1 1 . 

54.  52. 

6. 

6.  57.    4.  30 

9.  50 

4.  52.  40. 

30 

1 1 . 

54.  52. 

30. 

3  c).  2  I.  0 

I  0.  20 

4.  50.  24. 

50 

1 1 . 

54.  52. 

55- 

7.    I.  35.  45 

10.  50 

4.  48.  f). 

45 

1 1 . 

54.  52. 

45. 

Par  un  milieu ,  on  a  midi  à 

la  Pendule  à. 

1 1 . 

54.  52. 

32. 

La  corredion  étant  foufîradive  &  de . .  . 

0. 

0.  4. 

24. 

On  a  midi  vrai 

,  la  Pendule  marquant.. 

1 1. 

54.  48. 

fi- 

Le  27  Janvier. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupérïeur  du  Soleil. 


H. 

M. 

s.  T. 

D.  M. 

H. 

M. 

T. 

H. 

AL 

s. 

T. 

6. 

5  3- 

25.  0 

9.  0 

4- 

57. 

0 

I  I . 

55- 

20. 

30. 

6, 

57- 

55.  0 

1 0.  0 

4. 

52. 

45. 

45 

I  I. 

55. 

20. 

2  2. 

On 

a  midi  pr.r  un  milieu  à. 

I  I. 

55. 

20. 

26. 

La  corredion  étant  fouftraélive  &  de   o.    o.    4.  25;. 

On  a  midi  vrai,  ia  Pendule  marquant   1 1,  55.  i  5.  57, 

Le  28  Janvier. 
Hauteurs  correfpondantes  du  hord  fupéneur  du  Soleil. 


H. 

M,     S.  T. 

D.  M. 

H. 

r. 

//. 

M. 

s. 

T. 

7- 

2.  30.  30 

II.  0 

4- 

4(7.  7- 

1 0 

1 1. 

55- 

47. 

50. 

7- 

4.  44.  30 

II.  30 

4. 

4^.  52. 

0 

I  r. 

55. 

48. 

Par  un  milieu, 

I  I. 

55- 

48. 

3- 

La  corredion  étant  fouftradive  &  de.   o.    o.    4'  53* 

On  aura  midi  vrai,  h  Pendule  marquant.» . .  .   1 1«  55*  43*  Z^* 
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Depuis  l'obfervatîon  du  23  au  midi  16  ,  il  seû  écoulé 
deux  jours  &  treize  heures  &  demie  :  la  Pendule  a  avancé 
pendant  ce  temps  (félon  fa  marche  du  2(5  au  28  )  de 
2."       par  conféquent ,  le  moment  vrai  de  i'immerfion  efl 
arrivé  à  10^  32^  2^"  i^'". 

Le  29  Janvier. 

Hauteurs  comfpondantes  du  bord  fupérïeur  du  Soleil. 


IL 

M. 

s. 

T. 

D. 

M. 

^. 

r. 

AI. 

S. 

T. 

6. 

35- 
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5?- 

43. 
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9' 
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6. 

0 
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5- 

0  d. 
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1 0. 

30. 

7- 

4- 

34. 

od. 

1 1. 

0 

4' 

51- 

4^. 

30 

I  r . 

58. 

10. 

25. 

7- 

6. 

48. 

1 1 . 

30 

4. 

4p. 

34- 

30 

I  r . 

58. 

1 1. 

30. 

Par  un  milieu,  on  a  midi  à   i  i.  58.  10.  27. 

La  corredion  étant  fouAradive  &  de.   o.    o.    4.  38. 


On  a  midi  vrai,  la  Pendule  marquant   11.58.    5.  4p. 

Le  30  Janvier. 

Hauteur  correspondante  du  bord  fupérïeur  du  Soleil. 


H.    M.     S.  T. 

D.  M. 

H.  M.  s. 

T. 

H. 
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T. 

7.     4.  13.  30 
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58. 

14. 
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La  eorredion  étant  fouftradive  &  de .  .  . 

0. 

0. 

4. 

43. 

On  a  midi  vrai. 

ïa  Pendule 

marquant.  .  . 

I  I. 

58. 

9- 

15- 

Le  3 1  Janvier. 

A  10''  23'  15",  immerfîon  du  premier  fatellite  de  Jupiter, 

Je  me  fuis  fervi  d'une  Montre  à  fécondes ,  étant  feul  à 
ççttç  ç^fçrvation,  &  ayant  été  obligé  de  la  faire  d'en  bas. 
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À  o''  I  5',      Montre  retardoit  fur  la  Pendule  de.  .  .    5  15' 
\  o.   26  ,  la  Montre  retardoit  fur  la  Pendule  de.  .  .    6.  30. 
X  o.   2,7,  la  Montre  retardoit  fur  la  Pendule  de.  .  .    6.  30. 
Donc  l'immerfion  eft  arrivée  à       23'  21*  30"'  à  la  Pendule. 

La  nuit  étoit  afîèz  belle,  e'eft- à-dire,  que  la  lumière  Jes 
étoiles  étoit  un  peu  pâle;  il  paiïbit  de  temps- en-temps  des 
elpèces  de  fumées  qui  formoient  autant  de  gloires  autour 
de  Jupiter  ;  elles  étoient  fouvent  afTez  épaiiîes  pour  faire 
difparoître  les  fatellites  ,  &  pour  cacher  Jupiter  prefque 
entièrement:  il  en  pafTa  une  de  cette  efpèce,  quatre  à  cinq 
minutes  avant  i'oMervation  ;  heureufement  ce  nuage  ne 
dura  pas,  &  je  vis  parfaitement  bien  enfuite  Jupiter,  fès 
bandes  &  fes  fatellites;  en  forte  que  l'obfervation  eft  exade. 

Le  2  Février- 
Hauîeurs  correfpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. 
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En  ruppcfant  le  mouvement  de  ia  Pendule  du  29  Janvier 
au  2  Février ,  le  moment  vrai  de  i'immerfion  obfervée 
îe  30,  fera   12''  25'  13"  15"'. 

£t  en  fuppofant  le  mouvement  de  la  Pendule  du  Janvûr 
au  2  Février,  le  moment  vrai  de  la  même  immerfîon 
fera   la'»  3^  n"  45*, 
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L'éclîple  de  Soleil  dont  j'ai  fait  ufdge  pour  la  longitude 
de  Manille ,  ell:  celle  du  3  o  Janvier  1 7  67  ;  elle  ne  put 
être  vifibie  en  Europe ,  &  par  conféquent  il  ne  m'a  pas 
été  poflible  d'avoir  d'obfervation  correipondante  de  celte 
éclipfè. 

Des  obfervations  agronomiques  étoient  quelque  chofè 
'd'inoui  à  Manille  ;  une  oblervation  d'éclipfe  de  Soleil  devoit 
y  paroître  une  nouveauté  fmgulière  :  celle  que  j'y  fis  de 
réclipfe  du  30  Janvier  1767,  fut  en  effet  célébrée  à  Manille 
avec  tout  l'appareil  d'un  renouvellement  des  Sciences;  la  curio- 
fité  attira  dans  mon  Obfervatoire  un  concours  prodigieux  de 
perfonnes  de  confidération  ,  fur- tout  des  femmes.  Excepté 
les  Religieux ,  j'y  vis  venir  des  perfonnes  de  tous  les  états  : 
j'eus  plufieurs  Eccléfiaftiques.  Don  Eflevan  Roxas  y  Mélo» 
mon  ami ,  fut  un  des  premiers  à  s'y  rendre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  marquis  de  Villa  Médiana, 
Commandant  des  Troupes,  s'y  trouva  avec  fa  farnille,  qui 
étoit  affez  nombreufe,  &  dont  madame  Roxo,  chez  laquelle 
j'étois  fort  lié  ,  étoit  du  ^lonibre.  Madamp  Roxo  étoit  une  des 
plus  curieufes  de  Manille  ;  elle  prenoit  un  plaifir  fmgulier  à 
affifler  à  mes  obfervations,  jSc  me  failoit  des  queftions  fijr 
tout  :  elle  avoit  été  préfente  lorfque  je  nettoyai  mon  quarts 
de-cercle  &  ma  pendule,  en  faifant  voir  un  goût  décidé 
pour  f  Aftronomie  ;  goût  qui  mérite  d'être  remarqué  dans 
fon  fexe  ;  fur -tout  à  l'extrémité  du  monde,  dans  ui)  pays 
livré  à  fignorance  &  au  de(J:>otifme  de  l'ïnquifition  :  madame 
Roxo  s'étoit  exercée  à  compter  les  fécondes  à  la  Pendule, 
(&  elle  les  comptoit  fort  exaélement. 

Après  l'éclipfe,  elle  eut  l'honnêteté  de  m'inviter  à  un  dîner 
^•ès-f)ien  fervi ,  ^  auquel  elle  eut  auffi  fatte^jioji  d'engager 

le  marquis 
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le  marquis  de  Villa  Médina  Ton  père,  &  quelques  autres 
perfonnes  de  fa  fociété  qui  avoient  affifté  à  l'obfervation. 

Les  Efpagnois  m'ont  paru  avoir  un  génie  très -propre 
aux  Sciences  en  tout  genre  ;  il  ne  leur  manque  que  h 
liberté  de  pouvoir  s'y  iivrer,  à  l'exemple  des  autres  Nations 
de  l'Europe  qui  les  cultivent  avec  tant  de  fuccès. 

J'avois  fuivi  le  mouvement  de  ma  Pendule  plufieurs 
jours  de  fuite  avant  l'obfervation  ;  enfin  ,  voici  comme 
l'obfervation  de  l'éclipfe  fe  trouve  rapportée  dans  mon 
Journal. 

«  Quoique  le  temps  ait  été  couvert  pendant  la  journée  du 
(Janvier),  j'ai  cependant  vu  très-diftinélement  le  Soleil  à  « 
I  i'^  40'  25"  de  ma  Pendule:  il  y  avoit  très-peu  de  temps  « 
que  l'éciipfe  étoit  commencée.  Je  jugeai  d'abord  qu'il  n'y  « 
avoit  pas  plus  de  12  à  15  fécondes  ;  mais  la  lenteur  avec  « 
laquelle  cette  éclipfe  me  parut  avancer,  me  fit  enfuite  juger  « 
différemment,  &  je  ne  peux  pas  répondre  qu'il  n'y  eût  au  « 
moins  3  o  fécondes  que  le  commencement  étoit  paffé.  Le  « 
ciel  s'étant  maintenu  très -beau  pendant  tout  le  refte  de  « 
l'éclipfe ,  à  quelques  petits  nuages  près  qui  paffoient  de  « 
temps  en  temps  devant  le  Soleil ,  j'ai  obfervé  fort  exaéle-  « 
ment  la  fin  à  i^Mp'  o"  de  ma  Pendule:  je  me  fuis  fervi  « 
de  ma  lunette  de  15  pieds  qui  eft  excellente.  Je  voulus" 
effayer  de  mefurer  la  plus  grande  phafe ,  mais  l'obfervation  *^ 
que  j'en  fis  eû  trop  douteufe  pour  la  rapporter  ici;  j'étois,  « 
pour  la  faire ,  trop  mal  à  mon  aife  ;  j'étois  gêné  par  trop  de  « 
monde  que  la  curiofité  avoit  attiré  &  que  je  n'attendois  pas.  « 
Quant  à  la  fin ,  la  feule  &  unique  phafe  précife  que  je  pus  « 
faire,  &  à  laquelle  je  mis  toute  l'importance  qu'elle  exigeoit,  " 
je*fus  fort  tranquille  ;  perfonne  ne  me  gêna  ,  &  j'en  puis 
Tome  IL  Q  q 
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»  répondre ,  à  toute  lexaditude  près  qu'il  eft  poiTible  d'ap- 
porter dans  ces  fortes  d'obfêrvations.  » 

M.  Duvaucel,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  a  déterminé  la  longitude  de  JVlanille  d'après  celte 
©bfervation,  mais  il  a  eu  recours  aux  Tables  aflronomiques; 
car,  comme  l'éclipiè  n'a  été  obfervée  dans  aucun  autre  lieu  i 
mon  obfervation  efl  unique ,  &  M.  Duvaucel  n'a  pu  corriger 
les  élémens  des  Tables;  il  a  donc  été  obligé  de  les  employer 
tels  qu'ils  font  dans  ces  Tablesé 

Les  formules  de  M.  du  Séjour  ont  fervi  à  M.  Duvaucel, 
&  c'eft  avec  leur  fecours  qu'il  a  tiré  dé  mon  obfervation 
les  réfultats  qu'il  a  communiqués  à  l'Académie  le  27  Février 
J773  ,  dans  un  Mémoire  qu'il  lut  ce  mcme  jour  à  cette 
Compagnie,  qui  le  jugea  digne  d'être  infëré  parmi  les 
.Volumes  des  Sa  vans  Etrangers. 

L'abondance  des  malières  ne  me  permet  pas  d'ejitrer  dans 
aucun  détail  des  calculs  que  M.  Duvaucel  a  répandus  dans 
fon  Mémoire.  Je  me  bornerai  à  dire  que  cet  Aflronome 
n'a  rien  négligé  dans  fes  calculs,  des  détails  que  prefcrit  la 
méthode  de  M.  du  Séjour  :  il  a  fuppofé  la  longitude  de 
Manille ,  d'après  mes  oblervations  par  les  Satellites ,  de 
7^  ^4'  4";  or,  il  a  trouvé  que  les  nouvelles  Tables  de 
M.  Clairaut  donnoient  la  longitude  de  Manille  plus  petite 
de  23  fécondes  feulement  que  la  précédente,  3l  celles  de 
Mayer ,  unC;  plus  grande  de  42  fécondes. 

Mais  en  fuppofant  une  irradiation  de  5  fécondes ,  &  une 
inflexion  de  5  fécondes,  M.  Duvaucel  trouve  que  les  Tables 
de  Clairaut  donnent  exaétement  la  longitude  déduite  des 
fatellites ,  au  lieu  que  les  nouvelles  Tables  de  Mayer,  donnent 
une  longitude  plus  grande  que  celle  des  fatellites  de  1'  ^"t 
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Par  ces  différences ,  on  voit  de  quelle  importance  il  eft 
aux  Aftronomes  de  chercher  les  moyens  de  s'affurer  d'une 
manière  inconteflable  ,  fi  l'inflexion  &  l'irradiation  ont  en 
effet  lieu  dans  les  éclipfès  de  Soleil  ,  &  la  quantité  précifè 
dont  elles  font  l'une  &  l'autre  ;  ce  dont  il  me  paroît  qu'on 
n'eft  pas  encore  bien  certain. 

Le  2  Février  de  la  même  année  1767,  j'obfèrvaî  plu- 
fleurs  angles  horaires  de  la  Lune  ,  du  côté  du  couchant, 
afin  de  juger  de  l'accord  qu'ils  pourroient  donner  pour  la 
longitude  de  Manille.  La  Lune  fortoit  de  fa  conjonéîion  avec 
le  Soleil,  qui  étoit  arrivée  deux  jours  &  demi  avant,  &  qui 
avoit  occafionné  réclipfe  dont  je  viens  de  rapporter  i'obfèr- 
vation  ;  je  faifis  cette  circonflance  qui  devoit  me  donner, 
à  très-j>eu  de  chofè  près,  la  même  erreur  dans  les  Tables 
de  la  Lune ,  Se  par  confequent  la  même  longitude  de 
Manille ,  en  fuppofant  les  obfervations  &  la  méthode  exaéles  : 
en  voici  le  détail. 

Observations  de  l'angle  horaire  de  la  Lune, 


Année  17^7, 
i/'  Février. 

H  AUTEURS 
du  bord  inférieur 

de  la  Lune 
vers  le  cquchant. 

H.     M.       s.  T. 

n.  M. 

6.    22.    24.  30 

6.  37.  45.  30 
6.  32.     6.  30 
6.  3^.  27.  0 
6,  40.  47.  30 
6.  45.    8.  30 

20.  30 
19.  30 
18.  30 
17.  30 
1 6.  30 
15.  30 
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On  a  eu  égard,  dans  ces  obfervations ,  à  la  demî-épaifleur 
du  fil  que  le  bord  de  ia  Lune  travçrfok  en  moins  de  trois 
quarts  de  féconde ,  ou  en  deux  tiers  de  féconde  de  temps  à 
peu  -  près. 

Je  pris  encore  fix  autres  hauteurs  du  même  bord  de  la 
Lune,  dont  ia  dernière  arriva  lorfque  la  Lune  étoit  encore 
à  p  degrés  d'élévation;  mais  quoique  je  n'aie  pas  plus  de 
raifon  de  douter  fur  l'exaditude  des  unes  que  fur  ceiie  des 
autres,  cependant  je  ne  ies  rapporterai  pas  ici,  dans  ia  feule 
crainte  de  quelque  inégalité  dans  les  réfractions. 

Pour  ne  laiffer  rien  à  defirer  fur  cette  matière ,  j'attendis 
la  conjondion  fuivante  de  la  Lune  avec  le  Soleil  ;  &  le  3 
Mars,  la  conjonélion  étant  pafTée  depuis  deux  jours  &  demi 
environ,  la  Lune  éiant  à  très-peu  près  dans  le  même  alpeél 
avec  le  Soleil  que  le  2  Février  précédent ,  je  répétai  les  obfèr- 
yatîons  -de  l'angle  horaire  de  la  Lune ,  comme  il  fuit. 

O  BS  ERVATI 0  N  S  de  l'angle  horaire  de  la  Lune 


Année  i7'57, 

Hauteurs 
du  bord  inférieur 

3 

Mars. 

de  la  Lune 
vers  le  couchant. 

H.  M. 

s. 

r. 

D. 

M. 

7.  13. 

22. 

45 

19. 

30 

7.  15. 

32. 

30 

19. 

0 

7.  17. 

43- 

18. 

30 

7.  19. 

5  3- 

0 

18. 

0 

7.    2  2. 

4- 

15 

17- 

30 

7.  24. 

14. 

30 

17- 

0 

7.   2  6. 

2  5. 

I  5 

16. 

30 

7.  28. 

3(î. 

15 

x6. 

0 

DANS  LES  Mers  de  l*Inde.  309 

On  trouvera  ci  -  devant ,  parmi  les  obfervations  des  fatel- 
iites  de  Jupiter,  les  hauteurs. correipondantes  du  Soleil,  qui 
ont  ièrvi  à  calculer  l'heure  vraie  des  hauteurs  de  la  Lune, 
prifes  le  i.*^'  Février;  &  dans  l'article  fuivant ,  les  hauteurs 
correfpondantes  pour  fixer  l'heure  des  obfervations  du  3  Mars. 

L'heure  moyenne  entre  les  fix  obfervations  du  i  ^  Février, 
efl  6^  3  4'  6"  3  5  de  la  Pendule ,  pu  6^  3  5  '  5  5  "  3  o''\  temps 
vrai,  qui  répondent  à  18^  o'  jufte  de  hauteur,  milieu  pris 
entre  les  fix  obfervations:  pareillement,  par  un  milieu  entre 
ks  fjx  hauteurs  prifes  le  3  Mars,  je  trouve  qua  7^  20'  58" 

5  8'"  de  la  Pendule,  ou  à  7^  15'  3  o"  i  o'"  de  temps  vrai ,  le 
bord  inférieur  de  la  Lune  étoit  élevé  au-delTus  de  l'horizon, 
de        45'  o". 

Ces  obfervations  font  refiées  confignées  dans  mon  Journal, 
fans  que  j'en  aie  fait  le  moindre  ufage,  jufqu'en  1779  que 
j'engageai  M.  d'Agelet  à  les  calculer.  On  connoît  l'exadi- 
tude  que  cet  Aftronome  apporte  dans  fes  calculs  ;  voici  les 
réfuhats  qu'il  m'a  communiqués. 

M.  d'Agelet  a  d'abord  fuppofé  la  latitude  de  Manille 
de  14*^  3  3'  36"  boréale,  &  l'erreur  de  mon  quart- de  cercle 
de  35"  en  moins;  il  trouve  donc,  par  les  obfervations  du 
i.^'*  Février  1767,  que  la  longitude  de  Manille  feroit ,  par 
les  Tables  de  Mayer,  de  7^"  53'  40",. 

6  par  celles  de  Clairaut,  de  7.  54.  o. 

Cette  dernière  détermination  (  de  7^  54'  o"  ),  approche 

infiniment  de  celle  que  nous  ont  donnée  les  fatellites  &:  l'éclipfèl 
de  Soleil  arrivée  deux  jours  avant.  Les  Tables  de  Mayer, 
outre  qu'elles  paroifîênt  s'écarter  davantage,  ne  paroiffent  pas 
no^n  plus  obferver,  dans  ce  cas-ci,  une  marche  fi  uniforme 
que  le  font  celles  de  Clairaut. 
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Par  les  obfervations  du  3  Mars  fuivant,  M.  d'Agefet  a 
trouvé,  par  les  Tables  de  M.  Mayer ,  7^  54'  10",  ce  qui 
s'accorde  affez  bien  avec  les  fatellites  &  leclipfe  de  Soleil; 
mais  cet  Aflranome  n'a  point  fait  ie  calcul  fur  les  Tables 
de  Clairaut. 

Enfin ,  quelle  que  foit  la  plus  grande  erreur  des  Tables  de 
Clairaut,  je  ne  prétends  point  décider  ici  û  elles  l'emportent 
en  exa61itude  fur  les  Tables  de  Mayer,  ou  fi  les  Tables  de 
Mayer  ont  llir  elles  cet  avantage,  comme  l'a  prétendu  jus- 
qu'à ce  jour  un  Aftronome  très -  renommé  ,  avec  alTcz  peu 
de  fondement,  ce  me  femble;  mais  je  puis  alTurer,  comme 
une  chofe  de  fait,  que  dans  toutes  les  occafions  où  j'ai  eu 
befoin  pendant  mes  voyages  de  calculs  tirés  des  Tables  pour 
ies  comparer  aux  obfervations ,  les  Tables  de  Mayer  m'ont 
paru  fort  exades,  ainfi  que  celles  de  Clairaut.  Je  faifis,  avec 
empreiïèment  &  avec  plaifir ,  cette  occafion  que  je  ren- 
contre de  rendre  hautement  juftice  au  travail  d'un  Confrère 
au{ri  illuftre;  l'amitié  qu'il  a  toujours  eue  pour  moi,  Sl  dont 
je  m'honore ,  exigeoit  de  ma  part  cet  aveu ,  &  ce  témoignage 
public  que  je  rends  à  la  vérité.  . 

Article  Second. 
Ohfervaîîons  fur  la  latitude  de  Manille, 

J'ai  obfervé  la  latitude  de  Manille  par  deux  moyens 
différens,  par  l'étoile  polaire,  &  par  des  hauteurs  du  Soleii 
prifes  à  des  diftances  inégales  du  méridien. 

J'obfervai  l'étoile  polaire  le  2  Mars,  le  4  &  le  23  Avril; 
Je  4 ,  le  7  &  le  12  Mai  ij6y  i  je  vais  rapporter  cq$ 
pbfervations ,  excepté  çeile  du  4  Mai^  marquée  très-doutewfe 
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fur  mon  Journal  ;  les  nuages  qui  furvinreiit  lors  de  cette 
obfervalion,  ne  m'ayant  pas  permis  de  bien  diflinguer  1  étoile 
&  le  fil  du  micromètre. 

Le  2  Mars  au  matin,  j'ai  placé  te  quart  -  de  -  cercle ,  à 
très -peu  de  chofe  près,  dans  le  méridien,  &  à  2^  o' 
de  k  Pendule,  hauteur  méridienne  de  l'étoile  polaire,  iz^ 
^o'  -f-  I  tour  &  32"  30'". 

Cette  obfervation  eft  très-exade.  J'ai  eu  tout  le  tempr 
de  bien  vérifier  te  fil  à -plomb  &  le  fil  curteur  du  micro- 
mètre :  l'étoile  a  long -temps  fi^iivi  le  fil,  tant  avant  qu'après 
Ton  pafTage  par  le  méridien ,  &  je  la  voyois  très-clairement 
&  très-diitindement  coupée  en  deux ,  fans  te  lècours  de  la 
bougie  dont  je  m'étois  d'abord  fervi  pour  placer  ce  fil  fiir 
i'étoiie. 

A  2^  3  '  50  à  53",  l'étoile  a  pafTé  par  le  fil  vertical  de 
la  lunette,  toujours  coupée  en  deux  par  te  fil  curteur. 

Le  4  Avril  au  foir,  te  quart-de-cercle  ayant  été  mis  très- 
exadement  dans  le  méridien. 

A  1 40'  o"  du  foir  ,  à  la  Pendide  ,  l'étoile  polaire, 
très -près  du  méridien,  a  paru  exadement  coupée  en  deux 
par  le  curteur, 

A  1 43'  o",  l'étoile  comme  ci-devant:  te  fil  à-plomb 
placé  très- exademcnt.  Dans  ces  deux  obtervations  ,  l'étoile 
avoit  quitté  le  méridien  :  j'ai  jugé  qu'elle  i'avoit  paÛe  à  i 
5§  à  3p'  à  peu -près  ;  car  j'ai  commencé  à  obterver  à  i 
30',  &  à  ï  36'  l'étoile  étoit  très -près  du  méridien; 
alors  il  eft  fiirvenu  un  nuage  qui,  quoique  petit,  a  caché 
i'étoite  julqu'à  i  40'  qu'elle  a  reparu  :  or  ,  j'ai  trouvé 
pour  la  hauteur  12.^  40'  -H  i  tour  21'. 

Le  2  ^ ,  te  quart  -  de  -  cercle  exadement  placé  dans  te 
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méridien ,  l'étoile  polaire  a  pafTé  par  fe  fil  vertical  Je  la 
lunette  ;  le  curfeur  coupant  l'étoile  en  deux ,  tant  avant 
qu'après  fon  paffage  :  le  fil  à-plomb  également  bien  vérifié , 
s'efi:  parfiiitement  maintenu  fiir  le  point,  malgré  le  vent 
qu'il  fiiifoit  ;  mais  avec  les  précautions  que  j'ai  prifes  ,  & 
fur-tout  pendant  les  momens  tranquilles  ,  j'ai  vu  que  le  fil 
a  toujours  partagé  le  point  en  deux  parties  égales;  or,  j'ai 
trouvé  12^  40^  -f-  I  tour  &  8". 

Le  7  Mai ,  j'ai  obfervé  l'étoile  polaire  ;  il  faifoit  le  plus 
beau  temps  du  monde  :  la  Lune  qui  avoit  pafTé  fon  premier 
quartier  ,  éclairoit  aflez  le  ciel  pour  n'avoir  pas  befoîn 
d'éclairer  la  lunette;  car  quoique  je  ne  vi(re  pas  parfaitement 
ks  fils  du  micrçmètre ,  l'étoile  étoit  fi  brillante ,  &  le  champ 
de  la  lunette  fi  clair  ,  que  j'ai  amené  le  curfeur  fur  l'étoile, 
&  que  je  l'ai  partagée  en  deux  fans  avoir  eu  recours  à  la 
lumière  de  ma  bougie;  or ,  j'ai  trouvé  1 1^  40'  -f-  i  tour  o". 

Le  I  2  ,  hauteur  de  l'étoile  polaire  au  moment  de  fon  palfage 
par  le  méridien ,  i  2^  40'  -f-  i  2  6",  douteufe. 

On  fe  rappellera  ici  que  le  cadran  de  mon  micromètre 
étoit  divifé  en  128  parties  ou  1:^8". 

En  comparant  enfemble  ces  obfervations ,  on  trouve  qu'en 
deux  mois  onze  jours  qui  le  font  écoulés  du  2  Mars  au 
j  2  Mai ,  l'étoile  polaire  a  varié  de  35"  3  o'"  dans  fa  hauteur 
méridienne;  mais  ayant  fait  le  calcul  du  changement  en 
déclinaifon  de  la  même  étoile  pendant  le  même  temps ,  de 
ia  nutation  &  de  l'aberration,  je  ne  trouve  que  ip", i, 
ce  qui  fait  1 6",4  de  difi?erence.  J'avouerai  ici  de  bonne 
f»i  que  je  ne  iàis  à  quoi  je  dois  attribuer  cette  différence: 
quand  même  on  abandonneroit  l'obfervation  du  1 2  Mai , 
parquée  douteufe  ,  mais  fur  laquelle  je  np  foupçpnne  pas 

piu$ 
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plus  d'une  à  deux  fécondes  d'incertitude ,  la  différence  iroit 
encore  à  15  ",3  ;  ne  fâchant  donc  d'où  peut  provenir  cette 
différence  de  i  5  à  16  fécondes,  &  n'ayant  pas  plu^  de  doute 
fur  une  obfervation  que  fur  fautre ,  je  me  bornerai  à  prendre 
i^n  milieu  entre  les  quatre,  en  négligeant  la  cinquième. 


Mois 
& 

Jours. 

Hauteurs 
Méridiennes. 

Précession 
& 

DÉVIATION. 

ABEn  RATIONS.  1 

/;.     M.  S. 

M.     S,  T. 

JVr,  fi 

Mars ...  z 
Avril ...  4 
Jdem  ...  23 
Mai ....  7 

12.    42.  41,5 
12.    42.  29 

11.  42.  16 

12.  42.  8 

-\-   5.  41.  I 

-H  5.  4^.  5 
5-  4-7-  5 

-4'    5.   48.  2 

8,9  1 
12,4  1 

Le  milieu  entre  ces  quatre  obfervations ,  répond  au  4  Avril , 
Jour  où  il  y  a  eu  une  obfervation.  J'obfèrvai  en  effet  ce 
jour-là  12^42'  2p",  pour  la  hauteur  de  l'étoile  polaire;  mai$ 
le  milieu  entre  les  quatre  obfervations,  efl:  12^^  42'  2 3 ",(5, 
ee  qui  fait  5 ",4  de  différence:  or,  cette  différence  efl  très- 
légère  ,  fi  l'on  fait  attention  à  l'inégale  préceffion  ,  &  à 
l'aberration  dont  la  loi  ne  fuit  pas  la  marche  inégale  de$ 
,obfervations;  il  en  réfultera  au  moins  ,  que  malgré  la  diffé^ 
rence  de  15  à  16  fécondes  dont  j'ai  parlé  ci-defîus ,  on  ne 
s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité ,  en  fuppofant  la  hauteur 
méridienne  de  l'étoile  polaire  à  Manille,  le  4  Avril  17(^7,, 
jde  12"^  42'  2  3",($:  cette  hauteur  eft  affe<5lée  de  fen'eur  du 
quart -de -cercle  j8c  de  la  réfraéjion,  ^ 

Quant  à  l'erreur  de  l'inflrument,  je  la  fuppofè  de      3  5" 
fouflraélive  ,  &  voici  fur  quoi  j'appuie  ma  fuppofition. 
.    Le  i.^''  Mai  iy6j,  je  vérifiai  mon  quart  -  de  -  cercle 
Toim  IL  R  t 
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le  renverfement ,  entre  neuf  heures  un  quart  &  dix  heures  ; 
ii  faifoit  très  -  beau  temps  :  je  pointai  à  i'île  du  Corré- 
gidor,  à  rentrée  de  ia  baie  de  Manille,  à  un  coin  de  l'île 
qui  a  des  parties  blanchâtres  &:  très-apparentes  ;  je  choifis  un 
endroit  qui  paroiflbit  comme  un  nuage  triangulaire  bien 
terminé  8c  fuffifamment  éclairé  :  je  dirigeai  la  lunette  à  une 
des  pointes  de  ce  triangle ,  &  j'apportai  dans  cette  opération 
toutes  les  précautions  &  les  foins  néceffaires;  &  quoiqu'il  y 
ait  fix  à  lèpt  lieues  de  Manille  à  l'île  du  Corrégidor ,  je  la 
voyois,  je  le  répète,  très-diflinélement. 

Le  quart  -  de  -  cercle  ayant  été  renverfé  ,  je  mis  le  fil- 
à -plomb  fur  le  premier  point  de  la  divifion  ,  en  forte 
qu'il  palTât  aufTi  par  le  centre  :  je  trouvai  d'abord  o'^  — 
I  tour  21  |-  à  23";  mais  en  vérifiant  une  féconde  fois  le 
fii-à-plomb ,  je  trouvai  quelque  chofe  de  moins ,  c'eil-à-dire, 
- —  I  tour  ip  fécondes  &.  demie  ,  qui  fut  le  terme  où  je 
m'arrêtai. 

Ayant  redreffé  l'inflrument,  &  ayant  mis  le  lil-à-plomb 
fur  le  premier  point  de  la  divifion  ou  fur  o  degré  ,  je 
trouvai  —  1  tour  8p  à  pi  fécondes,  fort  exadement;  ii 
en  faut  ôter  2  fécondes  8l  demie  à  caufe  du  rayon  de  i'inf- 
trument  :  or,  ces  deux  opérations  donnent  148  fécondes, 
&  2  1 8  fécondes  ;  la  moitié  de  la  différence  3  5  fécondes , 
efl  l'erreur  du  quart- de- cercle ,  qu'il  faut  ôter  de  la  hauteur 
donnée  ci-deffus  de  l'étoile  polaire  pour  le  4  Avril. 

Je  ferai  remarquer  ici  ,  à  l'occafion  de  cette  errreur  du 
quart-de-cercle,  qu'elle  a  toujours  été,  à  très- peu  de  chofe 
près  ,  ia  même  jufqu'à  ce  jour,  c'eil-à-dire ,  pendant  tous 
mes  voyages  à  Madagafcar  ,  comme  on  verra  dans  la  qua- 
trième partie  j  mais  Thumidité  du  climat  de  Manille  avoit 
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tellement  encraffé  la  lunette,  qu'en  arrivant  à  Pondîchéry, 
je  fus  obiigé  d  oter  i'objedif,  &  de  démonter  le  micromètre 
pour  les  nettoyer,  comme  j'avois  fait  le  refte  du  quart-de- 
cercle.  Je  crois  devoir  avertir  ici  de  cette  opération  ,  qui 
rend  raifon  de  la  différence  confidérable  qui  le  trouve  entre 
l'erreur  de  mon  quart- de- cercle  ,  trouvée  à  Madagafçar  8il 
à  Manille,  comparée  à  celle  que  je  trouvai  enfuite  à  Pon- 
dichéry  ;  différence  que  l'on  auroit  pu  attiibuer  à  toute 
autre  caulè. 

A  l'égard  de  la  réfraélion ,  comme  Pondichcry  &  Manille 
font  dans  la  Zone  torride ,  à  très  -  peu  près  dans  le  même 
parallèle,  à  deux  degrés  &  demi  près,  &:  toutës  les  deux 
fur  le  bord  de  la  mer.,  j'ai  employé  la  réfruélion  de  ma 
Table  (  Tome  I ,  p.  )  ,  félon  laquelle  la  réfraélioii 
à  12^^  41'  de  hauteur,  efl  de  4^  ^5"» 5* 

Aéluellement ,  la  déclinaifon  de  l'étoile  polaire  étoit  le 
i.^"^  Janvier  1750,  félon  le  Catalogue  de  M.  l'abbé  de  la 
Caille,  de  58'  2"  â^"  \  d'après  toutes  ces  données,  o$i 
trouvera  la  latitude  de  Manille  de  1 4^  3  3  '  3  d"  ;  c'eft-à-dire , 
de  6  minutes  &:  demie  environ  plus  petite  que  ne;|a  fuppofè 
ie  Père  Murillo  dans  (es  Cartes. 

L'endroit  où  j'ai  fait  cette  obfervation ,  eft  dçHgné  dans 
ie  plan  que  j'ai  donné  de  la  ville  de  Manille  ;  cet  endroit 
eft  peu  éloigné  de  la  cathédrale  ;  &  pour  y  rappo^^teyr  cette 
latitude,  comme  à  l'édifice  principal  de  Manille,  je  priai  les 
Ingénieurs  de  me  donner  la  diftance  exaéle  de  la  mMfpii 
de  M.  Galban  au  milieu  de  la  coupole  de  la  cathédrale,  où 
répond,  à  très -peu  de  çhofe  près,  le  pied  du  maître-autel. 
Pour  plus  d'exaélitude ,  Don  Miguel  6'oWj,  Ingénieur  en 
fécond,  voulut  mefurer  aéluellement  cette  diftance;  il  fit 
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faire  pour  cet  effet  des  perches  de  bois ,  que  j  etafônnaî  fui 
ma  toife  de  fer,  après  quoi  je  les  lui  renvoyai  :  il  prit  enfuite 
f agrément  du  Gouverneur  ,  &.  H  travailla  d'après  fi  per- 
million.  Je  ie  iaiiTai  faire  cette  opération,  après  laquelle, 
munis  d'un  bon  graphomètre  à  lunettes ,   &  garni  d'une 
SoufTole  appartenante  'à  Dan  EJIevan  Roxus  y  Melo ,  nous 
mefurames  l'angle  dont  nous  avions  befoin  pour  la  direélion 
de  notre  méridienne.  Après  les  calculs  &  réduélions  nécet- 
faires ,  nous  trouvam.es  que  la  diûance  de  la  méridienne  de 
mon  obfervatoire ,  à  celle  qui  paffe  par  le  milieu  de  la  demi- 
orange,  média  naranja  (  e'eft  ainfi  que  les  Efpagnols  appellent 
les  dômes  de  leurs  églifes  ,  lefquels  ,  en  effet ,  ont  tous  la 
forme  de  la  moitié  d'une  orange),  -nous  trouvâmes,  dis -je, 
que  cette  dîllailce  étoit  de  7^6  pieds  -j^  à  f  Ouefi: ,  &  la 
diflance  à  la  perpendiculaire,  de  r  i  17  pieds        dont  mon 
Obfervatojre  étoit  plus  au  Sud;  &  quainfi,  il  n'y  avoit  que 
17  fécondes  au  plus  à  ajouter  à  la  latitude  déterminée  ci- 
defîùs,  pour  avoir- celle  du  pied  du  maître-autel  de  la  cathé- 
drale ,  &  12  fécondes  à  peine  à  ôter  fur  la  longitude.  Je 
m'arrête  à  cette  latitude,-  qui  ne  peut  pas  beaucoup  s'écarter 
de  la  vérité,  &  qui  ert  plus  que  fuffifante  pour  i'ufage  de  la 
Géographie  &  de  ia  Navigation. 

•  Ce  font-ià  les  feules  obfervations  que  j'ai  faites  à  Manilfe 
pour  la  latitude  ;  les  fuivantes  font  un  eifai  d'une  méthode 
que  i'on  trouve  dans  le  Volume  de  173  5  ,  pour  avoir  la 
latitude  en  mer  par  deux  hauteurs  du  Soleil  ,  prifès  à  une 
heure  d'intervalle  l'une  de  l'autre.  Ce  problème,  que  M.  Pitot 
propofe  &  réfout  trigonométriquement,  efl  très-aifé  à  pra- 
tiquer; mais  il  efl  de  la  nature  de  ceux  qui  offrent  d'abord 
'  des  avantages  réels,  en  les  confidérant  d'une  manière  générale  ; 
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&  c  eft  fous  ce  point  de  vue  que  M.  Pitot  s'efl  coritenté  de 
confidérer  le  fien.  Il  fuppofe  l'Obfervateur  à  45  degrés  de 
iatitude ,  fans  examiner  les  eas  particuliers  ,  c'eft -à-dire, 
les  autres  pofitions  où  ie  peut  trouver  rObfervateur  ;  par 
exemple,  proche  de  la  Ligne,  le  Soleil  au  Zénith,  ou  fort 
près  de  ce  point  :  k  latitude  eft  difficile  à  obferver  dans  ce 
eas ,  &  c'eft  dans  de  pareilles  circonftances  qu'on  auroit  plus 
befoin ,  qu'ên  aucune  autre  ,  d'un  problème  qui  donnât 
exaélement  &  (ans  peine  la  latitude  ;  mais  le  problème  de 
M.  Pitot,  loin  de  nous  donner  l'exaélitude  qu'on  demande 
en  pareil  cas ,  s'écarte  au  contraire  beaucoup  davantage  que 
ne  le  fait  la  méthode  ordinaire  d'obferver  la  latitude  en 
mer.' 

J'avoîs  fiavîgué  pendant  fix  ans  fans  avoir  fait  le  moindre 
ufage  du  problème  de  M.  Pitot,  parce  que  j'avois  toujours 
regardé  ce  problème  trop  compliqué ,  &  que  je  ne  manquois 
pas  de  moyens  très-fûrs  d'obferver  la  latitude. 

En  1766,  dans  mon  voyage  de  rifle-de-France  à  Manille ,> 
fur  le  vaifTeau  le  Bon-confeil ,  deux  Officiers  de  Marine 
eflayèrent,  aux  environs  du  détroit  de  la  Sonde,  d'obferver 
la  latitude  en  ^ployant  le  problème  de  M.  Pitot  :  le  Soleil 
padbit  pour  lors  à  i  5  degrés  environ  de  notre  Zénith  ;  ils 
trouvèrent  des  différences  fi  confidérables  qu'ils  m'en  par- 
lèrent, en  m'engageant  à  répéter  avec  eux  ces  obfervations  : 
nous  nous  mimes  donc  tous  les  trois  à  obferver ,  &  ayant 
fait  féparément  les  calculs  nécelfaires  ,  nous  trouvâmes  des 
réfultats  fi  différens  entr'eux,  &  en  même  temps  fi  éloignés 
du  point  de  notre  Vaiffeau ,  que  je  foupçonnai  dès  ce  moment 
d'inexaélitude  le  problème  de  M.  Pitot;  &  en  effet,  ayant 
réitéré  plufieurs  fois  la  même  tentative ,  &  ayant  en  outre 
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examiné  le  problème  en  lui-même,  je  vis  qu'iî  ne  poiivoît 
fervir  entre  les  deux  tropiques  ;  ainfi ,  nous  l'abandonnâmes. 
Cependant  je  réfoius  ,  lorfque  je  ferois  à  terre  dans  un 
Obfervatoire  foiide ,  de  vérifier  encore ,  à  laide  de  mon 
quart-de-cercle  &  de  ma  Pendule  à  fécondes ,  i'exaditude 
dont  cette  méthode  peut  être  Tufceptibie  dans  la  pratique: 
ce  font  ces  obfervations  dont  je  vais  rendre  compte  ici  ; 
elles  ont  été  faites  avec  toute  l'attention  poiTible ,  avec  un 
excellent  quart  -  de  -  cercle  de  3  pieds  de  rayon  ,  &  deux 
bonnes  Pendules  à  fécondes.  Je  fis  ces  obfèrvations  le  i." 
Mars  ;  le  Soleil  fè  rapprochoit  tous  les  jours  du  zénith  de 
Manille  :  ce  jour -là  il  en  pafîbit  à  22  degrés  environ, 
n'étant,  outre  cela,  éloigné  de  la  Ligne  que  de  7  degrés  un 
quart  ;  mais  avant  de  rapporter  ces  obfèrvations ,  il  eil  néceC- 
faires  de  donner  un  extrait  du  problème  de  M.  Pitot,  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  peuvent  recourir  aux  Volumes  de 
l'Académie. 

Dans  la  planche  VII ,  figure  2 ,  A  B  gû  l'horizon  pour 
Manille,  Z  le  Zénith,  P  le  Pôle ,  C Z)  l'Équateur ,  F£ 
ie  parallèle  pour  le  jour  donné  ,  favoir ,  le  i  ^'^  de  Mars  ; 
S  s  font  deux  hautears  du  Soleil ,  éloigi^s  entr'elles  de 
minutes  d'heure  ;  or  ,  comme  je  fis  mes  obfèrvations 
Taprès-dîner ,  le  point  S  repréfèntera  l'inflant  de  la  première , 

le  point  s  l'inflant  de  la  féconde  ,  &  ces  deux  inflans 
"feront  éloignés  d'une  heure  ;  en  forte  que  l'angle  S  P  s  fera 
de  60  minutes  jufles,  ou  de  15  degrés. 

Pour  achever  dp  forjner  les  triangles  nécefîàires  à  la  folu- 
tion  du  problème,  on  ?^baifîè  les  verticaux  ZSy  Zs;  pour 
iors,  il  n'efl  plus  queftion  que  de  trouver  l'angle  s ,  au 
Soleil  s,  ppur  le  moment  de  la  première  obfervation  fi 
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c'efl:  le  matin,  &  de  la  féconde  fi  c'eft  l'après-midi,  comme 
dans  l'exemple  préfent  :  cet  angle  étant  trouvé  ,  on  en 
déduira,  &  des  côtés  connus  (  c'eft-à-dire ,  des  diftances 
du  Soleil  au  pôle  &  au  zénith  ) ,  la  diftance  du  zénith  au 
pôle,  complément  de  la  latitude.  Pour  parvenir  à  ce  calcul, 
M.  Pitot  confidère  le  triangle  S  P  s ,  comme  s'il  étoit 
Slbfcèle,  parce  que  l'angle  au  pôle  n'étant  dans  la  fuppofition 
que  de  i  5  degrés ,  le  changement  du  Soleil  en  déclinaifon 
peut ,  félon  lui ,  fe  négliger  ici. 

Le  I."  Mars. 
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Le  2  Mars. 
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Le  3  Mars. 
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!Ayant  caicuié  les  hauteurs  du  Soie;!,  prifes  le  i.^"^  Mars, 
à  quatre  &:  à  cinq  heures  après-midi,  je  trouvai  la  latitude 
de  14*^  3-6  ^  en  prenant  un  milieu  entre  les  obfery^bns  ; 
.mais  en  fuppofant  la  première  des  pbfervations  faites  à 
quatre  heures  ,  comparée  avec  la  dernière  de  celles  faites  à 
,cinq  heures,  la  latitude  de  Manille  auroit  été  de  14^ 
54";  dpù  ion  voit  d'abord  une  différence  de  près 
(de  trois  minutes ,  différence  txès  -  confidérable  :  en  effet , 
quoique  mes  obfervations  foient  aufft  exaéles  qu'il  foit 
pçffibie  de  les  faire ,  il  n'en  eifl  pas  moins  évi4ent  qu'elles 
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donnent  des  réfultats  trop  difTérens  dans  la  conclufion ,  pour 
engager,  foit  les  Agronomes,  foit  les  Marins,  à  fe  fervir 
<i'une  méthode  auCi  difficile  dans  la  pratique. 

J  ai  fait ,  d'apri;s  ces  mêmes  obrervations ,  d'autres  fuppo- 
iitions,  qui  achèveront  de  convaincre  de  i'infuffifance  de 
cette  méthode  pour  le^  latitudes:  le  problème  de  M,  Pitoî 
confinant  à  parvenir  à  connoître  &:  à  réfoudre  le  triangle 
fphérique  Z  P  s  ,  je  l'ai  Hippofé  cbnnu  ,  à  l'exception  du 
côté  Z  P,  complément  de  la  laiitude. 

J'ai  pu  faire  cette  fuppofition  ;  car  dans  les  obièrvatîons 
rapportées  ci-defTus,  je  connoifibis  parfaitement  l'état  de 
ma  Pendule ,  pour  chaque  inftant  donné  de  la  journée.  Je 
favois  donc  qu'à  l'inllant  de  la  dernière  obfervation ,  il  étoit 
15^  24'  21"  àe  temps  -vrai,  &  que  pai"  conféquent  l'angle 
horaire  du  Soleil  étoit  de  78^  57^  38"  :  je  favois  encore 
.c[u'à  cet  infîant  j'avois  trouvé ,  par  obfervation ,  la  diflance 
Àn  Soleil  au  zénith,  de  8  l'i  2  44"  ;  &  qu'enfin  la  difiance 
de  cet  aftre  au  pôle,  étoit  pour  le  même  inllant  de  ^y^  36^ 
Je  trouvois  donc,  par  un  calcul  fort  fimple,  la  diftançe  du. 
zénith  au  pôle;  or,  le  complément  de  cette  diftance  du 
zéniîh  au  pôle  efi:  de  14^  38^  54"  :  mais  l'angle  au  pôle 
^tant  donné  par  obfervation  ,  comme  on  vient  de  voir, 
de  78^  57'  38",  il  m'efl;  facile  d'en  déduire  l'angle  au 
Soleil  pour  l'inftant  de  la  ieconde  ohfervation  :  or  ,  j'ai 
trouvé  cet  angle  de  73''  50'  45";  au  lieu  que  procédant 
comme  M.  Pitot,  je  i'avois  trouvé  de  73''  17'  46",  c'eft- 
à-dire,  avec  une  difcrence  de  33  minutes  de  ce  qu'il  doit 
être  réellement.  11  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cet  angle  ; 
qui  oiï  oppofé  à  la  diftance  du  zénith  au  pôle,  pouvant 
^2ixieï  d'un  demi  -  degré  &  plus  par  i'erre^ir  des  obfervations  ^ 
Tome  IL  S  f 
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ne  puiiïe  influer  confidérablement  fur  cette  diflance  du  pôîe 
au  zénith  ,  &  par  conféquent  fur  la  latitude  qui  en  eft  le 
complément;  &  en  effet,  je  fuppofe  que  je  me  fois  trompé 
de  deux  fécondes  de  temps  dans  l'angle  horaire,  &  que 
ces  deux  fécondes  diminuent  par  conféquent  l'angle  horaire 
de  3  G  fécondes  de  degré  ,  j'aurai  l'angle  au  Soleil  de  74'* 
c?'  14",  18  minutes  encore  plus  grand  que  je  ne  l'ai  trouvé 
ci-delTus,  &  51'  28"  plus  grand  qu'en  fuivant  le  procédé 
de  M.  Pitot;  mais  je  trouve  en  même  temps  la  latitude" 
de  14^  21'  30"  feulement,  c'eft-à-dire ,  que  deux  fécondes 
de  temps  d'erreur  dans  l'heure,  donneroient  17  minutes  & 
demie  d'erreur  fur  la  latitude. 

Comparons  maintenant  ces  différentes  latitudes  avec  celle 
que  nous  a  donnée  l'étoile  polaire.  J'ai  trouvé  par  cette 
étoile  14*^  33'  }6'';  donc,  puifque  deux  fécondes  de  temps 
de  différence  dans  l'heure  donneroient  17  minutes  &  demie 
d'erreur  fur  la  latitude,  il  s'enfuit  que  pour  la  trouver,  par  le 
problème  de  M.  Pitot,  de  14^  33'  3  6",  telle  qu'elle  réfulte  des 
obfervations  de  l'étoile  polaire  ,  il  fuffit  de  fuppofer  que  je  me 
fois  trompé  dans  l'heure,  de  deux  tiers  de  féconde,  ou  de  3/1 
338  tierces ,  ce  dont  je  n'oferois  répondre  ;  ces  3  7  à  3  8  tierces 
produifmt  5  minutes  27  fécondes  de  différence  fur  la  latitude,, 
en  produifent  1 8  &  demie  fur  l'angle  au  Soleil. 

J'avois  engagé  M.  d'Agelet  à  répéter  tous  ces  calculs; 
îl  eft  parvenu  à  la  même  conclufion  que  moi. 

Il  réfulte  donc  de  ce  travail ,  que  le  problème  de  M.  Pitof 
étant  propofé  d'une  manière  trop  générale ,  &  fuppofant  de 
plus  qu'on  ne  faffe  pas  la  plus  légère  erreur;  ce  problème,; 
dis -je,  ne  peut  pas  être  d'un  grand  ufage  dans  la  pratique. 
Si  on  veut  malgré  cela  s'en  fervir,  on  aura  attention  de  ne 
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fpoint  y  avoir  recours  dans  Je  petites  latitudes,  c'eft-à-dire, 
entre  les  Tropiques  &  la  Ligne,  ni  aux  environs  du  pre- 
jnier  vertical. 

Article  troisième. 

Ûbfcr  valions  fur  la  longueur  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes. 

Le  lieu  où  j'ai  fait  mes  obfèrvations  à  Manille,  n'étoit 
pas  fi  renfermé  que  mon  Obfervatoire  à  Pondichéry  ;  auffi 
nétoit-il  pas  fi  tempéré.  Le  trop  grand  nombre  de  grandes 
ouvertures  vitrées  dans  un  appartement  fort  petit  &  fort 
élevé ,  fait  de  bois  &:  très-mince  ;  le  rendent  fufceptible  des 
différentes  imprelTions  de  l'air  extérieur  :  tel  étoit  mon 
Obfervatoire  à  Manille,  au  lieu  que  celui  de  Pondichéry 
étoit  une  vafte  falie  fort  exliauffée,  dont  le  niveau  au-deiïus 
du  fol,  étoit  de  moitié  moins  élevé  que  mon  donjon  à 
Manille  :  cette  falle  avoit  en  outre  des  murs  très -épais, 
des  ouvertures  afîez  étroites  quoi  qu'élevées  ,  &  en  petit 
îiombre ,  garnies  de  contre- vents  fort  épais  ;  auffi ,  pendant  des 
chaleurs  qui  ne  le  cèdent  guère  qu'à  celles  du  Sénégal,  & 
qui  varioient  de  12  à  i  5  degrés  du  jour  à  la  nuit  ,  le  ther- 
momètre, dans  cet  Obfervatoire,  n'a  jamais  plus  varié  que 
d'un  degré  &  demi  à  deux  du  matin  à  l'après-dîner.  A  Manille^ 
dans  mon  donjon ,  la  différence  de  température  alloit  encore 
quelquefois  à  7  degrés  :  un  jour  entr'autres  ,  ayant  ouvert 
«ne  des  fenêtres  de  ce  donjon  ,  la  brifè  du  large  étant 
déclarée  &  commençant  à  foufïïer ,  mon  thermomètre  def^ 
cendit  fubitement  de  trois  degrés.  Ayant  pour  lors  mefuré 
ie  fil  d'expérience,  je  ie  trouvai  alongé  ;  c'eft-à-dire ,  que 
ces  frois  degrés  de  variation  dans  le  thermomètre  ,  avoient 
àXi  fenfibles  fiir  l'étalon  qui  s'étoit  réellement  raccourci. 

Sf  jj 
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Je  répétai  fouvent  cette  expérience  ,  Se  je  remarquai 
tau  jours  que  mon  fil  mefuré  dans  clifférens  jours  ,  au  même 
degré  du  thermomètre ,  paroiffoit  conftamment  de  la  même 
longueur  ;  8l  que  ia  différence ,  fi  j'en  trouvois  ,  étoit  tou- 
jours relative  au  degré  de  variation  dans  le  thermomètre. 

J'avois  fait  faire  {  Voyez  l'article  Jes  Obfervatïons  aftro- 
nomîques ) ,  une  verge  de  bois  de  Tindalo ,  que  j'appliquai  à 
celle  de  mes  Pendules  que  je  dellinois  aux  expériences  ^ 
parce  que  les  grandes  chaleurs  arrivent  en  Mai  &  Juin,  & 
que  je  prévoyois  que  je  ne  pourrois  pas  avoir  terminé  mes- 
expériences  avant  la  fin  d'Avril. 

Dès  le  7 ,  tout  étoit  difpofé  pour  les  expériences  :  j'avois- 
fait  placer  contre  le  pilier  où  étoit  ma  Pendule  à  fécondes 
tme  forte  planche  de  i  o  pouces  de  largeur ,  que  je  fis  foli* 
dément  attacher  contre  ce  pilier  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
affez  de  largeur  pour  contenir  la  Pendule  &  le  Pendule 
fmiple  à  côté  l'un  de  l'autre.  Je  fufpendis  mon  petit  poids 
de  cuivre  à  un  fil  fait  avec  l'écoree  de  halïfier ,  efpèce  de 
bananier  fauvage  ;  ce  fil  dont  les  Naturels  ,  je  le  répète , 
font  de  très -belle  toile,  eft  beaucoup  plus  égal  que  le  fil 
de  f'tte.  (  Voyei  Tome  1 ,  p\  ). 

Je  vérifiai  fouvent  la  longueur  de  mon  fil,  jufqu'au  12 
'Avril  que  je  commençai  mes  expériences.  J'avois  placé  à 
côté  de  ma  Pendule  un  thermomètre,  qui  m'a  depuis  fervj 
à  Pondichérj  au  même  ufage. 

Je  répétai  mes  expériences  huit  jours  de  fuite,  c'eft-à-dire^ 
jufqu'au  20,  fans  être  fatisfait  de  mon  travail;  au  contraire^ 
je  trouvois  des  différences  quelquefois  fi  fenfibles  dans  les 
intervalles  des  concours  du  Pendule  fimple  &  de  la  Pendule 
à  fécondes  ^  que  je  ne  favois  à  quoi  attribuer  ces  différences^ 
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Enfin  je  m'aperçus  le  20,  qu'elles  pouvoient  venir  d'un 
'défaut  dans  la  méthode  de  mefurer  ia  longueur  du  fil 
d'expérience^ 

Je  ne  peux  diffimuler  ici ,  que  je  fuivis  la  méthode  dont 
s'étoit  fervi  M.  l'abbé  de  la  Caille  au  cap  de  Bonne-efpérance; 
c'efl-à- dire ,  que  comme  cet  Académicien,  j'avois  attaché 
vers  le  milieu  de  la  règle  de  fer  qui  me  fervoit  à  mefurer 
la  longueur  de  mon  fil ,  une  ficelle  très-mince  ,  pour  fou- 
tenir  la  verge  &  pouvoir  mefurer  tout  feul>  mais  je  m'aperçus- 
enfin  que  cette  ficelle ,  toute  mince  qu'elle  pouvoit  être , 
touchoit  nécelTairement  le  fil  lorfqu'on  le  meluroit  ,  8c 
îendoit  à  lui  faire  perdre  fa  droiture  ;  en  forte  qu'il  étoit 
polTible  qu'on  obtînt  par  ce  moyen  un  fil  réellement  trop 
long  :  à  la  place  de  ce  procédé  ,  je  me  fervis  de  mon 
domeflique,  que  je  n'eus  pas  de  peine  à  fiiler  à  tenir  avecr 
deux  doigts  feulement  la  verge  par  une  de  fes  extrémités , 
&  de  l'appliquer  contre  la  pincette  qui  foutenoit  le  fil , 
pendant  que  j'appiiquois  l'extrémité  oppofée,  que  je  tenois 
également  avec  deux  doigts ,  contre  la  tête  du  double  cône 
qui  fervoit  de  poids.  Ce  moyen  me  réulTit  parfaitement,  & 
mes  expériences  eurent  depuis  un  heureux  fuccès.  (  Voye"^ 
Tome  I,  -p,  ^j/  ). 

Au  relie ,  fi  l'exaélitudé  dans  ma  narration  me  permet 
cet  aveu  fincère,  je  dirai  en  même  temps  que  je  ne  prétends 
pas  infirmer  ici  la  méthode  de  M.  l'abbé  de  la  Caille,  ni 
chercher  à  jeter  des  foupçons  fur  l'exactitude  des  obfer va- 
lions dont  nous  lui  fommes  redevables.  Ce  célèbre  Aftronome 
nous  a  laide  des  réfultats  qui  s'accordent  fi  bien  entr'eux, 
qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  eux-mêmes  le  réfultat 
de  la  fagacité  6c  de  ia  dextérité  qu'on  lui  a  généralement 
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reconnue  pour  i'Aflronomie  -  pratique  ;  aînfi ,  je  fuis  bien 
éloigné  de  vouloir  le  juger  ici ,  parce  que  je  n'aurois  pas  eu 
fans  doute  cette  fagacité  &  cette  dextérité  qui  lui  étoient 
propres ,  à  me  fervir  de  fa  méthode. 

Le  23  ,  ie  24  &  le  25,  je  répétai  mes  expériences  :  eiles 
s'accordent  parfaitement  entr'elies  ;  &  les  ayant  jugé  fuffi- 
fantes  pour  en  tirer  la  conclufion  que  je  cherchois ,  je  me 
bornai  à  celles-là.  Je  vais  les  rapporter  telles  quelles  fout 
dans  mes  Regiftres. 

Extrait  de  mon  Journal,  du      au  2j  Avril  i/ôy» 

17  Avril. 

HauUurs  correfpondantes  du  bord  fupeYteur  du  Soleil, 
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Donc  midi  vrai  à  *  -t-  ,1  i .  4. 5 .  54.  12, 

Le  22  Avril 

Ce  matin  à  10  heures  &  demie,  le  thermomètre  marquant 
5  degrés  ^  ;  le  fil  d'expérience  qui  avojt  cafTé  le  1 7  dans 
îa  pince ,  en  voulant  le  raccourcir ,  étant  toujours  trop  long , 
&  voulant  répéter  les  oLfervations  des  jours  précédens  avec 
de  nouvelles  précautions ,  j'ai  effayé  de  raccourcir  ce  fil  ;  j'y 
fuis  parvenu  quoiqu'avec  alTez  de  peine  :  l'étalon  mordoit  la 
fête  du  cône^  de  la  quantité  fuffifaiite  pour  qu'il  z>e  parut 
pas  de  jour  entre  deux. 


VANS  LES  Mers  de  l'Jnde,  ^.ij 
Le  23  Avril, 

Je  îaifTai  pendant  îa  journée  d'hier  le  Pendule  d  expérience 
en  repos.  Ce  matin  ,  le  thermomètre  étant  à  21  degrés  |-,. 
j'ai  mefuré  le  fil  ;  j'ai  aperçu  un  peu  de  jour  entre  l'étaioiî 
&  la  tête  du  poids  ou  du  double  cône.  Je  fuis  parvenu 
enfin ,  après  bien  des  peines ,  à  ôter  cette  différence  en 
forte  que  le  fil  s'efl:  trouvé  fi  exaélement  de  longueur ,  qu'il 
ne  m'a  pas  paru  polfible  de  concevoir  qu'on  le  pût  mefurer 
plus  exacflement  ;  enftiite  j'ai  mis  le  pendule  en  mouvement 
&  avec  la  Pendule  (  en  lui  faifànt  parcourir  fix  pouces  d'arc  )  ^ 
à       33'  o". 

Mais  comme  les  ofcillations  étoient  de  beaucoup  trop 
grandes,  j'ai  attendu  que  les  arcs  fiiflent  diminués,  pour 
éviter  fiir-tout  l'inconvénient  qu'auroit  pu  occafionner  1% 
flexibilité  du  fiL 

\  6^  56'    o",  cxîï(îlcment  ,  première  conjondion  eu  premicî 
concours  :  ies  arcs  au -de/Tous  de  cinq  pouces. 
y.  40.     o ,  environ ,  troifième  conjonélion  ou  fécond  concours»- 
8.  2,2.  45  ,  cinquième  conjondion  ou  troifièmc  concours:  les 
arcs  étoient  encore  aflez  fenfibles  pour  obtenir 
Je  concours  avec  cxaditude. 

Après  ces  expériences,  j'ai  mefuré  la  longueur  du  fil;  le 
thermomètre  étoit  à  2  5  degrés  ^  :  le  fil  a  paru  un  peu  plus 
court  qu'avant  les  expériences,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  que  l'étalon 
mordoit  aéluellement  la  tête  du  poids. 

A  5  heures  du  foir,  le  thermomètre  étant  encore  à  2  5  degrés, 
j'ai  vérifié  la  longueur  du  fil;  je  i'ai  trouvée  comme  ce  niatiis 
après  les  expériences» 
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La  corredioii  eft  fouftradive  &  de  ........  .     o.    o.    3.  5  3.. 


Doue  midi  vrai  à   11.  44.  40.  3  5. 

Le  24,  Avril. 

Ce  matin  ,  le  thermomètre  étant  comme  hier ,  à  pareille 
îieure,  à  21  degrés  j^y  j'ai  vérifié  la  longueur  du  fil  d'ex- 
périence; l'étalon  frottoit ,  comme  hier  matin,  fur  la  tête 
du  poids  ,  en  forte  qu'il  ne  m'a  pas  été  polTibie  de  voir  de 
jour  entre  deux;  enfuité,  à  6^  4'  o",  j'ai  mis  le  Pendule 
en  mouvement  &  avec  la  Pendule  à  fécondes ,  en  faifant 
parcourir  au  Pendule  des  arcs  de  5  pouces  \  :  ils  étoient 
(encore  enfemble  à  6^  4'  30";  mais  à  6'^  5'  o",  le  concours 
étoit  pafle.  Cependant ,  comme  les  arcs  étoient  encpre  trop 
jenfibles,  j'ai  attendu,  comme  je  fis  la  veille,  (ju'ils  fuflènt 
réduits  à  moins  de  cinq  pouces;  &  à 

-é'i  34'  ;5o">  .fort  exadement,  j'ai  obfervé  la  première  conjoiK^lion 
ou  le  premier  concours, 

6.  55.  30,  deuxième  conjonélion. 

7,  15,  18,  troifième  conjonélion  ou  deuxièrne  concours,. 
7.    57.     p  ,  cinquième  xionjondlion  ou  troifîème  concours. 

A  10  heures  ,  le  thermomètre  étant  à  25  degrés  ^,  j'ai 
vérifié  la  longueur  du  fil  d'expérience;  l'étalon  mordoit,  à 
Crès-peu  près ,  comme  il  faifoit  hier  à  pareille  heuye.  A  5  heures 

après-midi  ^ 
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après-midi ,  le  thermomètre  marquant  2  5  degrés ,  j'ai  encore 
mefuré  le  fil  d'expérience,  &  je  l'ai  trouvé  comme  le  matin 
à  10  heures. 


Hauteurs  correfpondanîes  du  hord  fupérîeur  du  Soleil. 
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La  corredion  étant  fouftradivc  &  de   o.    o.    3.  50. 


On  a  midi  vrai  à   11,  44.  ^o.  44. 

La  brife  étoit  devenue  fi  forte  dans  l'après-midi ,  que  fou 
grand  bruit,  joint  à  celui  de  la  mer  qu'elle  m'apportoit  direc- 
tement ,  ont  fiiit  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  entendre 
battre  ma  Pendule  à  la  première  hauteur,  &  que  je  ne  l'aï 
point  du  tout  entendue  dans  la  féconde ,  étant  furvenue  une 
rafi^ale  ou  bouffée  de  vent  qui  a  duré  environ  dix  fécondes; 
ainfi,  les  Aftronomes  qui  ne  voudroient  pas  s'en  rapporter 
au  milieu  pris  entre  ces  deux  hauteurs,  peuvent  s'en  tenir  â 
ia  première,  fuivant  laquelle  il  auroit  été  midi  à  la  Pendule 

à--    11^  44'  35"  o'". 

&  midi  vrai  à ......  ,   11.  ^4.  31.  10, 

ce  qui  ne  diffère  que  d'environ  une  demi  -  féconde  du 
premier  réfultat. 

Je  remarque  ici  que  malgré  la  force  du  vent,  mon  quart- 
de-cercle  étoit  fi  (table ,  qu'on  ne  s'apercevoit  nullement  de 
la  force  du  vent  au  Soleil  vu  dans  la  lunette  ;  ainfi  le  vent 
n'agitoit  point  mon  obfervatoire ,  autrement  je  m'en  ferois 
aperçu  ,  &  le  Soleil  auroit  elîuyé ,  en  apparence ,  des  mou- 
yemens  continuels  lorfque  je  l'aurois  regardé  dans  la  lunette  j 
Tome  IL  J  t 
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par  conféqiient ,  les  difFérens  fâuts  que  je  lui  aî  vu  faire 
quelquefois  dans  la  lunette,  dont  j'ai  fait  mention  dans  les 
obfervations  fur  la  longitude,  ces  différens  fauts,  dis -je, 
fe  faifant  remarquer  malgré  ie  calme  plat  ,  étoient  certai- 
nement l'effet ,  comme  je  i'ai  déjà  remarqué ,  de  quelques 
tremblemens  de  terre. 

Le  26  Avril, 

Vers  les  6  heures  du  matin  ,  le  thermomètre  étant  a 
2.1  degrés  |,  j'ai  vérifié  la  longueur  du  fil  d'expérience; 
l'étalon  frottoit  fur  la  tête  du  cône,  fans  mordre  exaélement 
comme  les  jours  précédens  à  pareille  heure  du  jour,  &  au 
même  degré  du  thermomètre. 

Le  27  Avril. 

A  6  heures  du  matin ,  le  thermomètre  marquant  22  degrés  , 
j'ai  vérifié  la  longueur  du  fil  d'expérience;  je  fai  trouvée 
telle  que  je  l'avois  obfervée  hier  matin,  lorfque  le  thermo- 
mètre indiquoit  22  degrés 

A  I G  heures  &  demie, le  thermomètre  marquant  2  5  degrés  ~^ 
j'ai  vérifié  encore  une  fois  la  longueur  du  fil  d'expérience  ;  il 
n'avoit  point  varié,  c'efi-à-dire,  que  l'étalon  qui  ne  mordoit 
pas  ce  matin,  le  thermomètre  étant  à  près  de  22  degrés, 
mordoit  à  10  heures  &  demie  ,  lorfque  le  thermomètre 
marquoit  25  degrés  ^. 

Il  fuit  de-là ,  que  depuis  la  dernière  expérience  le  fil  n'a 
point  varié,  &  qu'on  peut  compter  fur  cette  expérience  & 
fur  celle  de  la  veille  (  le  2  3  &  le  24  ) ,  comme  décifives  ;  il 
fuit  encore  de -là  ,  que  trois  degrés  de  variation  dans  le  ther- 
înomètre  rendent  i'alongement  de  la  verge  fenfible. 
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Le  réfultat  des  expériences  faites  ie  2  3  ,  donne  pour  la  lon- 
gueur du  Pendule  qui  bat  les  fécondes  à  Manille. .  3  6^  7'  -ris'- 
fes  expériences  du  24,  donnent.  .   36.  7.-]^» 

Ces  deux  réfuitats  ne  différant  entr'eux  que  de  deux  cen- 
tièmes ,  on  peut  en  conclure  la  longueur  du  Pendule  fimple 

à  Manille,  de   3  6^  7*  44; 

mais  il  faut  la  réduire  à   3  ^*  /•  43       te  > 

parce  que  ma  Pendule  retarda  fur  le  temps  moyen  d'environ 
une  féconde,  dans  l'intervalle  des  obfervations. 

Je  n'ai  point  fait  ufage  des  obfervations  des  jours  pré* 
cédens ,  par  les  raifons  que  j'ai  dites ,  quoique  plufieurs  de 
ces  expériences  s'accordent  affez  avec  celles -ci  ;  mais  j'ofê 
affurer  les  Mathématiciens  &  les  Aflronomes,  que  celles-ci 
font  auffi  exades  qu'il  m'a  été  poffible  de  les  faire  ,  & 
qu'ils  peuvent  compter  fur  les  réfuitats  rapportés  ci-deffus, 
ainfi  que  fur  ceux  que  j'ai  donnés  dans  mon  premier  Volume 
pour  Pondieliéry. 

Je  ne  peux  pas  diffimuler  ici  que  mes  expériences  ne 
paroifîent  nullement  s'accorder  avec  celles  de  M.  Bouguer^, 
quelle  qy'en  foit  la  caufe  ;  mais  j'avouerai  d'un  autre  coté  » 
que  j'ai  vu  avec  plaifjr  que  je  fuis  d'accord  avec  les  expé- 
riences faites  à  Pelio  ;  &  en  efîèt ,  la  différence  des  accour- 
ciffemens ,  félon  la  Tabl^  de  M.  Bouguer  ,  de  Paris  ,  à 
I  5  degrés  de  latitude,  efl  de  (Voyei  Figure  de  la  Terre, 
p.  ^46  ), 

Selon  la  Table  de  M.  de  Maupertuîs  (  Figure  de  la  Terre, 
p.  1 8 1  ) ,  la  différence  de  longueur  du  Pendule  de  Paris, 
à  I  5  degrés  de  latitude  ,  efl  d'environ  teô-  0^1  mes 
expériences  donnent  i*  -j^. 

J'ai  annoncé  dans  mon  premier  Volume,  page        ,  la 

.Ttij 
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vérification  de  la  toîfe  dont  je  me  fuis  fervî ,  avec  celle'  de 
J' Académie  :  il  eft  d'autant  plus  important  de  donner  ici 
cette  vérification  ,  que  cette  toife  eft  celle  dont  M.  de  la 
Caille  s'eft  fervi  au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  &  qu'il  me 
remit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  avant  mon  départ;  fans  que 
nous  en  ayons  fait  alors  d'autre  vérification  cjue  celle  que 
j'ai  décrite,  Tome  I,  p.  ^-^S. 

J'ai  exécuté  ma  vérification  le  5  Janvier  de  la  préfente 
année  1780,  dans  le  cabinet  des  machines  de  l'Académie, 
où  l'on  conferve  très-foigneufement  la  toife  du  Pérou.  (Voye:^ 
Ajlronomie  de  M,  de  la  Lande,  Tome  III,  art.  26^^ 

Je  portai  plufieurs  jours  d'avance  ma  toife  dans  ce  cabinet  r 
j  otai  celle  du  Pérou  de  fa  boîte  ;  je  plaçai  la  mienne  à  côté 
avec  deux  thermomètres ,  dont  l'un  eft  celui  de  l'Académie, 
à  grandes  divifions ,  &  l'autre  eft  à  moi ,  conftruit  par  feu 
M.  Michely ,  &  ayant  appartenu  à  M.  Maraldi  ;  ces  deux 
îhermomètres  fe  font  toujours  accordés,  à  très-peu  de  chofè 
près,  &  ont  conftamment  marqué,  le  premier  z  degrés,  un 
peu  moins;  le  fécond  i  degré  au-de(fus  de  k  glace.  Je 
fis  ma  vérification  entre  onze  heures  &  midi  ;  premièrement 
tout  feul ,  enfuite  avec  le  fieur  Lennei ,  que  je  priai  de 
.vouloir  bien  venir  m'aider.  , 

Il  eft  inutile  que  j'entre  dans  les  petits  détails  minutieux 
'des  précautions  que  nous  primes  ,  &  des  attentions  que 
310US  apportâmes  à  cette  vérification  ;  il  me  fufiira  de  dire 
que  ma  toife  &  celle  de  l'Académie ,  ne  difi^'èrent  peut-être 
pas  entr'elles  d'un  centième  de  ligne  ,  &  qu'elfes  lont  par 
conféquent  de  la  même  longueur  :  j'ajouterai  que  la  mienne 
f&  aulfi- bien  confervée  que  celle  du  Pérou» 
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Je  '  place  ici  ia  formule  fûj  dont  j'ai  parié  ^  Tome  I , 
p.  8  )  ;  C ,  fgure  ^  ,  planche  VII,  efl  une  fphère  que 
ion  fuppofe  jointe  par  un  point  quelconque  B  de  fa  furface» 
à  l'extrémité  d'une  ligne  droite  inflexible  ,•  mais  pefante 

B  ;  le  tout  forme  un  Pendule  compofé,  que  Ton  fuppofe 
ofciiler  autour  de  l'extrémité  oppofée  A  de  la  ligne  A  B, 
'de  manière  que  le  prolongement  B  C  de  cette  ligne,  pafTe 
toujours  par  le  centre  de  la  fphère  C;  nommant  P  le  poids 
de  la  ligne  A  B,  /  fa  longueur,  le  poids  de  la  fphère  C, 
t  la  longueur  de  fon  rayon  B  C,  par  eonféqueiit  /  -\-  r 
h  diftance  A  C  du  point  de  fufpenfion  A  au  centre  C  de 
k  fphère  ;  on  aura  pour  formule  générale  de  la  dillance  du 
centre  d'ofciilation  de  ce  Pendule  compofé  à  fon  point  de 
fufpenfion ,  c'eft-à-dire ,  de  ia  longueur  du  Pendule  fimple 
qui  lui  eft  ifochrone,. 


_L   T  X  /  -f-  r  -4-   

3  5 

yl  . 

-'        -4-  ^  X  /  ^  r 

a 

"Un  fîl  pouvant  être  confidéré  comme  un  cylincfre,  dont 
ïa  groffeur  eft,  phyfiquement  parlant,  infiniment  petite ^ 
c  eft -à- dire,  comme  une  ligne  pefante,  la  formule  qu'on 
vient  de  donner  eft  celle  dont  il  convient  de  fe  fervrr,  pour 
déterminer  le  centre  d'ofciilation  dans  les  expériences  fur  le 
Pendille,  qui  fe  font  avec  un  globe  fufpendu  à  l'extrémité 
d'un  fil ,  de  quelque  matière  que  l'un  &  fautre  (  la  boule 

(a)  Cette  belle  propofition  de  mécanique  appartient  à  feu  M.  Fugère  ,  connu 
des  Savans  &  mort  en  1758  ;  il  me  la  communiqua  peu  de  temps  avant 
fa  mort.  Je  penlbis  dès -lors  au  voyage  de  l'Inde  que  |'ai  fait  depuis. 
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&  le  fil  )  foîent  eompofés;  il  faut  feulement  avoir  grand 
foin  de  ne  faire  parcourir  au  Pendule  d'expérience  que  de 
très-petits  arcs ,  afin ,  entr'autres  choies ,  de  le  mettre  à  l'abri 
des  inconvéniens  cjue  pourroient  occafionner  la  flexibilité 
idu  fil. 

Article  quatrième. 

Journal  raifonné  fur  le  climat  de  Manille. 

O  N  a  vu  ci -devant  (chapitre  1^  article  jzJ"^  J  une^ 
klefcription  générale  &  abrégée  du  climat  des  Philippines, 
J'entre  ici  dans  un  détail  un  peu  plus  circonfiancié  ,  des 
différentes  faifons  qu'on  éprouve  à  Manille  pendant  l'année  ; 
car  c'eil  ici  comme  à  Pondichéry,  les  faifons  reviennent  à 
peu -près  les  mêmes  chaque  année.  Depuis  deux  cents  ans 
&  plus  que  les  Européens  pofsèdent  ces  îles  fortunées ,  la 
connoiflànce  de  leur  climat  devroit  nous  être  prefqu'aulfi 
familière  que  celle  du  climat  que  nous  habitons  ;  mais  il  efl: 
important  de  faire  obferver,  que  depuis  ces  deux  cents  ans 
&  plus  que  les  Efpagnols  pofsèdent  ces  riches  contrées ,  il  a 
dû  y  paroître  très -peu  d'Européens  curieux  de  phyfique; 
car  ce  n'a  guère  été  que  l'appât  des  richeffes  qui  y  a  conduit 
&:  guidé  quelques  Voyageurs. 

On  a  vu,  dans  tous  les  détails  que  j'ai  donnés  dans  îe 
premier  chapitre  de  cette  troifième  partie  de  mes  Voyages  > 
que  l'abord  de  ces  îles  a  toujours  préfenté  aux  Étrangers 
une  efpèce  d'écueil,  dont  ils  n'ont  jufqu'ici  échappé  qu'avec 
bien  de  la  peine  ;  &  qu'un  Phyficien  curieux  n'auroit  pas 
«Ifuyé  un  abord  plus  gracieux,  dans  ce  pays  où  tous  les 
anciens  préjugés  de  l'Europe,  oppofés  aux  progrès  des  Sciences, 


DANS  LES  Mers  de  l*Inde.  335 

fe  font  retirés  &  ont  établi  leur  fiége  :  je  le  répète ,  je  ne 
dois  les  connoiiïances  que  j'ai  aequifes  fur  ce  pays  important, 
qu'à  la  grande  renommée  de  l'illuflre  Corps  dont  j'ai  l'hori* 
neur  d'être  Membre ,  &  à  la  protedion  fignalée  dont  m'ont 
honorée  le  Roi  de  France  mon  maître  &  Sa  MajeHé  Catho-^ 
lique,  &  encore  ai -  je  eu  befoin  d'ufer  de  beaucoup  de 
réfêrve,  de  diiïimulation  &  de  précaution,  pendant  dix-fept 
à  dix-huit  mois  que  j'ai  vécu  dans  ce  climat  fàuvage. 

Manille  peut  être  regardée  comme  Pondichéry,  c'eft-à-dire , 
à  peu -près  dans  le  même  climat;  l'une,  en  effet,  eft  à 
il 2  degrés  de  latitude,  &  l'autre  à  14  degrés  ~  boréale:  il  y 
a  cependant  des  différences  affez  fenfibles  dans  les  diffé» 
rentes  faifons  de  l'année  que  reffentent  ces  villes  ;  ce  qui 
provient  en  général ,  de  ce  qu  elles  font  dans  deux  fftuatiôns 
tout  oppofées  ,  &  appartiennent  à  des  terres  d'une  configu-^ 
ration,  d'une  élévation  &:  d'une  étendue  toutes  différentes. 

A  Manille,  on  ne  trouve,  généralement  parlant,  que  deux 
faifons  ;  la  faifon  de  la  mouflon  du  Sud  ,  pendant  laquelle 
régnent  ce  qu'on  appelle  à  Manille  les  vents  d'aval  ;  &  la 
faiibn  de  la  mouffon  du  Nord,  pendant  laquelle  régnent  le^ 
yents  de  Nord-elî. 

Il  efl  très- difficile  de  dire  en  quel  mois  précifement  fê 
font  les  changemens  de  mouffon  ;  les  limites  n'en  font  pas 
bien  marquées  à  Manille;  fans  doute  à  caufe  de  la  quantité 
d'îles  &  de  montagnes  qui  compofent  les  Philippines ,  &. 
entourent  en  quelque  forte  la  ville  de  Manille  :  la  mouflon 
du  Sud  ne  le  déclare  qu'avec  peine;  en  effet,  le  temps  eff 
plus  d'un  mois  en  balance  ,  avant  que  la  faifon  des  vents 
d'Oueft  foit  véritablement  déclarée  ;  ainfi ,  ces  vents  qui  fè 
décident  à  Pondichéry  à  l'entrée  de  Mai ,  font  à  Manille 
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tout  ce  mois  ,  &  fouvent  une  grande  partie  Je  Jum ,  en 
balance.  A  Pondichéry ,  lés  vents  d'Oueft  ou  de  terre  étant 
déclarés,  y  font  alîèz  conftans  ;  à  Manille  ,  au  contraire, 
pendant  la  moulTon  du  Sud,  les  vents  font  très -fouvent 
variables  du  Sud  à  l'Eft  :  ces  vents  forment  des  orages 
effroyables,  qui  filent  prefque  tous  le  long  des  montagnes, 
en  tournant  comme  l'iiorizon  ;  en  forte  qu'ils  ne  font  pas 
bien  violens  à  Manille ,  qui  n'en  reffent  le  plus  fouvent  que 
les  extrémités  ;  mais  il  y  éclaira  prefque  tous  les  foirs  confi- 
dérablement  :  ensSn ,  on  eft  expoie  à  Manille  à  des  orages 
régulièrement  tous  les  jours  pendant  la  mouffon  du  Sud , 
lorfque  les  vents  d'aval  ne  foufHent  point,  &  que  la  brifè 
eft  variable  du  Sud  à  l'Eft. 

Lorfque  les  vents  d'aval  foufïïent,  les  orages  difparoiffent; 
les  pluies,  à  la  place,  font  fi  abondantes,  qu'on  peut  à  peine 
s'en  faire  une  idée  :  les  vents  font  en  même  temps  de  la 
plus  grande  violence.  Lorfque  ces  vents  furprennent  des 
yaiffeaux  aux  approches  des  Philippines  ,  ces  Vaifîèaux: 
ii'ofent  avancer  dans  la  crainte  de  fe  perdre  ;  ces  mêmes 
vents  les  mettent  auffi  quelquefois  en  danger ,  en  les  affalant 
fur  la  cote. 

Un  pilote  François  ,  réfidant  à  Manille  ,  qui  avoit  fait 
ti'eize  voyages  à  Batavia  ,  m'a  affuré  que  fur  ces  treize 
voyages ,  il  ne  lui  étoit  arrivé  que  trois  fois  d'avoir  eu  du 
beau  temps  au  retour,  à  l'attérage  de  Manille.  L'année  que 
j'y  arrivai ,  ces  mêmes  vents  d'aval  ,  qui  nous  affaillirent 
quarante  iieues  environ  au  vent  de  Manille ,  firent  faire 
naufrage  à  un  vaiifeau  Portugais  ,  qui  fe  perdit  fur  l'île 
de  Paraguas. 

Si  ces  vents  fo^xent  les  Vaiffeaux  qui  font  dehors  à  tenir 

le  large, 
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ïe  large,  dans  la  crainte  daller  à  la  côte,  ils  arrêtent,  par 
la  même  raifon,  dans  la  Baie,  les  Vaifleaux"  qui  en  vou- 
droient  fortir,  parce  qu'ils  enfilent  les  deux  paÏÏes. 

Le  galion  pour  Acapulco ,  eft  quelquefois  retenu  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines.  En  1762,  ces  vents  d'aval 
furent  en  effet  fi  conflans  Sl  û  violens  ,  que  le  galion  la 
'Saînîe-Tnmté  refta  trente-deux  jours  à  l'ancre ,  à  l'entrée  de 
Marivelles;  les  vents  lui  permirent,  à  la  vérité ,  de  fortir  par  la 
grande  paffe ,  mais  ce  fut  pour  le  contraindre  de  rentrer  par 
la  petite  paffe,  qu'il  trouva  fort  à  propos ,  où  il  mouilla,  & 
où  il  refta  plufieurs  jours  encore  à  l'ancre  :  enfin ,  la  brifè 
ayant  un  peu  varié  &  adonné ,  il  fortit  une  féconde  fois 
par  la  grande  paffe,  à  force  de  bordées:  ce  retard  de  plus 
d'un  mois  ,  caufé  par  les  vents  d'aval,  fut  caufe  que  ce 
iVaiffeau  manqua  fon  voyage  &  fut  pris  par  les  Anglois. 
(  Voyei  ci  -  devant  l'article  du  Commerce  ). 

Quoique  les  vents  d'aval  foient  conftans  dehors  ,  ils  ne 
le  font  pas  toujours  à  Manille;  j'y  ai  vu  arriver  des  Vaiffeaux 
pendant  la  force  de  la  mouflon  du  Sud,  qui  avoient  effuvé, 
dehors  ou  aux  approches  des  Philippines  des  temps  affi'eux  , 
pendant  que  nous  avions  des  petits  vents  de  Nord-eft  \  l'Eft. 
Ces  Vaiifeaux  nous  déclarèrent  qu'à  mefure  qu'ils  entroient 
dans  la  Baie ,  les  gros  temps  les  avoient  quittés  ;  d'où  il  fuit 
que  les  vents  d'aval  font  en  général  beaucoup  plus  conftans 
dehors  que  dans  la  Baie. 

Ces  vents  d'aval  foufSent  par  reprifè;  chaque  reprîfe  ou 
'durée  eft  tantôt  plus ,  tantôt  moins  longue  ;  comme  de  quinze 
jours  ou  de  trois  femaines ,  après  lefquelles  ces  vents  fe 
repofent ,  &  laiffent  foufîler  les  autres ,  c'eft-à-dire ,  fur-tout 
ceux  du  Sud  à  l'Eft. 

Tome  II,  y  u 
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Ces  reprîfes  des  vents  d'aval,  s'appelient  dans  le  pays 
colla. 

Chaque  coUa  eft  afTez  régulièrement  précédée  par  des 
tempêtes  qui  la  détermine.  Les  Efpagnols  appellent  tempêtes 
(  tempefîadès  ) ,  des  orages  qui  durent  une  ou  plufieurs 
heures,  pendant  lefquelles  il  tonne  &  il  vente  conficléra- 
biement;  &  il  pleut  à  fcaux,  pour  me  fervir  de  lexpreffion 
Efoagnole  :  ces  orages  étant  paiTés ,  il  fait  fort  beau  temps. 
En  général ,  •  excepté  pendant  les  collas  ou  vents  d'aval , 
les  nuits  font  très -belles  à  Manille  ,  &  prefque  toujours 
fàns  nuages.  Au  lever ^du  Soleil,  il  fait  encore  le  plus  beau 
temps  du  monde  ;  les  montagnes  paroifTent  très -nettes, 
feulement  embrumées  ,  comme  fi  elles  étoient  couvertes 
d'un  peu  de  fumée;  les  matinées  font  aulTi  très -belles,  à 
quelques  petits  nuages  près  dont  le  Soleil  eft  rarement  caché. 
L'atmofphère  eft  cependant  quelquefois  pénétrée  de  vapeurs , 
qui,  comme  une  gaze  légère,  enveloppent  tout  le  ciel,  fans 
pour  cela  empêcher  le  Soleil  de  paroître  &  de  chauffer 
vivement. 

Toute  la  partie  de  l'Eft  où  font  les  montagnes,  à  15,  20 
&  même  25  degrés  plus  ou  moins  de  hauteur,  eft  en  même 
temps  &  prefque  toujours  garnie  de  gros  nuages,  qui  me- 
nacent continuellement  de  venir  couvrir  Manille ,  &  qui 
yeftent  cependant  toujours  fixés  au  même  lieu ,  étant  retenus 
par  les  montagnes  :  le  thermomètre  ne  marque  que  22  à 
23  degrés.  En  1768,  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin  & 
Juillet,  qui  forment  quatre-vingt-onze  jours,  je  n'obfervai 
que  trois  matinées  de  temps  abfolument  couvert ,  ce  qui 
m'avoit  fait  concevoir  les  plus  grandes  efpérances  pour  i'ob- 
fervation  du  pafîàge  de  Vénus  de  l'année  fuivanîe ,  parce  que 
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îa  fortîe  devant  arriver  vers  les  ^  heures  trois  quarts,  je  n'avois 
rien  à  appréhender  des  nuages  qui  couronnent  l'horizon. 
Les  après-midi  font  bien  plus  inconûantes ,  &  ne  font  pas  fî 
généralement  belles;  il  ell;  cependant  rare  que  ie  Soleil  foit 
toujours  couvert,  fi  ce  n'eft  lorfqu'ii  fe  trouve  aux  approches 
de  l'horizon,  prefque  toujours  garni  de  nuages. 

Ainfi ,  c'ell  à  Manille  comme  à  Pondichéry  :  on  y  voit 
rarement  coucher  le  Soleil  dans  la  mouflon  du  Sud. 

Pour  donner  une  légère  idée  du  temps  qu'il  fait  dans 
cette  faifon ,  6c.  des  tempêtes  qui  précèdent  ordinairement 
ies  vents  d'aval,  je  vais  copier  ici  mon  Journal  mot  pour 
mot. 

Le  tI  Juin. 

Le  temps  a  été  des  plus  beaux  &  làns  nuages  jufqu'à  environ 
3  heures  ;  il  faifoit  un  petit  frais  de  Sud-fud-eft  :  le  thermomètre 
a  monté  à  31  degrés  |.  A  4  heures,  orage  dans  le  Nord-eft;  il 
chaffe  dans  k  Nord-oueft,  &  pendant  ce  temps,  nous  avons  eu  à 
Manille  un  beau  Soleil. 

Vers  les  5  heures,  le  Sud  a  commencé  à  le  garnir:  au  coucher 
du  Soleil ,  on  voyoit  dans  cette  partie  un  orage  affreux,  Lorfque  le 
Soleil  fut  couché ,  tous  les  nuages  prirent  la  plus  trille  apparence  ; 
ils  fe  chargèrent  d'une  couleur  de  cuivre  fale  &  verdâtre ,  &  il 
cclairoit  en  même  temps  à  faire  trembler  ;  enfin  tout  annonçoit  le 
temps  le  plus  affreux  :  infenfiblement  l'orage  s'eft  approché  ,  & 
depuis  7  heures  |  jufqu'à  8  heures  ,  il  a  fait  un  temps  épouvantable  : 
éclairs ,  tonnerres  affreux ,  vents  forcés  &  pluie  des  plus  abondantes. 
A  p  heures  tout  étoit  diflipé  ;  le  ciel  étoit  clair  &  net  comme  s'il 
ne  le  fût  rien  paffé. 

.    Le  7^  Juin. 

La  journée  a  été  très-belle  ;  pendant  la  matinée  il  fit  un  très-petit 
vent  d'Eft  :  l'après-midi ,  de  Sud-eil  &  de  Sud-fud-eft. 

Uu  ij 
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A  midi  les  orages  ont  commencé  à  Ce  fme  voir  ;  il  y  en  avoit 
tout  autour  de  l'horizon:  ils  fe  font  peu -à -peu  difFipés  ;  mais  à 

5  heures  le  Sud-eft  s'eft  de  nouveau  garni  &  le  tonnerre  s'eft  fait 
entendre.  A  6  le  ciel  étoit  tout  couvert  ;  l'orage  a  filé  le  long  des 
montagnes:  c'étoit  un  pliénomène  magnifique,  quoiqu'éffrayant ,  à 
ne  le  voir  même  que  de  loin,  c'eft- à-dire ,  à  la  diflance  d'une  lieue 

6  demie  à  laquelle  il  étoit  de  Manille  ;  toute  la  partie  de  l'Ell  au 
Nord-eft,  où  eft  Saïnt-Thomas-du-Mont ,  étoit  en  feu;  le  tonnerre, 
lans  prefque  difconiinuer  ,  y  faifoit  un  bruit  effroyable.  Au  milieu 
de  ce  feu  &  de  ce  fracas  épouvantable  &  prefcjue  continuel  ,  on 
voyoit  des  éclairs  qui  reflembloieiit  au  jeu  d'un  grand  nombre  de 
fufées  ou  de  ferpenteaux  qui  partent  en  même  temps  :  à  Manille  , 
nous  n'avons  pas  même  eu  de  pluie ,  mais  le  vent  fouflSoit  avec 
force. 

Le  tI  Juin. 

Il  a  fait ,  comme  ces  jours  pafTés  ,  le  plus  beau  temps  du  monde 
pendant  la  matinée ,  «Se  fans  le  moindre  nuage.  Joli  petit  frais  de 
l'Eft-fud-eft  ;  la  brife  tomba  l'après-midi  :  le  thermomètre  monta 
à  3  2  degrés  ^. 

A  2  heures ,  le  thermomètre  marquant  encore  3  2  degrés  ,  il 
s'eft:  formé  dans  le  Sud  un  orage  affreux ,  qui  a  duré  jufqu'à  4  heures  ; 
il  a  monté  infenfiblement  ,  en  tournant  comme  l'horizon  &  filant 
dans  i'Efl: ,  le  long  des  montagnes  ;  parvenu  là  ,  il  y  eft  refté  &  s'efl 
diffipé  :  à  4  heures ,  il  n'en  reftoit  aucun  vertige.  Pendant  que  cet 
Orage  avançoit  du  Sud  dans  i'Eft  ,  en  fuivant  la  diredion  des 
montagnes,  les  vents  qui  étoient  au  Sud-efl,  pafsèrent  par  un 
mouvement  contraire  au  Sud,  au  Sud-ouefl  &  à  l'Ouefl  ;  après 
i'orage  ils  retournèrent  au  Sud,  &  le  temps  s'efl  couvert  de  nouveau. 
A  6  heures ,  il  s'efl  formé  un  fécond  orage  d-ans  I'Efl  &  le  Sud-efl  : 
à  6  heures  &  demie,  l'orage  avoit  gagné  Saint-Thomas- du- Mont ,  à 
deux  lieues  &  demie  de  Manille,  dans  le  Nord-efl;  il  y  faifoit  , 
comme  celui  d'hier  ,  un  bruit  terrible  avec  des  éclairs  effrayans  ; 
mais  je  n'ai  pas  pu  jouir  long -temps  de  ce  beau  fpedacle,  il  a  fallu 
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me  renfermer.  Nous  avons  eu  notre  part  d'un  troifueme  orage,  qui, 
à  7  heures,  a  commencé  venant  du  Sud  &  du  Sud-eft,  &  a  duré 
jufqu'à  8  heures  &  plus,  avec  beaucoup  de  fracas  ;  en  forte  qu'il 
femble  que  ce  phénomène  foit  celui  de  tous  les  jours. 

On  affure  généralement  à  Manille  ,  que  le  tonnerre  y 
tomboit  autrefois  très-fouvent ,  &  qu'il  y  avoit  fait  quelques 
dégâts:  aujourd'hui  le  tonnerre  refpede  cette  ville |  les  Ma- 
nillois  afTurent ,  du  moins ,  que  leur  ville  n'efl  plus  frappée 
de  la  foudre  depuis  qu'on  a  béni  une  cloche,  à  deiïein  de 
la  fonner  toutes  les  fois  qu'on  entendroit  le  tonnerre  :  cette 
cloche  eft  à  la  Cathédrale  ;  on  ne  manque  jamais  de  la 
fonner  pendant  les  orages  ;  &  il  fliut  remarquer  que  c'eft 
l'unique  cloche  que  l'on  fonne  à  Manille  dans  ces  temps 
d'orages. 

Cependant,  on  ne  reflent  ordinairement  à  Manille,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé ,  que  les  extrémités  des  orages ,  parce  que 
les  montagnes  les  attirent  prefque  toujours;  en  effet,  toutes 
les  différentes  gorges  qui  féparent  ces  montagnes  les  unes 
des  autres,  forment  autant  de  coiirans  d'air  ,  vers  lelquels 
ces  oragps  fe  précipitent  :  ces  courans ,  comme  autant  de 
foufflets  ,  chafTent  les  orages  avec  une  vîtefîè  fingulière; 
mais  ces  orages  rencontrent  quelquefois  un  cul-de-fàc  formé 
par  deux  chaînes  de  montagnes ,  &  fermé  par  quelques 
autres  de  même  élévation  ou  même  plus  élevées.  Les  orages, 
en  fuivant  le  courant  qui  les  attire,  enfilent  le  canal,  &  fe 
précipitent  avec  vîtefTe  vers  le  fond  du  cul-de-fàc  qui  les 
arrête ,  &  qu'elles  ne  peuvent  franchir  ,  au  moins  avec  la 
même  vîtelfe  :  dans  ces  endroits ,  les  orages  étant  obligés  de 
s'arrêter ,  font  des  ravages  étonnans ,  renverfant  les  cafés  des 
Indiens ,  en  tuant  même  affez  jfouvent  :  tel  eft  le  cul-de-fac  de 
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Saint-TJiomas-eîu-Mont  (comme  on  vient  de  voir  cî-defTus), 
à  deux  lieues  &  demie  de  Maniile,  dans  la  partie  de  i'Efl. 
(Voyei  encore  ci -après  le  mois  d'Oâohre]  iy6/). 

Les  Efpagnols  appellent  ces  tempêtes  les  tremblemens  Je 
terre  des  Indiens  ;  par  de  juftes  repréfailfes  ,  les  Indiens 
pendant  les  tremblemens  de  terre ,  étant  en  fureté  dans  leurs 
palais  de  paille,  (è  moquent  alors  des  Efpagnols  qui  font 
continuellement  eft  crainte  dans  leurs  maifons. 

Parmi  tous  ces  orages ,  fi  communs  à  Manille  pendant 
l'été ,  j'en  ai  obfervé  quelques  -  uns  d'alTez  fmguliers  pour 
demander  d'être  décrits  ici  (  Voyei  aujjî  Tome  I ,  p»  ^21), 
Par  un  grand  nombre  d'obfervations  que  j'ai  faites  dans  la 
Zone  torride ,  j'ai  vu  que  la  couche  inférieure  des  nuages 
qui  forment  les  orages  ordinaires,  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
quatre  cents  cinquante  toifes  de  hauteur  perpendiculaire. 

Au-delTus  de  cette  couche ,  j'en  voyois  fouvent  une  autre 
beaucoup  plus  élevée ,  rare  &  déliée ,  ayant  prefque  toujours 
une  direélion  contraire  à  la  couche  d'en  bas ,  mais  très-peu 
de  mouvement. 

Les  orages  dont  je  veux  parler  ici  avoient  cette  fmgula- 
rité ,  d'être ,  comme  cette  féconde  couche  ,  beaucoup  plus 
élevés  que  ne  le  font  les  orages  ordinaires ,  comme  s'ils 
euffent  réfidé  dans  le  haut  de  i'atmofphère. 

Le  nuage  qui  formoit  ces  orages  étoit  délié  ,  peu  noir , 
ne  paroiffant  pas  capable  d'occafionner  de  tonnerre ,  avançant 
d'un  pas  fi  lent  qu'il  paroiffoit  fans  mouvement  :  cependant 
il  s'étendoit  infenfiblement,  &  en  quelque  forte  fans  qu'on 
s'en  aperçût  ;  enfin  le  ciel  fè  trouvoit  tout  couvert  :  alors  il 
éclairoit  &  il  tonnoit  beaucoup;  mais  quoique  les  éclairs  & 
les  coups  de  tonnerre  partiffent  quelquefois  du  Zénith ,  ou 
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s'apercevoit  que  i'explofion  fe  faifoit  beaucoup  plus  loin  que 
dans  les  orages  ordinaires ,  parce  qu'on  n  entendoit  le  tonnerre 
que  très -long -temps  après  l'éclair;  que  le  bruit  étoit  fort 
fourd ,  remblable  à  ces  coups  de  tonnerre  des  orages  encore 
éloignés  ;  &  qu'enfin ,  les  éclairs  qui  ferpentoient  en  forme 
de  globes  de  feu  fur  la  furface  de  ces  nuages  fmguliers , 
n'avoient  pas  la  vivacité  des  éclairs  des  orages  ordinaires  : 
les  yeux  ne  fatiguoient  point  à  les  confidérer. 

Si  l'on  a  quelquefois  vu ,  comme  il  m'efl  arrivé  une  fois 
à  moi-même  à  l'Ille- de- France ,  l'éclair  lorîir  de  terre  dans 
"certains  orages  ;  cela  ne  peut  certainement  pas  être  arrivé 
dans  les  orages  de  l'elpèce  de  ceux  dont  je  parle  ici. 

A  la  mouiïbn  du  Sud,  fuccède  celle  du  Nord,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  hiver  à  Manille;  mais  on  ne  s'y  chauffe  point, 
&  les  arbres  confervent  continuellement  leurs  feuilles. 

Ces  deux  moulTons  règlent  donc  l'été  &  l'hiver  :  l'hiver 
eil  agréable  ;  on  n'a  dans  cette  faifon  ni  grand  chaud ,  ni 
grand  froid:  le  thermomètre  ne  defcend  qu'à  14  à  13  degrés 
pendant  le  mois  de  Février ,  qui  eft  ordinairement  le  mois 
le  plus  froid  de  l'année;  en  Janvier,  il  marque  ordinairement 
il  6  degrés  j  &  15  degrés  ~,  &  cette  température  eft  aiïèz 
fraîche  pour  obliger  de  fe  fervir  pendant  la  nuit  d'une  cou- 
verture de  laine.  Les  après  -  dîners ,  le  thermomètre  monte 
de  23  degrés  f  à  25  degrés  j;  il  y  a  cependant  quelquefois 
des  exceptions  ou  des  jours  extraordinaires,  où,  quoique  le 
thermomètre  n'ait  marqué  le  matin  que  15  ou  16  degrés , 
comme  il  fait  tous  les  jours  en  Janvier  &:  Février ,  il  monte 
cependant  l'après-midi  à  près  de  2p  degrés. 

Je  ferai  remarquer  ici  à  ce  fujet,  que  la  fênfàtion  qu'oc- 
icafionne  k  chaleur ,  n'eft  pas  toujours  relative  au  degré  que 
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marque  le  tKermomètre  :  j'ai  très  -  fouvent  fait  à  Maniiïe 
cette  obiervation. 

Je  trouve ,  par  exemple ,  dans  mon  Journal ,  que  le  1 3 
Février  i7<^7,  le  thermomètre  monta  à  28  degrés  |:,  &  qu'il 
ne  faifoit  pas  fort  chaud:  ie  lendemain  14,  le  thermomètre 
ne  monta  qu'à  26  degrés  j;  cependant,  nous  trouvâmes  à 
Manille  cette  journée  du  1 4  plus  chaude  que  celle  du  i  j  , 
&  au  coucher  du  Soleil  il  faifoit  encore  chaud;  mais  il  faut 
obferver  que  le  i  3 ,  le  vent  fouffloit  du  Nord-eft  petit  frais  ; 
le  14  il  étoit  au  Sud-eft  calme» 

L'été  eft  chaud  à  Manille  :  j'y  ai  vu  très-fouvent  le  ther-" 
momètre  à  34  &  35  degrés  pendant  Mai,  Juin,  Juillet 
&  Août.  Je  remarquerai  çncore  ici,  à  l'occafion  des  chaleurs 
à  Manille  ,  qu'après  les  pluies ,  lorfqu'elles  font  peu  abon- 
dantes Se  qu'il  fait  calme  en  même  temps ,  ia  chaleur  eft 
plus  fenfible  qu'elle  ne  l'étoit  avant  ia  pluie.  Se  quoique  le 
thermomètre ,  après  ces  pluies ,  foit  plus  bas  d'environ  un 
degré.  Cette  fenfation  vient  peut-être  de  ce  que  la  chaleur 
élève  de  la  terre  l'eau  nouvellement  tombée ,  en  ia  réduifant 
en  vapeurs  :  dans  ce  cas ,  le  corps  humain  eft  dans  un  bain 
continuel  de  vapeurs  chaudes  &  fue  étonnamment;  de  façon 
qu'il  éprouve  une  efpèce  de  défaillance  ;  Se  c'eft  vraifem- 
blablement  cet  état  de  foibleffe  qui  rend  le  corps  humain  li 
fenfible  à  la  chaleur. 

C'eft  fans  doute  à  cette  fàlutaire  tranfpiration ,  que  les 
Philippines  doivent  l'heureufè  ignorance  dans  laquelle  ils 
font  de  cette  terrible  maladie  appelée  ra^e,  (Voyei  Tome  1, 
p.  680  ). 

Le  changement  de  mouftbn  du  Sud  au  Nord,  eft  toujours 
précédé  ou  accompagné  de  trois  pu  quatre  coups  de  venti 

ce  (jui 
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ce  qui  femble  prouver  que  ie  changement  de  moufTon  a 
beaucoup  plus  de  peine  à  fe  faire  à  Manille  qu'à  Pondichéry, 
où  un  feui  coup  de  vent  décide  ia  mouflon,  laquelle  reverfè 
encore  quelquefois  fans  aucun  bruit. 

Le  mois  d'Octobre ,  temps  du  reverfement  de  k  mouflon 
à  la  côte  de  Coromandel  ,  &  dans  toute  la  prefqu'île  en- 
deçà  le  Gange  &  même  jufqu'à  Malacca ,  efl:  fort  équivoque 
à  Manille.  Il  efl:  diflicile,  en  effet,  de  dire  à  quelle  faifon  il 
appartient  ;  il  n'efl:  point  de  la  mouflon  du  Nord ,  encore 
moins  de  celle  du  Sud  ;  c'efl  une  elpèce  de  faifon  intermé- 
diaire qui  tient  des  deux  :  c'eft  en  effet  dans  ce  mois  que 
i'on  commence  à  reffentir  les  coups  de  vent  qui  décident  la 

mouflbn  du  Nord. 

Les  mouffons  s'arrêtent  aux  Philippines  ;  elles  fe  font 

encore  cependant  lentir  dans  les  mers  du  Japon  ,  au  Nord 

des  Philippines,  où  Ton  trouve  une  grande  mer  libre  entre 

elles  &  les  côtes  de  Chine;  rnais  les  Philippines  étant  fort 

élevées ,  elles  arrêtent  les  vents  de  mouffon ,  qui  font  obligés 

de  fe  fixer  à  ces  îles  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Il  arrive 

<ie-là  un  fait  tout-à-fait  remarquable,  comme  à  la  côte  de 

Malabar;  les  vents  trouvant  ou  rencontrant,  dans  la  chaîne 

de  montagnes  qui  forment  ces  îles  du  Nord  au  Sud,  une 

barrière  qui  les  arrête  ,  ne  peuvent  tranfporter  au  -  delà  les 

nuages  qu'ils  charient  avec  eux  ;  ces  vents  font  donc  forcés 

d'amaffer  &  d'amonceler  une  quantité  fl  prodigieufè  de 

nuages ,  que  quarante  à  cinquante  lieues  environ  au  large 

de  ces  îles  ,  on  commence  à  reffentir  du  mauvais  temps , 

qui  augmente  à  proportion  qu'on  avance  ou  qu'on  approche 

de  la  côte. 

A  l'Efl  des  îles  Philippines ,  on  trouve  la  mer  du  Sud 
2  orne  IL  X  x 
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qui  va  fe  terminer  à  l'Amérique  :  dans  toute  cette  vafte 
étendue  de  mers,  ies  vents  font  conftans  de  la  partie  de 

On  retrouve  donc  en  quittant  ies  Philippines ,  à  l'Efï 
d'elles,  les  vents  généraux  &  aiifés.  Lorfque  la  mouflon  de 
i'Oueft  eft  dans  toute  fa  force,  ces  vents  aiifés  éprouvent 
des  révolutions  dans  la  partie  de  la  mer  du  Sud  ,  comprifè 
entre  les  Philippines  &  les  îles  Mariannes  ou  des  Larrons, 
éloignées  des  premières  d'environ  trois  cents  lieues  :  on  y 
rencontre  auffi  des  coups  de  vent  très  -  vioîens.  L'Amiraî 
Anfon  y  en  eflliya  un  de  cette  efpèce  en  1743  ,  Se  l'Auteur 
du  Journal  de  cet  Amiral ,  rejette  la  caule  du  coup  de  vent 
fur  la  Lune;  mais  quoiqu'un  Auteur  anonyme  paroifle  avoir 
adopté  cette  opinon  (Voyei  les  Tables  de  la  Lune  de  Halley , 
par  M.  ïahhé  Chappe ,  iy^8),\\  eft  certain  que  Iji  Lune 
n'entre  pour  rien  dans  toutes  ces  efpèces  d'ouragans ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  dans  la  lettre  à  Don  Eflevan  Roxas  y 
Mélo.  (  Voyei  Tome  l ,  pages  6 ly  & 

Les  coups  de  vent  &  les  ouragans  dans  les  mers  de  l'Inde  r 
jes  typhons  ,  dans  celles  de  Chine  &  des  Philippines  juf. 
qu'aux  îles  des  Larrons ,  ne  le  font  refl'entir  que  dans  deux 
faifons  de  l'année,  c'eft-à-dire ,  dans  le  temps  des  chan*- 
gemens  de  moufl"on  ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  ces 
coups  de  vent  font  beaucoup  plus  fréquens  &  plus  forts  en 
Oélobre  &  en  Novembre  ,  faifon  du  reverfement  de  la 
niouflx^n  au  Nord  ,  qu'ils  ne  le  font  en  Avril  ou  en  Mai- 
ainfi ,  je  ne  peux  mieux  les  comparer  qu'à  de  grands  & 
immenfes  Éolipyles ,  &  ne  font  en  effet  que  de  f  eau  réduite 
en  vapeurs  ^ 
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La  crainte  de  ces  coups  de  vent  ,  fait  que  le  galion 
deftiné  pour  Acapulco ,  a  grande  attention  de  déboucher  le 
plus  tôt  qu'il  lui  eft  poffibie  de  l'archipel  des  Philippines;  fans 
cela ,  il  fèroit  en  rifque  de  manquer  fon  voyage  ;  auffr ,  à 
moins  que  les  vents  d'Ouefl  ne  le  retiennent  dans  la  Baie, 
ce  riche  Vaifîeau  eft  forti  de  cet  Archipel ,  &  eft  entré  dans 
ia  mer  du  Sud  au  commencement  de  Septembre,  afin  de 
pouvoir  atteindre  la  longitude  des  îles  des  Larrons,  avant  la 
làilon  des  typhons. 

Année  ij66. 

Moujfon  du  Sud, 
AOUT. 

Nous  arrivâmes  à  Manille  le  9  du  mois  d'Août  \j6i\  le  refte  du 
mois  fut  en  général  fort  beau  &  fort  chaud  :  les  vents  furent  très- 
variables  ;  ils  régnèrent  cependant  plus  fouvent  de  la  partie  du  Sud 
au  Sud-ouefl: ,  que  de  tout  autre  point  de  l'horizon.  On  eut  prefque 
toujours  très-petit  temps ,  &  la  nuit ,  la  brife  fouffloit  de  terre ,  mais  fi 
foiblement ,  que  c'e'toit  un  cahne  plutôt  qu'un  vent.  II  n'y  a  prelque 
pas  eu  de  jours  fans  orages  v  mais  nous  n'en  avons  eu  à  Manille  que 
les  extrémités ,  parce  que  ces  orages  filoient  le  long  des  montagnes, 
même  avec  une  grande  vîtelîe. 

Le  thermomètre  a  marqué  pendant  le  mois ,  pour  la  plus  grande  chaleur 
jour'   29  \&L  3 0*1, 

SEPTEMBRE, 

Pendant  les  treize  premiers  jours  du  mois ,  on  a  eu  des  vents  très- 
variables  ;  cependant,  ils  ont  le  plus  fouvent  foufflé  du  Nord -eft  à 
TEft,  quelquefois  du  Sud-efl: ,  petit  temps.  II  ne  s'eft  pas  paffé  une 
feule  foirée  fans  orages  ;  fouvent ,  dès  midi ,  le  tonnerre  fe  faifoit 

Xx  ij 
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entendre.  A  Manille ,  il  a  peu  plu ,  &  on  n'y  a  guère  eu  que  les 
extrémités  des  orages;  mais  jufqu'à  dix  à  onze  heures  du  foir,  il  ne 
faifoit  qu'éclairer.  Les  journées  ont  été  prefque  toutes  belles  ;  j'entends 
belles ,  parce  qu'il  n'a  prefque  pas  plu  ;  car  ie  ciel  n'étoit  pas  fans 
beaucoup  de  nuages  :  les  nuits  &  les  matinées  étoient  plus  belles. 

Le  thermomètre  varioit  fouvent  de  deux  degrés  ,  d'un  moment  à 
i'autr.e,  lorfqu'il  pafToit  quelque  nuage  fur  le  Soleil, 

Pendant  le  refte  du  mois  ,  ou  du  i  3  au  3  o  ,  on  a  prelque  toujours 
eu  des  vents  d'aval,  c'eft-à-dire,  de  rOueft  à  l'Oueft-fud- oueft , 
tantôt  foibles  ,  tantôt  forcés;  deux  à  trois  jours  de  mauvais  temps, 
c'eft-à-dire,  de  pluie  affez  abondante  :  on  a  quelquefois  entendu  le 
tonnerre  ;  mais  on  n'a  point  eu  d'orages. 

Le  thermomètre  du  i.*""  au  13  ,  a  marqué,   au  lever  du  Soleil, 

de   19     à  20* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de   29     à  3  i  <. 

Du  I  3  au  30 ,  au  lever  du  Soleil  ^  ^  !• 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.   .  28  |. 

OCTOBRE. 

On  a  eu  prefque  toujours  des  vents  d'Eft,  pendant  les  dix  pre-  . 
miers  jours  du  mois;  variant  le  plus  fouvent  au  Nord -oueft  &  au 
Nord  :  peu  de  vents  de  l'Eft.  On  a  eu  beaucoup  d'orages.  J'en 
efTuyai  un  des  plus  violens  dans  le  faubourg  de  Sainte-  Croix  ;  ii 
vint  un  déluge  de  pluie  :  il  finit  à  i  o  heures  du  foir.  Les  portes 
de  la  ville  fermant  à  8  heures ,  je  fus  obligé  de  coucher  dans  le 
faubourg. 

On  reffent  ,  dans  ce  mois  ,  les  coups  de  vents  qui  décident  îe 
changement  de  mouffon  ;  on  en  eut  un  la  nuit  du  1 2.  au  13:  cette 
nuit  fut  affreulè  ;  il  venta  confidérablement  du  Sud  au  Sud-fud- 
oueft ,  &  il  plut  de  même. 

Pendant  le  refte  du  mois  ,  les  vents  foufîîèrent  de  l'Eft  à  l'Eft- 
fud-eft  ;  on  n'eut  que  deux  à  trois  jours  de  vents  de  Nord-eft ,  deux 
à  trois  beaux  jours ,  &  tous  les  autres  jours  furent  fort  laids  ;  oa  eut 
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aufîî  un  foible  coup  de  vent  le  24 ,  &  un  autre  le  2  8  ,  pendant 
iefquels  il  venta  &  il  plut  beaucoup  ;  en  général ,  il  a  beaucoup  plu. 

Le  thermomètre  du  i au  i  o ,  a  marqué ,  au  lever  du  Soleil. .  2  o* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   30331^ 

Du  10  au  30,  au  lever  du  Soleil   i  9 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de.   28  à  30. 

JNOVEMBRE. 

Ce  mois  a  été  fort  laid;  on  a  eu  très -peu  de  beaux  jours;  à  îa 
place ,  il  efl:  tombé  beaucoup  de  pluie ,  &  il  y  eut  un  coup  de  vent 
Je  7,  du  Nord  au  Sud-ouefl:  par  l'Ouefl:  :  on  n'a  point  entendu 
le  tonnerre  pendant  ce  mois.  Du  i."  au  14,  les  vents  varièrent  du 
Sud-eft  à  l'Eft-fud-eft;  il  y  en  eut  quelques-uns  du  Nord  au 
Nord  -  ouefl. 

'Moujfon  Ja  Nord. 

C'efl:  au  i  5  Novembre  que  je  crois  pouvoir  fixer  le  reverfement 
de  ia  mouflon  du  Nord  pour  cette  année;  en  effet,  depuis  le  14, 
les  vents  furent  toujours  fixés  au  Nord-eft  pendant  le  refte  du  mois; 
variant  peu,  feulement  du  Notd-eft  au  Nord- nord -eft  :  on  eut 
beaucoup  de  pluie  &  des  brifes  affez  fortes. 

Le  thermomètre,  pendant  ce  mois,  a  marqué  au  lever  du  Soleil, 

de   17'^  I  à  18  |. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   28  f. 

DÉCEMBRE, 

Les  vents  ont  varié  pendant  ce  mois  du  Nord  -  nord  -  efi  att 
Nord-eft,  joli  frais.  Le  8,  nous  eûmes  un  très-fort  coup  de  vent, 
qui  commença  au  Nord-nord-eft  avec  le  jour  ;  il  fit  un  vent  terrible 
pendant  la  journée,  jufqua  8  heures  du  foir  que  le  coup  de  vent 
ayant  tourné  du  Nord-nord  eft  au  Sud-oueft ,  par  le  Nord ,  s'appaifa 
un  peu  :  il  plut  abondamment  ,  fur-tout  la  nuit  qui  fuivit  le  coup 
de  vent  ;  le  lendemain  matin  ,  les  vents  étoient  tournés  jufqu'au 
Sud-eft. 
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L'oungan  fit  beaucoup  de  ravages  ;  il  renver(à  quantité  de  cafés 
d'Indiens.  Un  vaifîeau  Anglois  ,  qui  étoit  mouillé  à  la  barre  de 
Manille ,  eut  Ton  taille-mer  emporté  ;  il  perdit  avec  cela  fon  mât  de 
beaupré  &  celui  de  mifaine. 

Le  canot  du  vaifleau  le  Bon-confeïl  étoit  parti  à  9  heures  du  matin 
de  Cavité  pour  venir  à  Manille  ;  ce  canot  lutta  contre  la  mer  &  le 
vent  pendant  toute  la  journée ,  &  malgré  fon  obftination  &  la  force 
de  fon  équipage  ,  il  ne  put  gagner  Manille.  A  7  heures  du  foir , 
Touragan  étant  encore  dans  fa  force ,  le  canot  fe  trouva  affalé  fur  la 
côte ,  fans  pouvoir  fè  relever  ;  il  fut  obligé  de  faire  naufrage  :  fort 
heureufement  cette  côte  efl:  plate ,  il  ne  fe  noya  perfonne ,  mais  le 
canot  fut  fort  endommagé. 

Le  temps  eut  beaucoup  de  peine  à  fe'  remettre  après  le  coup  de 
vent  :  ce  ne  fut  que  le  14  que  les  vents  reprirent  leur  fiége  du 
Nord-eft;  ils  en  foufflèrent  pendant  le  refle  du  mois,  qui  fut  paf^ 
fable ,  quoique  le  temps  fût  prefqne  toujours  couvert. 

Le  thermomètre,  pendant  ce  mois ,  a  marqué  au  lever  du  Soleil,  i  S** 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour. ^  26328** 

Pendant  l'ouragan  du  7,  il  marqua  conîlamment  tout  le  jour. .  2 1  |, 

Année  17^7. 

JANVIER, 

Les  vents ,  pendant  le  mois  de  Janvier ,  ont  toujours  foufiîé  du 
Kord-efl:  au  Nord- nord -eft  &  quelquefois  du  Nord  ;  rarement  on 
les  a  vus  au  Nord-oueft:  il  a  venté  affez  joli  frais  ;  le  temps  beau^ 
mais  très-fouvent  couvert;  très -peu  de  pluie:  fur  le  foir,  le  temps 
fe  découvroit,  les  nuages  dilparoiffoient ,  <5c  les  nuits  étoient  des  plus 
î^elles. 

Le  thermomètre  ,   pendant  tout  îe  mois  ,  a  marqué  au  lever  du 
Soleil  16^ 

/^U  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de. ....  ,  26  |-  à  ^ 
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Le  temps  a  été  afïèz  beau  pendant  les  quinze  premiers  Jours; 
quelquefois  couvert,  fans  pluie.  La  brife  a  foufïïé  du  Nord-efl:  aflez 
régulièrement  tous  les  jours;  elle  fe  formoit  de  l'Eft,  après  le  lever 
du  Soleil,  &  palToit  peu-à-peu  au  Nord-eft  affez  bon  frais. 

Le  refte  du  mois ,  on  eut  un  temps  prefque  toujours  couvert ,  la 
nuit  comme  le  jour:  continuation  de  vent  de  Nord-eft,  avec  quelque» 
foibles  révolutions  de  vents  de  Sud-eft. 

Le  thermomètre,  pendant  ce  mois,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  i6  &  17* 


Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   28  i. 

Le  I  I,  le  thermomètre  marqua,  au  lever  du  Soleil.  ......  i  3  f. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   23. 

Le  I  3  fut  un  jour  extraordinaire. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  28  |. 


MARS, 

Les  vents  ne  furent  plus  fi  conftans  du  Nord-eft ,  qu'ils  Tavoienî 
été  pendant  les  mois  de  Janvier  &  de  Février./A  peine  fut -on  entré 
dans  le  mois  de  Mars ,  que  les  vents  commencèrent  à  varier  :  ceux  qui 
ont  dominé  le  plus ,  font  les  vents  d'Eft  ;  très -peu  de  vents  de 
Nord-eft,  quelques-uns  de  l'Eft  au  Sud-eft.  Ils  ont  encore  quel- 
quefois fouftïé  du  Nord-oueft  ;  les  uns  &  les  autres  ont  été  foibles  ? 
'1  a  fait  prefque  toujours  beau  temps  &  chaud. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  a  commencé  à  voir  fê  former  des  orages,, 
&  on  a  entendu  quelques  coups  de  tonnerre. 


Le  thermomètre,  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois,  a  marqué, 

au  lever  du  Soleil.  .   i ô**  ■-. 

Vers  la  fin  du  mois   i  9  !• 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   29  7  à  30^ 

Le  18  du  mois  ,  à  une  heure,  le  thermomètre  étoit  monté 
330  degrés  :  il  plut  de  deux  à  trois  heures;  ce  qui  fit 

defcendre  ie  thermomètre  de   5  |« 

Le  27,  il  monta  jufqua  33» 


jp.  Voyage 

AVRIL. 

Les  quinze  premiers  jours  du  mois  d'Avril  ont  été  fort  beaux , 
fur -tout  pendant  la  matinée  :  on  a  encore  eu  des  vents  de  Nord-efl: 
pendant  ies  quatre  à  cinq  premiers  jours  ;  enfuite,  des  vents  d'Efl 
au  Sud-eft  pendant  les  cinq  jours  fuivans  ;  &  pendant  le  refte  de  la 
quinzaine,  on  eut  de  foibles  vents  du  Sud  au  Sud-ouefl:  :  il  a  fait 
fort  chaud  ;  il  a  éclairé  prefque  tous  les  foirs ,  &  on  a  fouvent  en- 
tendu le  tonnerre. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  les  vents  n'ont  fait  que  varier.  Du  i  5 
au  20  ,  le  ciel  a  prefque  toujours  été  couvert  :  ie  20  &  le  2  i  furent 
des  jours  fort  laids,  fur-tout  le  20  ;  il  plui  abondamment  pendant  la 
matinée:  brifê  du  Sud-eft.  Le  temps  fut  affez  beau  dans  la  matinée 
du  21;  après-midi,  pluie,  orages  &  tonnerres;  vents  forcés,  du 
Sud-eft:  au  Sud-oueft,  par  raffales. 

Les  autres  jours  du  mois  furent  beaux  ,  &  généralement  fort 
chauds. 

Le  thermomètre,  du  i*""  au  15  ,  a  marqué,  au  lever 

du  Soleil  20  &  2i<ï  |. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   33&35. 

Pendant  le  refte  du  mois,  au  lever  du  Soleil  20&21» 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  .    3^. 

MAL 

Les  vents  n'ont  fait  que  varier  pendant  les  quinze  premiers  jours 
du  mois;  cependant,  ils  ont  plus  régné  de  l'Eft  au  Sud-eft  que 
de  toute  autre  partie  de  l'horizon.  Il  y  a  eu  très -peu  de  vents  de 
Kord-eft  ;  il  y  en  a  eu  davantage  du  Sud-oueit  :  il  a  fait  fort  chaud, 
i&  le  tonnerre  s'eft  f\it  entendre  tous  les  foirs. 

Du  15  au  24,  les  vents  ont  foufïïé  de  TEft  au  Sud-eft:  aflez 
joli  frais  ;  beau  temps  &  chaud  ;  orages  tous  les  foirs  ,  pendant 
îefquels  il  pleut  quelquefois  comme  fi  les  catarades  du  ciel  étoieat 
ouvertes ,  ou  comme  fi  on  ia  verfoit  à  féaux  ,  pour  me  fervir  du 
te^-ine  Efpagnol.  Nous  n'avons  eu  à  Maniiie  que  deux  à  trois  de  ces 

orales , 
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orages ,  &  feulement  les  extrémités  des  autres  ;  mais  il  éclaire  beaucoup 
jufque  &  fort  avant  dans  la  foirée  :  le  thermomètre  monte  à 
3  3  degrés  7  &  3  J  ;  il  y  a  eu  quelques  vents  d'Ouefl ,  pendant 
lefquels  le  thermomètre  n'a  marqué  que  3  i  degrés  -j. 

Pendant  tout  le  mois  de  Mai,  je  n'ai  vu  que  deux  matinées  de 
temps  abfolument  couvert,  fans  voir  le  Soleil, 

Le  thermomètre ,  pendant  les  douze  ou  quinze  premiers  jours  ,  a  marqué. 


au  lever  du  Soleil  ,  22  à  23"*. 

Au  moment  le  plus  chaud  dju  jour.  34.. 
Pendant  Je  refle  du  mois,  au  lever  du  Soleil.  22  i. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de....,   32^33^. 

Pendant  quelques  vents  d'Ouefl  qui  ont  régné ,  il  n'cfl:  pas 

monté  plus  haut  que .   31  ~i 


JUIN. 

Pendant  les  quatorze  premiers  jours  du  mois  ,  les  vents  ont 
beaucoup  varié  ;  ils  ont  foufflé  indiftinélement  de  toutes  les  parties 
de  l'horizon  ;  ils  ne  reft oient  pas  plus  de  deux  jours  au  même  point  : 
on  a  eu  des  vents  de  Sud-oueft  qui  ont  amené  de  la  pluie. 

II  a  fait  afTez  beau  ,  fur-tout  pendant  les  matinises  ;  pei;  d'orages  , 
inais  beaucoup  d'éclairs. 


Il  m*a  paru  que  la  mouffon  s'efl:  tout- à- fait  déclarée  du  14  aii 
ip  :  on  a  eu  pendant  ces  cinq  jours  des  vents  d'Eft-fud-eft  &  de 
Sud-eft,  ôç  des  orages  terribles.  (Voye^  ci-devant,  p.  S  S  9  )' 

Pendant  le  refte  du  inois ,  les  vents  n'ont  fait  que  varier  de  toutes 
les  parties  de  l'horizon  ;  mais  ils  ont  plus  foufïïé  du  Sud-oueft  &  du 
Nord  au  Nord-oueft,  que  de  tout  autre  point  de  l'horizon  :  on  a 

très-peu  d'orages  &  très-pçu  de  pluie. 

Le  thermomètre ,  pendant  les  quatorze  premiers  jours ,  a  marqué  fort 

conftamment ,  au  lever  du  Soleil,  de  h.  22. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de, ,  .  .  •  3  '     ^  3^' 
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Pendant  le  refte  du  mois,  au  lever  du  Soleil.  ......  22     à  23<* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   31     à  34.. 

Le  20,  il  monta  jufqu'à,   36 

JUILLET. 

Pendant  ïes  douze  ou  quinze  premiers  jours  du  mois ,  les  vents 
ont  prefque  toujours  foufflé  de  h  partie  de  l'Efl:  au  Sud-eft ,  quel- 
quefois du  Nord-eft. 

lues  matinées  étoient  toujours  fort  belles  ;  les  après-dîne'es  ont  été , 
au  contraire ,  affez  laides  ;  les  nuits ,  en  revanche ,  font  de  la  plus 
grande  beauté  :  en  général ,  il  pleut  à  Manille  plus  le  jour  que 
ïa  nuit. 

Les  vents  d'Oued  ont  régné  pendant  le  refte  du  mois  ;  ils  ont 
foufflé  affez  bon  frais.  Il  n'y  a  pas  eu  d'orages ,  fi  ce  n'eft  lorlque 
les  vents  d'Ouefl:  fouffroient  des  interruptions  du  Sud  au  Sud-fud-eft  : 
il  n'a  pas  fait  fort  chaud.  Le  thermomètre  eft  conftamment  plus,  bas 
pendant  les  vents  d'Ouefl:  &  de  Sud ,  que  lorfqu'ils  foufflent  de  la 
partie  de  l'Eft;  c'eft  qu'à  Manille  les  vents  d'Ouefl  font  des  vents 
du  large ,  qui  viennent  par^defTus  une  grande  étendue  de  mers.  , 

Le  thermomètre,  pendant  les  douze  à  quinze  premiers  jours  du  mois, 

a  marqué,  au  lever  du  Soleil,  de   22     à  23'^. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de,   31  |-  à  33  ~. 

Pendant  le  reflc  du  mois,  au  lever  du  Soleil   21     à  22. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.   29     à  32  |. 

AOÛT. 

Les  vents  n'ont  fait  que  varier  pendant  ce  mois  ;  les  fèpt  pre- 
miers jours  furent  marqués  par  des  vents  d'Ouefl  conflans  &  de 
Sud-ouefl,  qui  foufflèrent  prefque  toujours  bon  frais;  cependant, 
il  n'y  eut  que  les  trois  premières  journées  de  mauvaifes.  Du  4  au  8 , 
malgré  le  vent  fort  de  l'Oueft  ,  il  fit  fort  beau  temps  :  on  ne  vit 
point  d'orages  pendant  ces  vents  d'Ouefl  ,  que  l'on  nomme  à 
Manille  Co//a  ;  c'efl  qu'il  faut  néceffairement  le  concours  de  deux 
vents  pour  former  des  orages. 
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Le  8  ,  il  parut  des  orages  ,  &  on  entendit  le  tonnerre  ;  auffi  les 
vents  d'Oueft  étoient  tombés. 

Du  8  au  12,  les  vents  varièrent  beaucoup  ;  le  plus  fou  vent ,  ils 
furent  du  Sud-eft,  foibles  &  le  temps  chaud:  il  y  eut  des  orages 
tous  les  foirs  ;  ces  orages  fe  tenoient  dans  les  environs  de  Manille. 
Le  I  o  ,  nous  en  eûmes  un  fort  fingulier.  (  Voye^  Tome  I,  p.  j  2  i ). 

Du  I  2  au  20 ,  on  eut  un  temps  que  tout  le  monde  trouva  fort 
extraordinaire  pour  la  fàifon  ;  ce  furent  des  vents  conftans  du  Nord-efl:, 
comme  dans  ia  faifon  de  la  moufTon  du  Nord  ;  ces  vents  varièrent 
jufqu'au  Nord  -  oueft  :  il  fit ,  malgré  ces  vents ,  fort  chaud.  Si  le 
temps  (è  couvroit,  la  iiqueur  du  thermomètre  baifToit  de  deux  à  trois 
degrés ,  &  fouvent  davantage  ;  car  le  15,  elle  étoit  montée  à  midi 
330  degrés ,  le  temps  fe  couvrit  alors  ;  &  à  une  heure  on  eut  un 
orage  avec  beaucoup  de  pluie  :  à  trois  heures ,  le  temps  étant  encore 
couvert,  le  thermomètre  ne  marquoitplus  que  22  degrés.  Les  mati- 
nées furent  belles  ;  toutes  les  après  -  dînées  furent  orageufès  ;  mais 
nous  n'eûmes  à  Manille  que  les  extrémités  des  orages ,  &  par 
conféquent  on  n'eut  que  peu  de  pluie. 

Du  20  au  24,  les  vents  fe  remirent  au  Sud-oueft  &  à  l'Ouefl: , 
&  annoncèrent  une  reprife  d'une  nouvelle  Colla  ;  il  fit  prefque 
toujours  mauvais  temps ,  &  les  vents  foufflèrent  allez  bon  frais  :  on 
n'eut  point  d'orages.  On  remarqua  plufieurs  couches  de  nuages 
dans  l'atmofphère  ,  qui  venoient  dit  Sud-oueft  avec  des  vîtelTes 
inégales  ;  celle  d'en  -  bas  alloit  très  -  vite  ,  &  c'étoit  un  fignal  de 
mauvais  temps  :  en  efi'et ,  du  24  au  3  i  le  temps  fut  très-mauvais  ; 
les  vents  d'aval  ou  d'Oueft  furent  violens,  &  il  a  beaucoup  plu.  H 
faifoit  frais  pendant  ces  vents  d'Oueft  ou  avalaifons  d'eau  :  il  vint  à 
ïa  grève  une  quantité  fi  confidérable  de  bois ,  qu'on  peut  à  peine 
s'en  faire  une  idée  :  c'eft  que  quantité  de  torrens  &  de  rivières  (è 
déchargent  dans  la  baie  de  Manille,  qui  a  vingt» cinq  ou  trente 
lieues  de  tour  :  la  force  du  vent  &  de  la  pluie  ,  aura  entraîné  des 
montagnes ,  des  bords  des  torrens  &  des  rivières  ,  cette  grande 
quantité  de  bois  ,  &  l'auront  voiturée  dans  la  Baie  ;   les  vents 
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d'Oueft,  qui  battent  en  piein  la  côte  de  Manille,  y  auront  améné 
tout  ce  bois. 

le  ihemiomètre ,   du   ï."  au   12,  a  marqué,    au  lever  du 


Soleil.  ...    22  à  2.^^. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   3°  à  33. 

Du  12  au  20,  au  lever  du  Soleil   22  à  23.. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   30  à  32  |. 

Pendant  le  relie  du  mois,  au  levcfr  du  Soleil   22. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   24,  à  27. 


SEPTEMBRE, 

"Le  mauvais  temps  continua  le  i."  &  le  2  de  ce  mois  :  vents 
d'Oueft  forcés ,  &  beaucoup  de  pluie  par  grains. 

Les  vents  d'Oueft  continuèrent  encore  jufqu'au  p  ;  ils  furent 
foibles  ,  &  les  journées  furent  très -belles.  On  n'a  eu  qu'un  feul 
orage ,  encore  ce  fut  de  ces  orages  fmguliers  ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  ,  pûg€  I  oj. 

Du  9  au  26,  les  vént^  ont  coiitmuélïemént  foufîîé  du  Nord-eft, 
quelquefois  variant  au  Nord-oueft  :  on  a  eu  quelques  brifes  de  i'Eft  ; 
a  a  fait  chaud  j  il  y  a  eu  beaucoup  d'orages  ,  &  cependant  très- 
peu  de  pluie. 

Le  thermomètre  s'eft  prefque  toujours  fbutenu  330  degrés. 

Je  fus  témoin,  ce  mois -ci,  d'un  phénomène  très  -  fmgulier. 
{  V(>y^l,  ci -devant ,  pagt  ^jf2  ), 

Du  27  de  ce  mois  au  1 O^obïe  ,  on  eut  des  vents  frais  de 
Sud-oueft  &  de  i'Oueft-fud-oueft ,  qui  s'élevoient  vers  les  dix  à 
Onze  heures  du  matin ,  &  tomboient  au  coucher  du  Soleil  ;  ces 
vents  de  Sud-oueft  furent  précédés  d'un  orage  violent,  qui  fe  forma 
ïe  27  dans  le  Nord-oueft,  &  qui  s'étendoit  jufqu'au  Nord-eft.  Le 
vent  qui  fouffloit  de  ce  côté ,  chafla  cet  orage  dans  le  Sud-eft ,  en 
îe  faifant  paiïèr  par-defTus  Manille  :  on  fonna  la  cloche  bénite  pour 
Je  tonnerre. 

JLe  thermomètre  ,  pendant  ïes  treize  premiers  jours  du  mois  ,  a  marqué  , 
au  lever  du  Soleil,  .....».,,  2û^. 
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Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de,  ...........  .  29  à  30<* 

Pendant  le  refte  du  mois,  au  lever  du  Soleil.   

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  prefque  toujours,  .  ,  *  36. 

OCTOBRE, 

Jufqu'au  20  OdoLre,  îes  vents  n'ont  fait  que  varier,  fans  pouvoir 
^ire  de  quelle  partie  ils  ont  foufflé  le  plus  fouvent  ;  cependant , 
ks  vents  de  Sud-oueft  &  de  Nord-oueft  font  devenus  plus  rares  :  ii 
â  prefque  toujours  fait  très  -  chaud, 

Généralenlent  parlant,  le  mois  d'Odobre  a  été  plus  chaud  que  le 
iTiois  de  Septembre ,  quoique  le  Soleil  fût  plus  éloigné  du  Zénith  ; 
c'eft  que  les  vents  d'Oueft  n'ont  prefque  pas  régné  en  Odobre,  & 
qu'on  en  a  eu  très -fréquemment  en  Septembre;  maîgré  cela  ,  il  y  a 
eu  des  jours  où  la  chaleur  paroiffoit  infupportable ,  par  la  (enfatioii 
qu'elle  faifoit  éprouver  :  k  8  de  ce  mois  fut  un  de  ces  jours. 

La  féchereïT»  ayant  été  fott  grande  ,  on  fit  une  neuvaine  dans 
Féglife  de  la  Mijérïcorde ,  pour  demander  au  Ciel  de  la  pluie,  &  pour 
attirer  fa  bénédidion  fur  les  biens  de  la  terre  &  fur  les  indiens  fournis 
aux  lumières  de  l'Évangile ,  afin  qu'ils  puffent  être  en  état  de  payer 
ie  tribut  au  Roi.  Cette  neuvaine,  qui  fut  de  douze  jours ,  comme 
toutes  les  neuvaines  que  j'ai  vu  faire  à  Manille ,  finit  le  H  du  mois. 

Du  20  d'Oâ:obre  au  1."  de  Novembre,  le  temps  fut  prefque 
toujours  très-laid  ;  les  vents  foufîlèrent  affez  généralement  du  Sud-eft 
à  i'Efl: ,  &  on  ne  vit  prefque  pas  de  vent  de  Nord-eft.  On  relîèniit} 
^€22,  le  premier  coup  de  vent;  ce  fut  une  efpèce  d'ouragan  caufé 
par  la  violence  du  vent ,  &  par  la  quantité  d'eau  qui  tomba  à  Manille  ; 
or  le  vent  ne  fît  pas  le  tour  entier  du  compas ,  il  ne  varia  que  du 
î«Iord-Gueft  au  Sud-oueft  par  l'Oueft,  Le  29  ,  il  pa(îà  une  forte 
bourafque ,  ou  foible  coup  de  vent ,  pareillement  du  Nord-oueft  au 
Sud-oueft  par  foueft;  ce  coup  de  vent -ci  ne  fit  aucun  mal;  celui 
du  23  fit  un  très-grand  ravage  ,  mais  ce  fut  principalement  chez  les 
Indiens  ;  il  renverfa  un  nombre  étonnant  de  cafés ,  &  les  détruifit 
-abfolument  :  ces  caies  qui  ne  font  faites  que  de  bambous,  &  recou- 
sfertes  d'une  e(p^ce  de  palmier  affez  femblable  au  cocotier ,  ou  encor* 
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de  feuilles  de  latanîer ,  ne  peuvent  pas  réfifter  à  un  grand  vent; 
bonnes  pour  eiïuyer  des  tremblemens  de  terre ,  elles  ne  mettent  point 
à  l'abri  des  ouragans,  qui  les  détruifent  abfolument.  Les  Efpagnoïs, 
qui  fe  logent  plus  folideinent  que  les  Indiens ,  craignent  les  tremble- 
mens de  terre,  &  très -peu  les  coups  de  vent;  aufli  les  Efpagnols,, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  ont-ils  coutume  d'appeler  les  ouragans,  ki 
tremblemens  de  terre  des  Indiens. 

Tous  les  villages  des  environs  de  Manille  furent  inondés ,  &  eurent 
plufieurs  pieds  d'eau  dans  leurs  rues ,  ce  qui  ne  provint  pas  feulement 
de  la  quantité  d'eau  qui  tomba ,  mais  de  la  marée  qui  s'y  joignit ,  & 
qui  monta  plus  haut  qu'elle  ne  fait  ordinairement. 

A  Saint-Matthieu-du-mont ,  à  quatre  à  cinq  lieues  de  Manille ,  les 
ravages  caufés  par  l'ouragan ,  furent  plus  forts  que  dans  les  autres 
peuplades.  Cette  églife  étoit  deffervie  par  les  Révérends  Pères  de  la 
Compagnie  ;  elle  eft  au  pied  d'une  montagne ,  fur  une  pente ,  de 
façon  qu'une  partie  du  village  eft  dans  la  plaine ,  &  cette  plaine  eft 
arrofée  par  une  rivière. 

Les  torrens  des  montagnes  voifmes  ou  environnantes  fe  gonflèrent 
à  un  point ,  qu'en  très-"peu  de  temps  la  rivière  fortit  de  fon  lit ,  monta 
prefque  au  feuil  de  la  porte  de  l'églife,  enleva  beftiaux,  mai  fon  s ,  6c 
ce  qui  étoit  dedans  ;  les  habitans  montoient  fur  les  toîts  pour  évitei* 
une  mort  qu'ils  trouvoient  i'inftant  d'après ,  le  torrent  Içs  entraînant 
eux  &  leur  maifon.  On  comptoit  à  Manille  qu'il  étoit  péri,  dans 
ce  feul  village ,  environ  cinquante  perfbnnes. 

Le  coup  de  vent  du  29  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  celui-là. 

Le  thermomètre ,  pendant  les  vingt  premiers  jours  du  mois  ,  a  marqué  , 

au  lever  du  Soleil  ,  aïïez  régulièrement                .  2.1^^-. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  ,  ,  ^7  i  3  29  -|r 

11  eft  encore  quelquefois  monté  à   31  i- 

pu  20  au  i."^  Novembre,  au  lever  du  Soleil   2.0. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de.  ......  .i      .  f  à  28  |. 

Fendant  les  deux  coups  du  vent  il  marqua  conftamment, 

çommedans  celui  de  Décembre  de  l'annéeprécédente. ,  zi  -, 
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NOVEMBRE. 

Saifon  des  Vents  de  Nord-ejl. 

Le  mois  de  Novembre  a  été  fort  beau  :  le  3  o  d'Ocflobre ,  deux 
jours  après  le  fécond  coup  de  vent  ,  les  vents  fe  rangèrent  au 
Nord-efl:  ;  ils  y  relièrent  pendant  tout  le  mois,  variant  du  Nord-efl; 
à  l'Eft  feulement.  Joli  frais  :  il  y  a  eu  des  journées  de  couvertes  , 
mais  il  a  peu  plu  ;  il  a  fait  chaud,  fur -tout  le  2,5.  Le  thermomètre 
monta  à  3  o  degrés  \ ,  malgré  un  bon  vent  frais  de  l'Ouefl  qui  régna 
pendant  toute  i'après-midi ,  &  le  temps  fut  couvert  à  ne  pas  permettre 
de  voir  le  Soleil  ;  ce  qui  fait  que  cette  chaleur  de  3  o  degrés  \  me 
parut  fort  extraordinaire  pour  ia  laîlbn. 

Pendant  ce  mois  le  thermomètre  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  •  1 9  à  210*^. 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de  ^8329!^ 

DÉCEMBRE. 

«  L'«nîrée  de  ce  mois  fut  très -laide  jufqu'au  5;  il  plut  beaucoup 
le  2  ,  k  3  &  le  4.  Les  vents  régnèrent  le  plus  fou  vent  du  Nord-eft  , 
par  rafïîiles  ou  petites  bouffées.  Jufcju'au  17  le  temps  fut  très- variable; 
quelquefois  beau ,  fouvent  couvert ,  &:  quelquefois  de  la  pluie.  Les 
vents  fbulHèrent  derEft-nord-eft  au  Nord-nord-ell  :  ils  furent  médiocres- 
Le  relie  du  mois  a  été  prefque  tout  beau. 

Le  thermomètre,  pendant  les  cinq  premiers  jours  du  mois,  a  marqué. 


au  lever  du  Soleil   18  319**, 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   22  7  à  24  |. 

Du  5  au  17,  au  lever  du  Soleil   19     à  20. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   27  |-  à  28 

Les  jours  de  pluie,  de  ^  <   23  ^  à  25  |. 

Le  refte  du  mois ,  au  lever  du  Soleil.    ^9 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   26  f  à  27  f. 


JANVIER. 

Le  mois  de  Janvier  fut  fort  beau  ;  la  brifê  foufïïa  le  plus  fouvent 
■du  Nord-eil  :  on  a  eu  quelques  vents  de  Nord-oueft  &  de  Sud-eft, 
«nais  fort  rarement;  prefque  toutes  les  après -dinées ,  temps  couvert 
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&fombre;  les  matinées  prefque  toutes  très -belles  &  fraîches?  les 
nuits  fur- tout  le  font  alTcz  pour  obliger  à  fè  couvrir  avec  une 
couverture  de  laine. 

PendantcemoisIcthcrmoniètre?marqué,auIeverduSoIen. .  15*^13  i6|. 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de  23  i  à  2  5  ^. 

_  ^  .         ,  /  I     3»  Janvier. 

Je  me  luis  embarque  le  —  p^y^jer 

Article  quatrième. 

Détails  fur  les  Tremblemetis  de  terrç ,  que  j'ai  ejjliyés 

à  Man  ille, 

Manille  a  beaucoup  foufFert  par  les  tremblemens  de 
terre  depuis  que  les  Elpagnofs  en  font  en  poiïefTion  ;  car 
avant  eux ,  cette  Ville  ,  fi  ç  en  étoit  une ,  n  etoit  bâtie  que 
de  cafés  faites  de  rofeaux  ou  de  bambous,  comme  le  font 
encore  aujourd'hui  tous  les  villages  des  Indiens,  ce  qui 
faifoit  quelle  bravoît  les  tremblemens  de  terre.  En  1645, 
Manille  fut  prefque  totalement  détruite ,  îl  y  périt  beaucoup 
de  monde  ;  en  i         le  même  événement  arriva ,  ainli 
qu'en  1700.  Je  n'entre  ici  dans  aucun  détail  au  fujet  de  ces 
cvènemens  tragiques  :  ce  que  j'en  rapporteroi^  ne  feroit  , 
eri  quelque  forte,  qu'une  répétition  ennuyeufe  de  çe  que 
tout  le  monde  connoît  des  effets  des  tremblemens  de  terre 
arrivés  de  nos  jours  dans  différens  endroits  du  monde ,  & 
principalement  en  Portugal,  à  Çadiz  &  au  Pérou;  je  me 
contenterai  donc  de  rapporter  ici  les  tremblemens  de  terre 
que  j'ai  reffentis  à  Manille,  parce  qu'il  m'a  paru  y  avoir 
^iftingué  des  inftans  &  des  circonftances  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  relations  des  Voyageurs  qui  parlent  4^  ces 
ferribles  phénomènes. 

Depuis 
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Depuis  1700  jufquen  174^,  on  n'a  ceffé  de  relTentir 
des  trembiemens  de  terre  à  Manille  :  on  fe  familiarifa  fi 
fort  avec  eux,  pendant  ce  temps,  quon  ne  fit  aucun  état 
des  premiers  qu'on  eiïliya  en  1745);  mais  ils  furent  fi 
fréquens ,  que  pendant  fix  femaines  à  peine  fe  pafla-t-il  un 
jour  fans  qu'on  en  relTentît  ;  ie  monde  fe  trouva  pour  lors  fi 
effrayé ,  qu'une  grande  partie  fe  fauva  dans  la  campagne ,  &:  eut 
bien  de  ia  peine  à  revenir  de  fa  frayeur;  mais  enfin  aujourd'hui 
on  vit  à  Manille  dans  une  parfaite  fécurité  :  j'y  ai  vu  cependant 
des  trembiemens  de  terre  afîèz  forts,  &  même  trop  forts ,  pour 
que  je  regrette  aujourd'hui  cette  Ville ,  où ,  d'ailleurs ,  j'ai 
joui  de  quelques  agrémens-,  &:  fur -tout  de  celui  d'y  avoir 
fait  de  vrais  amis  ;  mais  lorfque  je  me  repréfente  une  habi- 
tation dans  laquelle  on  peut  fe  réveiller  pendant  la  nuit 
avec  toute  l'horreur  d'une  mort  inftante  ,  inévitable  & 
cruelle;  une  telle  habitation  ,  quelqu'avantage  qu'elle  pût  - 
m'offrir  d'ailleurs,  ne  me  fera  jamais  foupirer  après  elle:  or, 
c'eft  ce  qui  peut  arriver  à  Manille. 

Un  Dimanche  matin ,  vers  les  fix  heures ,  j'envoyai ,  félon 
ma  coutume,  mon  nègre  à  mon  obfervatoire ,  pour  monter 
ma  Pendule;  il  revint  me  dire  qu'elle  étoit  arrêtée,  &  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  y  toucher,  ne  fâchant  d'où  pouvoit  être 
venu  cet  événement;  je  fus  moi-même,  vers  les  dix  heures, 
à  mon  obfervatoire ,  &  je  fus  témoin  du  fait  fans  pouvoir 
en  deviner  la  caufe.  J'allai  de-là  chez  Don  Andrés  Roxo , 
félon  l'habitude  que  j'avois  contraélée  d'y  entrer  tous  les 
matins  vers  les  onze  heures.  Madame  Roxo  me  demanda, 
d'un  air  encore  tout  efîl-ayée ,  des  nouvelles  du  tremblement 
de  terre  qui  étoit  paffé  vers  une  heure  du  matin ,  &  qui 
avoit  été  des  plus  vioiens  ;  elle  fut ,  ou  ne  peut  pas  plus 
Tome  IL  Z  z 
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étonnée,  qu'un  événement  qui  avoit  réveillé  peut-être  toute 
la  ville  ,  fe  fût  palîé  fans  que  j  euffe  été  témoin  de  la 
moindre  chofe. 

La  langue  Efpagnole  diftingue  des  tremblemens  de  terre 
de  deux  fortes,  le  term  moto,  &  le  temhlor. 

Terrœ  moto  eft  iorfque  le  tremblement  fe  fait  fentir  de  bas 
en  haut,  pour  traduire  littéralement  l'expreffron  efpagnole. 

Temhlor ,  eft  Iorfque  le  tremblement  le  fait  fentir  par 
ondulations;  femblables,  en  quelque  forte,  aux  ondes  de  la 
mer  &  aux  roulis  des  Vaiffeaux. 

En  ly 66,  le  Août,  quatre  jours  après  être  arrivé  aux 
Philippines ,  je  fentis  pour  la  première  fois  un  tremblement 
de  terre. 

Il  étoit  f  x  heures  du  foir  :  j'étois  dans  ie  faubourg  de 
Sainte-Croix  en  vifite  chez  un  Efpagnol,  au  premier  étage; 
une  efpèce  de  luflre  fufpendu  à  environ  fix  pieds  du  pla- 
fond ,  me  parut  parcourir  des  arcs  de  huit  à  neuf  pouces. 

Le  7  Décembre ,  vers  les  neuf  heures  du  matin  ,  étant 
dans  le  même  faubourg,  chez  M.*""  Mabiile  &  Marquaye, 
Pilotes -françois -pratiques  ,  à  bord  du  Bon-confeil ,  nous 
reffentimes  une  légère  fecouffe  de  tremblement  de  terre , 
à  laquelle  nous  ne  fîmes  auffi  qu'une  très -légère  attention; 
mais  à  dix  heures  trois  quarts  ,  nous  fuviies  réveillés  de 
notre  indifférence  par  un  autre  tremblement  beaucoup  plus 
vif  ;  il  dura ,  dans  fa  forée ,  près  de  deux  minutes  :  nous 
fentimes  d'abord  de  vives  fecouffes  ,  répétées  pendant  un^ 
demi -minute  de  bas  en  haut  ;  enfui  te  vinrent  les  balaii- 
cemens ,  qui  furent  très-précipités  &.  durèrent  près  de  trois 
quarts  de  minute  ;  ils  allèrent  en  diminuant  infenfiblement 
pendant  environ  une  demi -  minute.  Nous  crûmes  que  nous 
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en  étions  quittes ,  iorfqiie  ces  baiancemens  reprirent  avec  de 
nouvelles  forces ,  &  durèrent  près  de  demi  -  minute  ;  ils 
commençèrent  enfin  à  devenir  moins  forts,  &  finirent  infen- 
fiblement,  ce  qui  dura  encore  une  minute;  de  forte  que  la 
durée  entière  du  tremblement  fut  de  plus  de  trois  «ninutes. 
La  charpente  de  la  maifon  dans  laquelle  nous  ctions  faifoit 
un  bruit  à  effrayer ,  &  je  voyois  par  la  fenêtre  les  cafés  des 
Indiens  de  l'autre  côté  de  la  rue ,  fort  large  cependant  en  cet 
endroit ,  avoir  un  mouvement  de  vibration  fort  fenfdîle. 

A  la  féconde  reprife  du  tremblement ,  nous  defcendimes 
précipitamment  dans  la  rue  ;  nous  la  trouvâmes  pleine  de 
monde ,  en  partie  de  ceux  qui  pafToient  ;  en  pa.rtie  de  ceux 
qui  étoient  comme  nous  defcendus  de  leurs  miaifbns  :  tout 
ce  monde  étoit  très-dévotement  à  genoux  ,  pri  ant  Dieu  & 
implorant  tout  haut  fa  miféricorde. 

J'avois  alors  deux  Pendules  en  mouvement  ;  une  des 
deux  fut  arrêtée  ;  celle  dont  les  ofcillations  étoient  dirigées 
du  Sud-efl  au  Nord-ouefl. 

Le  p  du  même  mois ,  à  cinq  heures  du  foir,  étant  dans  la 
même  maifon,  nous  fentimes  une  fecouffe  fubite  de  bas  en 
haut,  qui  ne  dura  pas,  à  mon  avis,  une  féconde  de  temps; 
elle  nous  fit  fauter,  en  faifant  en  même  temps  craquer  la 
charpente  de  la  maifon;  cette  fecouffe  fut  fuivie  de  baian- 
cemens légers,  qui  durèrent  plus  d'une  minute. 

Ces  balancepens  me  donnèrent  le  mal  de  nier,  comme 
avoient  fait  ceux  du  7  ;  je  refîèntis  donc  une  efpèce  de 
foiblefîè  dans  les  jambes  Se  de  défaillance  ,  comme  lorf 
qu'étant  fur  un  Vaiffeau ,  le  mal  de  mer  veut  prendre. 

Eu  17^7,  le  8  Février,  à  une  heure  du  matin,  on 
reffentit  un  violent  tremblement  de  terre  ,  &  qui  fut  plus 
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fort,  (èlon  quelques  perfonnes,  que  celui  du  7  Décembre* 
ii  s'annonça  de  même  par  deux  vives  fecoufîes ,  qui  furent 
iuivies  de  balancemens  confidérables  ;  j'étois  alors  dans  mon 
premier  fommeii,  &  je  ne  m'aperçus  de  rien  :  ma  Pendule 
fut  arrêtée  lorfqu'elle  marquoit  l 5 ^ Voyei page  j6 1). 

Le  13  Novembre,  à  3^  25'  après-midi,  tremblement 
de  terre  ,  qui  à  peine  dura  une  minute  en  deux  reprifes  ; 
mais  qui  fut  plus  vif  qu'aucun  de  ceux  que  j'avois  déjà 
reffentis  :  ii  commença ,  fans  fecouffes ,  par  un  balancement 
générai  de  toute  la  maifon  ,  dont  je  ne  m'aperçus  d'abord 
que  par  le  bruit  que  fit  la  charpente.  Les  balancemens  furent 
foibles  ,  &  fe  fiiccédèrent  pendant  environ  30  fécondes 
fans  augmenter  en  force  ;  ils  fembloient  au  contraire  dimîr 
nuer  infenfiblement ,  &  ils  cefsèrent  fubitement;  mais  le  repos 
ne  dura  pas  plus  d'une  féconde  de  temps ,  lorfque  je  relTemb 
une  fubite  &  vive  fecouffe  ;  elle  fut  fuivie  de  balancemens 
très -forts  &  très  -  précipités  ;  ils  alloient  toujours  en  aug- 
mentant par  degrés,  &  bientôt  ils  furent  fi  violens  &  fi 
forts ,  que  je  voyois  les  murs  de  ma  chambre ,  ie  plancher 
fur  lequel  j'étois ,  &  la  charpente  ,  avoir  un  mouvement 
très-fenfible  ;  le  mai  de  cœur  me  prit  alors  comme  fi  j'eufle 
été  fur  un  Vaiffeau  :  ces  balancemens  durèrent  à  peine  une 
demi-minute ,  &  cefsèrent  prefque  fubitement  :  quantité  de 
perfonnes  fortirent  de  leurs  maifons  ,  &  la  rue  étoit  pleine 
de  monde  à  genoux  ,  priant  Dieu  hautement  &  très- 
dévotement  ;  pour  moi,  le  mai  de  cœur  &  l'envie  de  vomir 
me  prirent  fubitement  à  la  féconde  reprife  du  tremblement  : 
mon  domeftique  nègre,  qui  étoit  pour  lors  avec  moi,&.  qui 
m'aidoit  à  m'habiiler  ,  me  quitta  brufquement  &  chercha 
fon  falut  dans  fes  jambes  ;  il  ne  m'eût  pas  été  poifible  d'ea 
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faire  autant  ;  car  il  me  prit ,  avec  l'envie  de  vomir ,  une  fi 
grande  foibleffe  dans  ies  jambes  ,  que  je  feroîs  infailli- 
blement tombé  fur  le  plancher ,  fi  le  trembiement  eût  duré 
pîus  long-temps.  Je  faifois  tous  mes  efforts  pour  me  fbutenir 
au  milieu  de  la  chambre  ,  où  le  tremblement  de  terre  me 
furprit  debout  ;  &  j'écartois  pour  cet  effet  les  jambes , 
comme  on  fait  fur  un  Vaiifeau  pour  balancer  les  effets 
du  roulis. 

Le  tremblement  de  terre  paffé ,  le  mal  de  cœur  Sl  l'envie 
de  vomir  me  quittèrenl  fur  le  champ  ;  à  la  place  ,  il  me 
vint  peu- à- peu  un  mal  de  tête  qui  fut  toujours  en  aug- 
mentant, en  forte  quà  dix  heures  du  foir,  je  pouvois  à 
peine  ouvrir  les  yeux  &  foutenir  ma  lête  :  je  me  couchai  à 
onze  heures  avec  le  même  mal,  il  fe paffa  pendant  la  nuit. 

Cet  événement  me  confirma  dans  mon  opinion;  favoir, 
que  le  mal  de  mer  eft  occafionné  par  le  mouvement  du 
yaiffeau ,  dont  les  roulis  troublent  les  fondions  de  feftomac 
&  bouleverfent  la  digeftion  ;  car  j'éprouvai  pendant  ce  trem- 
blement ,  les  mêmes  fenfations  que  j'avois  coutume  d'éprouver 
fur  mer  pendant  les  premiers  jours  de  mes  navigations. 

Ce  trembiement  de  terre  ouvrit  beaucoup  de  murs ,  & 
fit  tomber  dans  les  rues  beaucoup  de  tuiles  de  deffus  les 
toits  ;  il  donna  à  prefque  toutes  les  perfonnes  auxquelles 
j'en  entendis  parler ,  un  grand  mal  de  tête. 

Le  I  6  du  même  mois ,  à  deux  heures  trois  quarts  environ 
du  matin,  ou  reffentit  une  affez  vive  fecouffe  &  des  balan- 
cemens  ,  mais  qui  durèrent  peu  ;  ma  Pendule  ne  fut  point 
arrêtée ,  8l  je  dormois  affez  pour  n'avoir  rien  reffenti. 

Je  paffe  fous  filence  plufieurs  autres  foibies  tremblemens 
de  terre,  dont  j'ai  reffenti  quelques-uns  :  à  l'égard  de  quelques 
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mouvemens  finguliers  du  Soleil,  vu  dans  la  iunette  de  mcwi 
quart  -  de  -  cercle  en  obfervant  des  hauteurs  de  cet  aftre, 
i'on  peut  voir  ci  -  devant  les  articles  des  Obfervations  aflro- 
nomiques,  fur -tout  celles  de  la  longitude  de  Manille;  en 
forte  que  ce  petit  coin  du  globe  terreftre  (èroit  dans  de* 
couvulfions  prefque  continuelles. 

M.  Bouguer ,  qui  eft  refté  long -temps  au  Pérou  ,  cfit 
que  les  pluies  contribuent  à  plufieurs  tremblemens ,  &  la 
mer  à  plufieurs  autres  (Voyage  au  Pérou,  Relation  abrégée, 
( p.  Lxxvi )  ;  que  fi  on  ell;  expofé  au  Pérou  dans  tous 
les  temps  à  ces  funefles  phénomènes ,  on  y  ell:  néanmoins 
encore  un  peu  plus  fujet  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
( /7.  Lxxiv ).  Cet  Académicien  fe  borne  au  fait  fimple , 
quelle  qu'en  foit  la  caufe  ;  cependant,  il  foupf onne  les  grandes 
marées  de  Septembre  &  d'Oélobre ,  d'y  pouvoir  contribuer 
avec  le  retour  de  la  chaleur. 

Selon  mes  Obfervations  à  Manille ,  il  paroîtroit  auifi  que 
cette  ville  feroit  un  peu  plus  fujette  aux  tremblemens  de 
terre,  dans  les  derniers  mois  de  l'année.  En  1645,  le  trem- 
blement de  terre  qui  ruina  Manille  prefque  de  fond  en 
comble,  arriva  le  jour  de  Saint  ■-  André  :  le  tremblement  de 
terre  de  1^00,  qui  dura  un  grand  quart  d'heure,  félon 
i'Hiftoire  du  Père  Quirino  ,  fut  afïreux  ,  &  arriva  à  la  fin 
de  l'année;  cependant,  les  derniers  mois  de  l'année  à  Manille, 
ne  font  pas  comme  au  Pérou  le  retour  de  la  chaleur ,  puifque 
les  mois  les  plus  frais  font  en  cette  ville ,  Janvier  &  Février  : 
il  faut  donc  que  les  Phyficiens  alfignent  une  autre  caufè  de 
ce  phénomène ,  que  le  retour  de  la  chaleur. 
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FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS  DE  L'INDE. 
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^    QUATRIEME  PARTIE, 

Qui   renferme   des  détails  fur  Madagafcar, 

J E  vais  parler,  dans  cette  quatrième  Partie,  d'une  des  plus 
belles  lies  que  j'aie  vue  pendant  mes  voyages ,  qui  en  a  fait 
ia  partie  la  plus  amufante  &  ia  plus  agréable  ;  d'une  îie  très- 
intérefTante  pour  nous  ;  enfin ,  d'une  île  prefque  auffi  avanta- 
geufement  placée  que  l'île  de  Luçon  pour  le  commerce  : 
comme  elle,  elle  efl  toute  dans  la  Zone  torride,  &  à  très- 
peu  près  à  la  même  diftance  de  la  Ligne  :  toutes  les  deux 
à  portée  de  l'Inde ,  &  toutes  deux  également  fertiles ,  fi 
cependant  Madagafcar  ne  l'emporte  pas  fur  celle  de  Luçon , 
par  la  bonté  &:  la  fertilité  de  Ibn  foi  :  toutes  les  deux  fort 
étendues ,  &  capables  par  conféquent  de  recevoir  de  grands 
établiffemens  &  de  former  deux  beaux  royaumes.  Il  eft  vrai 
qu'avec  ces  grands  avantages  de  part  &  d'autre,  l'île  de 
Luçon  jouit  encore  de  celui  d'avoir  de  beaux  &  de  vaftes 
ports  très-fîirs  ;  commodité  dont  eft ,  à  bien  dire ,  privée 
i'île  de  Madagafcar;  mais  beureufement  on  n'y  connoît  point 
les  tremblemens  de  terre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Qui  contient  une  notion  générale  de  Madagafcar ,  une 
Relation  de  mes  différens  voyages  de  l' IJle- de -France 
à  cette  IJle,  dr  une  defcription  détaillée  des  endroits 
que  j'ai  vijîtés. 

Pl  u  s  I  e  u  r  s  Auteurs  ont  écrit  fur  Madagafcar  ,  mais 
M.  de  Flacourt  eft  ie  feul  Hiftorien  fenfé  &  véridique  que. 
je  coimoiiïe,  qui  en  ait  parlé  avec  exaélitude;  fa  Relation 
a  été  imprimée  en  1661  \  il  l'a  dédiée  à  M.  Fouquet, 
Surintendant  des  Finances. 

Il  y  avoit  alors  en  France  une  efpèce  de  Compagnie  de 
cemmerce  Afiatique  ;  cette  Compagnie ,  qui  comptoit  à  fa 
tête  M.  le  Procureur  général  du  Parlement  de  Paris  ,  & 
M.  le  Duc  de  la  Meilleraye  ,  avoit  pris  polîèffion  d'une 
très -petite  portion  de  Madagafcar, 

M.  de  Flacourt  y  fut  envoyé  pour  commander.  Le  chef- 
lieu  étoit  dans  une  anfe  325  degrés  de  latitude  à  la  côte 
de  rEfl ,  où  les  François  avoient  bâti  un  fort,  qu'ils  nom- 
mèrent le  Fort -dauphin  ;  mais  enfin  cette  Compagnie  fit 
très -mal  (es  affaires  &  croula.  M.  de  Flacourt  repa(fa  en 
France ,  non  chargé  de  richefles ,  mais  de  connôifîances 
précieufes ,  puifqu'il  étoit  en  état  d'indiquer  à  fes  Compa- 
triotes, les  moyens  de  faire  un  commerce  avantageux  dans 
les  mers  de  l'Inde.  Il  fjt  voir  en  effet  aux  ïntéreffés ,  les 
raifons  pour  lefquelles  leurs  affaires  n' avoient  point  réuffi  à 
Madagafcar,  Se  pourquoi  la  Société  tomboit.  Ce  qu'il  y  a 
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Je  très  -  fingulier ,  c'eft  qu'en  lifant  ce  Voyageur  fenfé  Se 
judicieux,  il  m  a  paru  que  la  Compagnie  des  Indes,  de  mon 
temps ,  faifoit  les  mêmes  fautes  que  M.  de  Flacourt  reprochoit 
il  y  a  cent  ans  Se  plus ,  aux  IntérefTés  de  la  Compagnie'  du 
eommerce  Afiatique. 

Le  plan  d'établifTement  de  Madagafcar,  propofé  par  M.  de 
Flacourt  ,  me  paroît  admirablement  bien  conçu  pour  une 
Compagnie  de  commerce  ;  il  comprend  toute  la  côte  de 
TEft,  depuis  la  baie  à'Antongil ,  au  nord  de  cette  côte, 
jufqua  la  baie  dQ  Saint  -  AitguJIin ,  à  la  côte  de  l'Oueft  ,  fous 
ie  tropique  du  Capricorne. 

L  établi (Tement  de  cette  dernière  baie  &  celui  du  Fort-< 
dauphin,  à       degrés  de  latitude  à  la  côte  de  l'Eft,  auroient 
été  dans  le  cas,  par  leur  pofition  reipedive  &  admirable, 
de  fe  prêter  des  fecours  mutuels ,  quoiqu'ils  foient  éloignés 
entr'eux  de  près  de  quatre-vingts  lieues.  Il  feroit  peut-être 
plus  difficile  aujourd'hui,  qu'il  ne  l'eût  été  du  temps  de 
M.  de  Flacourt,  de  s'établir  à  la  baie  de  Saint  -  Auguftin , 
parce  que  nous  ne  fréquentons  point  ou  prefque  point  la 
côte  de  l'Oueft,  ni  par  conféquent  la:  baie  de  Saint- Auguftin; 
&  fi  nos  rivaux  nous  voyoient  quelque  apparence  d'établif. 
fement  folide  au  Fort ^ dauphin ,  l'inquiétude  qu'il  m'a  paru 
leur  avoir  toujours  reconnue,  les  porteroit  fans  doute  à  s'établir 
à  la  côte  de  l'Oueft,  &:  fur-tout  à  la  baie  de  Saint- Augujîin 
qu'ils  fréquentent  beaucoup  ,  &  dont  ils  fe  regardent  en 
quelque  forte  les  maîtres,  comme  nous  prétendons  pouvoir 
BOUS  regarder  du  Fort-dauphin,  Au  furplus ,  fi  les  Anglois 
s  établitToient  à  la  côte  de  l'Ouefl  ,   nous  ferions  féparés 
prefque  par-tout  par  des  montagnes  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  :  les  deux  feuls  endroits  les  plus  à  portée  de  s'infulteï 
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&  de  s'attaquer  réciproquement,  feroient  le  Fort -dauphin 
&  la  baie  de  Saint-  Auguftîn ,  étant  très -facile  d'aller  de 
l'un  à  l'autre  par  terre  ;  mais  ils  font  encore  féparés ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  par  plus  de  quatre-vingts  iieues ,  par  ur^ 
terrein  que  l'on  peut  encore  très-bien  chicaner  ;  enfin ,  e'efi;  à 
iafagefTe  du  Gouvernement,  à  juger  fi  un  étabiiffement  foiide 
àMadagafcar,  à  coté  des  îles  de  France  &  de  Bourbon ,  ne  feroif 
pas  préférable  à  un  qu'on  pourroit  avoir  à  la  cote  de  Coro- 
mandei,  à  Pondichéry  par  exemple;  les  voyages  de  Madagafcar 
à  cette  côte  ,  étant  d'ailleurs  très-  courts  &  très  -  aifés  :  les 
Hoilandois  ont  leur  principal  établiiïement  à  Batavia ,  Ifle  de 
Java,  &  n'en  ont  qu'un  très  -  médiocre  à  Tranquebar ,  côte 
de  Coromandel. 

M.  de  Fiacourt  paroît  être  de  cette  opinion  ,  dans  fon 
plan  d'établiirement  de  Madagafcar,  fur -tout  lorfqu'il  dit 
(p.  )  Ce  que  nous  venons  de  remarquer  ici  en  pafant , 
que  Madagafcar  peut  fervir  comme  d'échelle d'entrepôt  &  de 
commodité  pour  le  commerce  &  pour  la  navigation  des  Indes 
orientales ,  &c.  mérite  bien  d'être  Jérieufement  confidéré. 

Un  dernier  avantage  réel  qu'on  retireroit  de  Madagafcar , 
avantage  dont  M.  de  Fiacourt  n'auroit  pas  manqué  de  parler 
s'il  l'eût  connu,  eft  la  brièveté  des  voyages  de  nos  jours  j: 
de  France  à  Madagafcar  &  de  Madagafcar  en  France;  ces 
voyages  ,  qui  dans  ce  temps-là  étoient  rarement  moins  que  de 
cinq  mois ,  fe  font  aujourd'hui  en  trois  &  demi  au  plus* 

Je  ne  propofe  ceci  que  comme  une  queftion,  que  je  ne 
cherche  point  à  réfoudre ,  la  regardant  au  -  defîus  de  mes 
lumières  :  je  pâfîe  à  mon  objet. 

Je  fui  vrai  dans  l'ordre  des  matières  que  j'ai  à  rapporter 
l'ordre  qu'a  fuivi  M.  de  Fiacourt,  qui  commence  par  le 
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^Fort-'jûuphin  ;  cet  ordre  m'efl  en  même  temps  prefcrit  par 
la  date  de  mes  trois  voyages  à  cette  ïfle ,  qui  commencent 
par  le  Fort- dauphin. 

Article  premier. 
De  Àîadagafcar  en  géîiéral. 

Madagascar,  que  les  gens  du  pays  nomment 
^Maciecajfe ,  Se  qu'on  prétend  que  Ptolémée  a  connue  fous 
le  nom  de  Memuthias ,  &  Pline  fous  celui  de  Cerné,  efl 
fituée  dans  la  mer  d'Ethiopie,  à  foixante-dix  &  cent  lieues 
environ  des  côtes  de  même  nom,  de  Sofala  &  de  Mozam- 
bique; elle  s'étend,  du  Nord  -  nord  -  efl  au  Sud-fud-oueft, 
i'efpace  de  14^  38'  environ,  ou  de  deux  cents  quatre-vingt- 
douze  lieues  fur  environ  quatre-vingts  lieues  pour  fa  plus 
grande  largeur  ;  elle  efl  au  fud  de  la  Ligne ,  &  on  com- 
mence à  la  trouver  à  i  i  degrés  ^  de  latitude  ;  la  côte  de 
fEft  de  cette  grande  Ifle,  va  du  Nord-nord-eft  au  Sud-fud- 
oueft,  depuis  le  Fort-Jaup/ii/îjufqixkhhaied'Atito/?gt/;  delà 
baie  d'Antongil  jufqu'aubout  de  i'Ifle ,  elle  va  droit  au  Nord. 

Depuis  la  baie  d'Anto/igi/,  en  allant  vers  le  Sud,  tout 
îe  pays  le  long  du  bord  de  la  mer,  a  été  découvert  par 
les  François  jufqu'à  la  baie  de  Saînî-Augujîin ,  dans  ie  canal 
de  Mozambique  ,  fous  le  tropique  du  Capricorne  ;  pareil- 
lement, tout  le  pays  ou  toute  la  partie  de  I'Ifle  ,  comprife 
entre  le  Fort -dauphin  &  la  baie  de  Saint- Auguftin  jufqu'à 
iip  degrés  de  latitude  ,  ce  qui  comprend  la  plus  grande 
largeur  de  Madagafcar  ;  cette  partie  de  Madagafcar  efl  divifée 
en  grandes  &:  belles  provinces ,  gouvernées  par  plufleurs 
Roitelets  Se  Tyranneaux,  que  i'adrefle  &  la  fourbe  ont 
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placés  ou  mis  au-»deiïus  des  autres;  ils  fe  fuccèJeiit  c?e 
père  en  fils ,  &  tiennent  le  refte  des  habitans  fous  le  joug. 

Ces  Roitelets  font  en  guerre  perpétuelle  les  uns  contre 
les  autres ,  le  tout  pour  s'entrevoler  &  enlever  leurs  befiiaux 
&  efclaves  :  ils  ne  manquent  jamais  de  prétextes  ;  ils  fup- 
pofent  pour  cet  effet  d'anciennes  &  vieilles  querelles. 

Les  endroits  principaux  où  nous  avons  eu  des  établif- 
femens ,  font  le  Fon  -  dauphin  ,  les  Matatanes ,  Foulpointe 
&:  l'île  de  Sainte -Marie.  Il  y  a  eu  des  forts  bâtis  au  Fort- 
dauphin,  à  la  rivière  de  Mananfari  &  à  Sainte-Marie  ;  les 
Naturels  nous  y  ont  malfacrés  &  par  conféquent  nous  en 
ont  chaifés:  nous  ne  ceffons  malgré  cela  de  fréquenter  tous 
ces  endroits ,  &  l'on  y  fait  des  établilfemens  paffagers. 

La  caufe  de  nos  malheurs  à  Madagafcar ,  m'a  paru  venir, 
en  grande  partie ,  de  la  tyrannie  que  nous  avons  toujours 
exercée  envers  ces  peuples  ,  comme  s'ils  euiïent  été  nos 
efclaves,  &  qu'il  fût  permis  d'être  tyran  envers  fes  efclaves. 

Depurls  le  Fort -dauphin  jufqu'à  Tamatave  ,  la  côte  efl 
inabordable  prefque  par-tout  pour  des  bateaux ,  étant  bordée 
de  barres  &:  de  relfifs.  Au  Itid  de  Tamatave ,  à  deux ,  à 
dix  &  à  quinze  lieues,  on  rencontre  les  plus  belles  rivières, 
larges  de  plus  d'une  demi -lieue  à  leur  embouchure;  il  y  a 
très-grand  fond ,  mais  l'entrée  en  e£t  bouchée  par  des  barres 
&  des  roches  ,  &  jamais  ces  rivières  ne  fe  débouchent  :  il 
faut  cependant  en  excepter  la  belle  rivière  de  Mananfari, 
où  nous  avons  eu  un  fort  ,  au  nord  des  Matatanes les 
bateaux  peuvent  entrer  dans  cette  rivière. 

On  trouve  encore  un  très -bon  mouillage,  à  quinze  lieues 
au  nord  du  Fort  -  dauphin  ,  entre  l'île  Sainte- Luce  &  la 
(Grande  -  terre  ;  de  grands  vaiffeaux  peuvent  y  mouiller, 
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Jes  chaioupes  peuvent  entrer  dans  la  rivière  que  l'on  nomme 
Manghdjîa:  cet  endroit  a  été  le  premier  établiffement  des 
François  à  Madagafcar  ;  mais  quoique  tout  le  refte  de  la 
côte  foit  inacceffible  aux  bateaux ,  les  pirogues  trouvent  des 
pafTages ,  &  avec  leur  fecours ,  on  peut  commercer  avec  les 
Naturels ,  pendant  que  les  Vaifleaux  font  mouillés  au  large, 
où  la  tenue  efl  très-bonne. 

Depuis  Tamatave  jufqu'au  nord  de  fa  baie  d'Antongil, 
la  côte  eft  abordable  par -tout  pour  des  bateaux. 

Article  second» 

Premier  voyage  de  /'Ifîe-de-France  h  l'île  de  Madagafcar 
ir  au  Fort  -  dauphin. 

Je  partis  de  Tifle-de- France  ïe  23  Août  fur  le  vaiïîèau  le  Rubis, 
commandé  par^M.  des  Blotiières  ,  Capitaine  des  VaifTeaux  de  côte  de 
la  Compagnie  ,  avec  lequel  j'eus  tous  les  agrémens  polTibles.  Nous 
mouillâmes  en  rade- de  Saint- Deny  s,  île  de  Bourbon,  le  24.  Je 
trouvai  à  cette  île  M.  de  Lofier-Bouvet ,  Gouverneur  &  Commandant, 
qui  me  reçut  parfîtitement  bien  &  me  logea  au  Gouvernement. 

Le  5  Septembre  au  matin,  nous  partîmes  de  Saint- Denys  & 
dlames  à  Saint- Paul,  où  des  affiiires  appeloient  M.  Bouvet  :  je 
parlerai  ailleurs  du  chemin  par  terre  de  Saint -Denys  à  Saint -Paul, 
qu'on  a  pratiqué  au  travers  de  montagnes  très- difficiles.  M.  de  fa 
Nux  ,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  étoit 
réfidant  à  ^aint-PauI;  nous  nous  vrmes  ce  jour-ià  pour  fa  première 
fois ,  mais  nous  avions  été  en  correfpondance  de  lettres,  enfemble, 
depuis  que  j'étois  dans  les  mers  de  l'Inde.  M.  Bouvet  me  fit  donner 
un  logement  dans  le  Gouvernement  ,  &  lorfqu'il  eut  terminé  fès 
affaires,  il  repartit  pour  Saint- Denys. 

Le  Rubis  étoit  venu  mouiller  à  Saint- Paul  ,  mais  il  n'étoit  pas 
encore  fur  fon  départ  pour  le  Fort-dauphin.  M.  Bouvet  quitta  Saint- 
Paul  le      à  cinq  heures  du  matin,  &  à  fix  heures,  M.  de  Heaulme^ 
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Commandant  à  Saint- Paul ,  étoit  chez  moi  pour  me  dire,  que  quoique 
M.  Bouvet  fÎLit  parti  pour  retourner  à  Saitit-Denys  ,  je  n'en  ferois  pas 
moins  traité  à  Saint-Paul  comme  s'il  y  étoit ,  &  qu'en  conféquence , 
il  me  prioit  d'accepter  fa  table  pendant  le  refte  de  mon  féjour  à 
Saint- Paul  ;  &  je  dois  ajouter,  que  j'ai  joui  pendant  ce  court  féjour, 
de  tous  les  agrémens  pofQbles  dans  la  maifon  de  M.  de  Heaulme. 

Nous  apppareiliames  de  Saint- Paul  le  23  ,  &  le  28  nous  décou- 
vrîmes Madagafcar  ;  nous  en  approchâmes  à  quatre  lieues  ,  ôc 
comme ,  félon  nos  relèvemens ,  ia  côte  nous  parut  courir  Sud-fud- 
ouefl:  &  Nord-nord-eft ,  on  gouverna  pendant  la  nuit  à  cette  aire  de 
vent ,  pour  nous  entretenir  toujours  à  la  même  diftance  de  la  terre , 
&  attaquer  diredement  la  pointe  d'Itapère  ;  mais  au  jour ,  nous  nous 
trouvâmes  à  environ  fix  lieues  de  la  terre  :  il  y  a  donc  toute  appa-. 
rence  que  cette  partie  de  la  côte  de  Madagafcar,  depuis  Itapère ,  en 
remontant  vingt-cinq  lieues  au  Nord  ,  prend  plus  de  i'Ouefl:  que 
félon  les  Cartes  ;  car  en  s'en  rapportant  à  notre  route  ,  il  eût  fallu 
faire  le  Sud-ouefl-quart-fud  ,  pour  entretenir  la  côte  toujours  à  la 
même  diftance  ;  à  moins  que  les  courans  ne  nous  eufTent  portes 
diredement  dans  le  Sud  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  hors  de  vraifèmblance. 

Le  2p  au  foir ,  à  fept  heures  &  demie  environ ,  nous  doublâmes 
ïa  pointe  d'Itapère  ,  &  tirâmes  deux  coups  de  canon  fous  le  vent  ;  ou 
nous  entendit  du  Fort  ,  &  on  alluma  un  feu  à  terre  ;  mais  comme 
il  étoit  nuit  ,  n'ous  n'ofames  pas  aller  plus  loin  :  nous  mouillâmes 
fous  la  pointe  d'Itapère  ,  en -dedans  de  la  baie  ;  on  fila  près  de  cent 
braflês  de  cable  ,  &  l'ancre  qui  nous  tenoit  étoit  de  deux  mille  quatre 
cents ,  précaution  bien  importante  ,  connue  nous  le  dirons  bientôt. 

M.  de  la  Fontaine  ,  Capitaine  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie, 
étoit  au  Fort-dauphin ,  Chef  de  Traite  ;  j'en  fus ,  on  ne  peut  pas  mieux 
reçu:  nous  levâmes  l'ancre  A\x  Fort  -  dauphin  le  12  Novembre,  & 
arrivâmes  à  rilîe-de-France  le  i^' Décembre.  Notre  voyage  quoi- 
que court,  ne  fut  pas  fort  heureux;  nous  trouvâmes  la  mer  fort  dure 
&  fatigante  :  nous  étions  dans  la  faifon  des  ouragans,  &  notre  vaiiïeau 
fîûfoit beaucoup  d'eau,  cequieft  toujourstrès-inquiétant ,  fur-tout  dans 
«ae  route  oblicjue  comme  celle  de  Madagafcar  à  l'Ide-de-Frazice , 
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où  les  mers  prefque  toujours  battues  dans  cette  faifon  ,  par  difFérens 
•vents ,  font  fort  dures  &  fatiguent  confidérabiement  les  Vaiffeaux. 

Article  troisième. 

Second  voyage  à  Madagafcar,  à  Foidpoi?ite  ^  à  Sainte- 
Marie  èr  a  la  baie  d'Anrongii. 

Je  partis  de  i'Ifle-de-France  le  29  Septembre  1762,  fur  le  Lys, 
&  arrivai  à  Saint-Denys  le  lendemain;  M.  de  Lofier-Bouvet  m'en- 
voya une  pirogue  ,  dans  îaqueiie  je  defcendis  à  Saint-Denys  où  ce 
Gouverneur  me  reçut  avec  ies  bontés  ordinaires  :'le  Lys  continua  ia 
route,  &  il  alla  mouiller  à  Saint -Paul;  je  reliai  chez  M.  Bouvet, 
jufqu'au  4  d'Octobre  ,  que  je  profitai  du  Merry  ,  qui  appareilla 
pour  Saint- Paul,  où  j'arrivai  à  temps  pour  prendre  mon  vaifTeau  , 
qui  mit  à  la  voile  le  5  Odobre.  Le  8  dans  l'après  -  midi  nous 
vimes  Madagafcar ,  mais  nous  n'avions  pas  fait  affez  d'attention  aux 
vents  cjui  dans  cette  faifon,  régnent  plus  du  Nord-eft  que  de  h 
partie  du  Sud-eft,  en  forte  que  nous  attirâmes  à  18  degrés  50 
minutes ,  c'eft-à-dire ,  au  fud  de  Foulpointe ,  pendant  qu'il  eût  fallu 
altérer  *  au  Nord.  Nous  nous  trouvâmes  par  conféquent  fous  le  vent, 
&  quoique  nous  ne  fufîions  qu'à  i  5  lieues  au  plus  de  Foulpointe  ,  il 
ne  nous  fbt  point  poffible  de  gagner  au  vent  ;  nous  tombâmes  au 
contraire  encore  d'environ  cinq  lieues  dans.  les  différens  bords  que 
nous  courûmes,  de  forte  qu'il  me' paroiïïbit  très-difficile  de  gagner 
Foulpointe ,  fans  être  obligés  de  rajDporter  notre  bordée ,  jufqu'aux 
environs  de  l'île  de  Bourbon.  Nous  fumes  donc  fort  heureux  de 
nous  foutenir  encore  à  peu-près  à  la  même  hauteur,  «îk  que  les 
vents  adonnèrent  un  peu ,  à  nous  permettre  enfin  de  gagner ,  mais 

*  Altérer,  en  terme  de  Marine,  fignifie  prendre  terre;  attérir,  eft  un  verbe  neutre 
qui  eft  impropre  ici  ;  (ittériffcment  vient  d' attérir,  &  exprime  une  aHuvion  ou  amas  cîe 
fabies.  On  ne  doit  donc  pas  dire  nous  attérimes ;  mais  altérâmes,  altérer  Te  conjuguanî 
fur  aimer,  Attérage  vient  d'altérer. 

Je  place  ici  cefte  note  que  je  dois  à  M.  Bory,  Chef  d'Efcadre  des  Armées  navales ^ 
iBc  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
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ayec  bien  de  la  peine ,  le  mouillage  le  1 9  au  foir  ;  en  forte  que 
nous  employâmes  quatorze  jours  à  faire  une  route  que  l'on  fait 
toujours  en  trois  ou  quatre  jours  au  plus. 

Je  ferai  ici  une  ob(ervation  qui  pourra  n'être  pas  inutile  aux 
Navigateurs  qui  fréquent  cette  côte. 

On  voit  fur  les  Cartes  de  M.  d'Après ,  un  banc  de  rochers  au 
nord  de  l'Ifle- aux- Prunes ,  à  trois  lieues  de  cette  île  ,  &  à  une  lieue 
&  demie  de  terre  environ ,  &  fur  lequel  ce  Navigateur  met  quatre 
braffes  d'eau  :  on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'exiftence  de  ce  banc  , 
puifque  je  l'ai  vu  plufieurs  fois  dans  ce  voyage,  une  fois  fur- 
tout  avec  inquiétude. 

Le  1 2,  au  foir ,  pour  reprendre  mon  Journal ,  nous  approchâmes 
de  fort  près  de  i'Ifle-aux-Prunes ,  dont  nous  nous  étions  bien  affurés 
auparavant.  Nous  étions  û  fort  affalés  fur  la  côte  que  le  lendemain  nous 
fumes  forcés  de  gagner  le  large,  <5c  de  courir  dans  le  Sud-fud-eft. 

Ce  même  jour  12  au  foir,  on  avoit  été  obligé  de  mouiller  par 
I  ,j  brafîès ,  à  deux  lieues  environ  de  l'Ifle-aux-Prunes ,  qui  reftoit 
au  Sud-oueft  du  compas  :  le  fond  étoit  de  fable  blanc  mêlé  de 
faux  corail.  Il  faifoit  calme  ;  à  2.  heures  du  matin ,  la  brife  de 
terre  paroiiTant  vouloir  fouffler ,  on  (e  mit  à  pic ,  &  à  3  heures 
nous  fumes  fous  voiles,  avec  un  très-petit  temps,  qui  à  peine  nous 
fiifoit  faire  trois  nœuds:  depuis  ce  moment  jufqu'à  neuf  heures, 
nous  trouvâmes  des  fonds  fingulièrement  inégaux  ;  à  4  heures  ^  on 
trouva  ^  braffes  &  demie,  enfuite  11  &  15,  puis  2.0.  Nous  paf« 
famés  de  ce  fond  fubitement  à  un  autre  de  i  i  braffes  :  nous 
continuâmes  à  trouver  12,  14,  15,  i  ^  ,  1 7  ,  20  &  2  i  ,  enfuite  nous 
revenions  à  i  i  ,  i  2,  &  1 3  ,  la  mçr  avoit  beaucoup  de  levée  ;  elle 
écumoit  même  cje  temps  en  temps.  Je  ne  doutai  plus  qu'il  n'y  eût 
là  un  haut  fond  ;  je  repréfentai  à  notre  Capitaine  que  ie  banc  de 
M.  d'Après  ne  pouvoitpas  être  fort  loin  de  nous  ;  il  fit  fonder  encore 
une  fois ,  on  trouva  i  i  brafîès  :  dans  le  moment  on  vit  Iç  fond  ;  oi\ 
para  à  virer,  ce  que  le  Vaîffeau  exécuta  parfaitement  bien  vent-devant. 
On  fonda  enluite  &  on  trouva  p  brafîès  ,  on  voyoit  pour  lors  de 
dedans  la  galerie,  le  fond  fort  diAin&nent,  quoiqu'il  fût  à  54  pieds 
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de  profondeur  ;  ce  fond  étoit  de  fable  &  de  roches  e'normes  pour 
la  plus  grande  partie;  le  Vaiffeau  étant  vire'  &  orienté,  je  n'eus 
plus  d'inquiétude  ;  on  trouva  fucceffivenient  i  i  ,  1 4  &  i  j  brafTes , 
en  forte  que  le  fond  aHoit  en  augmentant.  L'Ifle-aux-Prunes  nous 
reftoit  alors  au  Sud-ouefl: ,  à  4  lieues  au  plus  de  diftance.  A  midi, 
nous  nous  étions  rapprochés  par  notre  bordée  ;  i'Ifle  nous  refloit  à 
2  lieues  à  l'Oueft  ;  on  fila  30  braffes  fins  trouver  fond;  pour  lors 
nous  virâmes  &  rapportâmes  notre  bordée  au  Nord  -  nord  -  efl: ,  & 
au  Nord -quart- nord -ell.  Nous  crûmes  pouvoir  être  dans  le  cas  de 
doubler  tous  les  dangers  ;  mais  nous  avions  les  amures  à  ftribord  au 
plus  près  du  vent ,  de  façon  que  la  dérive  étoit  confrdérable  ;  ce 
qui  joint  à  la  variation ,  faifoit  que  la  route  ne  valoir  au  plus  que 
ïe  Nord-quart-nord-eft.  A  3  heures  nous  avions  beaucoup  appro- 
ché la  terre,  &  j'avertis  dans  ce  moment  le  Capitaine,  du  pâté  de 
M.  d'Après  ;  j'avouerai  de  bonne  foi  que  je  n'étois  pas  fort  tranquille; 
M.  d'Après  met  20  pieds  d'eau  fur  ce  banc,  &  notre  VaifTeau  en 
tiroit  près  de  2  i  ,  fans  la  levée  qui  alloit  au  moins  à  quatre  à  cinq.  Le 
Capitaine  ,  moins  inquiet  que  moi,  laiffa  courir,  &  me  dit  qu'il  feroît 
encore  temps  de  virer  à  6  heures;  mais  à  4  heures  j,  il  aperçut  le 
premier,  de  dedans  la  galerie  où  il  étoit,  le  fond  ;  il   ordonna  fur 
ie  champ  de  virer;  jepafTai,  pendant  cette  manœuvre,  dans  la  galerie, 
^'où  je  vis  le  fond  beaucoup  plus  diftindement  encore  que  je  ne 
i'avois  vu  le  matin.  Mon  inquiétude  redoubla  un  peu  lorfque  je  vis 
que  le  Vaiffeau  avoit  refufé  de  virer  vent-devant ,  &  qu'on  fut  obligé 
de  lui  fliire  faire  un  fort  grand  tour,  en  virant  vent-arrière.  Lorfque 
nous  fumes  orientés ,  on  fonda  ;  le  fond  étoit  alors  de  i  i  brafTes  ou 
de      pieds  ;  on  ne  le  voyoit  plus  que  difficilement.  Je  n'aurois  pas  pu 
croire,  avant  cette  obfervation  ,  que  l'on  eût  vu  le  fond  de  la  mer 
à  une  pareille  profondeur  ;  mais  pour  cela  il  faut  un  petit  temps 
&  une  belle  mer.  Nous  n'étions  alors  qu'à  une  lieue  ou  une  lieue  & 
demie  de  la  côte  ,  &  à  trois  de  l'Ifle  -  aux  -  Prunes,  au  nord  de  cette 
île.  Au  relie,  il  m'a  paru  que  ce  banc  que  nous  avons  tourné 
plufieurs  fois,  fins  cependant  nous  être  trouvés  fur  fa  partie  la  plus 
-«levée  ,  s'étend  beaucoup  plus  du  côté  du  Nord  &  du  côté  de  l'Eft  , 
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qu'il  n'efl  reprefentc  fur  la  Carte  :  fa  diftance  tant  à  la  côte  qu'à  i'Ifle- 
aux  -  Prunes  me  paroît  fort  exade  ;  mais  les  relèveniens  que  j'ai 
f:\its  ,  ne  s'accordent  nullement  avec  la  diflance  de  cette  île  à  la  terre , 
telle  que  cette  diftance  efl  marquée  fur  la  Carte  ;  d'où  je  penfe  que 
rifle-aux- Prunes  eil  plus  près  de  Madagafcar  qu'elle  n'efl  fur  la 
Carte  ,  &  qu'il  faut  la  rapprocher  d'une  lieue  de  la  côte. 

Je  trouvai  à  Foulpointe,  M.  de  Lavai  ,  Capitaine  des  vaifleaux 
de  la  Compagnie  ,  Chef  de  Traite  à  cette  côte.  Je  ne  puis  trop 
publier  les  attentions  de  cet  Officier  à  mon  égard  ,  la  manière  dont 
jl  me  reçut  &  me  traita  pendant  mon  féjour  à  Foulpointe  ,  &  combien 
il  fe  prêta  aux  obfervations  que  je  me  propofois  de  faire  à  cette 
partie  de  Madagafcar  ;  mais  malheureufement  il  ne  reda  pas  aflez  de 
temps  à  Foulpointe ,  pour  que  je  pulî'e  y  terminer  toutes  mes  obfer- 
vations avant  fon  départ  ;  il  devoit  mettre  à  la  voile  fous  peu  de  jours  , 
fur  fon  vaifleau  nommé  le  Silhouette ,  pour  Sainte-Marie  &  la  baie 
d'Antongil  :  j'aurois  pour  lors  été  forcé  de  relier  à  Foulpointe  fans 
lui;  &  curieux  d'ailleurs  d'aller  à  la  baie  d'Antongil ,  que  je  ne  pré- 
voyois  pas  avoir  occafion  de  vifiter  une  autre  année  ,  je  réfolus  de 
quitter  mon  VailTeau ,  &  de  fuivre  la  deftination  de  celui  de  M.  de 
Laval. 

J'abandonnai  donc  le  Lys ,  fans  regret ,  &  je  palTai  à  bord  du 
Silhouette.  Je  fus  très-heureux  d'avoir  embraffé  ce  parti  ;  une  efpèce 
de  prefTentiment ,  autant  que  l'envie  de  voir  la  baie  d'Antongil,  me 
l'avoit  fuggéré.  Je  fuis  bien  éloigné  de  la  fageffe  de  Socrate  ;  mais 
je  peux  dire  ici  avec  autant  de  vérité  que  lui,  que  ce  preHentiment 
ne  m'a  jamais  trompé  pendant  mes  voyages;  &  qu'une  voix  fecrète 
ièinbloit  toujours  m'avertir  de  mes  malheurs. 

J'eus  le  temps  de  vifiter  Sainte  -  Marie  &  la  baie  d'Antongil  ,  de 
paffer  vingt  jours  à  cette  baie,  de  retourner  à  l'Ille-de-France ,  où 
j'arrivai  près  de  quinze  jours  avant  le  Lys,  tout  notre  équipage  en  bon 
état;  le  Lys  au  contraire  eut  beaucoup  de  malades.  En  panant,  pour 
jevenir  à  l'Ifle-de- France ,  il  manœuvra  comme  il  avoit  fait  en  allant 
à  Foulpointe  :  il  ne  fit  pas  attention  aux  vents  de  Nord  -  efl  qui 
i-ègnent  dans  cette  faifon;  il  prit  l-v  bordée  du  Sud  où  il  s'enfonça  fort 
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imprudemment  ;  fou  voyage  fut  d'environ  deux  mois  ;  la  maladie 
augmenta  dans  l'équipage;  il  manqua  de  vivres;  le  Capitaine  mourut  eii 
trois  jours  des  fièvres  de  Madagafcar ,  ainfi  qu'un  Lieutenant;  un 
troifième  étoit  très-dangéreufement  malade  :  enfin  la  moitié  de  fon 
équipage  étoit  fur  les  cadres,  fans  compter  ceux  qu'il  avoit  été  oblige 
de  jeter  à  la  mer.  Pour  moi,  je  fis  avec  M.  de  Lavai,  le  voyage  le 
plus  agréable  qu'il  foit  peut-être  poifible  de  faire. 

Nous  partimes  de  Foulpointe  ie  i"  Novembre  à  3  heures  ^ 
du  matin,  &  remontâmes  la  côte;  à  8  heures ,  nous  étions  à  2,  iieues 
ou  deux  lieues  &  demie  de  la  terre  ;  nous  gouvernions  au  Nord-eft , 
les  amures  à  ftribord  au  plus  près ,  très  -  petit  temps ,  la  mer  un 
peu  houlleufe  ;  à  midi ,  nous  n'avions  pas  approché  la  terre ,  d'oij  je 
conclus  que  cette  côte  court  du  Nord-nord-eft  au  Sud-fud-oueft: 
nous  fondâmes  &.  trouvâmes  3  o  braffes ,  fond  de  corail  &  de  gros 
fable  rougeâtre.  II  fraîchit  &  à  2  heures  &  demie ,  nous  étions  par 
le  travers  de  Fénériffe ,  grande  anlè  appelée  Galemboule  par  Flacourt. 
Nous  nous  eftimions  à  fept  ou  huit  lieues  au  plus  de  Foulpointe ,  ainfi 
nous  conclûmes  que  Fénériffe  eft  placé  trop  au  nord  dans  la  Carte  à 
grand  point  de  M.  d'Après ,  &  qu'il  n'eft  que  de  24.  minutes  plus  fep- 
tentrional  que  Foulpointe.  Nous  continuâmes  la  bordée  du  Nord-eft  , 
&  nous  aperçûmes  bientôt  l'île  de  Sainte- Marie  :  à  6  heures  ,  nous 
la  diftinguames  parfaitement  ;  nous  avions  fondé  de  temps  en  temps; 
nous  ne  trouvâmes  pas  plus  de  30  braffes,  ni  moins  de  25.  Nous 
mouillâmes,  parce  que  les  vents  nous  ferrant  trop  à  firibord,  il  ne  nous 
fut  pas  poffible  de  rallier  la  terre  pour  gagner  le  mouillage.  On  fila 
60  brafl'es  de  cables. 

Enfin  le  lendemain  4  ,  à  midi ,  nous  lailTames  tomber  l'ancre  dans 
îa  rade  de  Sainte- Marie ,  par  2  5  braffes  ;  nous  en  partimes  le  6 ,  à  5 
heures  du  matin. 

A  deux  lieues  au  nord  du  port  de  Sainte  -  Marie  ,  eft  îa  pre- 
mière pointe  que  les  Cartes  placent  vis  -  à  -  vis  la  pointe  à 
Larée  ,  Ifle  de  Madagafcar;  mais  félon  les  relèvemens  que  j'ai  /aits, 
la  pointe  à  Larée  eft  un  peu  plus  au  Nord  ,  d'environ  une  demi- 
lieue.  Nous  avions  les  amures  à  ftribord,  bon  frais  de  Sud-eft  ,  & 
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fort  égal  ;  nous  préfentions  au  Nord-eft  ,  Ôl  jufqu'â  h  pointe  à 
Larée ,  nous  avons  filé  la  côte  afl'ez  parallèlement ,  en  paflant  fort 
près  de  la  pointe  de  Sainte  -  M  arie  ,  où  je  ne  vis  que  quelques 
roches  ,  qui  ,  en  partant  directement  de  la  pointe  ,  avancent  au 
large  d'une  forte  encablure  ,  je  n'ai  remarqué  aucune  des  roches 
marquées  fur  la  Carte  à  grand  point  ,  comme  environnant  cette 
pointe 

De  cette  pointe,  jufqu'à  la  pointe  du  nord  de  Sainte-Marie,  nous 
avons  fiiit  le  Nord-eft-quart-nard  jufcju'à  environ  i  o  heures  & 
demie,  qu'on  mit  au  Nord-nord-eft  ;  on  a  pour  lors  reconnu  la  pointe 
de  Tarn  ,  à  l'entrée  de  la  baie  d'Antongil.  Cette  route  auroit  dîi  nous 
entretenir  à  une  grande  diflance  de  Madagafcar  il  fembloit ,  au 
contraire,  que  nous  en  approchions  même  aiïez confidérablement ,  ce 
qui  me  feroit  foupçonner  que  cette  côte ,  depuis  la  pointe  à  Larée 
jufqu'au  cap  de  Tarn  ,  efl:  mal  marquée  fur  les  Cartes  ;  car  je  doute 
que  la  lame  nous  portât  autant  à  terre  qu'il  l'eût  fallu  pour  en 
approcher  autant  que  nous  le  faifions.  Lorfque  nous  fumes  entrés 
dans  la  baie,  nous  finies  le  Nord  -  quart  -  nord-efl  ;  je  relevai  la 
pointe  de  Tarn  au  Sud-quart-fud-ouefl  &  l'île  Marotte ,  au  Nord- 
quart  -  nord  -  efl:  ;  ce  qui  me  fit  voir  que  la  pointe  de  Tarn  &  l'île 
Marotte,  font  à  très-peu  de  chofe  près  dans  le  même  méridien.  Enfin 
nous  mouillâmes  fous  l'île  Marotte  le  y  Novembre,  par  14  brafl'es, 
&  afFourchames  par  i  i  ;  nous  allâmes  nous  établir  à  la  grande  terre 
à  un  village  nommé  Antfirac ,  à  l'embouchure  d'une  belle  rivière, 
&  fort  aoréable. 

Nous  reliâmes  dans  ces  lieux  charmans  jufqu'àu  iy  Novembre, 
que  nous  appareillâmes  pour  retourner  à  l'ifîe- de-France  ;  deux  jours 
après  ,  je  courus  peut-être  plus  de  danger  que  je  n'en  avois  couru 
depuis  que  je  voyageois.  Nous  étions  encore  dans  la  baie  d'Antongil , 
à  vue  delà  terre  ;  nous  avions  une  grande  quantité  d'EfcIaves,  que 
nous  menions  à  l'Ifîe-de-France  :  ces  Efclaves  avoient  toujours  été 
enchaînés  pendant  notre  féjour  à  la  baie  d'Antongil ,  précaution  utile 
pour  éviter  les  inconvéniens  du  marronnage ,  &c. 

L,e  lendemain  matin  de  notre  départ  de  i'île  Marotte,  on  ota 
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ïeurs  fers  :  ce  fut  un  peu  trop  tôt  ,  puifqu'on  voyoit  encore 
la  terre  ;  mais  la  pitre ,  s'il  ef!:  poffibie  d'en  avoir  en  pareil  cas , 
nous  fit  oublier  notre  propre  falut  :  ils  confpirèrent  entre  eux  de  fè 
fauver ,  en  nous  aflbmmant  tous  avec  leurs  gamelles  lorfqu'ils  auroient 
mangé  ;  de  profiter  des  bateaux  &  des  pirogues  que  nous  avions  à 
bord  pour  fe  (àuver  ;  &  d'abandonner,  par  ce  moyen ,  le  navire  an 
gré  du  vent  &  de  la  mer ,  car  ils  ne  fê  (èntoient  pas  capables  de  lé 
manœuvrer.  La  vue  de  terre  leur  avoit  fuggéré  ce  defî'ern  ;  car, 
difoient-ils ,  nous  ferons  fort  loin  dans  deux  a  trois  Jours ,  &  il  ne  nous  fera 
plus  poffible  alors  de  nous  fauver.  Nous  fumes  informés  de  ce  projet, 
par  un  Noir  de  la  bande ,  qui  vint  nous  avertir  &  tout  déclarer. 

A  cette  nouvelle ,  on  fit  mettre  tout  le  monde  debout  :  on  arma 
environ  vingt  bons  Matelots  ;  puis  on  fit  defcendre  dans  l'entre-pont 
tous  nos  conjurés,  qui  félon  toute  apparence,  ne  le  douîoient-de 
rien  ;  les  Officiers  de  l'État-major  prirent  également  les  armes.  Quoi- 
que je  regardalTe  le  droit  de  ces  Noirs  auffi  bon  que  le  nôtre ,  c'eft- 
à-dire  ,  quoique  je  convinfTe  qu'ils  avoient  autant  de  droit  de  chercher 
à  fe  mettre  en  liberté ,  que  nous  pouvions  en  avoir  de  les  mener 
efclaves  à  l'Ifle-de-France  ,  cependant  le  droit  de  me  défendre  me 
parut  le  premier  :  &  je  pris  en  conféquence  les  armes ,  bien  réfolu 
de  frapper  par-tout  où  je  pourrois  avoir  occafion  de  le  faire  pour  me 
défendre  ,  &  foutenir  le  droit  de  ma  propre  confervaiion  ;  après 
tous  ces  préparatifs ,  il  fut  aifé  d'étouffer  le  projet  de  nos  ennemis. 

On  les  fit  monter  deux  à  deux  &  on  les  mettoit ,  à  mefure,  aux  fers 
cnfemble  :  on  laifîà  la  liberté  aux  femmes  »Sc  aux  enfins.  Tout  le 
refie  de  notre  voyage  jufqu'à  l'Ifle -de  -  France  fut  fort  heureiix , 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  fans  inquiétude.  Un  ufige  affez  mal  entendu 
à  cette  île  ctoit  alors  de  faire  fervir  pour  la  côte  &  les  voyages  à 
Madagafcar,  les  Vaifîeaux  le  plus  long-temps  que  l'on  pouvoit.  Il 
àrrivoit  de  -là  que  l'on  étoit  quelquefois  expofé  à  fe  noyer  fur  ces 
Vaiffeaux  ,  &  cela  étoit  déjà  arrivé  de  mon  temps  à  un  VaifTeau  de 
cette  efpèce  ,  qui  fut  fubmergé  dans  une  tempête  ,  aux  environs 
de  l'île  Rodrigue. 

Le  nôtre  étoit  très-vieux;  M.  de  Laval  le  fivoit  bien;  il  s'étoit  . 
«n  conféquence  muni  à  la  baie  d*Antongil ,  d'un  grand  nombre  de 
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lèaux  en  cas  d'événement  fâcheux.  Us  ne  nous  furent  fort  heureu- 
lèment  d'aucun  fervice.  M.  de  Laval  s'attacha  à  ferrer  le  vent  de 
Nord-efl:  autant  qu'il  le  put  ;  il  n'eut  garde  d'aller  s'affaler  dans  le  Sud 
avec  fon  mauvais  VaifTeau,  qui  faifoit  près  de  i  o  pouces  d'eau  par 
heure  ,  qui  n'avoit  pas  été  caréné  depuis  Cept  à  huit  ans ,  dont  nous 
voyions  tous  les  jours  devant  nos  yeux  le  doublage  s'en  aller  à  la  mer  , 
ainfi  que  la  toile  cj^ui  couvre  le  bordage  ;  dont  enfin  on  vit  -le  beaupré 
confeniir  dans  les  tangages ,  fix  à  fept  jours  après  le  départ ,  lorfque 
ce  VaifTeau  commença  à  reflèntir  de  grolTes  mers:  on  s'aperçut,  en 
effet  en  le  vifitant ,  que  ce  mât  étoit  cafîé  à  la  foubarbe ,  par  où  pafîent 
les  colliers  des  étais  ;  &  l'ayant  fondé  ,  on  le  trouva  pourri  jufqu'à  fa 
mècjhc  :  pour  le  foulager  on  dégréa  les  vergues  de  civadières  ;  on 
roidit  la  foubarbe ,  &  on  lui  mit  des  haubans  ;  on  n'ofoit  pas  forcer 
de  voiles  &  profiter  de  toute  la  fliveur  que  -le  temps  nous  offroit , 
dans  la  crainte  de  faire  trop  travailler  le  navire ,  dont  en  effet  la  voie 
d'eau  augmentoit  dans  les  groffes  mers,  &  iorfqu'on  préfentoit  au 
vent  un  trop  gros  volume  de  voiles;  mais  enfin  cette  voie  d'eau, 
au  lieu  d'aller  en  augmentant,  refta  à  peu -près  dans  le  même  état , 
îTialgré  quelques  vents  forcés  que  nous  eûmes,  &  beaucoup  de 
groffes  mers  que  nous  éprouvâmes.  La  manoeuvre  de  M.  de  Laval, 
ie  conduifit  à  voir  l'Ifle-de- Bourbon,  onze  jours  après  notre  dépari; 
nous  en  paffames  au  3ud ,  &  gagnâmes  rifle-de-France  prefque  à  bout 
de  bordées  :  nous  y  arrivâmes  le  i  8  Décembre  en  très-bon  état. 

Article  quatrième. 
Troifième  voyage  à  Madagafcar  dr  à  Foulpo'mte, 

Je  retournai  l'année  fuivante  à  Foulpointe  ,  avec  M.  de  Laval» 
fur  le  Lys.  Le  Silhouette  qu'il  commandoit  l'année  précédente  ,  après 
iious  avoir  ramenés  heureufèment  à  l'Ifîe-de- France  fut  vifité  ;  on 
le  trouva  tout- à -fait  pourri  j  il  avoit  fur-tout  plus  de  cent  pièces 
principales ,  foit  des  bordages  ,  foit  des  membres  qui  étoient  prefque 
comme  du  fumier;  on  le  condamna  ,  &  on  le  conduifit  à  boucher  une 
paffe ,  vis-à-vis  l'Ifle-aux-Tonneliers.  En  entrant  dans  la  paffe  il  fè 
fjyifa;  fes  deu)f  bouts  s'enfoncèrent  les  premiers.  Lorfque  je  vis  c» 
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Vaifleau ,  dans  la  yifite  qui  en  fut  faite ,  je  ne  pus  aflèz  admirer  mon 
bonheur  de  ne  m'être  pas  noyé.  M.  le  Gouverneur  donna  le  Com- 
mandement du  Lys,  à  M.  de  Laval.  Nous  partîmes  le  ro  Juin;  je 
dtfcendis  à  Saint- Denys,  pour  faluer  M.  Bouvet,  &  lui  faire  mes 
adieux ,  parce  qu'il  devoit  faire  cette  année  même ,  fon  retour  en 
Europe  ;  je  fis  encore  une  fois  le  voyage  de  Saint-Denys  à  Saint- 
Paul  par  terre,  &  allai  defcendre  chez  M.  de  Heaulme,  qui  m'avoit 
fait  préparer  un  lit  dans  le  Gouvernement:  le  ip  ,  nous  appareillâmes 
de  Saint- Paul,  &  nous  arrivâmes  à  Foulpointe  le  24  Juin;  nous  y  ref- 
lames  ju  {qu'au  3  Décembre,  que  nous  le  quittâmes  pour  retournera 
i'Ifle-de- France  ,où  nous  nous  rendîmes  en  dix-neuf  jours:  dès  le  troi- 
fième  jour  de  notre  départ ,  nous  vîmes  l'Ifle-de- Bourbon ,  dont  nous 
pafTamesau  Sud,  &  que  nous  approchâmes  à  la  diflance  de  2  lieues  , 
&  fi  nous  euffions  eu  affez  d'évitage  pour  doubler  la  pointe  aux  Grands- 
bois  ,  nous  fuffions  arrivés  en  bien  moins  de  temps  encore  à  l'Iiîe-de- 
France  ;  mais  étant  à  2  lieues  au  plus  de  la  terre  ou  de  la  pointe ,  elle 
nous  reftoit  à  l'Eft-quart-nord-eft,  &  nous  ne  pouvions  plus  pré- 
fênter  qu'à  l'Eft-quart-fud-eft ,  ayant  les  amures  à  ftribord  ;  à  6  heures 
nous  étions  fi  près  de  la  terre ,  qu'on  voyoit  la  mer  brifer  tout  le  long 
de  la  côte;  la  lame  du  Sud-oueft  étoit  forte  &  nous  faifoit  dériver 
à  terre  ;  ainft  ne  voyant  nulle  apparence  de  pouvoir  doubler  cette 
pointe,  M.  de  Laval  mit  fur  l'autre  bord.  Nous  eumçs  deux  jours 
après  un  affez  fort  coup  de  vent ,  qui  nous  dérangea  un  peu  de 
notre  route ,  &  qui  fit  faire  de  l'eau  à  notre  VailTeau  ;  car  quoiqu'il  ne 
fût  pas  à  beaucoup  près  dans  le  même  état  que  le  Silhouette,  il  étort 
im  peu  vieux,  mais  il  étoit  très -bien  lié:  ce  fut  dans  ce  voyage  que 
je  vis  les  plus  forts  tangages  que  j'euffe  jamais  remarqués.  Nous 
étions  un  peu  trop  chargés  du  devant ,  &  notre  VaifTeau  avoit  par 
eonféquent  un  peu  trop  le  nez  dans  l'eau  :  à  chaque  tangage ,  la 
figure  entroit  toute  entière  dans  la  mer  :  au  refle ,  notre  voyage  fut 
très  -  heureux  ;   nous  arrivâmes  donc  à  rifle  -  de  -  France  ,  le  24. 
Décembre  au  foir. 

Ce  court  extrait  de  mon  Journal ,  m'a  paru  important  à  placer  ici 
€n  faveur  des  Mariiis ,  qui  fe  deflinent  à  naviguer  à  Madagafcar. 


384  V  Û  Y  A  Û  E 

Article  cinquième. 

Defcr'ipnon  de  la  baie  du  Fort-dauphin  ;  des  vents  qui 
y  régnent  ;  des  manœuvres  qu  d  faut  faire  pour 
gagîier  le  mouillage ,  è^c. 

La  baie  du  Fort  -  dauphin ,  ell:  une  grande  &  belle  anfe , 
dont  ies  François  ont  été  en  pofTeirion  dans  le  dernier  fiècie: 
ils  pofledoient  auffi  une  partie  des  terreins  des  environs 
de  cette  Baie  ;  elle  eft  fermée  au  Nord  par  ia  pointe  &  la 
i'oche  àilîaphe ,  &  au  Sud  par  la  pointe  &  la  prefqu'île  du 
Fort  -  dauphin  :  d'une  pointe  à  l'autre,  il  y  a  deux  grandes 
iieues  marines,  ce  qui  fait  une  ouverture  fort  large. 

Lorfqu'on  a  dépafTc  la  ipo'mlç  du  Fort- dauphin ,  on  trouve 
du  Sud-oueft^à  l'Ouefl:  une  autre  Baie  dont  le  cap  Ramas, 
éloigné  du  Fort-  dauphin,  d'une  bonne  lieue  &  demie ,  forme 
i'ouvertureavecle Fort-dauphin;  M.  de  Flacourt  l'appelle  la  baie 
aux  Galions.  On  peut  encore  la  nommer  hfaujfe  Baie ,  n'étant 
en  effet  remplie  que  de  reffifs  ;  elle  efl  à  bien  dire  inabor- 
dable :  la  mer  brifejdedans  avant  que  d'arriver  au  rivage  ;  on 
y  remarque  à  la  vérité  un  endroit  où  la  mer  efl  fort  tranquille  j 
c'eft  une  elpèce  d'enfoncement  au  Sud-oueft  de  la  prefque 
île  du  Fort  -  dauphin ,  les  Vailîèaux  y  feroient  à  l'abri  de$ 
vents  de  Nord-eft,  qui  font  les  vents  régnans  du  Fort^ 
dauphin;  ils  en  pourroient fortir  dans  les  plus  grandes  brifès» 
en  fe  louant  jufqu'au  défaut  de  la  pointe  ;  mais  les  reffifs 
in'ont  paru  défendre  feutrée  de  cette  partie,  comîTie  dans  le 
refte  de  la  Baie. 

Le  bord  de  ces  deux  Baies  eft  de  fable  ^  eft  fort  élevé  r 
^e  terrein  s'étend  au  même  niveau ,  à  peu-près  jufqu'à  une 
jchaîae  de  montagnes  qui  eft  à  environ  unç  lieue  &  demie  des 
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bords  c|e  ia  mer.  Derrière  cette  première  chaîne ,  qui  fuit  à 
peu-près  le  tour  de  la  Baie,  on  en  diflingue  une  féconde  plus 
élevée  que  la  première ,  &  derrière  celle-ci  une  troifième 
encore  plus  élevée  :  c'eft  ainfi ,  pour  le  dire  ici  en  paiïant , 
que  paroilîent  toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes ,  divi- 
fées  en  trois  chaînes ,  dont  les  premières  ne  font  évidemment 
que  les  débris  de  la  chaîne  primitive.  Nous  parlerons  ample- 
ment de  ces  difîerentes  chaînes  de  montagnes ,  dans  un 
Mémoire  feparé  :  cet  efpace  d*une  lieue  &  demie  à  deux 
iieues,  depuis  Ja  Baie  jufqu'aux  montagnes,  efl  couvert  de 
bois  fort^ais  de  différentes  eipèces ,  où  l'on  trouve  de  place 
en  place  des  vallées  charmantes  en  forme  de  prairies  ,  8c 
trois  étangs,  dont  un  fur-tout  eft  de  toute  beauté;  les  deux 
petits  fè  déchargent  dans  le  grand ,  paroifîànt  tous  venir  des 
.montagnes  voifmes;  l'eau  en  efl  très-bonne  à  boire,  nous  en 
avons  ufé  pendant  quelque  temps  ;  le  fond  de  ces  étangs  eft 
de  fable  pur  très-fin ,  pareil  à  celui  des  bords  de  la  mer  ;  ia 
couleur  de  l'eau  eil  celle  de  rouille  de  fer  ;  les  bords  de 
i'étang  &  le  fond  en  quelques  endroits ,  font  couverts  d'une 
efpèce  de  fable  noir  qui  eft  difpofé  par  ondes  ;  ce  fable ,  qui 
yraifèmblablement  eft  ferrugineux ,  a  été  entraîné  dans  i'étang 
par  les  pluies ,  &  {es  vagues  l'auront  enfuite  arrangé  par 
ondes.  On  trouve  ayffi  beaucoup  de  ce  même  fable  noir  le 
long  de  la  Baie  dans  l'enfoncement  près  le  JFort  -  dauphin , 
où  l'on  pourroit  le  ramafîer  en  très-g  ande  quantité,  prefque 
fans  aucun  mélange  d'autre  fable;  par  où  l'on  voit  qu'il  efl 
voituré  dans  l'étang  par  les  eaux  des  pluies ,  qui  le  détachent 
des  montagnes;  qu'enfuite  cet  ét^ng  le  traniporte  à  la  mer 
par  l'ouverture  qu'il  s'efl  faite  à  une  lieue  &  demie  ou  deux 
lieues  du  Fort- dauphin ,  au  yent  de  ce  Fort;  &  qu'aprç^ 
Tome  II,  Qçç 
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cela  les  vents  de  Nord-eil:,  ia  mer  &  le  courant  ie  portent, 
vers  le  bord  de  ia  Baie  où  efl:  ie  Fort.  Quoique  le  fable  du 
'Fort -dauphin  foit  en  général  vitrifiable ,  on  trouve  cependant 
autour  de  la  prefqu'île ,  fur- tout  vers  la  partie  de  l'Eft ,  des 
endroits  où  le  fable  efl  entre-mêlé  de  débris  de  coquillages  & 
de  madrépores. 

La  prefqu'île  du  Fort-daupîiîn  eft  entre-coupée  de  vaHons 
aiïez  profonds ,  &  de  monticules  qui  fe  mafquent  les  uns  les 
autres  :  ces  vallées  font  charmantes,  &  le  terrein  en  eft 
excellent.  Lifthme  qui  fépare  la  faulTe  Baie  de  celle  du 
Fort  -  dauphin  ,  eft  une  belle  vallée  profonde  ,  qui  a  plus  de 
4  pieds  de  très  -  excellente  terre ,  fans  un  grain  de  fable , 
quoique  très-voifine  du  bord  de  la  mer:  on  y  trouve  une 
fource  d'eau  très-bonne;  elle  n'eft  pas  abondante,  cependant 
elle  fert  à  nos  Yaiffeaux ,  &  c'efl:  ordinairement  dans  cet  endroit 
qu'ils  font  leur  eau. 

De  ce  même  côté,  fur  la  pente  de  ia  prefqu'île  qui  con- 
duit à  la  mer ,  on  trouve  encore  un  rempart  &  les  relies  d'un- 
baftion  qui  étoit  en  dehors  du  quarré. 

A  en  juger  par  tous  ces  relies ,  on  avoit  déjà  fait  en  France 
'des  avances  confidérables  pour  l'établi  (Te  ment  de  cette  Colonie  ; 
elle  auroit  pu  faire  des  progrès  depuis  ce  temps,  &  elle 
feroit  très  - fiorilTante  aujourd'hui,  fi  elle  avoit  été  conduite 
avec  fagelTe  &  prudence ,  &  fi  on  n'y  eût  point  mis  des  efprits 
bouillans  &  turbulens  à  conduire  les  affaires ,  c'eft  -  à  -  dire 
de  ces  génies  qui  font  afTez  tranquilles  tant  qu'ils  font  à  portée 
d'être  réprimés,  mais  qui  n'attendent  que  l'inftant  favorable  pour 
éclater  :  femblables  à  ces  feux  fouterrains  ou  ces  volcans  qui 
relient  en  repos  tant  qu'ils  ne  font  pas  affez  forts  pour  éclater , 
juais  qui  fembient  n'attendre  que  le  moment  pour  ie  faire , 
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&  qui  enfin  renverfent  &  détruifent  ablblument  le  iieu  ou 
ils  font  :  ceiï  ainfi  ,  qu'on  me  permette  cette  comparaifon , 
qu'il  me  paroît  que  nos  établifîèmens  à  Madagafcar  ont  été 
détruits.  On  a  fait  au  Fort-dauphin  des  fautes  graves;  d'abord 
en  mécontentant  ies  Naturels  ;  fecondement ,  en  ne  prenant 
aucune  précaution  contre  ces  mêmes  peuples ,  dont  on  s'étoit 
aliéné  i'efprit  ;  peuple  porté  de  fon  naturel  à  la  vengeance  ; 
on  moleftoit  ces  Naturels ,  &  on  vivoit  au  milieu  d'eur 
dans  la  plus  grande  lecurité ,  fans  rien  craindre  ,  comme  fi 
on  eût  vécu  avec  eux  dans  la  plus  grande  union.  Au  iieu 
d'avoir  placé  l'églife  dans  le  Fort,  &  fait  une  bonne  & 
fûre  garde  pendant  l'Office  divin ,  l'églife  étoit  au  contraire 
hors  du  Fort  «Se  même  alTez  loin  :  les  MadecalTes  mécontens , 
choifirent  pour  l'exécution  de  leur  delTein  l'inftant  qu'on 
étoit  à  la  Meiïë  de  minuit  ;  là ,  étant  làns  armes  &:  fani 
dé^QnÇes ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  ces  peuples  d'égorger  la 
Colonie  :  les  malheureux  reftes  fe  fauvèrent  avec  précipi- 
tation avec  des  femmes  du  pays ,  &  allèrent  chercher  l'île 
de  Bourbon  qu'ils  établirent. 

On  voit  encore  ies  fours  qui  ont  iêrvi  à  faire  la  chaux 
&  à  cuire  les  briques  ;  mais  je  ne  fais  où  ils  prenoient  la 
matière  à  faire  la  chaux  ,  parce  que  les  deux  Baies  que 
j'ai  vifitées ,  ne  m'ont  paru  contenir,  que  du  fable  vitrifiable. 
Je  ioupçonne  qu'ils  faifoient  venir  leur  matière  des  environs 
de  Foulpointe  &  de  Tamatave,  parce  que  M»  de  Flacourt 
dit  qu'en  1^47,  il  périt  au  Port -aux -prunes  une  barque 
toute  neuve,  chargée  de  riz  blanc  &  de  coquillages,  dont 
elle  étoit  allée  iè  charger  à  Galeni  -  voulou  pour  le  Fort-* 
dauphin  M.  de  Flacourt  avoit  fait  faire  un  beau  puits,  que 
i'on  voit  encore  en  -  dehors  du  Fort  ;  ies  Noirs ,  lors  du 
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maflacre,  ie  comblèrent  de  cadavres  &c  de  pierres  entafTes 
les  uns  fur  les  autres  ;  il  ell  refté  dans  cet  e'tat  depuis  la  fiiï 
du  dernier  fiècle  jufqu'en  1761,  que  M.  de  la  Fontaine 
eflaya  de  le  faire  vider  :  on  y  trouva  quantité  d'oflemens , 
des  cheveux  &  des  pierres.  On  avoit  déjà  vidé  50  pieds 
de  ce  puits  iorfque  j'arrivai  au  Fort  -  dauphin ,  &  l'eau  n'y 
^venoit  pas  encore  ;  l'ouvrage  eft  reûé  là  :  ce  puits  efl  taillé 
;dans  le  roc ,  &  j'euffe  été  bien  curieux  de  voir  la  profondeur 
dont  il  peut  être  &  la  qualité  de  fon  eau;  il  y  a  apparence 
qu'elle  étoit  bonne  ,  à  en  juger  par  la  fource  d'eau  douce  ^ 
que  j'ai  dit  plus  haut  fe  trouver  en  allant  à  la  baie  aux 
Galions ,  dans  la  vallée  qui  y  conduit.  Toutes  ces  eaux 
.viennent  néceffairement  des  montagnes  voifnies,  au  travers 
'des  roches  &  des  fables  qui  forment  la  prefqu'île  du  Fort- 
dauphin,  (^i  étant  élevée  d'environ  17  toifes,  ou  de  1 00  pieds 
au-delîus  du  niveau  de  la  mer,  peut  contenir  plufieurs  nappes 
d'eau  excellente  ,  fans  mélange  d'eau  de  mer  ;  mais  ce 
puits,  par  cette  raifon,  ne  devoit  pas  aller  jufqu'au  niveau 
de  la  mer. 

On  trouve  encore  au  Fort-dauphin ,  des  traces  des  François 
qui  y  ont  habité  dans  le  dernier  fiècIe  :  les  limites  de  k 
plupart  des  jardins  fubfiftoient  encore  en  1761,  diflingués 
entr'eux  par  des  talus  en  pierre,  ou  par  quelques  touffes  de 
citronniers. 

On  y  voit  les  ruhies  d'une  petite  églilè d'un  colombier 
&:  de  deux  autres  bâtimens,  moitié  en  pierre  &  moitié  en 
brique;  le  tout  bâti  à  chaux  &  à  fable,  qui  ont  formé,  avec 
ie  temps,  un  ciment  plus  dur  que  la  pierre,  &  qui  fait  avec 
elfe  un  corps  d'une  folidité  étonnante. 

la  place  où  étoit  Je  Fort  ^  eft  un  carré  long  entouré  d'uw 
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Inur ,  excepté  du  côté  de  la  mer  où  font  les  pierres  d'attente, 
ce  qui  prouve  que  ie  bâtiment  n'a  point  été  achevé. 

Le  Chef  de  Traite  s'établit  toujours  dans  ie  Fort ,  &:  ia 
précaution  eft  fort  bonne ,  car  ces  peuples ,  très-doux  &  très- 
bons  d'ailleurs ,  font  très-vindicatifs  ;  ils  font  capables ,  pour 
ia  moindre  chofe  ,  de  rompre  toute  efpèce  de  bonne  har- 
monie ,  &  ils  fe  vengent  de  h  manière  la  plus  cruelle  ;  il 
eft  donc  bon  d'être  avec  eux  fur  fes  gardes,  car  il  eft  bien 
rare  qu'on  n  ait  fouvent  quelque  petit  démêlé  ,  puifqu'ii 
5' agit  toujours  de  commerce. 

M.  de  la  Fontaine  avoit  fait  fermer  le  côté  du  Fort  qui 
regarde  la  mer,  d'une  double  paliffade  très -forte,  6c  avoit 
^établi,  pour  la  nuit,  des  faélionnaires  dans  les  deux  angles. 

La  porte  par  où  l'on  entre  dans  le  Fort  eft  grande  & 
'd'ordre  Tofcan;  en-dedans,  on  voit  fur  cette  porte  des  deux 
côtés,  dans  l'architrave,  les  noms  de  M."  Caron  &  de 
Flacourt,  Direâeurs  en  i66j,  avec  des  armes  au-deffus 
iies  noms. 

Cet  ouvrage  fubfifte  encore  en  entier,  &  les  înfcriptions 
font  gravées  fur  une  couche  de  maftic  qui  eft  d'une  dureté 
iétonnante,  quoiquà  le  voir  il  paroiffe  fraîchement  appliqué. 

Les  murs,  qui  ont  plus  de  deux  pieds  d'épaiffeur,  font 
très-entiers  &  revêtus  dun  pareil  maftic;  il  eft  certain  que 
•tout  Madagafcar  affemblé,  feroit  incapable  de  renverfer  ces 
murs.  Notre  porte  étoit  gardée  par  un  canon,  placé  en- 
Idedans,  de  fix  livres  de  balles,  &  entre  deux  forts  pierriers; 
ïe  tout  continuellement  chargé  à  mitrailles  &  enfilant  h. 
campagne  :  il  n'entroit  aucun  Noir  armé  dans  le  Fort  ;  ils 
lailfoient  tous  ,  hormis  quelques  Chefs ,  leur  fagaye  à  h 


Voyage 

porte  :  au  milieu  du  Fort,  il  y  avoit  encore  un  canon 
des  pierriers. 

Le  pied  de  la  prefqu'île,  eft  garni  de  roches  énormes  pour 
îa  plupart  :  la  mer ,  lorfqu'elle  eft  pleine ,  vient  battre  au 
pied  de  ces  roches  ;  elles  paroiiïènt  avoir  appartenu  ancien- 
nement à  la  prefqu'île ,  &  en  avoir  fait  partie  ;  elles  en  ont 
été  vraifemblablement  féparées  dans  la  fuite  des  fiècles  par 
les  eaux  des  pluies,  qui  s  étant  infiltrées  au  travers  &  y 
ayant  formé  des  crevalTes  &  des  puits ,  les  ont  à  la  longue 
féparées  ou  forcées  de  tomber  les  unes  fur  les  autres  comme 
elles  font  :  on  voit  de  ces  roches  ifolées  &  creufées, 
c  eft  -  à  -  dire  ,  qui  ont  des  efpèces  de  puits  parfaitement 
cylindriques ,  d'un  ou  deux  pieds  de  diamètre  ,  fur  trois^ 
quatre  &  même  cinq  pieds  de  profondei^r;  on  diroit  quQ 
i'art  les  auroit  creufés. 

Du  pied  de  ces  roches  s'avancent  des  reffifs ,  que  îa  mer 
couvre  &  découvre  par  fon  flux  &l  reflux;  dans  des  endroits, 
ils  ne  s'étendent  qu'à  15320  pieds  des  bords  du  pied  de 
ia  prefqu'île,  Sl  dans  d'autres,  ils  s'étendent  à  200  pieds  au 
moins,  &  forment  une  efpèce  de  balfui  dont  les  bords  du 
côté  de  la  mer  font  fort  relevés,  &  contre  Jefquels  elle  brilè 
avec  beaucoup  de  force  :  lorfque  la  mer  eft  pleine ,  ell^ 
couvre  le  baffin  avec  i  pied  y  ou  2  pieds  au  plus  d'eau. 

Lorfque  la  mer  eft  baffe,  le  baffm  eft  à  fec,  excepté  dans 
quelques  endroits  où  il  refte  quelques  pouces  d'eau. 

Les  reiTifs  font  prefque  par  -  tout  ,  comme  s'ils  étoient 
taillés  en  dalles  de  pierre.  Se  lorfque  la  mer  eft:  baffe,  fi  elle 
a  aïTez  de  force  pour  envoyer  des  lames  fur  ces  refîifs,  ces 
James  forment,  en  s'en  retournant,  plufieurs  petites  nappes 
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y'eau  ou  cafcades  fort  agréables  à  voir  ;  le  plaifir  qu'elles 
donnent  efl  afîëz  fouvent  répété  :  on  trouve  auffi  dans  ce 
baffin  ,  de  place  en  place,  de  larges  puits,  dont  quelques- 
uns  ont  communication  avec  la  mer.  Au  pied  du  Fort ,  du 
côté  de  la  Baie,  on  remarque  que  le  baffin  ou  les  reffifs,  en 
quelques  endroits,  font  creufés  en  forme  de  tuyaux  afTez  étroits , 
ce  qui ,  de  temps  en  temps  ,  lorfque  la  lame  déploie  avec 
force  fur  le  bord  du  reflif,  offre  le  fpeélacle  fort  agréable 
de  plufieurs  petits  jets  d'eau ,  qui  ne  durent  à  la  vérité  qu'un 
înftant ,  mais  qui  reparoi iïent  fouvent. 

Il  y  a  un  très-bon  mouillage  au  Forî-daufhïn  ;  il  efl  fort 
près  de  terre ,  dans  une  efpèce  d'enfoncement  formé  par  la 
pointe  de  la  prefqu'île  où  eft  le  Fort  :  de  cette  pointe  de  la 
prefqu'île,  il  s'avance  un  reffif  dans  le  Nord,  à  peu-près 
i'e/pace  de  loo  toiles;  ce  reffif  met  les  VaifTeaux  à  l'abri 
de  la  plus  groffe  mer  ;  mais  il  n'y  a  de  place  dans  ce 
mouillage  que  pour  trois  Vaifleaux  au  plus,  encore  la  mer 
y  eft  le  plus  fouvent  très-groife  :  au  refte,  on  peut  mouiller 
par-tout,  lorfqu'il  n'eft  queftion  que  de  fè  procurer  quelques 
rafraîchiiïèmens  ;  mais  lorfqu'on  eft  en  traite ,  établi  fur  la 
prefqu'île,  les  VaifTeaux  doivent  mouiller  le  plus  près  de 
terre  qu'il  eft  poifible;  fans  cela,  ils  feroient  fouvent  expofés 
à  n'avoir  aucune  communication  avec  le  Fort,  parce  que 
ïa  brife  eft  fi  forte  dans  la  Baie,  &  la  mer  y  eft  fi  grolfe, 
^ue  les  bateaux  ne  pourroient  s'expofer  en  mer,  ou  s'ils  le 
faifoient,  ce  ne  feroit  pas  fans  rifque  ni  danger. 

On  peut  encore,  fi  I'oh  veut,  très-bien  mouiller  le  long 
de  la  pointe  d'Itapère,  fous  les  quatre  mondrins  qui  y  font; 
on  y  eft  fort  à  fon  aife  ,  &  à  l'abri  des  grandes  brifês  du 
Jsford-eft;  on  n'y  pourroit  craindre  que  celles  du  Sud- eft ^ 
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qui  font  auffi  très -fortes  ,  mais  elles  y  font  très -rares  en 
comparaifon  de  celles  du  Nord-eft, 

Le  mouillage  eft  très -bon  au  Fort- dauphin  :  voici  la 
façon  de  s'y  amarrer. 

L'ancre  de  bâbord  dans  le  Nord-eft,  par  fèpt  brafîes;  celle 
(de  ftribord  dans  l'Eft-fud-eft ,  par  fix  brafTes  ;  on  a  pour  lors 
fous  le  gouvernail  27  à  28  pieds  d'eau:  ii  eft  bon  d'em^ 
penneler  ces  deux  ancres  qui  travaillent  en  barbe  ;  une 
troifième  ancre  dans  le  Nord-eft  &  une  croupière  à  bâbord  : 
il  fèroit  encore  bon  d'avoir  une  quatrième  ancre  dans  le 
Sud  -  oueft ,  pour  ne  pas  refter  traverfè  fur  la  croupière 
Jorfqueles  vents  paflent  au  Sud,  quelquefois  grand  frais. 

Les  relèvemens  du  mouillage  font  les  fuivans  : 

La  pointe  du  relTif  au  Sud~eft-quart-eft? 

Le  colombier  au  Sud. 

Le  bout  de  i'Eft  du  Fort-dauphin  au  Sud-fud-eft# 
Le  bout  de  l'Oueft  à  l'Oueft. 

La  première  pprte  encore  entière  au  Sud-quart-fud-eft, 
La  pointe  d'Itapère  à  I'Eft  &  à  i'Eft-quart-fiid-efl; ,  deujc 
iieues  &  demie  à  trois  lieues» 
La  roche  à  I'Eft- quart- fiid- eft. 

La  tenue  eft  fi  bonne ,  qu'un  Vaiftèau  romproît  lès  amarres 
ou  abîmeroit  deftbus  plutôt  que  de  chaflèr;  mais  ii  faut  ne 
pas  négliger  d'avoir  de  bons  cables ,  parce  que  la  brile  eft 
li  forte  &  la  mer  ft  groftè  ,  que  fi  les  amarres  venoient  à 
manquer ,  ou  iroit  au  plein  fans  aucune  reftburce ,  &  qu'on 
s'y  briferoit. 

J'avertirai  encore  ici  qu'il  faut  fe  méfier  des  ancres  qui  font 
au  Fort- dauphin,  &  que  les  VaifTeaux  ont  fucceffivernent 
(ibandonjiées  eji  quittant  cette  place ,  ce  qui  rend  le  mouillage 

un  peu 
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un  peu  rirquable:  il  n'y  a  guère  de  Vai fléaux  qui,  ne  laifl^ent 
une  ancre  en  fortant;  cependant,  je  crois  qu'avec  un  peu 
de  précaution  il  feroit  rare  qu'on  y  en  laiflat.  Il  fau droit,  ft 
on  vouioit  s  établir  ?iM.Fort- dauphin,  nettoyer  ce  mouillage, 
parce  que  ies  ancres  qui  y  font  pourroient  couper  des  cables, 
.&  expofer  un  Vaifleau  à  fe  perdre. 

M.  de  la  Fontaine  venoit  d'en  faire  draguer  neuf  grofîès, 
.&  en  appareillant  une  fois  de  cet  endroit,  fèntant  une  grande 
réfiftance ,  &  ne  voulant  point  perdre  fon  ancre  ,  comme 
auroit  pu  faire  tout  autre,  il  continua  de  virer;  il  leva  une 
ancre  de  quinze  cents ,  qui  fe  trouva  prifè  avec  la  fienne. 

Les  vents  de  Nord-eft  font  les  brifes  ordinaires  du  Fort- 
^dauphin  ;  ils  y  régnent  pendant  toute  l'année  ,  .phénomène 
afl^ez  fmgulier. 

Ces  vents  font  d'une  force  étonnante,  foufîîant  par  raffales 
ou  bouffées;  j'en  ai  vu  qui  auroient  pu  pafler  pour  des  coups 
de  vent ,  &  je  doute  qu'un  navire  qui  en  U'ouveroit  en 
mer  de  pareilles ,  pût  porter  d'autres  voiles  que  fà  mifaine  : 
on  auroit  dit  à  voir  notre  Vaifl^eau,  tant  il  étoit  tourmenté, 
.qu'il  alloit  abîmer  fous  fes  amarres.  A  peine  ofe-t-on  fortir 
^pendant  la  fbrce  de  ces  brifes  ;  on  ell  aveuglé  par  le  fable  : 
il  efl:  fort  rare  auflî  qu'on  n'en  trouve  pas  dans  le  manger 
qu'on  prépare,  parce  que  les  maifons  n'étant  que  de  paille, 
ie  ;fable  emporté  &  chaffé  avec  force  par  les  vents ,  s'infuiue 
..dans  tous  les  appartemens. 

La  brife  commence  ordinairement  une  heure  ou  une 
heure  &  demie  après  le  lever  du  Soleil;  elle  vajnfenû- 
iblement  en  augmentant  ,  jufque  vers  les  trois  à  quatre 
heures  après-midi  ;  elle  tombe  enfuite  peu-à-peu ,  mais  elle 
iiure  ençore  quelquefois  plufieurs  heures  après  le  coucher 
Tome  IL  D  d  d 
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^du  Soleil  :  il  fait  calme  piat  pendant  ie  refte  de  la.  nuit.  Li 
mer,  qui  eû  ordinairement  haute  comme  des  montagnes 
pendant  la  brife  dans  la  Baie ,  ell:  comme  un  étang  pendant 
h  nuit,  jufqu'au  moment  que  la  brife  reprend. 

Quelquefois  la  brilè  ne  commence  qu'à  lo  ou  r  i  heures; 
quelquefois ,  mais  plus  rarement ,  eiie  ne  commence  qu'à 
midi  ou  midi  &  demi  ;  d'autres  fois  encore  ,  après  avoir 
confidérabiement  diminué  avant  ie  coucher  du  Soleil ,  elle 
le  réveille  vers  ies  8  heures  du  foir,  fouffle  avec  de  nou- 
velles forces ,  &  dure  prefque  pendant  tout  le  relie  de 
la  nuit. 

Ces  brifes  commencent  d'abord  à  fouffler  du  Nord  ou 
du  Nord-nord-efl  ;  peu-à-peu  elles  tournent  vers  l'Efl,  & 
relient  au  Nord-efl-quart-efl,  ou  varient  d'un  quart  de  plus 
ou  de  moins  :  le  foir ,  les  vents  retournent  infenfiblement 
vers  le  Nord,  à  proportion  que  la  brifè  tombe. 

On  juge  ordinairement  au  lever  du  Soleil ,  de  la  force 
dont  doit  être  la  brifè  :  l'horizon^  eft-il  bordé,  du  côté  de 
i'Eft,  d'une  barre  épaifle  de  quatre,  de  cinq  degrés  plus  ou 
moins  d'épaiffeur  ou  de  hauteur  au-deiïiis  de  l'horizon, 
c'ell  un  fîgne  de  grande  Sl  forte  brife  ;  ce  qui  fait  que 
rarement  on  voit  lever  le  Soleil  au  Fort-dauphin ,  du  moins 
pendant  les  mois  d'Oélobre  &  de  Novembre. 

Des  Officiers  de  Vaiffeau,  qui  ont  féjourrié  plufieurs  mois 
au  Fort-dauphin ,  m'ont  afTuré  qu'ils  avoîent  remarqué  que 
ces  grandes  brifes  étoient  fujettes  à  des  révolutions  ,  qui 
arrivoient ,  félon  eux ,  quelquefois  dans  les  nouvelles  Se 
pleines  Lunes,  d'autres  fois  dans  les  quadratures:  les  vents, 
pendant  ces  révolutions ,  font  le  tour  du  compas  dans  l'efpace 
de  24.  heures,  &  fe  fixent  quelque  temps  au  Sud-eft  ;  ces 
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derniers  vents. font  quelquefois  très-forts,  &  prefque  toujours 
accompagnés  d'abondantes  pluies. 

J'ai  vu  quelques-unes  de  ces  révolutions;  elles  font  pré- 
cédées d'un  caime  infupportable,  par  la  chaleur  qu'on  éprouve 
alors ,  &  qui  eft  fuivi  d'éclairs  &  d'orages  confidérables  :  ils 
fe  tiennent  ordinairement  dans  les  montagnes  où  il  tonne 
beaucoup  ,  mais  fort  peu  au  Fort- dauphin. 

Cependant,  les  vents  toujours  foibies  pafTent  au  Nord- 
oueft,  à  i'Oueft,  au  Sud-oueft  &  au  Sud,  &  cela,  dans 
i'efpace  d'un  jour;  ils  pouiTent  enfin  jufqu'au  Sud-efl,  &  ils 
y  relient  environ  deux  jours.  On  trouvera  ci-après  des  Tables 
qui  mettront  le  Le6leur  curieux  mieux  au  fait  de  ces  révo- 
lutions arrivées  pendant  mon  féjour  au  Fort-dauphin,  où  l'on 
verra  qu'elles  n'ont  pas  été  plus  ordinaires  dans  les  nouvelles 
ou  pleines  Lunes  ou  dans  les  quadratures ,  que  dans  tout  autre 
point  de  l'orbite  lunaire. 

Lorfqu'on  eft  une  fois  au  Fort-dauphin ,  dans  le  fond  de 
îa  Baie ,  on  n'en  fort  pas  comme  l'on  veut ,  parce  que  le 
vent  eft  toujours  debout  :  on  profite  des  révolutions  de  vent 
quand  il  en  vient,  &  des  petits  temps  à  la  faveur  defqueb 
on  fe  toue,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  affez  évité  pour  pouvoir 
doubler  la  pointe  du  relTif ,  dont  il  eft  bon  de  palTer  à  une 
demi -lieue. 

Pendant  que  ces  vents  &  ces  révolutions  fe  font  fentir  au 
Fort  -  dauphin ,  325  degrés  de  latitude,  on  en  reffent  d'autres 
à  Foulpointe,  au  Nord  du  Fort  -  dauphin ,  par  18  degrés  de 
latitude. 

On  y  trouve  une  efpèce  de  moulfon,  en  forte  que  depuis 
Avril  environ  ou  Mai,  jufqu'en  Odobre  ou  Novembre,  les 
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vents  y  régnent  du  Sud  au  Sud-eft ,  &  du  Nord-eft  pendant 
ie  refle  de  l'année. 

Cette  mouflon ,  fi  c'en  eft  une ,  s'étend  dans  toutes  ces 
mers  jufqu'au  paralièle  des  îles  de  France  &  de  Bourbon,  «Se 
Bîcme  fort  au-delà. 

Les  vents  à\x  Fort-dauph'm ,  conftans  pendant  toute  l'année 
au  Nord-eft,  commencent  à  fe  faire  fentir  entre  les  22  & 
2:3  degrés  ;  mais  ils  font  foibles  à  cette  latitude  :  ils  com- 
mencent à  fraîchir  par  les  2 4. degrés;  ils  s'étendent  à  environ 
dix  lieues  de  terre  au  large. 

Ce  phénomène  eft  afl^ez  à  remarquer,  dans  des  mers  où 
tous  les  mouvemens  de  l'air  &  de  la  mer  femblent  devoir 
être  aflLjettis  à  des  règles  &  des  périodes  réglées;  mais  il  me 
femble  qu'on  doit  confidérer  les  vents  àn  Fort  ^  dauphin 
comme  des  efpèces  de  folles-ventes ,  ou  de  réflexion  occa- 
fionnée  par  les  montagnes  qui  font  extraordinairement  hautes 
dans  cette  partie  ;  car ,  à  en  juger  par  l'afpeél  qu'elles  pré- 
fèntent  en  arrivant  à  Madagafcar  par  24  degrés  de  latitude, 
ces  montagnes  ne  paroiffent  pas  moins-  élevées  que  celles 
de  l'île  de  Bourbon  ,  dont  le  fommet  n'a  pas  moins  de 
1600  à  1700  toiles  de  hauteur  perpendiculaire  au-defllis 
du  niveau  de  la  mer  :  mais  cette  Ifle ,  dont  le  Ibmmet  eft 
fi  élevé ,  n'eft  cependant  qu'un  point  dans  l'air ,  pendant 
que  la  chaîne  de  montagnes  de  Madagafcar,  dont  je  parle, 
3'étend  du  Nord-eft  au  Sud-oueft  pendant  l'efpace  de  50  à 
60  lieues;  &  de  même  que  la  brife  Saint -Cilles  à  Saint- 
Paul  n'eft  qu'une  folle  -  vente  ,  occafionnée  par  la  hauteur 
extraordinaire  de  cette  Ifle,  qui  arrête  le  cours  du  vent  de 
Sud -eft,  &  qui  l'oblige  à  refluer  par  i'Oueft  en  tournant 
i'Ifle  ,  n'en  pourroit-il  pas  être  de  même  des  vents  de  Nord-eft: 
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'àu  Fort-dauphin ,  &  de  toute  la  partie  de  Madagafcar  corn- 
prife  entre  cette  pointe  &:  les  Matatanes,  par  24.  degrés  de 
latitude  jufqu  a  2  5  &  2(5! 

Si  les  vents  au  Fort  -  dauphin  &  le  long  de  la  côte ,  lônt 
conftans  du  Nord-efl  pendant  toute  l'année ,  la  mer  y  a  un 
mouvement  confidérable  dans  le  même  fens  ;  c'eft-à-dire , 
du  Nord  au  Sud  en  fuivant  la  côte ,  &  ce  mouvement  efl: 
quelquefois  très-violept;  il  tranfporte  les  eaux  avec  rapidité, 
en  les  pouffant  même  vers  la  côte. 

Il  fuit  de-là ,  &  de  la  confiance  des  ven^ts  de  Nord-eft, 
deux  chofes  importantes  à  obferver  dans  la  navigation  de 
cette  partie  de  Madagafcar. 

Premièrement  ,  qu'il  ell:  très-aifé  de  manquer  le  Fort- 
' dauphin ,  &  que  quand  même  on  ne  feroit  qu'à  une  demi- 
lieue  de  feutrée  de  la  Baie,  fi  on  a  le  malheur  de  fe  trouver 
fous  le  ventj  on  n'a  plus  d'efpoir  d'entrer  dans  la  Baie  ;  on 
efl  quinze  à  vingt  jours ,  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins 
à  fe  remettre  au  vent. 

-Cet  accident  efl:  arrivé  à  beaucoup  deVaiffeaux;  il  venoit 
iiOttt  récemment  d'arriver  au  Gange,  vailfeau  de  la  Com- 
pagnie, que  nous  trouvâmes  au  Fort  -  dauphin ,  &  qui  fut 
vingt-deux  jours  à  revenir. 

Il  fuit  fecondement  de  ce  que  nous  avons  dit,  qu'on  ne 
peut  attaquer  \ç.  Fort-dauphin ,  comme  on  fait  quantité  d'îles 
ou  d'autres  lieux,  en  fe  mettant  d'abord  par  leur  latitude  & 
courant  enfuite  deffus  :  ici ,  les  courans  &  la  force  du  vent 
feroient  infailliblement  dépouiller. 

Le  parti  le  plus  fûr,  efl  d'attérer  p?ir  les  24  degrés; 
de  ranger  la  terre  à  une  demi -lieue  environ  de  dirtance, 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  dépalfé  la  ïoche  d'Itapère,  ou  qu'on  eii 
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foit  Nord  &  Sud  ;  alors ,  on  peut  venir  au  Nord-ouefl ,  (Sec. 
pour  entrer  dans  le  fond  de  la  Baie  &  gagner  le  mouillage  ; 
mais  il  faut  bien  fe  méfier  du  vent ,  qui  efl:  ordinairement 
de  la  plus  grande  force,  &  qui,  s'il  furprenoit  toutes  voiles 
hautes  en  venant  au  lof,  pourroit  au  moins  forcer  d'arriver, 
ÔL  par -là,  de  manquer  l'entrée  de  la  Baie. 

En  filant  la  côte,  nous  gouvernions  au  Sud-oueft-quart- 
fiid  ;  nous  ne  nous  apercevions  pas  de  la  force  du  vent , 
parce  qu'il  venoit  de  l'arrière. 

Lorfque  nous  fumes  par  le  travers  de  la  pointe  d'Itapère, 
on  vint  au  Nord-ouefi,  enfuite  au  Nord -ouefl- quart -de  r- 
nord  ,  pour  donner  dans  la  Baie  fous  la  pointe  d'itapère. 
Nous  n'avions  alors  que  nos  huniers  ;  M.  des  Blottières , 
très-bon  marin,  avoit  eu  la  précaution,  quoiqu'il  n'eût  jamais 
été  au  Fort-dauphin ,  de  faire  ferrer  toutes  fès  voiles  Jufquà 
lès  foqs  :  la  brife  étoit  fi  extraordinairement  forte,  que  ion 
fut  obligé  en  venant  au  vent,  d'amener  les  huniers  tout  bas, 
tant  le  Vaiiïèau,  qui  d'ailleurs  portoit  bien  la  voile,  prétoit  lé. 
roté;  &  lorfque  nous  eûmes  un  peu  dépafie  la  pointe  d'itapère» 
&  que  nous  commençâmes  à  être  à  couvert  par  les  mondrins 
de  cette  pointe,  nous  trouvâmes  une  mer  tranquille  &.  le  vent 
nous  manqua  prefque  tout-à-fait;  de  forte  que  pour  achever 
de  gagner  le  mouillage  des  quatre  mondrins  ,  on  hiffa  les 
huniers  à  mi-mât.  Cet  exemple  eft  fuffifant  pour  faire  fentir 
combien  il  eft  important  d'ufer  de  précaution  en  arrivant 
au  Fort  '  dauphin. 

Lorfqu'on  a  vu  la  terre  par  24  degrés  environ,  on  pro- 
longe la  côte  eji  faifant  le  Sud-oueft-quart-de-Sud  ,  jufqu'à 
ia  pointe  d'itapère  qu'on  n'oubliera  pas  de  relever  jufqu'à 

(ju'on  l'pit  mife  au  Nord:  l'île      Sainte  -  Claire ,  qu'on 
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rencontre  deux  lieues  &  demie  à  trois  lieues  auparavant, 
reffembie  à  deux  petits  mondrins  détachés  de  la  terre. 

En  approchant  de  Sainte  -  Claire ,  la  pointe  d'Itapère 
paroît  fous  la  forme  d'un  pfité  ,  dans  lequel  on  remarque 
fix  hachures  très  -  fenfjbies  ;  &  iorfqu*on  a  dépalîe  Sainte- 
Claire ,  &  qu'on  neft  plus  qu'à  environ  une  lieue  &  demie 
de  cette  pointe,  on  diftingue  quatre  mondrins  aiïez  détachés 
les  uns  des  autres  pour  ne  pas  s'y  tromper. 

La  roche  d'Itapère  eft  un  danger  qui  efl:  à  un  quart  de 
iieue  environ  au  large  de  la  pointe;  on  ne  la  voit  point, 
mais  il  efl  aifé  de  reconnoître  ce  danger,  parce  que  la  mer 
y  brife  prefque  toujours  avec  beaucoup  de  force ,  &  elle 
s'élève  quelquefois  fi  haut  après  avoir  brifé,  que  l'on  diroit 
dans  des  momens  que  ce  leroit  un  VaifTeau  à  la  voile. 

Cependant,  il  eft  dfé  de  s'y  tromper  lorfqu'on  n'efl:  pas 
Pratique,  comme  il  eft  arrivé  à  quelques  Vaifîeaux;  par  la 
railon  que  les  baleines  qui  font  en  très -grand  nombre  le 
iong  de  cette  côte,  foufflent  l'eau  dans  la  forme  exaélement 
qu'on  voit  làuter  la  mer  fur  la  roche  lorfqu'il  fait  grand 
frais. 

Je  croîs  encore  devoir  avertir  ici  ,  qu'entre  cette  roche 
:&  la  terre ,  il  n'y  a  point  de  palTage. 

Ayant  donc  attéré  par  les  24  degrés,  la  difficulté  pour 
gagner  le  Fort  -  dauphin ,  ne  confifte  plus  qu'à  compallèr  fon 
chemin  de  façon  à  pouvoir  entrer  de  jour  dans  la  Baie,  ou 
à  être  au  moins  au  coucher  du  Soleil  par  le  travers  de  la 
roche  d'Itapère ,  afin  de  pouvoir  ,  avant  la  nuit  ,  aller 
mouiller  fous  la  pointe  d'Itapère ,  fous  les  mondrins ,  pour 
y  palTer  la  nuit:  dans  le  cas  d'une  très-foible  brife  &  de 
nuits  fans  clair  de  Lune ,  il  ne  fuffiroit  peut-être  pas  d'être 
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au  coucher  Ju  Soleîi  à  la  vue  de  la  roche  d'Itapère;  enfin  ; 
c'eft  à  la  prudence  à  régler  le  Marin.  SI  tant  de  VailFeaux 
manquent  le  Fort-dauphin ,  c'ell  faute  de  précaution  &.  faute 
de  favoir  douter. 

En  cas  de  calme  ou  de  petit  temps  ,  on  peut  mouiller 
ie  long  de  la  côte  pour  attendre  la  brife  ,  principalement 
entre  Sainte-Claire  &  Itapère;  mais  il  faut  toujours  être  en 
alerte  ;  car  fi  pendant  la  nuit  la  brife  fe  déclare  ,  qu'elle 
force ,  que  le  cable  manque  ,  enfin ,  qu'on  foit  forcé  d'ap- 
pareiller, on  efl  fûr  de  dérader. 

Ce  cas  efl:  prefque  celui  du  Gange  dont  J'ai  parlé  plus 
haut  ;  ce  VailTeau  étant  à  l'entrée  de  la  Baie  y  mouilla  , 
forcé  par  la  nuit  qui  ne  lui  permit  pas  d'aller  plus  loin;  le 
lendemain  ,  la  brifè  fut  très -forte  ,  &  le  Capitaine  qui 
vouloit  iâns  doute  entrer  à  fon  aile  avec  un  petit  temps , 
réfolut  d'attendre  le  foir,  moment  où  les  brifes  molIilTent, 

Cependant  ,  il  envoya  fon  canot  à  terre  ;  pour  lui  ,  H 
attendit  tranquillement  ce  que  deviendroit  la  brife;  mais  au 
lieu  de  tomber  ,  elle  força  au  contraire  fur  le  foir  ;  elle 
devint  enfin  fi  forte,  qu'à  i  i  heures  du  foir  fon  cable  eafla: 
i\  n'eut  pour  lors  d'aqtre  reUource  que  de  mettre  à  la  voile 

de  s'en  aller.  Je  trouve  que  ce  Vai0êau ,  ou  plutôt  foii 
Capitaine ,  fit  deux  fautes  elTentielles  contre  la  .manoeuvre. 

La  première  ,  de  n'avoir  pas  appareillé  pendant  le  jour; 
,car  il  ne  eouroit  pas  plus  de  rifque  que  Ion  canot;  &  puif- 
,qu'un  fi  frt'le  bateau  s'expofoit  à  la  lame  &  au  vent ,  il  ne 
yentoit  pas  au  point  de  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  la  Baie 
r&  à  gagner  le  Fort ,  autrement  le  canot  eût  été  fubmergé.. 

La  feçonde  faute  ,  fut  de  n'avoir  pas  eu  d'ancres  eîi 
^jpuiilage.  Dans  un  cas  pareil  ,  feu  M.  de  Surviile  .étant  au 

niomeut 
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moment  de  dépouiller  le  Fort-dauphin  ^  par  la  force  du  vent 
&  des  courans ,  en  habile  Marin  &  avec  cette  prudence  que 
tout  le  monde  lui  connoiflbit,  lailFa  tomber  deux  ancres  à 
la  fois,  &  il  tint  contre  l'effort  de  la  mer  &  du  vent. 

La  manœuvre  que  nous  fîmes  en  arrivant,  d'aller  mouiller 
en  dedans  de  la  Baie  pour  y  paffer  la  nuit ,  eft  la  meilleure 
manoeuvre ,  &  fut  exécutée  avec  autant  d'intelligence  que 
de  fang-froid  par  M.  des  Blottières ,  dont  le  nom  mérite 
bien  d'être  placé  en  cet  endroit  ;  ce  Marin  intelligent  favoît 
fon  art  par  théorie  &  par  pratique ,  &:  quoiqu'il  n'eût  jamais 
été  au  F  on- dauphin ,  il  manœuvra  comme  auroit  fait  le  plus 
ancien  Pratique  de  ces  mers  ;  il  eût  bien  defiré  mouiller 
entre  Sainte-Claire  &  la  pointe  d'Itapère;  mais  la  mer  étoit 
trop  groffe  &  la  côte  trop  pleine  de  roches  :  cependant  le 
coucher  du  Soleil  approchoit  ;  un  quart- d'heure  environ 
avant  ,  on  aperçut  des  hunes ,  la  mer  brifer  fur  la  roche 
d'Itapère  :  on  s'en  affura  bien  ,  car  les  Baleines  peuvent 
tromper  (Voyei  ci -devant,  p  ige  jpç  ).  On  gouverna  au 
Sud-ouefl-quart-fud ,  en  rangeant  la  terre  à  une  demi-lieue 
de  diflanee. 

Nous  aperçûmes  bientôt  d'en -bas  cette  roche,  ou  plutôt 
la  mer  brifer  deffus  ;  o,n  ne  ceflbit  de  l'examiner  ,  &  on 
gouvernoit  en  conféquence  :  la  nuit  vint;  mais  fort  heureu- 
fement  nous  n'avons  point  ceffé  pour  cela  de  diftinguer  la 
roche  :  on  voyoit  de  ce  côté  de  l'horizon  un  grand  rideau  fort 
épais ,  formé  par  les  montagnes  de  Madagafcar  &  par  de  gros 
nuages  ;  ce  qui  faifoit  paroître  cette  partie  de  l'horizon  fort 
noire;  de  forte  que  lorfque  la  mer  frappoit  la  roche,  l'écume 
qui  provenoit  du  choc  de  la  lame,  fe  remarquoit  parfaitement 
fur  ce  fond  oblcur,  &  nous  fommes  paffés  par  ce  moyen  à 
Tome  IL  E  e  e 
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moins  d'une  portée  Je  fufll  de  ia  roche:  ;après  l'avoir  Joiibice, 
nous  fîmes  le  Nord- oueft,  enfuite  le  Nord- ouefl  -  quart - 
nord ,  &c. 

Article  sixième. 

Sur  les  produélîons  du  Fort  -  dauphin  ,  propixs  mi 
commerce  &  h  ta  vie, 

La  partie  de  Madagafcar  où  eft  le  Fort  -  dauphin ,  étant 
par  25  degrés  de  latitude,  on  pourroit  s'y  procurer  toutes 
les  ailànces  pour  la  vie  que  l'on  peut  avoir  en  France  :  la 
terre  y  eft  excellente  ;  du  blé  &  de  l'avoine  que  M.  de  k 
Fontaine  y  avoit  femés ,  y  ont  parfliitement  réuffi  ;  il  avoit 
fait  faire  un  jardin  potager  ,  où  les  légumes  venoient  à 
merveille  &  y  avoient  un  goût  excellent  :  le  bœuf  eft  très- 
bon  dans  ce  canton  &  même  trop  nourriffant;  le  mouton  y 
eft  grand  &  bon  ;  la  queue  de  ces  moutons,  qui  pèfe  dans 
quelques  -  uns  quinze  livres  au  moins ,  fait  un  manger  déli- 
cieux :  la  volaille  y  efl  également  très -bonne  &:  feroit  un 
mets  très-délicat,  fi  on  fengraiffoit  comme  on  fait  en  France, 
Il  y  a  du  gibier  de  toute  efpèce ,  &  fur-tout  des  merles  en 
quantité  furprenante  ;  ces  merles  font  très-bons  ;  quoique  plus 
petits  que  les  nôtres  &  ne  font  qu'une  pelote  de  grailfe. 

La  baie  du  Fort -dauphin  fourmille  de  poiffon  de  toute 
efpèce  &  très-bon  ;  les  rivières  &:  les  étangs  en  font  remplis  : 
ia  rivière  de  Fanshere ,  à  dix  lieues  environ  à  i'Oueft  du 
Fort-dauphïn ,  renferme  des  mulets;  cette  rivière  eft  large 
&  belle  :  le  Roi  de  cette  partie  de  Madagafcar ,  a  fa  capitale 
à  trois  cents  toifes  de  la  rive  droite  de  cette  rivière  ;  fon 
amufement  ordinaire  étoit  la  pêche;  il  a  fouvent  envoyé  à 
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M.  Je  la  Fontaine  des  muiets  de  fa  pêche,  dont  la  grandeur 
nie  furprit  :  j'en  ai  mefLiré  qui  avoient  plus  de  3  pieds  de 
longueur  ;  ils  étoient  gros  à  proportion  ;  &  qu'on  ne  penfè 
point  iei  que  j'exagère  :  ces  muiets ,  quoique  gros ,  n'en  étoient 
pas  moins  excellens;  mais  je  n'ai  rien  mangé  2i\x  Fort-dauphin 
de  fi  bon  en  gibier  que  le  Héron ,  &  en  poilTbn  le  Merlan , 
<]ui  y  eft  deux  ou  trois  fois  plus  fort  qu'en  France. 

L'air  eft  très -bon  au  Fort- dauphin ,  Se  la  chaleur  y  efl 
allèz  tempérée  ,  à  caufe  des  grandes  brifes  qui  renouvellent 
perpétuellement  l'air;  les  nuits  y  font  fraîches:  j'y  ai  toujours 
•fiipporté  des  couvertures  de  laine  ,  &  j'étois  fou  vent  obligé 
au  coucher  du  Soleil  de  prendre  du  drap,  quoique  cet 
aftre  ne  pafîat  alors  qu'à  io  à  12  degrés  de  notre  Zénith; 
cependant,  le  thernioiîîètre  n'eft  pas  defcendu  plus  bas  qu'à 
I  6  degrés. 

Je  me  fuis  très-bien  porté  au  Fort- dauphin  ;  on  y  mange 
beaucoup  :  en  y  arrivant  ,  une  faim  fngulière  s'empara  de 
moi  &  ne  me  quitta  point  pendant  mon  féjour  ;  je  faifois 
par  joui*  trois  grands  repas,  &  j'étois  furpris  de  voir  comment 
<Ies  viandes -au ffi  fucculentes  &  auffi  n ou rri (Tantes ,  paflbient 
cependant  fi  vite  &  en  fi  peu  de  temps ,  quoique  le  défaut 
ordinaire  de  mon  eftoiiiac  lût  de  digérer  avec  beaucoup  de 
difficulté  :  on  aura  fans  doute  peine  à  croire  que  ces  trois 
grands  repas  ne  me  fuffifoient  pas  encore  ;  il  nous  venoit 
fouvent,  à  M.  des  Blottières  6c  à  moi,  d'excellens  bouillons 
de  réferve  entre  ces  repas,  pour  nous  aider  à  prendre  des 
hauteurs  du  Soleil.  Je  penfai  payer  de  la  vie  une  conduite 
ff  peu  mefurée  dans  le  manger  ;  j'avois  trop  écouté  mon 
appétit. 

Lorfque  nous  arrivâmes  à  l'ïfle -de- France ,  les  chaleurs 
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commençoîent  à  Çe  faire  fentir  au  Port-Louis;  c'cioit  pafTcr 
affez  fubitement  d'un  climat  où  la  chaieur  étoit  modérée, 
dans  vm  autre  où  elle  étoit  exorbitante  :  en  mettant  pied  à 
terre,  il  me  parut  que  j'entrois  dans  un  four  à  réverbère; 
un  accablement  générai  &  une  pefanteur  fmgulière ,  me  fai- 
firent  à  un  point  qu'à  peine  je  pouvois  pofer  un  pied  l'un 
devant  l'autre  ;  la  chaleur  du  jour ,  au  milieu  des  terreins 
arides  &  pierreux  du  Port-Louis,  me  paroiiloit  infuppor- 
table  :  j'attribuai  au  climat  &  à  la  faifon  ce  changement  d'état, 
&  ne  prit  aucune  précaution  en  conféquence  ;  mais  enfin , 
le  fixième  jour  précifément  depuis  notre  arrivée ,  un  violent 
coup  de  fang  dont  je  fus  attaqué  ,  penfa  me  caufer  la  mort. 
f  Voyei  Tome  I ,  page  1 1  J.  J'attribuai  mon  accident  à  ce 
que  j'avois  pris  trop  de  nourriture  au  Fort -dauphin. 

Il  feroit  très-aifé  de  s'établir  au  Fort-  dauphin ,  &  les 
établiiïemens  qu'on  y  a  faits  jufqu'ici  fans  aucun  fruit,  ne 
doivent  pas  rebuter;  le  dernier  fur-tout,  commencé  comme 
j'étois  à  Manille  en  17(36  &  1767,  &  détruit  en  moins  de 
trois  ans  ,  ne  peut  point  décourager  :  cet  établiflement  le 
faifoit  aux  frais  &  aux  dépens  de  l'I fie-de-France,  qui  elt  une 
Colonie  pour  ainfi  dire  naiffante ,  &  qui  elle-même  a  befoin 
des  fecours  de  la  France.  L'établiiïc.nent  du  Fort -dauphin 
doit  être  tout  aux  frais  de  la  France  :  on  pourroit  poiTéder  en 
cet  endroit  une  grande  étendue  de  terrein  ,  fans  que  les 
Noirs  s'y  oppofalTent  ;  on  y  auroit  des  provinces  ou  colonies 
plus  grandes  &  plus  belles  qu'aucune  de  ces  îles  Antilles 
que  nous  vantons  tant  :  les  Noirs  ne  feroient  point  fâchés  de 
nous  y  voir,  &  en  vivant  en  bonne  intelligence  avec  eux, 
on  en  tireroit  tous  les  fecours  polTible?. 

Le  point  effezatiel  elt  donc  de  ne  point  molefter  ces 
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peuples,  de  n'en  point  faire  un  peujple  efclave  ;  d'imiter  en 
cela  les  Hoilandois  au  cap  de  Bonne-efpérance  ;  de  fe  fervir 
de  ces  Infulaires  comme  on  fe  fert  de  domeftiques  en  France, 
Sl  fur -tout  de  les  lailTer  libre  iur  Farticle  de  la  Religion; 
j'entends  par-là ,  qu'on  ne  les  force  pas  à  embraiïer  la  nôtre , 
à  moins  que  ce  ne  foit  par  la  force  de  la  parole  ,  qui  efl  la 
voie  feule  &  unique  dont  je  perme  tte  d'ufer,  fur-îout  dans 
ce  pays  :  nous  avons  manqué  dans  le  dernier  fiècle  à  cette 
précaution  fi  fage;  malgré  cela,  ce  peuple  bien  différent  du 
peuple  Japonois ,  nous  permettra  de  iretourner  au  Fort-dauphin 
&  de  nous  y  établir,  fans  qu'il  foilt  befoin  pour  cela  d'uièr 
de  forces. 

Il  ne  faudroit  pour  commencer ,  qu'un  envoi  de  deux  à 
trois  compagnies  feulement  de  Troupes  réglées ,  &:  d'être 
toujours  fur  Tes  gardes  ;  un  GouV  erneur  fage  &  modéré , 
bon  patriote  ,  &  qui  eût  par  conféquent  en  vue  le  bien  de 
fa  Nation  le  progrès  du  commerce  des  fujets  du  Roi  ;  il 
faudroit  que  ce  Gouverneur  ne  re  çût  fes  fècour^  ,  tant  en 
hommes  qu'en  argent ,  &:c.  que  de  la  France  direélement. 
Qu'on  confulte  Fiacourt,  on  y  verra  des  choies  excellentes 
concernant  cet  établiiïement  ;  on  verra  qu'il  a  conftruit  au 
Fort-dauphin  des  bateaux  avec  lefquels  il  faifoit  le  cabotage 
dans  toutes  fortes  de  faifons  ;  de  petits  bateaux  pouvant 
approcher  fort  près  de  terre  ,  peuvent  par  la  même  raifon 
fe  réfugier  &  fe  mettre  à  l'abri  dans  quelqu'anfè  pour  y 
elTuyer  le  mauvais  temps  lorfqu'il  en  arrive  ;  &.  û  du  temps 
de  Fiacourt  les  François  alloient  dans  ces  bateaux  jufqu'à 
Foulpointe  &  à  Sainte-Marie ,  pourquoi  ne  pourroient-ils  pas 
remonter  aujourd'hui  jufqu'à  la  baie  d'Antongil  &  y  hiverner! 
(  Voyei  ci -après  cet  article  J.. 
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Les  provinces  du  Fort-dauphin  renferment  des  prairies  &: 
des  herbages  magnifiques,  où  l'on  pourroit  avoir  d'immenfes 
troupeaux  de  bœufs. 

La  vallée  d'AmbouIle,  graneie  Scimmenfe,  l'emporte  peut- 
ctre  fur  notre  vallée  d'Auche  &  nos  prairies  du  Cotentin.  Ces 
troupeaux  de  bœufs  que  l'on  y  éleveroit  ,  feroient  d'une 
relîource  infinie  pour  les  VailTeaux ,  &  fur-tout  pour  fille- 
de-France  où  Ton  manque  prefque  toujours  de  viande. 

On  ne  tire  pas  beaucoup  de  riz  du  Fort  ^  dauphin , 
c'efi  -  à  -  dire  ,  qu'on  n'y  en  trouve  pas  à  charger  des 
VaifTeaux  pour  le  dehors  ;  mais  il  en  croît  encore  affez 
pour  la  nourriture  des  habitans ,  &  le  bié  y  réuffiffant  très- 
bien  ,  feroit  la  nourriture  principale  de  la  Colonie  :  &  qui 
empccheroit  d'en  cultiver  affez  pour  l'exporter  à  riiîe- de- 
France,  où  les  récoltes  manquent  fouvent,  &  où  la  femence 
dégénère  en  affez  peu  de  temps,  &  au  point  qu'on  elT;  obligé 
de'  tirer  tous  les  ans  des  blés  de  Surate  ou  du  Bengale , 
fi  fon  veut  avoir  des  récoltes  paffables  !  On  n'éprouveroit 
point  cet  inconvénient  au  Fort-dauphin ,  où  de  vaftes  provinces 
faciliteroient  le  changement  de  femence. 

On  cultiveroit  le  ver  à  foie  au  Fort-dauphin ,  puilqu'il  y 
efi  naturel  ;  on  en  trouve  quantité  dans  certains  bois  ;  j'ai 
•vu  au  Fort-dauphin  des  cocdns  de  ces  vers  d'une  groffeur 
fmgulière  :  ils  tiennent  tous  à  des  branches  d'arbres  ;  j'en 
ai  eu  de  plus  gros  que  le  bas  de  la  cuiffe  d'un  homme , 
&  j'en  avois  apporté  beaucoup  avec  moi  à  l'Ille- de -France 
parmi  mes  curiofités  naturelles  :  les  Noirs  des  montagnes  nous 
en  donnoient  pour  quelques  balles  à  fufil  ou  quelque  peu  de 
poudre  à  canon. 

Prefque  tous  ces  gros  cocons  étoient  criblés  de  trous  gros 
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comme  ie  petit  doigt  cîe  la  main  ,  ce  qui  provenoit  fans 
doute  de  ce  que  les  vers  les  avoient  percés  pour  fortir  de 
leur  prifon. 

M.  de  Flacourt  ( page  i  J  ()  )  parle  de  quatre  efpèces  de 
vers  à  foie  qui  font  au  Fort- dauphin ,  dont  une  fur -tout 
donne,  félon  lui,  de  la  foie  de  toute  beauté. 

.Cette  elpèce  de  ver  fait  fon  cocon  dans  un  arbre  fur  le 
bord  de  la  mer;  je  ne  fais  fi  c'eft  de  cette  belle  efpèce  de 
foie  dont  j'ai  eu  quantité  de  cocons  ,  mais  la  foie  de  ces 
cocons  me  paroifîoit  un  peu  groffe  ,  ce  que  j'attribuai  à  la 
nourriture  des  vers  ;  car  je  ne  fâche  pas  que  le  niurieç  foit 
à  Madagafcar  ,  &  je  ne  le  trouve  point  dans  le  Catalogue 
des  arbres  que  nous  a  décrits  M.  de  Flacourt,  mais  il  feroit 
aifé  de  l'y  apporter  de  la  Chine  ;  on  l'a  bien  apporté  à  fllle- 
de-France  où  le  ver  à  foie  n'efl  point  naturel ,  &:  où  l'on  a 
cherché  à  en  établir  &  fans  aucun  fuccès.  M.  de  Flacourt,. 
qui  avoit  une  parfaite  connoiffance  de  tout  ce  valle  pays 
jufqu'à  la  côte  de  l'Oueft  fur  le  canal  de  Mozambique,  dit 
( pdge  I  ^  )  qu'il  y  a  un  peuple  qu'il  ncmme,  &  que  nous 
connoiffons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Seclaves  ;  que  ces 
peuples,  dis-je,  failoient  des  pagnes  fuperbes  avec  de  la  foie, 
&  que  ces  pagnes  étoient  h.  grand  marché  ;  c'ell;  encore  la 
incme  chofe  aujourd'hui  :  or ,  ces  peuples  tirent  certainement 
cette^foie  du  pays  même;  cette  branche  de  commerce  feroit 
donc  confidérable.  Une  des  choies  que  j'ai  le  plus  regrettée 
dans  la  perte  que  j'ai  faite  de  mes  cailfes  d'Hiftoire  naturelle > 
eft  la  perte  de  mes  beaux  cocons  de  loie.  J'ai  vu  moi-même 
des  bardes  que  les  Noirs  font  avec  de  la  loie  de  ces  vers 
qui  font  naturels  à  l'Ifle,  &  qui  vivent  dans  les  bois  làns 
qu'on  les  nourriiîe  comme  on  fait  en  Chine  &  en  Europe; 
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ils  épluchent  cette  foie  comme  nous  faifons  le  coton,  Se  ils  la 
filent  à  une  efpèce  de  fufèau  fait  de  bambou. 

Nous  tirons  de  Chine  beaucoup  de  foie;  elle  feroit  bien 
plus  à  notre  portée  au  Fort-dûuph'm  &  à  meilleur  compte  fans 
doute  ,  &  l'argent  qu'on  y  porteroit  pour  échange  y  refteroie 
&  ferviroit  à  faire  fru(5tiher  la  Colonie  ,  pendant  que  ce: 
argent  s'engloutit  en  Chine ,  fans  efpoir  de  le  ravoir  jamais. 

Que  dirai-je  du  fer  de  Madagafcar!  La  vallée  d'AmbouIle, 
au  Nord  àu  Fort -dauphin ,  cette  vallée  fi  fertile,  contient 
auffi  dans  fes  environs  des  mines  de  fer  excellent  ;  c'eft  -  là 
où  fe  forgent  les  meilleurs  ferremens  &:  fagayes  :  l'acier  en 
eft  très -bon. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  le  pays  fournit  de 
belles  cannes  de  fucre;  quelles  font  fi  abondantes,  fur-tout 
aux  Matatanes ,  à  quatre-vingts  lieues  au  Nord  du  Fort-dauphin^ 
où  du  temps  de  M.  de  Flacourt  les  François  avoient  un  petit 
fort,  que  l'on  pourroit  en  s'y  établilTant  y  former  des  fucreries; 
que  l'on  y  en  feroit  un  très -grand  commerce,  &  que  l'on 
pourroit  tous  les  ans  en  apporter  plufieurs  cargaifons  confi- 
dérabies  en  France  :  on  iroit  du  Fort- dauphin  le  prendre  à 
Tamatave  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  ;  on  en  feroit  des 
magafms  ,  à  même  lefquels  les  Vaiffeaux  d'Europe  feroient 
plus  à  portée  de  fe  charger  ,  &  pks  commodément  qu'en 
allant  à  la  rivière  de  Tamatave. 

La  pêche  de  la  Baleine  ne  feroit  point  un  objet  à  négliger. 

Article  septième. 
Êfplces  de  coquilles  que  l'on  trouve  au  Fort -dauphin. 

On  ne  trouve  pas  beaucoup  de  coquilles  Fort-dauphin , 
^  .encore  celles  que  l'on  y  trouve  font  brifées  on  ufées  ;  cela 

doit 
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(îoît  néceiïairement  être  aînfi  :  ces  coquilles  font  toutes  portées 
au  plein  par-delTus  les  relTifs,  par  la  force  de  la  mer,  avec 
les  lames  qui  les  brifent  fur  ces  reflifs ,  avant  qu'elles  foient 
parvenues  fur  les  fables. 

Cependant ,  on  ramafTe  ordinairement  entières  fur  le 
rivage ,  les  plus  légères  &  les  plus  fragiles ,  parce  qu  elles 
y  font  porte'es  fur  la  lame  même,  qui  les  abandonne  enfuite 
fur  le  bord  ,  qui  n'étant  que  de  fable ,  les  reçoit  fans  les 
endommager. 

Voici  l'état  de  toutes  les  coquilles  que  je  me  procurai 
au  Fort- dauphin. 

Coquilles  de  mer  unïvalves. 

La  plus  grande  partie  des  coquilles  que  j'apportai  avec 
moi  du  Fort- dauphin ,  furent  prifes  dans  les  x^^iïs  &  très- 
peu  fur  le  rivage. 

En  ourfins ,  celui  marqué  de  la  lettre  D  dans  Rumphius; 
ion  y  en  trouve  auifi  de  plats ,  dont  je  n'ai  pu  avoir  que 
Ides  fragmens ,  &  toutes  les  efpèces  de  f  Ifle-de-France. 

En  cancre ,  le  cancer  ruber  de  Rumphius  :  je  n'ai  pu  en 
Ravoir  que  des  fragmens. 

En  cloportes,  une  quantité  furprenante  ;  Rumphius  les 
'appelle  limax  marina. 

On  y  mange  d'excellens  homars ,  pareils  à  ceux  de  flfle- 
(de-France  ;  l'eipèce  du  Fort- dauphin  eft  plus  petite  &  très- 
idélicate  :  on  ne  peut  les  avoir  qu'en  les  harponnant. 

En  étoiles  de  mer ,  les  fcolopendres  de  Rumphius ,  mais  il 
eft  très  -  difficile  de  les  conferver  ;  en  les  ram allant  dans 
i  eau  ,  les  rayons  leur  tombent  par  tronçons  dès  qu'elles 
lie  fentent  plus  l'eau  de  la  mer.  Une  eipèce  faite  en  forme 
Tome  IL  E  f  f 
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de  pâté  à  cinq  gros  rayons;  ceile-ci  eft  petite:  il  y  en  a 
plufieurs  autres  à  quatre  &  à  fix  rayons;  quelques-unes  en 
forme  de  comètes,  c'eft-à-dîre,  qui  ont  un  rayon  très-long 
en  comparaifon  des  autres. 

Vers  le  rivage  de  la  baie  aux  Galions  ,  on  trouve  de 
magnifiques  nautiles  papiracés  :  j'en  ai  eu  un  de  toute 
beauté;  il  étoit  un  peu  endommagé  dans  fa  volute  :  les 
ouragans  &.  les  coups  de  vent  les  jettent  au  plein  avec  leur 
poiflbn  ,  &  les  Nègres  m  ont  afluré  qu'après  ces  gros  temps 
on  en  trouve  beaucoup ,  mais  peu  d'entiers. 

En  limaçons,  nommés  par  Rumphius  cochlea,  la  lettre 
de  couleur  verte  &  fauve;  le  n."  6. 

Le  vermifTeau  chambré  &  fait  en  Ipirale ,  ou  corne 
d'ammon  félon  Rumphius. 

En  boutons  de  Chine,  nommés  par  Rumphius  îrochi ,  le 
7}.°  6 ;  une  autre  elpèce,  dont  les  uns  font  rouges,  les  autres 
verts,  à  grolfes  lèvres  &  lèvres  minces. 

En  nértîes;  j'en  ai  trouvé  de  fix  efpèces,  flir-tout  le  mamelon 
ou  téton  de  Vénus ,  le  vrai  &  le  faux  :  ils  font  très-gros. 

En  murex ,  une  elpèce  dont  les  lèvres  font  bariolées  de 
taches  noires  ;  ces  coquilles ,  quoique  prifes  dans  des  trous 
de  relTifs  avec  le  poiffon  vivant,  font  en-delTus  comme  fi 
elles  étoient  ufées,  c'eft-à-dire  brutes  &  raboteufes  :  le  r 
de  la  planche  XXV  de  Rumphius  ;  je  n'en  ai  pu  avoir  de 
bien  conlervées. 

En  pourpres,  des  efpèces  de  rôties. 

En  tonnes ,  une  efpece  très-petite  &  très-mnice,  entourée 
de  lignes  noires,  entre-mêlées  de  taches  fauves  fur  un  fond 
qui  a  un  œil  bleuâtre  ;  la  perdrix ,  le  radis  ;  je  n'ai  pu  avoir 
celles -ci  bien  entières. 
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En  vis,  deux  à  trois  efpèces  :  les  refTifs  en  (ont  remplis; 
mais  lùr  un  millier  ,  il  feroit  à  peine  pofTible  d  en  trouver 
une  qui  fût  entière. 

En  olives,  des  draps  d'or  très -beaux,  mais  rares. 

En  buccins ,  le  fufeau  à  bec  court  de  Rumphius,  marqué 
G  kÀa.  planche  XXIX ;  le  petit  fufeau,  marqué  7"  dans  la 
même  planche;  la  peau  de  fèrpent,  dont  j'ai  vu  beaucoup» 
à  rifîe-de-France  ;  le  petit  âne. 

En  lepas,  l'oreille  de  mer,  tuilée  en-delTus  ;  cette  eipèce 
eft  fort  grande  &  percée  de  fept  à  huit  trous  :  une  petite 
efpèce  fans  trous,  que  je  crois  être  la  lettre  R  de  Rumphius; 
plufieurs  autres  elpèces  de  patelles ,  dont  une  eft  percée  à 
fon  fommet:  les  lepas,  marqués  L,  P  8l  C7dans  Rumphius. 

En  v.ermijfeaux  ;  il  y  en  a  quantité  :  les  relTifs  en  font 
couverts;  on  en  voit  de  très-beaux  qui  ont  cinq  à  fix  Ipires 
concentriques  ;  mais  on  ne  peut  les  enlever  du  rocher  ians 
y  en  lailTer  la  moitié  au  moins. 

Coquilles  livalves  de  mer. 

.  Les  cames,  marquées  par  les  lettres  H,  L  dans  Rumphius. 

La  rape  ;  je  n'ai  pu  l'avoir  entière. 

Une  efpèce  d'arche  de  Noë,  dont  i'épiderme  eft  d'un 
fcrun  tirant  fur  le  noir,  garni  de  poils  fort  longs  de  même 
couleur. 

Plufieurs  eipèces  de  moules  ,  dont  une  eft  auffi  grande 
6c  auffi  forte  que  la  moule  de  Magellan;  celle-ci  fe  trouve 
'dans  la  Baie ,  &  pour  l'avoir  il  faut  plonger ,  car  elle  eft  rare  : 
la  moule  de  la  planche  XLVI  de  Rumphius  ;  elle  habite 
ies  trous  des  reffifs  :  elle  eft  rare. 

En  huîtres  ,  plufieurs  efpèces  ;  celle  que  l'on  y  mange  ^ 
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&  pareille  à  celie  de  rifle-de-France ,  c'eft-à-dîre ,  n'ayant 
aucune  forme  régulière  Se  très-difficile  à  ouvrir  ;  les  reflifs  en 
font  couverts ,  &  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  en  détacher. 
Une  féconde  efpèce  très -large,  faite  en  forme  de  crête  de 
eoq ,  mais  qui  ne  i'eft  pas  ;  je  n'ai  pu  m'en  procurer  d'en- 
tières :  on  la  trouve  auffi  à  l'Ifle-de-France ,  mais  elle  y  eft 
fort  rare.  Une  troifième  efpèce ,  dont  le  rebord  ou  bourlet 
en-dedans  eft  d'un  très-beau  rouge;  elle  n'ell:  pas  commune, 
&  lorfqu'on  cherche  à  la  détacher  du  rocher ,  fouvent  on  y 
en  laifTe  une  partie.  L'elpèce  marquée  de  la  lettre  /  dans  la 
planche  XLVII  de  Rumphius  :  je  n'ai  pu  me  la  procurer. 

Une  efpèce  épineufe,  la  crête  de  coq,  dont  j'ai  trouvé  beau- 
coup de  fragmens ,  fans  avoir  pu  m'en  procurer  d'entières. 

Une  grande  efpèce  fmguiièrement  faite,  très-épaifîè  & 
très -plate;  elle  vit  dans  la  Baie  :  on  ne  peut  lavoir  qu'en 
plongeant. 

Coquilles  de  terre. 

J'ai  trouvé  fur  la  prefqu'île  du  Fort -dauphin,  de  forl 
Idéaux  limaçons  en  forme  de  buccins;  ils  ont  la  lèvre  mince» 
trois  pouces  &  demi  à  quatre  pouces  de  longueur,  fur  moitié 
moins  environ  de  grofîeur  par  en  haut,  &  huit  Ipires  d'un 
fond  gris -blanc,  avec  de  grandes  bandes  couleur  de  feit 
qui  traverfent  ces  fpires  ;  ils  habitent  dans  des  touffes  d'un^ 
efpèce  d'épine,  dont  il  y  a  beaucoup  au  Fort-dauphin, 

Ces  limaçons  ont  quatre  cornes;  lorfqu'ils  fe  renferment 
dans  leur  demeure ,  ils  en  bouchent  l'entrée  avec  un  tiffu 
fort  ferré,  ou  efpèce  d'opercule  qu'ils  forment  avec  une 
liqueur  gluante  qu'on  leur  voit  quelquefois  répandre  :  cet 
ppercule  fe  détruit  aifément ,  étant  friable  fous  le  doigt  J'eiv 
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trouvai  plufleurs  de  vivans  qui  étoient  ainfi  renfermés  ;  ayant 
cafle  leur  opercule ,  cela  les  réveilla  ;  ils  fe  promenèrent 
enfuite  pendant  près  de  quinze  jours  dans  l'appartement  où  je 
les  avois  mis,  puis  ils  fe  renfermèrent  :  au  bout  de  quatre 
mois  d'un  pareil  état,  ils  étoient  encore  vivans. 

On  trouve  encore  une  autre  efpèce  de  limaçon  ,  pareille  . 
en  beaucoup  de  chofes  à  la  première  ,  mais  une  fois  plus 
grande  ;  ils  ont  la  lèvre  fort  épaiflè  &  font  encore  moins 
communs. 

Je  n'en  ai  point  trouvé  avec  l'animal  ni  avec  fa  couleur 
primitive  ;  peut-être  que  ces  limaçons  ne  font  que  la 
première  efpèce  dont  l'animal  feroit  mort.de  vieiiiefTe. 

Dans  les  bois  qui  conduifent  à  l'étang,  j'en  ai  trouvé  de 
trois  fortes  très-bien  confervés ,  cependant  fans  l'animal. 

La  première  efl  plate  &  ovale  :  ces  limaçons  avoient  trois 
pouces  de  longueur  fur  deux  de  largeur;  leur  bouche  a  un 
bourlet ,  &  elle  efl  faite  en  forme  d'ovale  qui  n'efl  point 
fini  par  en  -  bas.  :  ils  font  ombiliqués. 

La  féconde  efpèce  approche  beaucoup  de  celle-ci;  elle 
n'en  diffère  que  parce  qu'elle  eft  prefque  ronde  ainfi  que' 
fà  bouche,  &  qu'elle  efl  d'une  fragilité  fmguiière,  fur-tout 
dans  fes  lèvres  qu'il  efl  très  -  difficile  de  confèrver  fans 
altération. 

La  troifjème  efpèce  efl  une  belle  vis  de  trois  pouces  dé 
longueur  ,  de  la  groffeur  du  pouce  environ  ,  formée  pas 
onze  fpires  ,  Sl  ayant  la  pointe  émouffée  naturellement 
&  arrondie. 

Ces  trois  e/pèces  font  couvertes  par  un  épiderme  d'un 
brun-marron  ,  &  lorfqu'il  efl  enlevé ,  elles  ont  une  belle 
.couleur  blanche. 
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Outre  ces  efpèces  ,  j'en  trouvai  encore  quatre  à  clncj 
autres  petites  fur  wne  hauteur,  à  cinq  cents  toiles  du  Fort; 
elles  étoient  confondues  avec  une  prodigieufè  quantité 
d'autres  coquilles  de  mer:  on  me  dit  que  les  années  pré- 
cédentes le  village  des  Noirs  étoit  fur  cette  hauteur,  d'où 
je  conclus  que  ces  coquilles  y  avoient  été  portées  par  ces 
Noirs  pour  les  manger;  mais  je  n'ai  pu  favoir  d'où  pro- 
venoient  ces  petites  efpèces ,  fi  elles  étoient  d'eau  douce  ou 
de  mer  :  nous  étions  à  la  veille  de  notre  départ  iorfque  je 
les  trouvai. 

Article  huitième. 

Ohfervatioîis  fur  le  Flux  ir  le  Reflux  de  la  mer  ^ 
fur  les  Vents      la  Température  du  thermomètre 
pendant  mon  féjour  au  Fort -dauphin. 

Les  marées  qui  paroifîènt  être  alTez  réglées  en  Europe, 
fur  nos  côtes ,  par  exemple ,  ne  font  pas  de  même  entre  les 
Tropiques ,  à  moins  qu'on  ne  les  obferve  dans  des  endroits 
où  la  mer  foit  bien  libre,  efcarpée  &  éloignée  de  golfes  &  de 
bras  trop  refTerrés ,  comme  le  font  le  canal  de  Mozambique , 
Jes  détroits  des  îles  de  la  Sonde ,  le  golfe  de  Bengale ,  &c. 

Pareillement ,  les  marées  qui  font  fi  grandes  en  Europe  » 
ïie  font  que  très -peu  de  chofe  dans  les  parties  de  l'océan 
Indien  que  j'ai  vifités  ;  à  Madagafoar ,  aux  îles  de  France  & 
de  Bourbon ,  à  Manille ,  à  Malaca  &  à  Pondichéry. 

Depuis  le  Fort -dauphin  jufqu'à  la  baie  d'Antongil,  Je 
long  de  la  côte  de  l'Eft  de  Madagafcar ,  la  mer ,  dans  les 
plus  fortes  marées ,  ne  monte  guère  plus  de  3  pieds. 

Fort  -  dauphin ,  il  m'a  été  impolTible  de  rien  fixer  fur 
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rheure  des  marées;  ce  iieu  eft  apparemment  trop  voifin  de 
l'ouverture  méridionaie  du  canal  de  Mozambique ,  pour  que 
les  marées  puifTent  y  être  réglées  comme  elles  m'ont  paru 
i'être  le  long  de  la  côte  en  remontant  au  Nord. 

A\x  Fort-dauphin ,  325  degrés  de  latitude  auflrale,  la  côte 
fuit  rapidement  dans  l'Oueft-rud-ouelt  &  i'Oueft,  de  façon 
que  la  pointe  la  plus  méridionale  n'avance  dans  le  Sud  que 
de  quelques  minutes  de  plus  que  le  Fort-dauphin, 

De  plus ,  il  y  a  une  chaîne  de  montagnes  prodigieufement 
'élevées,  qui,  allant  du  Nord-nord-eft  au  Sud-fud-ouefl, 
partage  l'Ilîe  en  deux  parties  ;  ces  montagnes  ,  qui  m  ont 
paru  plus  élevées  que  celles  de  l'île  de  Bourbon,  qui  ont 
près  de  dix-fept  cents  toifes  de  hauteur  perpendiculaire 
au  -  deflus  du  niveau  de  la  mer ,  changent  certainement  la 
direétion  des  vents  généraux  ;  car  pendant  qu'à  quinze  ou 
,vingt  lieues  à  l'Eft  du  Fort  -  dauphin ,  on  éprouve  pendant 
ia  moitié  de  l'année  des  vents  frais  de  l'Eft  à  l'Eft-fud-eft  , 
on  reflènt  au  Fort-dauphin  des  vents  de  Nord-eft  d'une  force 
étonnante,  comme  on  a  vu  ci-delTus;  &  ces  vents  s'étendent 
le  long  de  la  côte  jufqu'aux  Matatanes  environ ,  où  la  chaîne 
de  montagnes  commence  fans  doute  à  n'être  plus  fi  élevée  ; 
les  courans  au  Fort -dauphin  font,  par  la  même  raiibn,  de 
la  plus  grande  force. 

Le  canal  de  Mozambique,  où  les  vents  font  plus  modérés, 
a  cependant  auffi  des  courans  très-confidérables  ;  &  pendant 
que  la  mer  ne  monte  au  Fort-dauphin  que  d'environ  3  pieds, 
«lie  monte  de  plus  de  20  pieds  dans  le  canal  de  Mozam- 
bique ,  à  la  baie  de  Saint  ~  Auguflin ,  qui  n'eft  éloignée  du 
Fort-dauphin  que  d'environ  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix 
Jieues. 
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Les  marées  de  la  baie  de  Saint- Auguftin  ,  que  je  fais 
monter  à  vingt  pieds,  m'ont  été  atteflées  par  M.  de  Joannis, 
qui  a  fait  piufieurs  voyages  à  la  côte  de  i'Oueft  de  Mada- 
gafcar,  &  dans  un  Mémoire  fort  curieux  qu'il  m'a  communiqué 
fur  cette  partie  de  Madagafcar  ;  il  enfeigne  qu'il  faut  avoir 
attention  quand  on  mouille  à  la  baie  de  Saint  -  Auguflin  > 
de  iaiffer  tomber  l'ancre  par  neuf  brafTes  quand  la  mer  eft 
haute,  parce  que  de  mer  balTe,  on  n'eft  plus  que  par  cinq 
braffes. 

Le  long  de  la  côte  d'Afrique  ,  depuis  le  cap  de  Bonne- 
elpérance  jufqu'au  cap  de  Gardafui  à  l'entrée  de  la  mer 
Rouge ,  la  mer  monte  de  7  à  8  pieds  ;  &  le  long  de  la 
côte  de  i'Ouefl  de  Madagafcar  à  la  baie  de  Saint  -  Augujiin , 
comme  j'ai  dit;  à  Morondava,  autrement  les  Seclaves,  6c  à 
la  baie  de  Manghaëli ,  elle  marne  de  i  5  à  i  ^  pieds  :  les 
marées  de  la  côte  de  l'Eft  de  cette  Ifle  ,  qui  ne  montent 
qu'à  2  pieds  i  à  3  pieds  ,  font  donc  un  phénomène  aflèz 
finguljer. 

A  Pondichéry,  j'ai  trouvé  les  marées  plus  grandes  que  Je 
ne  les  avois  jugées  d'abord  en  arrivant,  fur  la  feule  inlpedioii 
de  la  mer  le  long  du  rivage;  &  fans  les  obfervations  que  je 
fis  fur  un  puits  qui  étoit  au  pied  de  l'efcalier  de  mon  Obfer- 
vatoire  (Voyei  Tome  I,  à  la  fin),  je  ferois  revenu  perfiiadé 
que  la  mer  ne  montoit  pas  plus  haut  à  Pondichéry  qu'elle 
ne  fait  à  Madagafcar;  mais  il  y  a  apparence  que  le  golfe  dç 
Bengale  eft  caufe  que  la  mer  marne  de  près  de  8  pieds  à 
Pondichéry,  à  peu-près  comme  elle  monte  à  Malaca  (félon 
M»  d'Après  )  dans  le  détroit  de  ce  nom. 
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E  T  A  T  de  la  mer  au  Fort  -  dauphin  ,    depuis  le  2  Oâobre 
jufqu'au  II  Novembre  i/6'i. 


ETAT  DE   LA  MER. 


OCTOBRE. 

Le  2  ,  à  5  heures  du  foir ,  mer  baflci 
je  fuis  allé  à  fec  fur  ies  rcffifs  ,  jufqu'au 
bord  du  précipice  ou  rempart  :  la  mer  étoit 
horrible  &  dépfoyoit  avec  une  force  éton- 
nante fur  le  bord  du  rempart. 

Le  3  ,  la  mer  eft  reliée  haute  pendant 
toute  la  journée ,  fans  qu'elle  eût  encore 
perdu  à  6  heures  ;  il  y  avoit  z  pieds  d'eau 
fur  le  baffm  :  au  large ,  la  mer  étoit  monf- 
trueufe ,  &  c'eft  ce  qui  l'a  fans  doute  entre- 
tenue dans  le  baffm  pendant  toute  la  journée , 
c'eft-à-dire  depuis  i  o  heures  du  matin. 

Le  4  ,  la  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  journée;  elle  avoit  un  peu  perdu  à  5 
heures.  ^ 

Le  5  ,  la  mer  haute  pendant  toute  la 
journce. 


Le  6  ,  la  mer  de  même  que  dans  i'ob- 
fervation  précédente. 

Le  7,  la  mer  dans  le  même  état  que 
dans  l'obfervation  précédente. 


ETAT  DES  VENTS. 


La  brife  a  foufiïé  du  Nord  -  eft 
pendant  ces  deux  jours  ,  avec  une 
violence  étonnante. 


La  brife  a  été  extraordinaîrement 
forte,  femblabîe  à  un  coup  de  vent; 
elle  a  foufflé  du  Nord-eft-quart-efl. 
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Pendant  la  matinée  ,  calme  ou 
foible  brife  du  Sud-oueft  ;  elle  palfe 
à  l'Eft  par  le  Sud,  très-foible. 

Calme  pendant  la  nuit  ;  la  matinée, 
foible  vent  de  Sud-oueft:  deux 
couches  dans  l'air;  l'une,  du  Nord-efl , 
va  avec  lenteur  ;  l'autre ,  du  Sud-eft , 
chalffe  avec  vîtelTe. 

Bon  frais  du  Sud-eft,  qui  com- 
mence à  6  heures  du  matin. 

Pluie  abondante  &  grand  frais  de 
Sud-fud-eft  :  trois  courans  dans  l'air; 
l'inférieur,  du  Sud-fud-eft,  va  avec 
grand?  vîte/fe  ;  celui  de  delTus  ou  le 


Phases 
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r.*'  Quartier 
à  6  heures  du 
matin;  la  Lune 
apogée. 
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ETAT  DE  LA  MER. 


Oéîohre. 

Le  8  ,  à  8  heures  du  matin,  j'ai  trouvé 
la  mer  tout- à -fait  ba0e  ,  ce  qui  m'a  fort 
étonné  ;  elle  eft  reftée  bafle  pendant  toute 
la  journée  :  vers  5  heures  du  foir ,  elle  a 
paru  monter  un  peu. 

Le  9 ,  à  8  heures  du  matin  ,  la  mer 
ctoit  tout-à-fait  baffe;  elle  eft  reflce  baffe 
pendant  toute  ia  journée  :  elle  eft  montée 
le  foir. 

Le  I  o  ,  à  8  heures  du  matin  ,  îa  mer 
m'a  paru  encore  plus  haute  qu'hier  à  pareille 
heure  ,  de  deux  à  trois  pouces  au  moins;  elle 
eft  reftée  dans  cet  état  pendant  la  journée: 
elle  a  paru  monter  vers  les  5  heures  du 
foir. 

Le  1 1  ,  la  mer  eft  reftée  pendant  toute 
ia  journée  dans  le  même  état  qu'hier. 

La  12,  la  mer  a  baiffé  pendant  toute 
la  journée  :  à  5  heures  ,  elle  m'a  paru 
plus  baffe  que  dans  toute  autre  heure  de  ia 
journée. 

Le  I  3  ,  à  8  heures  du  matin ,  la  mer 
me  parut  avoir  un  peu  monté  ;  c'eft-à-dire , 
qu'elle  étoit  plus  haute  que  je  ne  l'avois 
vue  hier  à  ^  heures  du  foir. 


V  0  YAGE 


ETAT  DES  VENTS. 


moyen ,  de  i'Eft-fud-eft  ,  alloit  avec 
une  plus  grande  vîtefle  encore;  le 
fupérieur ,  venoit  du  Nord -eft  avec 
beaucoup  de  lenteur. 

Pendant  la  nuit,  grains  de  pluie 
de  Sud-fud-eft  ;  le  matin  ,  calme  à 
l'ordinaire  ;  à  8  heures ,  ia  brife  fe 
forme  de  l'Eft-nord-eft  ;  elle  a  été 
foible. 

Brife  de  l'Eft-nord-eft;  elle  a  été 
foible;  éclairs  dans  le  Nord-oueft: 
les  nuages  fans  mouvement  fenfîble. 

Brife  modérée  du  Nord-eft  à  l'Eft- 
nord  -  eft  ;  le  foir ,  elle  remonte  au 
Nord-eft. 


La  brife  a  commence  du  Nord-eft  ; 
elle  eft  paffcc  à  i'Eft  ;  elle  a  été 
foible. 

La  brife  a  commencé  au  Nord- 
nord-eft  ;  elle  eft  paffée  à  l'Eft-quart- 
nord  -  eft  ;  elle  a  été  forte. 

Calme  au  lever  du  Soleil  ;  les 
vents  font  le  tour  du  compas  :  à 
midi ,  ia  brife  au  Nord  -  eft  3  bon 
frais. 


/ 
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ETAT  DE  LA  MER. 


Oéiabre, 

Le  1 4 ,  la  mer  à  peu-près  comme  elle 
fut  hier. 

Le  I  5  ,  à  I  heure  \,  j'ai  trouvé  la  mer 
tout-à-fait  haute  ,  &  il  y  a  apparence  qu'elle 
avoit  été  gonflée  pendant  ia  nuit,  &  qu'elle 
avoit  beaucoup  déployé  fur  le  rivage  ;  l'en- 
droit jufqu'où  elle  étoit  venue,  étoit  encore 
marqué  par  beaucoup  de  plantes  marines  & 
de  coquilles  brifées  qu'elle  a  apportées  avec 
elle  :  je  me  fuis  promené  pendant  environ 
une  heure  le  long  de  fon  bord ,  &  je  n'y  ai 
vu  aucun  mouvement  fenfible. 

Le  \6  ,  34  heures  du  matin  ,  îa  mer 
avoit  beaucoup  perdu  j  mais  elle  n'étoit  pas 
à  fon  plus  bas  terme ,  puifque  je  n'ai  pu 
aller  fur  les  re/fifs  :  elle  déployoit  deffus 
à  faire  horreur. 

Le  17,  à  8  heures  du  matin,  la  mer 
n'étoit  pas  à  fon  plus  bas  terme  ;  elle  n'a 
ni  monté  ni  defcendu  davantage. 


Le  I  8  ,  à  8  heures  du  matin  ,  je  fuis 
allé  me  promener  le  long  du  bord  de  la 
merj  elle  n'étoit  pas  alors  tout-à-fait  bafle; 
mais  ce  qui  me  furprit  beaucoup,  fut  qu'à 
9  heures  du  matin  elle  monta  fubitement  ; 
elle  refta  dans  cet  état  jufqu'à  4  heures , 
qu'elle  commença  à  perdre  :  à  5  heures 
30  minutes ,  elle  étoit  tout-à-fait  baffe. 


ETAT  DES  VENTS. 


Brife  du  Nord-eft,  foible. 

A  5  heures  \  du  matin  ,  calme  ; 
le  vent  paroiflant  au  Nord  :  à  8  heures 
la  brife  fe  déclare  du  Nord-nord-eû  ; 
elle  paffe  à  l'Eft-nord-eft i  elle  a  été 
modérée  j  elle  tombe  au  coucher  du 
Soleil  :  éclairs  dans  le  Nord. 


La  brife  du  Nord-eft;  elle  a  été 
modérée  ,  &  elle  eft  tombée  avant  le 
coucher  du  Soleil  :  éclairs  dans  fe 
Nord. 

La  brife  du  Nord-eft;  bon  frais; 
vers  les  6  heures  elle  tombe  :  à 
8  heures  elle  redouble  de  force  :  à 
I  I  heures  du  foir ,  elle  fouffloit  par 
raffales  d'une  force  étonnante  :  le 
temps  couvert. 

La  brife  a  foufflé  pendant  toute 
la  nuit  avec  la  plus  grande  force  ; 
elle  a  molli  au  lever  du  Soleil ,  bientôt 
elle  redouble  :  fon  plus  fort  fut  entre 
I  o  6c  I  I  heures;  elle  tombe  encore 
au  coucher  du  Soleil;  elle  reprend, 
comme  hier  à  7  heures,  du  Nord- 
nord  -  eft. 


Pleine  Lune 
à  a  heures  du 
matin. 


V  û  Y  Â  G  E 


ETAT   DES  VENTS. 


Phases 
de 

la  Lune. 


Odoùre. 

Le  19,  Ja  mer  a  été  haute  pendant 
toute  la  journée:  à  5  heures  30  minutes, 
elle  avoit  beaucoup  perdu  ;  mais  pas  tant 
que  la  veille  à  pareille  heure. 


Le  2  o ,  îa  mer  dans  ie  même  état  qu'elle 
fut  hier. 


Le  2  I  ,  à  7  heures  du  matin  ,  la  mer 
étoit ,  à  peu  de  chofc  près  ,  à  fon  plus 
bas  terme  ;  mais  à  8  heures  ,  elle  ctoit 
prefque  tout -à -fait  haute  :  elle  eft  reftce 
dans  cet  état  pendant  toute  la  Journée. 

Le  22,  à  y  heures  du  mâtin,  îa  mer 
étoit  prefque  à  fon  plus  haut  point  :  elle 
eft  reftée  dans  cet  état  pendant  toute  la 
journée. 

Le  23  ,  à  7  heures  du  matin,  îa  mer 
ctoit  à  fon  plus  haut  :  elle  y  eft  reftée 
pendant  toute  la  journée. 


Le  24,  la  mer  comme  hier. 


La  brife  a  foufflé  toute  ia  nuit 
avec  une  force  étonnante  &  par  raf- 
fales;  elle  mollit  au  lever  du  Soleil; 
elle  redouble  à  7  heures  du  Nord- 
nord  -  eft  :  grand  frais  pendant  la 
journée  3  elle  tombe  à  5  heures;  elle 
reprend  ,  comme  hier  à  7  heures  , 
du  Nord -nord -eft. 

La  brife  a  foufflé  grand  frais  jufqu  a 
2  heures  du  matin  ,  alors  elle  tombe; 
à  9  heures  elle  fe  déclare  &  foufflé 
du  Nord-eft  :  pendant  le  jour,  elle  a 
été  modérée. 

Calme.  Les  vents  font  le  tour  de 
l'horizon ,  en  allant  du  Nord  par 
i'Oueft ,  &c.  Temps  couvert  ;  éclairs  ; 
orages ,  tonnerre. 

Calme  pendant  îa  nuit;  pendant 
le  jour,  foibles  vents  de  I'Oueft  fud- 
oueft  à  rOucft-nord-oucft  :  orage. 

Pîuic  abondante,  calme  &  tonnerre 
pendant  la  nuit  :  au  matin  ,  le  vent 
fe  déclare  du  Sud-fud-eft  ;  après-midi , 
de  l'Eft-nord-eft  ;  il  revient  au  Sud- 
fud-eft  :  à  p  heures  du  foir  ,  au 
Nord  -  eft  ;  il  a  été  fort  :  pluie 
continuelle. 

Brife  du  Sud -eft  &  forte  pendant 


La  Lune 
périgée. 


Dernier  Quar- 
tier à  I  heure 
après-midi. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


Le  2  5  ,  la  mer  a  été  haute  pendant  toute 
iajomnce:  à  6  heures  du  foir,  eUedéployoit 
très-fort  fur  le  rivage. 

Le  26 ,  h  mer  a  été  dans  le  même  ctat 
que  la  veille. 

Le  27,  ia  mer  a  toujours  ctc  haute  , 
excepté  vers  les  3  heures  après-midi  qu'elle 
avoit  un  peu  perdu  :  à  5  &  à  5  heures 
30  minutes,  elle  ctoit  revenue  à  fon  plus 
haut  point. 

Le  2  8  ,  à  7  &  8  heures  du  matin  ,  la 
mer  a  paru  à  fon  plus  haut  terme:  à  2  heures 
après-midi ,  elle  a  paru  à  fon  plus  bas  terme  ; 
les  reffifs  étoient  prcfque  à  découvert  :  vers 
le  foir ,  la  mer  a  paru  monter. 

Le  2p,  à  I  &  2  heures  après-midi, 
la  mer  avoit  beaucoup  perdu;  alors  elle 
ctoit  prefque  à  fon  plus  bas  terme  :  à  5  heures 
30  minutes,  elle  avoit  beaucoup  monté. 

Le  30  ,  la  mer  dans  le  même  état  qu'elle 
fut  hier. 

Le  3  I  ,  vers  les  deux  heures  après-midi, 
la  mer  étoit  à  fon  plus  bas  terme. 

NO  V  E  M  B  R  E. 

Le  I.*'  ia  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  journée. 


ETAT  DES  VENTS. 


Th  A  s  E  s 

de 

îa  Lune. 


la  nuit  ;  le  jour,  de  l'Eft-nord-eft : 
grand  frais. 

Pendant  la  nuit ,  pluie  par  grains 
du  Nord-nord-eft  j  de  même  pendant 
le  jour  :  la  brife  a  été  forte, 

Brife  forte  de  l'Efl;  -  nord- cil  au 
Nord-eft. 

Grand  frais  de  Nord-nord- eft  au 
Nord-eft. 


La  brife  a  foufflé  du  Nord- eft; 
elle  a  été  modérée. 


La  Biife  a  foufflé  du  Nord -eft  & 
de  i'Eft  :  grand  frais. 


Très-grand  frais  de  Nord-eft. 

La  brife  comme  hier;  le  foir, 
nuages  &  éclairs  dans  le  Nord-oueft, 


De  même. 


Nouvelle  Lune 
a     du  matin. 
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ETAT  DE  LA  MER. 


Novembre, 

Le  2  ,  la  mer  comme  hier  ,  n'ayant 
point  varié  pendant  toute  la  journécé 

Les  3  &  ^,  la  mer  n'a  point  varié  pendant 
ces  deux  jours. 

Le  5  ,  la  mer  toujours  dans  le  même 
état. 


Le  6",  îa  mer  comme  les  jours  précédens. 


Le  7 ,  ïa  mer  dans  le  même  état. 

Le  8  ,  la  mer  dans  le  même  état. 

Le  f> ,  à  2  heures  après  -  midi  ,  la  mer 
paroiflant  avoir  beaucoup  perdu  ,  je  fuis 
allé  fur  les  re/Tifs  ;  dans  le  moment ,  les 
lames  fe  font  gonflées  &  ont  en  peu  de 
temps  couvert  ies  refïîfs,  en  me  forçant  en 
même  temps  de  revenir  précipitamment  & 
d'abandonner  mes  recherches. 

Le  I  o  ,  vers  les  2  heures ,  îa  mer  a 
commencé  à  perdre ,  &  elle  a  continué 
lentement  le  rcfle  de  l'après-midi, 


Voyage 


ETAT  DES  VENTS. 


Même  brife  ;  elle  a  été  modérée  : 
le  foir,  nuages  &  éclairs  dans  le 
Nord-oueft. 

De  même. 

Calme.  Les  vents  paflent  au  Sud-eft 
&  à  l'Eft-fud-eft ;  pendant  i'après-midi , 
tonnerre  continuel  dans  les  montagnes 
&  aux  environs  du  Fort-dauphin  ;  les 
vents  foibles  &  variables  du  Nord- 
oueft  au  Sud-oueft. 

Les  vents  foibles  &  variables  de 
l'Eft  à  l'Eft-fud-eft  j  orages  dans  les 
montagnes  ôc  tonnerre  confidérable  : 
après  midi ,  la  brife  du  Nord-efl  fe 
déclare  ,  &  les  orages  difparoiflent. 

La  brife  de  i'Eft-nord-eft  ;  elle  a 
été  modérée. 

La  brife  de  même. 

La  brife  de  même. 


JÇrife  du  Nord-efl  ;  elle  a  été  forte, 


Phases 
de 

la  Lune, 


La  Lune 
apogée. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 

ÉTAT  DES  VENTS. 

Phases 
de 

la  Lune. 

Novembre, 

Le  II,  la  mer  dans  le  même  état 
qu'hier. 

Les  vents  pendant  la  matinée  ont 
fait  le  tour  du  compas  ,  en  allant  du 
Nord  au  Nord-ouefi,  &c.  prefque 
calme  :  après-midi ,  brife  du  Nord-eft , 
modérée  3  éclairs  dans  le  Nord. 

Pleine  Lune 
le  I  2  à  3  heures 
après-midi. 

Du  4.  Odobre  au  i  5  Novembre  ,  le 
thermomètre  a  conftamment  marqué ,  au 
(ever  du  Soleil,  entre  i  5**  7  &  ly^. 

Au  moment  le  plus  chaud  de  la  journée , 
de  24^  1  à  2')^  |. 

Du  I  I  au  I  5  ,  îa  brife  n'a  fait  que 
varier ,  ayant  été  le  plus  fouvent  au 
Sud-eft ,  affez  forte  j  le  i  5,  elle  repaffa 
au  Nord-eft  &  s'y  fixa  :  nous  avons 
appareillé  le  i  6. 

1  Conclus 

ION. 

J'ai  fait  ces  obfervations  à  la  pointe  du  Sud-efl  Ju 
Fort-dmiphin ,  fur  une  plage  que  ia  mer  couvre  &:  découvre; 
alors  on  peut  aller  jufque  fur  le  bord  du  reffif ,  contre 
lequel  la  mer  déploie  prefque  toujours  avec  beaucoup  de 
force  ;  quand  ce  relfif  découvre  &  que  la  mer  n'eft  pas  bien 
'  greffe ,  on  peut  approcher  fort  près  du  bord ,  qui  eft  en 
:  précipice,  &:  forme  comme  une  efpèce  de  rempart:  j'ai  jugé 
I  dans  les  momens  tranquilles  ,  que  le  reffif  étoit  à  découvert 
d'environ  un  pied  au-deffus  de  l'eau;  quand  la  mer  eft  pleine, 
,il  y  a  deux  pieds ,  un  peu  plus ,  un  peu  moins  fur  la  plage  : 
ia  mer  monteroit  donc  au  Fort -dauphin  de  trois  pieds  ou 
environ.  Les  bizarreries  fingulières  que  j'ai  trouvées  dans  les 
marées  ,  ont  fait  que  je  n'ai  pu  obferver  l'heure  de  la  plus 
haute  mer;  il  y  a  même  quelque  chofe  de  plus  finguiierj 


424  V  û  Y  A  C  E 

c'eft  qu'en  examinant  attentivement  les  obfervatîons  Se  les 
jours  dans  iefqueis  les  marées  ont  paru  avoir  une  elpèce  de 
marche  uniforme  ,  ia  mer  n  auroit  monté  qu'une  fois  en 
vingt -quatre  heures. 

Article  neuviÈme. 

Defcript'wn  de  Foulp ointe  &  de  la  cote  jufqiià  Tamatave , 
des  vents  qui  y  régnent ,  de  la  manœuvre  qu'il  faut 
fflire  pour  gagner  le  mouillage ,  &ç, 

Tamatave  eft  au  Sud  de  Foulpointe,  à  environ  douze 
iieues  ;  il  y  a  un  port  pour  de  petits  VaifTeaux.  Je  donne 
ici  un  plan  fort  exa6l  de  ce  port  &  de  la  côte  jufqu'à 
Foulpointe ,  gravé  d'après  les  deflins  très-détaillés  de  M."  de 
ia  Haye  du  Ponce!  &  de  la  Cour  ;  le  premier ,  Capitaine  de 
iVaiflèau  de  côte,  le  fécond,  Lieutenant  à  bord  du  VaifTeau 
de  M.  de  Laval  :  ces  deux  Officiers ,  tous  les  deux  fort 
întelligens,  ont  relevé  féparément  Tamatave,  indiqué  les 
fondes ,  n'ont  rjen  omis  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
rendre  leur  ouvrage  le  plus  parfait  qu'il  fut  poffible. 

Foulpointe  (  longue  pointe  lèlon  Flacourt ,  &  pointe  de 
Voulouilou  félon  les  Naturels  )  efl;  en  effet  une  groiïë  pointe 
qui  part  de  la  côte  à  i  8  degrés  de  latitude,  &  s'avance  peu 
en  mer  ;  de  çetté  pointe,  part  un  reffif  qui  fe  prolonge  dans 
i'Efl-nord-ell;  refj:)ace  d'un  bon  quart  de  lieue  &  plus  :  au 
Nord  de  ce  reffif,  on  trouve  une  grande  anfe,  à  laquelle  le 
relTif  fert  d'abri  contre  la  mer  lorique  les  Agents  fbufflent 
avec  force  du  Sud-efl  au  Sud-ouéfl:,  les  lames  ayant  épuifé 
une  grande  partie  de  leur  force  llir  ce  reffif  avant  que  d'être 
parvenues  aux  VaifTeaux  de  la  rade  ;  mais  la  houle  y  efl 

çonfidérables 
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confidérabie.  Cette  rade  eft  tout-à-fait  à  de'couvert  du  côté 
du  Nord  &  du  Nord -eft;  elle  neft  bonne  par  confcquent 
que  dans  la  belle  faifon;  mais  on  y  feroit  en  rifque,  même 
dans  un  médiocre  coup  de  vent. 

Les  vaijfeaux  le  Fulvy  &  le  Jupiter,  l'un  en  Décembre 
j y ,  l'autre  en  Avril  i/^j  ,  manquèrent  d'y  férir,  après  y 
avoir  laijjé  leurs  ancres  &  leurs  bateaux. 

Pour  être  dans  le  bon  mouillage,  il  faut  avoir  la  pointe 
ciu  relTif  la  plus  en-debors  à  l'Eft-quart-nord-eft ,  l'ancre  de 
l'Eft  par  fix  bralTes  &  demie  &  celle  de  l'Oueft  par  cinq 
braftes;  affourcber  Eft -nord -eft  &  Oueft-fud-oueft  :  lorf- 
quon  a  deftein  d'yi'efter  quelque  temps,  il  faut  trois  ancres, 
en  portant  la  troifièrae  dans  le  Nord-oueft  ou  Nord-nord- 
oueft. 

Entre  la  pointe  ,  6c  où  commence  le  reflif,  on  trouve 
l'entrée  d'une  efpèce  de  port ,  de  bras  de  mer  ou  de  manche , 
que  la  Nature  a  formé  :  ce  canal  n'a  pas  plus  de  quatre- 
vingts  brades  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  &  du  côté  de 
Foulpointe ,  où  il  eft  fermé.  De  petits  Vaiftëaux  peuvent 
aller  jufque  dans  le  fond  ;  au  refte ,  les  gros  Vaiffeaux 
peuvent  mouiller  dans  tout  le  canal,  puifqu'il  y  a  par tout 
fix  à  fept  braft"es  d'eau.  On  y  pourroit  mettre  neuf  gros 
yaiUeaux  &  deux  à  trois  Frégates  ,  &  il  refteroit  encore 
affez  de  place  à  ces  Vaifteaux  pour  éviter;  il  eft  vrai  que 
ceux  du  fond  qui  voudroient  fortir,  feroient  obligés,  pour 
plus  grande  fureté,  de  fe  touer ,  dans  la  crainte  d'aborder 
ies  autres. 

La  tenue  eft  très-bonne  dans  ce  Barachoiia,  &  les  Vaifteaux 
y  font  aulTi  tranquilles  quils  le  feroient  dans  un  étang;  mais 
il  eft  néceftaire  d'avoir  une  partie  de  fes  ancres  fur  les  reffifs , 
Tome  IL  Hhh 


2^.l6  Voyage 

ce  qui  fait  que  fi  on  faifoit  un  établifTement  à  Fouîpoînte^ 
il  feroit  néceflaîre  d'y  mettre  de  bons  corps-morts  &  des 
chaînes,  afin  de  ne  pas  expofèr  les  cables  à  être  coupés. 

Il  ne  faut  pas  refler  dans  cet  endroit  fans  retenues  ou 
croupières  traverfées ,  parce  qu'on  feroit  expofé  à  toucher 
contre  i'écore  du  reffif ,  iorfque  les  vents  varient  d'un  point 
à  l'autre  de  l'horizon. 

Le  reflif  de  Foulpointe  efl  dans  toute  fbn  étendue  un 
banc  de  fable  vitrifiable  ,  fur  lequel  les  polipiers  ont  bâti 
un  édifice  qui  forme,  du  côté  de  la  mer,  un  banc  confi- 
dérable  de  corail  ou  de  madrépores  rempli  de  crevaffes,  & 
qui  fert  de  rempart  contre  l'effort  de  la  mer.  Lorfque  ia 
mer  elî:  balîè,  cette  partie  du  reffif  eft  à  fec;  pour  lors,  la 
mer  brife  avec  la  plus  grande  force  contre  le  rempart  :  c'efl 
ce  rempart,  relevé  en  forme  de  glacis,  qui  rompt  la  mer, 
&  qui  fait  que  les  Vaifîeaux  font  fi  tranquilles  dans  le 
Barachoua. 

Mais  ce  port  n'efl  fur  que  dans  la  belle  faifon  ;  dans  les 
ouragans ,  la  mer,  depuis  ce  rempart  jufqu'au  canal  ou  Bara- 
choua ,  &  même  jufqu'à  terre  ,  ne  paroît  former  qu'un 
brifant.  En  175^,  le  vaiiïeau  ia  Colonie  y  qui  avoit  coulé 
en  carénant  dans  le  Barachoua,  en  fut  enlevé  par  un  ouragan, 
&  fut  porté  proche  ia  rivière  Tartajfe ,  à  plus  d'un  tiers  de 
iieue  de  Foulpointe;  en  forte  que  tout  le  terrein  jufqu'à  cette 
rivière  fut  fubmergé  :  que  l'on  juge  après  cela  fi  ce  port  feroit 
fur  dans  la  mauvaife  faifon.  On  n'entre  point  à  la  voile  dans 
ie  Barachoua;  ce  feroit  une  imprudence,  parce  que  l'entrée 
efl  fort  étroite ,  que  ie  Vaifîëau ,  s'il  fe  répandoit ,  tou- 
cheroit  contre  les  bords  du  banc  ;  il  efl:  vrai  que  l'on  peut 
toucher  fans  rifque  de  fe  faire  beaucoup  de  mal ,  parce  qu'on 
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île  touche  que  par  le  côté  ;  qu'il  y  a  par  -  tout  le  Barachoua 
affez  d'eau  pour  que  la  quille  du  plus  fort  Vaiiïeau  foit  à  flot  ; 
que  les  bords  font  prefque  à  pic  &  de  fable,  fans  roches  ni 
corail  :  cependant  il  faut  toujours  entrer  à  la  touée,  fe  précau- 
tionner avec  de  bonnes  retenues ,  dans  la  crainte  des  fautes  de 
vent  qui  pourroient  faire  donner  le  Yaiffeau  au  plein  avant 
qu'il  fût  entré  ;  il  faut  auffi  choifn*  un  temps  calme.  Faute  de 
ces  précautions ,  le  WaJpol,  en  1763 ,  fut  jeté  au  plein ,  &  s'il 
n'avoit  eu  que  fon  propre  équipage  ,  il  eût  laiffé  fa  carcafîe 
à  Fouipointe  :  nous  lui  envoyâmes  plus  de  cent  hommes  de 
notre  Vaiffeau  &  tous  nos  bateaux;  malgré  le  prompt  fecours 
que  M.  de  Laval  lui  donna  &  la  peine  qu'on  prit ,  le  Vaiffeau 
r.efta  échoué  pendant  dix-huit  heures ,  &  fut  démâté  de  fon 
grand  mât  de  perroquet  par  les  fecoulfes  qu'il  reçut  de  la  mer. 

On  fait  fon  eau  dans  f  anfe  de  la  rade ,  à  une  rivière  ou 
ruilTeau  que  l'on  nomme  Tartajfe  ;  l'eau  en  eft  excellente: 
cette  rivière  fè  rend  dans  une  autre  grande  &l  belle ,  que 
l'on  nomme  dans  le  pays  Ong-hebey,  c'eft-à-dire  grand  pied 
(  tous  les  noms  àMadagafcar  font  fignificatifs  ).  Cette  rivière 
fe  rend  à  la  mer  une  lieue  environ  au  Nord  de  la  rivière 
Tartaffe  ;  à  fon  confluent  avec  la  rivière  Tartajfe  ,  elle 
forme  un  grand  lac  très-poiffonneux  :  dans  cet  endroit,  la 
rivière  Ong-hebey  n'eft  éloignée  &  féparée  du  bord  de  la  mer 
que  par  une  digue  de  fable  d'environ  cent  pas  de  largeur; 
cette  digue  continue  ainfi  le  long  de  la  mer  julqu'à  une  lieue 
au  Nord ,  mais  en  s'élargilTant  confidérablement. 

La  mer  déploie  avec  une^  force  étonnante  le  long  de  cette 
digue  ;  aufli  les  Originaires  nm'ont  alTuré  qu'anciennement 
la  rivière  avoit  fon  embouchure  où  efl:  l'étang  dont  je  viens 
de  parler  ;  que  les  fables  avoient  formé  d'abord  une  barre 
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à  l'entrée  de  la  rivière ,  &  qu'enfin ,  la  mer  y  a  tant  apporté 
de  fabies  pendant  les  vents  de  Nord  -  eft  ,  que  la  digue 
s'eft  formée  ;  qu'aujourd'hui  encore ,  quoique  la  digue  foit 
fort  élevée  au-defTus  du  niveau  de  la  mer,  dans  les  forts 
ouragans  ,  elle  furmonte  la  digue  &  va  fe  répandre  daiis 
l'étang. 

La  violence  de  la  mer  eft  fi  grande  dans  cette  faifon 
qu'elle  change  le  rivage ,  &  bouche  l'entrée  du  port  pour 
les  grands  Yaifîeaux  qui  voudroient  y  entrer ,  en  forte  que 
de  2  5  à  3  0  pieds  d'eau  qu'il  y  a  ordinairement  à  l'entrée  du 
Barachoua,  il  n'y  en  a  guère  plus  de  16  dans  la  faifon  des 
vents  de  Nord-efl:;  mais  comme  aucun  Vaiffeau  n'oferoit 
alors  s'expofer  à  fe  mettre  dans  ce  port,  peu  importe  qu'il  y 
ait  à  l'entrée  afîez  d'eau  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas  affez, 

Lorfque  la  faifon  change  &  que  les  vents  de  Sud  régnent, 
ia  paiTe  ou  l'entrée  le  débouche ,  par  le  moyen  des  courant 
qui  entraînent  les  fables  dehors  ;  alors  il  y  a  2  i  pieds  d'eau  au 
moins  à  l'entrée  :  fitôt  que  l'on  voit  que  les  vents  de  Nord-eft 
veulent  fe  déclarer  ,  il  faut  envoyer  fonder  tous  les  jours , 
&  fi  on  aperçoit  quelque  diminution  dans  le  fond,  il  faut 
promptement  fbrtir  6c  aller  en  rade. 

La  mer  filtre  au  travers  de  la  digue ,  &  Feau  de  la  rivière , 
du  moins  à  l'endroit  le  moins  large  de  la  digue,  elt  fàlée; 
ie  fel  paroît  même  par -tout  fur  cette  digue  ,  comme  en 
France  nos  gelées  blanches  ;  ce  qui  fait  que  les  Vaitîèaux 
ne  font  pas  leur  eau  précifément  en  cet  endroit,,  fi  voifin  du 
bord  de  la  mer  ;  ils  font  obligés  de  remonter  environ  cent 
pas  plus  haut  dans  les  terres  ,  où  ils  trouvent  la  rivière 
Tartalfe  avant  fon  confluent  avec  la  grande  :  Tartade  n'eft 
à  la  vérité  qu'un  ruifleau  ,  mais  il  eft  ordinairement  aiîèz. 
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abondant.  Sur  la  langue  ou  digue  de  fable  dont  je  viens  de 
parier,  i\  seft  formé  un  grand  village  que  l'on  nomme 
MarouaJiombé  (  beaucoup  de  bœufs  ). 

L'endroit  où  l'on  s'établit  pour  les  Traites  eH:  en  face  du 
chenal,  à  un  grand  quart  de  lieue  au  Sud  de  Maroiiahombé  ; 
l'endroit  fe  nomme  Mahavelle ,  &  il  eft  fi  attrayant  par  la 
pofition ,  la  bonté  de  fon  fol  &  le  commerce  du  riz ,  &c. 
qu'il  n'y  a  que  quelques  années  que  la  plaine  étoit  couverte 
de  villages,  ce  qui  formoit  quelque  chofe  de  fort  agréable; 
mais  les  guerres,  qui  détruifent  tout,  ont  dévafté  le  pays, 
au  point  que  les  Noirs  ,  en  petite  quantité,  allèrent  fonder 
Maroiiahombé,  à  l'endroit  où  il  eft  aujourd'hui:  c'étoit  un 
yillage  de  cinq  cents  ealès  &  plus  en  1762. 

Au  Sud  de  Mahavelle,  précifément  au  bout  du  Barachoua , 
eft  un  village  nommé  Marivelîe  ^  très -peu  confrdérable ,  & 
une  petite  rivière  nommée  Pacembole  (  fable  d'argent  ) ,  parce 
que  le  fond  en  paroît  argenté,  à  caufè  de  la  grande  quantité 
de  talc  qu'elle  renferme  :  il  paroît  qu'il  y  a  beaucoup  de 
talc  dans  les  terres  de  cette  partie  de  Madagafcar. 

Sur  le  bord  de  la  rivière  1  artaftë,  dont  je  viens  déparier, 
on  trouve  un  banc  confidérable  d'une  elpèce  de  granit, 
compofé,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  de  talc  &  de  fable  pareil 
à  celui  du  bord  de  la  mer ,  &  qui  eft  tout  vitrifiable  ;  ce 
banc  eft  tout  veiné  de  criftal ,  &  ces  veines  ne  m'ont  paru 
çtre  autre  choie  qu'un  lediment  ^ui ,  ayant  rempli  les  fentes 
perpendiculaires,  s'eft  durci,  a  tout  lié  enfemble,  &  n'a  plus 
fait  qu'un  feul  bloc. 

On  trouve  à  Foulpointe ,  dans  la  plus  grande  abondance , 
&  par  conféquent  à  très -grand  marché  ,  tous  les  çafraî- 
çhiiTemens  dont  on  peut  avoir  befoin;  de  la  volaille,  du 


V  Û  Y  A  C  E 

gibier  de  toute  efpèce^  du  poiffon  d'eau  douce  Se  de  mer, 
très  -  bon  ;  du  bœuf,  du  veau  &  du  cabri  :  ie  bœuf  y  eft 
encore  meilleur  qu'au  Fort -dauphin, 

Foulpointe  pafle  parmi  nous  pour  un  endroit  très -mal 
fain  :  on  y  diftingue  cependant  deux  faifons  ,  ia  bonne  & 
la  mauvaife. 

La  bonne  faifon  eft  depuis  ie  mois  de  Mai  jufqu'au  15 
d'Oélobre  ou  environ  ;  cette  faifon  eft  celle  des  pluies  & 
des  vents  de  Sud-eft  :  on  fe  porte  bien  pendant  cette  faifon , 
malgré  les  grandes  pluies,  &  on  voit  peu  de  fièvres.  Pendant 
ie  jour,  les  vents  foufflent  du  Sud  au  Sud-eft,  &  la  nuit, 
du  Sud  au  Siid-oueft  affez  généralement:  ces  derniers 
vents  jfont  ce  qu'on  appelle  vents  de  terre. 

La  mauvaife  faifon  commence  à  la  fin  d'Oélobre  &  con- 
tinue jufqu'à  la  fin  d'Avril  ;  mais  ie  temps  le  plus  mal -fain 
eft  en  Novembre,  Décembre  &  les  autres  mois  jufquen 
Avril  :  ces  mois  font  extraordinairement  chauds  &  orageux  ; 
alors  régnent  des  fièvres  opiniâtres  ,  des  dylTenteries  ou 
flux  de  fang ,  dont  on  a  bien  de  la  peine  à  fè  débarralTer , 
&  dont  les  fuites  font  funeftes;  car  de  ceux  qui  s'en  tirent, 
la  plus  grande  partie  enfle,  fur -tout  aux  jambes  ,  &  périt 
comme  d'hydropifie. 

Les  François  &  ies  Européens ,  ne  font  pas  les  feuis  peuples 
fujets  à  ces  maladies  de  Foulpointe  dans  la  mauvaife  faiibn; 
les  Noirs  du  fond  des  tqjpres  ,  les  Oves  qui  habitent  les 
montagnes  de  llintérieur  dans  l'Oueft  ,  ne  peuvent  venir  à 
Foulpointe  fans  être  expofés  à  la  maladie  du  climat,  comme 
nous  ie  fommes  :  voici  la  raifon  de  cette  inclémence  dans 
le  clifnat  de  Foulpointe. 

Depuis  les  montagnes  qui  font  à  plus  de  quinze  lieues 
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<Jans  i'Oiieft ,  tout  le  terrein  jufqu'à  la  côte  eft  plat ,  &  entre- 
coupé de  ruifleaux  &  de  rivières  qui  n'ont  prefque  point  de 
pente;  ainfr,  l'écoulement  des  eaux  fè  fait  fort  lentement, 
ou  ne  fe  fait  point  du  tout;  ce  qui,  joint  aux  grandes 
chaleurs  qu'il  fait  en  Janvier  ,  Février  &  Mars ,  rend  cet 
endroit  fi  mal-fain  ,  parce  que  les  eaux  en  fe  defféchant 
iailfent  un  limon  qui  doit  infeéler  l'air. 

Lorfqùe  j'arrivai  à  Foulpointe  en  1762,  la  fécherefle  étoit 
confidérable  ;  il  y  avoit  près  de  deux  mois  qu'il  n'étoit  tombé, 
pour  ainfi  dire  ,  de  pluie  ;  tous  les  ruiiïeaux  étoient  à  fec, 
&  remplis  d'une  valè  noirâtre  qui  répandoit  une  très-mauvaife 
odeur  lorfqu'on  fe  promenoit  dans  la  campagne. 

On  pourroit  peut-être  corriger  l'inclémence  de  cet  air, 
comme  les  Hqllandois  ont  fait  celui  de  Batavia  à  l'île  de 
Java,  en  faifant  des  faignées  &  des  canaux  pour  l'écoulement 
des  eaux. 

Dans  quelque  failon  que  ce  foit ,  il  faut  éviter  à  Foui- 
pointe  l'ardeur  du  Soleil  qui  efl  fort  grande  &  qui  eft  aulfi 
à  craindre  que  les  fièvres  ;  car  la  chaleur  n'eft  pas  modérée 
ici  comme  elle  l'efl  au  Fort- dauphin  ;  j'y  ai  vu  périr  en  fept 
à  huit  jours ,  de  coups  de  Soleil ,  plufieurs  perfonnes  :  l'excès 
ou  l'incontinence  dans  le  manger  &  les  plaifirs ,  n'y  efl  pas 
moins  à  craindre ,  &  cette  caufe  y  a  fait  périr  infiniment  plus 
de  monde  que  les  coups  de  Soleil  ou  les  fièvres. 

Lorlqu'on  arrive  à  Foulpoint€||  qu'on  a  été  long -temps 
fur  mer  ou  ians  avoir  mangé  de  bœuf,  &  qu'on  en  uiè 
dans  Tes  repas  làns  difcrétioii,  il  occafionne  pendant  les  pre- 
miers jours  un  léger  dévoiement  :  il  s'en  va  facilement  en 
fe  modérant  un  peu.  >»  » 

Les  Vailieaux  qui  vont  à  Foulpointe  en  relâche  ou  pour  la 
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Traite ,  doivent  avoir  attention  dans  la  bonne  comme  dans 
la  mauvaife  faifon  (  s'ils  veulent  conferver  leurs  Équipages  ) , 
de  n'en  iaiffer  defcendre  à  terre  que  le  moins  qu'il  fera 
poffible;  de  leur  re'gler  très-ftridement  la  viande,  pendant 
au  moins  les  premiers  jours. 

Je  me  fuis  très-bien  porté  à  Foulpointe  ;  les  précautions 
que  je  prenois,  n'ont  pas  peu  contribué  à  entretenir  ma  fanté 
dans  l'état  de  vigueur  où  eli©-  s'ell;  toujours  confervée ,  même 
pendant  les  commencemens  -de  la  mauvaife  faifon  :  dans  un 
temps  où  je  voyois  tomber  malade  le  monde  de  notre  Équipage 
au  nombre  de  cinq,  fix  &  quelquefois  fept  par  jour,  voici 
quelle  étoit  ma  façon  de  vivre. 

Je  fortois  le  matin  au  lever  du  Soleil  ,  &  je  rentroîs  au 
plus  tard  une  heure  après;  tout  le  refte  de  la  journée,  je  le 
pafTois  enfermé  dans  ma  cafe,  foit  à  obferver,  foitàlire,  foit 
à  écrire;  je  terminois  la  journée  en  fortant  une  demi-heure 
environ  avant  le  coucher  du  Soleil,  &  je  rentrois  à  la  nuit 
fermante  :  je  mangeois  du  poiffon  par  préférence  à  la  viande , 
Sl  m.  de  Laval  avoit  grande  attention  qu'il  y  en  eût  toujours 
un  plat  à  fa  table.  J'ufois  de  beaucoup  de  café. 

Il  y  a  donc  deux  faifons  à  Foulpointe ,  celle  des  vents 
de  Sud ,  variables  au  Sud-eft  &  à  l'Efl-fud-eft ,  &  celle  des 
vents  de  l'Efl;  au  Nord-ell  ;  la  première  eft  affez  tempérée , 
parce  que  les  brifes  font  très -fortes,  qu'elles  renouvellent 
l'air ,  &  que  les  eaux  nlint  pas  le  temps  de  s'évaporer  ; 
l'autre  faifon  n'étant  compofée  que  de  petits  vents  de 
Nord-eft ,  entre-mêlés  de  calmes ,  efl  très-chaude  :  on  a  pour 
iors  des  orages  affi-eux  &  de  grandes  pluies.  A  confulter  les 
degrés  du  thermomètre  qu^l'on  verra  ci-après  pour  l'entrée 
de  cettefaifon,  on  jugera  qu'elle  doit  être  très -chaude. 

Dans 
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Dans  cette  faifon ,  les  vents  régnent  le  plus  généralement 
du  Nord-oueft  au  Nord  pendant  la  nuit ,  &  pendant  le  jour , 
du  Nord  au  Nord  -  eft  :  ce  vent  de  Nord  ell;  accompagné 
d'une  chaleur  confidéra^e  qui  defsèche  les  marécages  &  les 
terres:  les  vapeurs  nuifibles  de  ces  marais  &  celles  des  bois, 
font  portées  par  ce  vent  de  Nord  le  long  de  la  côte,  ce 
qui  doit  infeéler  l'air  &  le  rendre  très-mal  fain;  les  maladies 
qui  en  réfliltent  font  d'autant  plus  dangereufes,  qu'elles  arrivent 
à  la  fuite  d'une  campagne  &  d'un  épuifement  des  Équipages , 
occafionné  par  le  travail  &  la  débauche. 

Lorfqu'on  veut  aller  à  Fouîpointe  ,  il  faut  confulter  ces 
deux  faifons  qui  exiftent  réellement ,  quoiqu'on  ait  cru  ,  il 
n'y  a  pas  long -temps  encore,  que  les  vents  y  régnoient  le 
plus  généralement  ^u  Sud  «eft.  * 

Dans  la  faifon  des  vents  de  Sud-efl,  c'eft-à-dire ,  depuis 
Avril  environ  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ou  commencement 
d'06lobre ,  il  faut  prendre  connoiffance  de  Madagafcar  au 
Sud  de  Fouîpointe ,  à  l'IUe-aux-Prunes ,  &  ranger  la  côte 
à  la  diflance  de  deux  fortes  lieues  au  moins. 

Toute  cette  côte  efl  très  -  faine  ;  il  ne  faut  pas  cependant 
en  approcher  plus  près  que  de  deux  lieues,  parce  qu'il  s'y 
rencontre  des  bancs  &  des  hauts -fonds  (Voyej^  ci -devant, 
(irticle  III),  Il  n'y  avoit  en  17^2  que  deux  à  trois  ans  que  le 
Gramtham,  tirant  1 7  pieds  d'eau ,  toucha  fur  un  banc  de  fable 
à  quatre  à  cinq  lieues  dans  le  Nord  de  l'Ifle-aux-Prunes ,  &  à 
trois  quarts  de  lieue  de  terre;  il  y  refta  cinq  à  fix  heures  : 
fort  heureufement  il  ventoit  très-petit  temps ,  &  le  fond  fur 
lequel  il  fe  trouva  n'étoit  que  du  fable  :  il  fe  toua  &  para. 

Qn  peut  paffer  fort  près  du  reifif  de  Fouîpointe  ;  il  faut 
cependant  écarter  la  pointe  du^JNiord  -  efl ,  lui  donner  di\ 
Tome  Ih  I  i  j 
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tour ,  &  n'en  pas  approcher  plus  près  qu'à  un  quart  Je 
lieue,  pour  ne  pas  tomber  dans  ie  cas  du  vailTeau  de  Roi 
ie  Minotûiire de  74  canons ,  qui  fe  trouva  engagé  fur  cette 
pointe  en  17 5p,  qui  y  refta  piufieurs  heures,  &  qui  en  fortit 
avec  7  5  pieds  Je  la  quille  emportés.  Pour  éviter  la  crainte  du 
relTif,  il  faut  ranger  la  côte  à  quatre  à  cinq  lieues  de  diflance  ; 
car,  dès  qu'il  faut  rondir  ce  refhf,  pourquoi  ne  pas  commencer 
de  bonne  heure  par  s'en  tenir  à  une  difhmce  fufhfante  î 

Pendant  la  faifon  des  vents  de  Nord-eft,  il  faut  fe  mettre 
dire(5lement  par  la  latitude  de  Foulpointe  ;  on  efl  fur  de  ne 
pas  manquer  ie  mouillage  :  fi  au  contraire  on  s'obftine  à 
fuivre  la  routine  des  vieux  Marins  de  côte,  qui  confifte  à 
attérer  au  Sud  de  Foulpointe,  comme  (èroit  flfle-aux-Prunes, 
on  rifque  de  tomber  lous  ie  vent ,  d'où  l'on  ne  pourra  fè 
relever ,  fi  les  vents  s'obflinent  à  relier  au  Nord  -  efl ,  fans 
être  obligé  de  rapporter  là  bordée  jufqu'aux  environs  des 
îles  de  France  &  de  Bourbon.  (Voyei  l'article  III ). 

Je  ferai  encore  remarquer  que  ces  vents  de  Nord-eft, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  varient  à  proportion  qu'on 
s'éloigne  de  la  côte  de  Madagafcar  ;  ils  font  ordinairement 
plus  forts  le  long  de  la  côte,  qu'ils  ne  le  font  à  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  au  large;  ils  prennent  auffi  un  peu  plus  du 
Nord  à  cette  diftance. 

Les  mamelles  de  Foulpointe  ,  quatre  montagnes  qui  en 
font  à  douze  à  quinze  lieues  dans  i'Ouefl; ,  doivent  forvir  de 
relèvement  ;  mais  lorfqu'on  vient  du  Sud  ,  elles  paroiffent 
fous  une  forme  un  peu  différente,  car  de  i'Ifle- aux- Prunes 
on  n'en  voit  que  deux. 

Un  figne  certain  de  terre  dans  la  laifon  des  vents  de 
Nord-eft,  &  même  pendaht  une  grande  partie  de  Tannée, 


ê 
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efl  un  banc  de  nuages  confidérable  fort  noir  &  fort  uni,  qui 
fe  forme  dans  la  journée  &  qui  s'étend  fur  Madagafcar;  ayant 
environ  10  degrés  d'élévation,  vu  de  terre,  au-deffus  de 
i'horizon  :  le  Soleil  le  cache  derrière  ce  nuage  ;  on  le  voit  de 
douze ,  quinze  à  vingt  lieues  en  mer  ;  en  forte  qu'on  eft  fur, 
quand  on  l'aperçoit ,  qu'on  n'eft  pas  loin  de  terre. 
.  Foulpointe  fournit  des  bœufs  8c  par  conféquent  des 
falaifons  ;  il  fournit  auffi  du  riz  :  il  y  vient  beau  Sl  bon  ; 
mais  les  campagnes  font  mal  cultivées. 

L'Iile-aux-Prunes,  dont  je  viens  de  parler,  n'efl  qu'un  îlot 
d'une  moyenne  hauteur,  &  tout-à-fait  voifui  de  la  terre  ;  on 
ne  peut  pas  le  voir  à  fix  lieues  de  diflance  :  on  y  a  obfervé 
il  S'^  de  latitude  (  félon  M.  de  Joannis).  Si  on  attère  au  Sud 
de  cet  îlot,  en  allant  à  Foulpointe,  &  qu'on  acofte  la  terre 
à  deux  lieues  feulement  de  diflance,  on  verra  les  mamelles 
qui  précèdent  Foulpointe  ;  on  n'en  peut  voir  que  deux  :  fi 
on  relève  alors  l'îlot  par  ces  deux  mamelles,  à  i'Eft -quart- 
nord -eft,  on  trouve  vingt  -  neuf  brafîès,  fable  roux. 

Au  Sud  de  l'Ifle-aux-Prunes  &  à  trois  lieues  de  diflance^ 
il  y  a  un  petit  banc  de  fable  qui  découvre  en  partie  ;  M.  de 
Joannis  l'a  vu;  il  le  met  à  tS'^  io'  de  latitude. 

Deux  autres,  félon  ce  même  Navigateur,  s'étendent  jufqu'à 
iS^  20',  &  font  à  une  lieue  Sl  demie  de  la  côte;  on  dit 
qu'il  y  a  paffage  entr'eux  &  la  côte  :  au  refte  ,  la  mer  a 
paru,  à  M.  de  Joannis,  mauvaife  tout  le  long  de  cette  cotQf 
ÔL  peu  propre  à  l'ancrage  pour  les  gros  Vailîeaux. 

A  l'égard  des  courans ,  ils  doivent  porter  tantôt  Nord , 
tantôt  Sud ,  félon  les  vents  ;  mais  ils  font  bien  peu  fenfibles  : 
M.  de  Joannis  n'en  dit  rien  dans  fon  Inftrudion.  {  Voje^ 
Tomé  I ,  page  6y  o  ), 

Vil  ii 
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Article  dixième. 

Sur  les  Vents       la  Chaleur  que  fai  éprouvée  pendant 
mon  féjour  à  Foulp ointe ,  en  77^  ip^âj. 

Je  ne  refiai  en  1762  que  huit  Jours  à  Foulpointe, 
depuis  le  %  i  Odobre  jufqu  au  1^  ;  les  chaleurs  commen- 
çoient  à  fe  faire  fentir  :  mon  thermomètre  ,  pendant  ce 
court  intervalle  de  temps,  varia  le  matin  au  lever  du  Soleil, 
de  I  6  à  18  degrés ,  &:  l'après-midi  depuis  2  j  degrés  |  jufqu  a 
2.^  \*  Les  vents  varièrent  du  Nord-eft  à  l'Efl;  -  nord  -  efl: 
pendant  le  jour,  joli  frais.  Pendant  la  nuit  ceux  de  terre 
Ibufflèrent  du  Nord  au  Nord-oueft,  très -petit  temps. 

Je  plaçai  pendant  deux  jours  un  thermomètre  dans  le 
fable  ,  en  forte  que  fà  fiole  fut  de  fix  pouces  enterrée 
dedans  :  la  liqueur  monta  331  degrés  ~ ,  c'eft-à-dire ,  d'en- 
viron 5  degrés  plus  haut  que  celle  des  thermomètres  qui 
étoient  à  l'ombre  &  au  vent. 

Mon  féjour  fut  plus  long  en  17^3 ,  car  je  refiai  à  Foulpointe 
cinq  mois,  pendant  lefquels  j'obfervai  régulièrement  le  ther-« 
niomètre  tous  les  jours ,  à  différentes  heures  de  la  journée  ; 
e  tins  également  un  Journal  fort  détaillé  des  différens  vents, 
des  pluies,  des  brifes  plus  ou  moins  fortes  qu'on  reffent  à 
Foulpointe  dans  la  fiifon  des  vents  de  Sud. 

J'ai  vu  de  ces  brifes  qui  auroient  pu  palTer  pour  des 
coups  de  vent  ;  mais  dans  cette  faifon  les  Vaiffeaux  n'ont 
rien  à  craindre ,  parce  que  ces  efpèces  de  coups-de-vent  fe 
font  tous  fentir  de  la  partie  du  Sud  au  Sud-ouefl,  en  forte 
que  les  Vaiiïèaux  font  abrités  par  la  côte  ,  &  que  le  vent 
chaffe  la  lame  au  large  ;  au  lieu  que  dans  l'autre  faifon ,  ies 
ouragans  pouffent  ia  mer  dans  le  Barachoua  &  fur  la  terre. 
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Je  ne  ferai  point  ici  une  Table  féparée  Se  détaillée  du 
thermomètre  &  des  vents  ,  je  me  contenterai  d'en  placer 
les  réfultats  dans  la  Table  des  marées  que  je  donne  dans 
l'article  fuivant,  en  avertiiïànt  qu'à  Foulpointe  comme  à 
Pondichéry,  le  moment  de  ia  plus  grande  chaleur  du  jour 
arrive,  toutes  chofes  égaies,  à  une  heure  après-midi. 

Je  dis  toutes  chofes  égales  ,  car  pendant  la  faifon  des 
vents  de  Nord ,  qui  eft  l'été  de  cette  partie  du  globe  ,  le 
moment  le  plus  chaud  de  la  journée,  eft  toujours  celui  du 
calme  qui  fe  rencontre  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoule 
entre  la  brife  de  terre  &  celle  du  large  ou  de  la  mer. 
(Voyei  Tome  I,  page  ^8^), 

Article  onzième. 

Sur  les  Marées, 

A  Foulpointe ,  j'ai  eu  la  fatisfadion  de  voir  la  mer  fuîvre 
une  marche  affez  réglée  &  affez  uniforme  dans  les  Maréesv 
On  voit  dans  la  planche  le  lieu  où  j'ai  fait  mes  obferva- 
tions  ;  ma  demeure  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  ,  où  il  y 
avoit  une  efpèce  de  petite  anfe  ou  d'arc  ,  où  j'avois  une 
pirogue  à  moi.  Deux  Nègres  à  mon  fervice ,  qui  étoient 
toujours  dans  ma  cafe  ou  aux  environs,  fans  jamais  s'écarter, 
&  à  portée  de  les  avoir  à  ma  difpofition  lorfque  je  les  appelois , 
me  menoient  dans  ma  pirogue  me  promener  le  long  de  la 
côte,  pour  m'amufer,  lorfque  le  temps  le  permettoit.  Je 
voyois  de  ma  cale  tous  les  mouvemens  de  la  mer,  &  au 
premier  fignal ,  ils  me  conduilbient  à  l'endroit  où  j'avois  fait 
planter  un  poteau  ,  qui  me  fervoit  à  mefurer  la  hauteur  de 
îa  mer;  ce  poteau  étoit  à  environ  16  toifes,  IQO  pieds  du 
\)Qxà  de  la  mer. 
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Observations  fur  les  Marées  pendant  mon  féjour  à  Foulpointe,  île  dâ 
Madagafcar,  depuis  le  ii  Juillet  jufquau     Novembre  i/âj. 

Extrait  de  mon  Journal. 


ETAT  DE  LA  MER. 


JUILLET. 

Le  r  r ,  à  7''  ^o'  du  matin ,  le  refîlf  étoit 
tout  à  découvert. 

Le  12  ,  à  8  &  à  9  heures,  le  reflîf  a 
paru  à  fec;  il  n'a  commencé  à  fe  couvrir 
qu'à  1 0  heures  ou  environ. 

Le  I  3  ,  le  refTif  n'a  pas  tant  découvert 
qu'il  ie  fit  hier  ;  l'heure  à  laquelie  il  a  plus 
marqué  eft  i  o  heures. 

Le  14,  le  reflîf  n'a  point  découvert;  à 
I o  heures  ou  environ,  ia  mer  a  commencé 
à  monter. 

Le  15,  à  10^  45',  la  mer  avoit  beau- 
coup monté  ;  le  re/Tif  n'a  point  découvert. 

Ljs  17,  à  midi,  la  mer  paroifToit  avoir 
tout-à-fait  perdu  j  à  une  heure,  elle  paroifîbit 
avoir  monté  :  le  reHif  ne  découvre  plus. 

Le  1 9 ,  à  une  heure ,  la  mer  paroiflbit 
avoir  tout -à -fait  perdu. 

Le  2 1  ,  la  mer  n'a  point  ou  prefque 
joint  marné  ces  deux  jours ,  &  comme  il 
y  avoit  très-peu  d'eau  fur  le  refïïf,  on  diftin- 
guoit  parfaitement  tous  fes  contours ,  &  par 
coiifé<3[uent  c«ux  du  Barachffua, 


ÉTAT  DES  VENTS. 


Brife  du  Sud-ouefl  médiocre. 


Brife  du  Sud  a/Tez  forte. 


Brife  du  Sud  &  du  Sud-eft,  foible. 


Grand  vent  de  Sud-efl. 


Foible  vent  de  Sud-efl. 


Forte  brife  du  Sud. 


Petit  vent  de  Nord-efl. 


Forte  brifç  du  Sud-ouefl. 


Nouvelle  Lune 
à  ah  ^o'  du 
matin. 


La  tunfc 

périgée, 

I.*'  Quartier 
à8''4^(5'ûufoir. 
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ÉTAT  DES  VENTS. 

Phases 

ÉTAT  DE  LA  MER. 

de 

îa  L  U  N  E. 

Juillet, 

Le  22  ,  à      30'  du  foir ,  la  mer  paroif- 

Grand  vent  de  Sud-ouefl. 

foit  tout-à-fait  baiïe. 

Même  vent  plus  foible. 


Vents  de  Sud  foibles. 


Les  vents  ont  fait  le  tour  par 
rOuell  &  le  Nord  jufqua  l'Eft. 
Porte  brifc  de  cette  partie. 


Pleine  Lune 
le  2  5  ,  à  i' 
du  matin. 

La  Lune 
apogéç. 


Le  23,  37  heures  du  matin,  le  reffif  a 
paru  prefque  tout-à-fait  découvert;  à 
30',  la  mer  paroiflbit  avoir  monte. 

Le  16,  entre  7  &  8  heures  du  matin, 
le  refïïf  a  été  tout  à  fec. 

Le  29  ,  ia  mer  a  commencé  à  monter  à 
10  heures;  le  reffif  n'a  point  découvert 
aujourd'hui ,  mais  il  efl  refté  très-peu  d'eau 
defîus  :  de  terre  ,  on  diftinguoit  parfaitement 
fes  contours  ,  &  par  conféquent  la  forme 
exaéle  du  Barachoua. 


Le  thermomètre,  du  i.'"'' au  15,  a  marqué,  au  lever  du  Soîejl. .  ,i,  1  . . ,  »Ti  » . 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de   ipl&aof; 

Du  15  au  31,  au  lever  du  Soleil ,  de   1 6  i  à  i2  ^, 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de ................  «  i  •.«..>••  1  20    à  2 1  |. 


AOÛT. 


Le  4,  dès  hier  îa  mer  a  commencé  à 
marner.  Aujourd'hui ,  il  m'a  paru  qu'elle 
avoit  tout- à- fait  perdu  à  3  heures  après 
midi  :  à  cette  heure,  quelques  roches  du 
reffif,  plus  élevées  que  les  autres ,  mon- 
troient  leurs  pointes. 

Le  8  ,  entre  7''  30'  &  8  h'curcs ,  la  mer 
avoit  tout-à-fait  perdu ,  alors  le  re/fif  étoit 
tout  à  fec;  à  8"^  30%  la  mer  paroi/Toit  avoir 
monte. 


Vent  de  Sud-oucft  très-foibfc. 


Grand  vent  de  Sud  pendant  ïa 
nuit  ;  plus  foible  pendaûî  le  jour , 
&  du  Sud-efl. 


Dernier  Quar- 
tier le  a  ,  à  4.'' 
a  6' du  matin. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


Août» 

A  midi  &  demi ,  la  mer  m'a  paru  tout-à- 
fait  haute,  ou  à  peu  de  chofe  près;  à  l 
30',  elle  avoit  beaucoup  perdu. 

Le  p  ,  à  &  à  7''  30',  le  rcfîif  étoit 
entièrement  à  fec;  à  30',  la  mer  avoit 
beaucoup  monté. 

A  2''  I  5' après  midi ,  j'ai  mefure  au  pont 
la  quantité  dont  la  mer  avoit  monté,  fai 
trouvé  2  pieds  3  pouces  6  lignes. 

Le  I  o  ,  à  8  heures  ,  ie  reffif  étoit  à  fec  ; 
il  m'a  été  impoflîble  de  fixer  le  moment  de 
fa  plus  baffe  mer  ;  cependant ,  il  m'a  paru 
qu'elle  a  perdu  jufqu'à  8 ^  30';  à  9  heures, 
elle  avoit  déjà  commencé  à  monter  :  je  n'ai 
pas  pu  mettre  plu«  de  précifion. 

A  2  heures  après  midi  ,  j'ai  mefure  au 
pont  la  hauteur  de  la  marée  ^  j'ai  trouvé 
s  pieds  8  pouces  6  lignes  :  à  45',  j'ai 
trouyé  h  même  qUfintité  à  ppu  de  chofe 
près ,  c'eft-à-dire  que  la  mer  pouvoit  encore 
avoir  un  peu  monte;  mais  il  eft  impolfible, 
à  caufc  du  clapotage  qui  eft  confidérable  pen- 
dant la  farife  ^u  jour ,  dç  fixer  à  un  pouce 
près  le  terme  de  la  plus  haute  mer. 

Le  ri  ,  à  9  heures,  le  reffif  étoit  entiè- 
rement découvert  ;  à  i  o  heures ,  la  mer 
paroiflbit  avoir  monté  :  ainfi  la  ba/fe  mer 
eft  arrivée  vçrs  30'. 


ETAT  DES  VENTS. 


Vents  du  Sud  aflez  forts. 


Vents  dfu  Sud-cft  tempérés» 


Forte  brifc  du  Sud» 


Phases 
de 

la  L  Ù  N  E. 


Nouvelle  Lune 
a  ii^  1 4'  du 
matin. 


Le  12,  fa 

Lune  périgée. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


Août. 

A  3''  30',  j'ai  mefurc  la  haute  mer, 
j'ai  trouvé  2  pieds  i  i  pouces  9  lignes. 

Le  24. ,  n'ayant  pas  jugé  les  mefures  ci- 
defTus  exaéles ,  à  caufe  du  petit  clapotage 
qui  eft  toujours  fur  le  rivage  ,  à  l'endroit  où 
étoit  le  pont  de  bois  pour  venir  à  terre , 
&  voulant  vérifier  ces  obfervations  dans  un 
endroit  où  il  y  eût  moins  de  houle ,  je  fis 
planter  le  i  o  un  poteau  ,  â  i  5  &  20  brafles, 
au  large;  j'avois  une  pirogue  avec  laquelle 
j'allois  fort  régulièrement  plufieurs  fois  par 
jour,  aux  heures  néceffaires ,  voir  &  marquer 
la  hauteur  de  la  mer.  Aujourd'hui ,  à  7**  30', 
j'ai  marque  la  hauteur  de  la  mer  fur  le 
poteau  j  la  marque  s'eft  trouvée  au-de/Tousde 
celles  des  jours  précédens  :  je  fuis  retourné 
à  8  ^  I  5'  au  poteau ,  la  mer  avoit  encore 
perdu  d'un  bon  demi -pouce. 

A  2'^  &  à  2''  30'  après  midi ,  je  fuis  allé 
marquer  le  point  de  la  plus  haute  mer. 

Le  2  5  ,  il  a  fait  fi  mauvais  temps  que 
je  n'ai  pu  aller  au  poteau  pour  mefurer  la 
marée  ,  qui  a  paru  à  fon  plus  bas  terme  à 
9  heures  du  matin. 

Le  26 ,  j'ai  fait  enlever  le  poteau,  &  j'ai 
trouvé  que  la  mer  avoit  marné  le  24  de 
2  pieds  3  pouces  6  lignes, 

RemarqlUE, 
Il  fe  pçut  que  la  mer  ait  plus  monté 
hier  25  ,  qu'elle  ne  fit  avant-hier  24,,  & 

Tome  IL 


ETAT  DES  VENT  5. 


Les  vents  variables  de  l'Oueft  au 
Nord-oueft,  prefque  calme. 


Calme  le  matin;  après  midi,  forte 
brife  de  Sud -eft. 


Grand  vent  variable,  de  la  partie 
de  l'Efl;  à  celle  du  Sad  &  du  Sud- 
oueft. 


Phases 
de 

la  Lune. 


Pleine  Lune 
ie  2  3 ,  à  3  f'  ^7' 
du  foir. 


Dernier  Qaar- 
tier  le  3  t  ,  à 
8''  2 'du  foir. 


Kkk 


ÉTAT   DE   LA  MER. 


Voyage 


Août. 

cela,  dans  la  proportion  %  peu -près  que  la 
mer  a  gardée  dans  fa  marche  à  la  marce 
précédente;  en  ce  cas, elle  auroit  crû  hier  2  5 
de  4  à  5  pouces ,  ce  qui  auroit  donné  2 
pieds  8  pouces  ;  quantité  toujours  un  peu 
plus  petite  que  celle  que  nous  avions  trouvée 
à  la  nouvelle  Lune  dernière. 


ÉTAT   DES  VENTS. 


Phases 
de 

!a  L  u  N  E, 


Le  thermomètre,  du  i  .*'' au  15,  a  marqué,  au  iever  ciu  Soleil,  de,   i^^^  a.  \^ 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de  .  ...  .  .  17      à  -i-. 

Du  i  5  au  3  f  ,  au  iever  du  Soleil ,  de  ,   14  -j^  à  177. 

Au  momens  le  plus  chaud  du  jour ,  de   *  S  -j  à  2  3  ^. 

SEPTEMBRE, 


Le  4  ,  à  5  3  o'  du  foir ,  la  partie  la  plus 
élevée  du  reffif  étoit  à  fec  ;  elle  i'étoit  encore 
à  6  heures. 

Le  5  ,  à  d''  32'  du  matin,  le  reflif  avoit 
beaucoup  découvert  ;  à  8  heures  il  n'étoi  t 
pas  encore  tout-à-fait  couvert. 

Le  ^,  à  I  30'  après  midi ,  j'ai  fait  planter, 
comme  dans  la  dernière  marée,  un  poteau 
à  I  5  bra/Tes  au  large,  &  j'ai  marqué  l'en- 
droit où  le  niveau  de  la  mer  répondoit  3  à 
2  heures ,  la  mer  paroiffoit  avoir  perdu  j  ■k 
I  5',  le  relîif  étoit  déjà  beaucoup  découvert. 

Le 7,  à  7*«  30'  du  matin,  la  mer  paroi/Toit 
fout-à-fiiit  baffe;  à  8  heures,  elle  avoit 
monté;  à  i''  32'&à2'',  elle  a  paru  à  fon 
plus  haut  terme  ;  à  2''  32',  elle  avoit  perdu. 


Grand  vent  de  Sud  &:  de  Sud-efl. 


Bon  vent  du»>Sud-cll, 


De  même. 


De  mêm«. 


Nouvelle  Lune 


a  7" 
(pli. 


du 
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Septembre, 

Le  8  ,  à  7''  30',  j'ai  marqué  au  poteau  le 
niveau  de  la  mer;  à  15',  elle  paroiffoit 
encore  avoir  un  peu  perdu  :  je  fuis  retourné 
au  poteau,  fur  lequel  j'ai  marqué  un  autre 
point  au  -  deflbus  du  premier  ;  depuis  ce 
moment,  la  mer  n'a  plus  perdu;  à  p*»  i  5' 
elle  avoit  monté. 

A  2'*  20'  environ  après  midi,  j'ai  fait 
une  marque  au  poteau ,  à  l'endroit  où  ré- 
pondoit  ia  mer,  qui  étoit  très  -  clapoteufej 
à  3  heures,  elle  ne  paroiffoit  pas  avoir 
beaucoup  perdu  3  au  contraire  ,  dans  des 
momens  tranquilles ,  elle  fembloit  avoir 
monté  d'un  pouce,  mais  le  clapotage  em- 
portoit  fouvent  i  pouce  d'incertitude. 

Le  9 ,  à  9  heures ,  la  mer  tout-à-fait  baffe  j 
à  1 0  heures ,  elle  avoit  beaucoup  monté. 

A  z''  45'  après  midi,  la  mer  paroiffoit  à 
fon  plus  haut  ;  le  clapotage  n'étoit  pas  fi 
fort  qu'hier,  &.  il  m'a  été  facile  d'eftimer, 
à  moins  d'un  pouce ,  l'endroit  du  poteau 
où  elle  répondoit. 

Le  r  o ,  la  mer  n'a  pas  à  beaucoup  près 
ta-nt  perdu  aujourd'hui  qu'elle  le  fit  hier, 
il  s'en  eft  manqué  de  près  de  8  pouces  j 
c'eft  fans  doute  la  grande  brife  de  l'Eft  qui 
en  eft  la  caufe  ;  du  point  où  elle  eft  le 
plus  defcenduc,  avant-hier  8  ,  au  point  où 
elle  eft  le  plus  montée  hier  9  ,  j'ai  trouvé 
3  pieds  z  pouces  jufies. 


V ent  forcé  du  Sud ,  avec  des  grains 
de  pluie. 


Bon  vent  de  Sud  -  eff. 


Vent  forcé  de  i'Eft  ,  qui  bat  en 
côte. 


Kkk  ij 


La  Lune 
périgée. 


Premier  Quar- 
tier le  14,,  à 
1 1^  27'  du 
foir. 


4 
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Septembre, 

Le  2  2  ,  à  7  heures  du  matin  ,  la  mer  avoit 
tout-à-fiiit  pcrdfuj  le  reflîf  étoit  prefque  à 
fec  j  à  7''  32',  la  mer  avoit  déjà  beaucoup 
monté. 

Le  2  3  ,  à  7  heures ,  on  ne  voyoit  encore 
à  découvert  que  quelques  roches  du  reflif 
les  plus  élevées. 

REMARdUE, 

La  mer  a  bien  moins  perdu  aujourd'hui 
qu'elle  ne  le  fit  hier  ,  &  les  reiïîfs  de  l'entrée 
du  Barachoua  à  (tribord ,  n'ont  pas  découvert 
aujourd'hui ,  quoiqu'ils  aient  été  tout-à-fait 
à  fec  dans  la  dernière  nouvelle  Lune. 

Je  n'ai  point  obfervé  que  îa  marée  ait 
été  retardée,  puifque  de  8'^  à  8^^  30',  la 
mer  n'a  point  perdu  ,  &  à  p  heures  elle 
avoit  beaucoup  monté  ;  ainfî ,  la  baiïe-mer 
aura  été  à  8'*  15'  environ  :  fuivant  les 
marques  que  je  fis  hier  au  poteau,  com- 
parées à  celle  de  ce  matin,  la  mer  n'auroit 
marné  que  de  i  8  pouces;  mais  elle  fut  plus 
bafle  hier  qu'elle  ne  l'a  été  aujourd'hui , 
puifque  la  partie  des  re/Tifs  qui  étoit  hier 
à  fec  n'a  point  découvert  aujourd'hui;  & 
que  ces  mêmes  reffifs,  où  je  fuis  allé  ce 
matin  dans  îa  perfuafion  qu'ils  découvroient, 
d'après  ce  que  j'avois  vu  hier  &  les  marées 
précédentes ,  étoient  au  contraire  recouverts 


ETAT  DES  VENTS. 


Bon  vent  de  Sud-eft. 


Vent  de  Nord-oueft  calme. 


Phases 
de 

la  Lune. 


Pleine  Lune 
à  8h  10'  du 
foir. 

La  Lune 
apogée. 
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ÉTAT  DES  VENTS. 


Phases 
de 

la  L  u  N  E. 


Septembre^ 

d'environ  6  pouces  d'eau;  j'en  conclus  donc 
que  la  mer  a  marné  d'environ  24.  pouces 
dans  cette  pleine  Lune-ci. 

Le  thermomètre  ,  du  1 au  i  5  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil ,  dt .  .  i     |  à  1 9 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de  ,  ,   io  \^.  11  ^. 

Da  I  j  au      ,  au  lever  du  Soleil  ,  de                                                                .  14.  ^  à  i  9  -j. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  ,  de  , . , .  ao  ^^.z^-j. 


Calme  ;  îes  vents  variables  de 
i'Oueft  au  Nord-oueft,  au  Nord, 
au  JSord-eft  &  au  Sud-eft. 


Vent  de  Nord  -  eft ,  foMe, 


La  Lune 
périgée. 


Nouvelle  Lune 
à  II'  du 
matiru 


OCTOBRE. 

Le       la  plus  baiïe  raer  eft  arrivée  ce  j«s^  Les  vents  variables  de  î'Eft  à 
matin  à  7''  &  à        30',  puifque  la  mer   i'Oueft  par  le  Sud  &.  foibles. 
avoic  monté  à  8  heures. 

A  i''  30'  &  à  2^  après  midi,  la  mer 
battoit  fon  plcui  ;  le  clapotage  étoit  confi- 
dérable ,  &  ii  alloit  à  pîuficurs  pouces  ;  k 
20',  la  me  avoit  perdu  de  plufieurs  pouces. 

Le  y ,  j'ai  fuivi  ia  mer  jufqu'à  8  heures, 
elie  n'a  pas  pius  perdu  qu'elle  ne  fit  hier; 
à  %^  53',  elle  avoit -déjà  monté  3  à  2^  & 
à  30'  après  midi,  ia  mer  a  paru  à  fon 
plus  haut  point i  à  2''  45',  elle  avoit 
beaucoup  perdu. 

Le  8  ,  la  mer  a  perdu  jufqu'à  9''  ou 
I  5';  à  cjh  30',  elle  avoit  déjà  monté:  feion 
mes  mefurcs ,  la  mer  a  monté ,  dans  cette 
marée,  de  3  pieds. 

Le  thermomètre,  du  i."  au  15  ,  a  marqué,  au  i«ver  du  SoieH,  de. ,  .'»T.  »  1  .<7i  »  ij^'-J-  à  xo  { 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ,  de  ,   ^  .....>.>...•• .  a  2      à  a  <î. 

Du  15  au  3  I  ,  au  lever  du  Soleil ,  de   1 9  i  à  îo. 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  de,, , . . ,  n , . . , . ,_»  1 .  «    «         •  *  ^a  i  à  30  i 


V  û  r  A  e  s 


1  ÉTATDELAMER. 

ÉTAT  DES  VENT  5. 

Phases 
de 

la  Lune. 

NO  V  E  M  B  R  E, 

Je  n'ai  point  obfervé  la  marée  de  la 
pleine  Lune  dernière ,  qui  efl:  arrivée  le 
2  2  Odobre  :  la  marée  de  la  nouvelle 
Lune  a  été,  à  peu  de  chofe  près,  comme 
les  autres. 

Le  jour  de  îa  plus  haute  mer  a  été  ie  7, 
à  2"^  30'  ou  environ  i  elle  avoit  été  baffe 
le  matin  à  8'"  30',  &  à  9'»  la  mer  marna 
à  peu-près  comme  la  veille,  de  2  pieds 
1  I  I  pouces  à  3  pieds. 

Le  3,  la  Lune 
périgée. 

Nouvelle  Lune 
le  5,  à  l'i  ^2' 
du  matin. 

Conclusion. 

En  comparant  enfèmble  les  réfliltats  des  obfervations  que 
je  viens  de  rapporter,  on  voit  qu'à  Fouipointe,  i'heure  de 
ia  plus  haute  mer  y  arrive  un  jour  demi ,  ou  3  6  heures 
après  la  nouvelle  Lune  ;  1^15'  après  fon  palîlige  par  le 
Méridien.  Cette  règle  doit  être  aflez  confiante  pour  toutes 
les  marées  en  général  entre  les  tropiques  ;  cependant ,  en 
examinant  les  obfervations  d'un  peu  plus  près,  on  trouvera 
que  dans  les  deux  nouvelles  Lunes  les  plus  près  de  l'équinoxe 
(  le  p  de  Septembre  &  le  7  d'Oélobre  ) ,  les  marées  font  arrivées 
3  5  he\]res  après  la  Syzygie ,  1^20'  après  le  paflage  de  la  Lune 
par  le  Méridien  ;  &  qu'au  contraire ,  dans  les  nouvelles  Lunes 
plus  voifmes  du  folftice  (  le  i  i  Août  &  le  7  Novembre  ) ,  les 
marées  font  arrivées  près  de  cinquante  heures  après  la  Syzygie, 

zo'  après  le  paffage  de  la  Lune  par  le  Méridien. 
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Au  relie,  piufieurs  caufes  peuvent  déranger  ces  heures, 
ce  que  ,  par  exemple  ,  nous  voyons  fouvent  arriver  en 
Europe  fur  nos  côtes. 

Quant  à  la  quantité  dont  la  mer  m'a  paru  monter  à  Fouî- 
pointe,  mes  obfervations  la  donne  depuis  2  pieds  i  i  pouces 
7  lignes,  jufquà  3  pieds  2  pouces  dans  les  nouvelles  Lunes. 
Les  marées  des  pleines  Lunes  m'ont  toujours  paru  plus  petites 
que  celles  des  nouvelles;  je  les  ai  trouvées  de  2  pieds  à  2  pieds 
6  pouces  ;  mais  il  faut  obferver  que  dans  le  premier  cas ,  la 
Lune  étoit  périgée  ou  très-près  de  l'être ,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  colonne  que  j'ai  mi/è  à  côté. 

Article  douzième. 

De  la  pointe  de  Larée,  du  port  qui  en  ejl  au  Nord, 
de  l'île  de  Sainte- Marie. 

La  pointe  de  Larée  eft  dans  le  canal  de  l'île  Sainte- Marie, 
prefqu'en  face  du  milieu  de  cette  île  ;  c'eft  le  paflkge  le  plus 
étroit  du  canal ,  puifqu'il  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  :  cette 
pointe  eft  facile  à  reconnoître ,  parce  qu'on  n'en  voit  point 
d'autres;  elle  fe  prolonge  fous  l'eau  dans  l'Eft- nord -eft, 
l'efpace  d'un  tiers  de  lieue ,  &  le  banc  de  fable  qu'elle  forme 
par  ce  moyen,  eft  couvert  par  deux  à  trois  braftes  d'eau 
(douze  à  quinze  pieds  ).  On  mouille  au  Nord  de  ce  banc, 
&  on  s'y  affourche;  on  y  pourroit  eiTuyer  un  coup  de  vent, 
maïs  non  pas  un  ouragan. 

A  deux  lieues  au  Nord  de  cette  pointe ,  on  a  trouvé  de 
rnon  temps  un  petit  port,  qui  peut  fervir  pour  les  petits 
Yaiffèaux  qui  vont  à  la  Traite.  Je  donne  un  pian  de  ce 
port  &  de  la  côte ,  jufqu'à  l'entrée  de  la  baie  d'Antongil,  tel 
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qu'il  m'a  été  communiqué  par  M.  de  h  Cour,  qui  l'a  levé 
avec  les  fondes,  comme  il  avoit  fait  ie  port  de  Tamatave; 
il  le  place  à  i  6^  3  5^  de  latitude.  ^ 

L'île  Sainte-Marie  nomme  par  les  Naturels  Nofft-hibram ; 
Nojfi ,  fignifie  île,  &  on  prétend  que  le  mot  Hiùram  {igniûe 
Abraham  :  les  Naturels  fe  nomment  Zaffe-hibram ,  8c  ^affè 
fignifie  race  dans  la  langue  du  pays  ;  ces  peuples  fe  non'ime- 
roient  donc  race  ou  defcendans  d'Abraham  :  quoi  qu'il  en 
foit,  l'île  Sainte -Marie  forme  une  belle  île ,  qui  fait  avec 
Madagafcar  un  grand  &  magnifique  canal  ;  cette  île  a  dix 
iieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud  ,  &  deux  à  trois  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Au  Sud,  elle  efl  coupée  par  la  mer, 
qui  forme  dans  cet  endroit  un  îlot  détaché  :  la  coupure, 
qui  n'a  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur,  ne  contient 
pas  plus  de  cinq  à  fix  pieds  d'eau.  Au  Sud-efl  de  cet  îlot 
prefque  triangulaire ,  eft  un  banc  de  roches  ou  long  reffif 
qui  fe  prolonge  dans  le  Sud-ell,  &  fur  lequel  la  mer  brilè 
confidérablement  :  il  m'a  paru  qu'elle  déferloit  plus  d'une 
demi -lieue  au  large  de  l'îlot. 

M.  de  Joannis  m'a  alTuré  que  ce  reffif  s'élend  pendant 
l'efpace  de  près  de  deux  lieues  en  mer  ;  d'autres  ,  m'ont 
dit  avoir  rangé  ce  relTif  à  moins  d'une  demi -lieue  de 
diftance  de  l'îlot:  quoi  qu'il  en  foit,  un  fait  très  -  certain , 
c'eft  qu'en  1743,  tin^  petite  frégate  des  îles  de  France  & 
de  Bourbon ,  portant  ds  la  baie  d'Antongil  &  allant  à  In 
pointe  de  Larée,  préféra  de  pajfer  en -dehors  du  canal ,  c'efl'- 
à-dire  à  VEfi  de  Sainte- Marie ,  en  faifant  le  tour  de  l'îlot, 
elle  fe  trouva  engagée  fur  le  rejfif  &  penfa  y  périr.  Il  eft 
d'ailleurs  très -inutile  de  ranger  de  près  cet  îlot. 

A  deux  iieues  au  Nord  de  cet  îlot,  on  trouve  une  grande 

Baie 
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Baie  qui  peut  avoir  une  lieue  d'enfoncement  &  autant  de 
iargeur;  à  l'entrée  &:  un  peu  en-dedans,  eft  une  petite  île, 
qui  n'a  pas  plus  d'une  encablure  (  cent  toifes  )  de  longueur 
du  Nord  au  Sud  ,  fur  la  moitié  moins  de  largeur  ;  on  la 
nomme  ïljle-aux-cayes ,  parce  qu'en  effet  elle  eft  bordée, 
du  coté  du  large,  de  cayes  ou  de  reffife. 

Au  bord  de  cet  îlot ,  du  côté  de  la  terre ,  eft  le  port  ; 
mais  un  port  où  trois  Vaiffeaux  de  fept  à  huit  cents  ton- 
neaux feroient  un  peu  près  les  uns  des  autres  ;  on  y  mouille 
par  quinze  à  vingt  braffes  :  dans  tout  le  refle  de  la  Baie,  il 
n'y  a  prefque  pas  d'eau ,  excepté  du  côté  de  l'Ifle-aux- 
forbans,  où  il  peut  y  avoir  dix  pieds  d'eau,  l'elpace  de  trois 
à  quatre  encablures  (  cinq  à  fix  cents  toiles  ). 

L'Ifle  -  aux  -  forbans  eft  plus  avant  dans  la  Baie,  à  une 
-demi -lieue  ou  environ  de  l'Ifle-aux-cayes  :  quelques  per- 
fonnes  m'avoient  dit  que  les  Forbans  qui  infefloient  ces 
mers  dans  le  commencement  de  ce  fiècle,  carénoient  leurs 
Vaiffeaux  fur  cette  Ifle ,  &  qu'ils  les  y  amaroient  ;  mais  je 
n'ai  pu  le  croire,  à  moins  que  le  fond  n'ait  prodigieufement 
diminué  en  cet  endroit  depuis  fbixante  ou  quatre-vingts 
ans  ;  car  la  curiofité  m'ayant  porté  à  vifiter  toute  la  Baie , 
je  me  mis  dans  une  pirogue  avec  un  Officier  que  M.  de 
Laval  me  donna  :  nous  avions  deux  Noirs  qui  menoient  la 
pirogue ,  &  qui  pour  nous  conduire  ne  fè  ièrvirent  que  de 
piquets  prefque  par -tout;  c'efl  ainfr  que  je  parcourus  toute 
l'étendue  de  la  Baie,  Je  fis  le  tour  de  fille -aux -forbans  en 
fondant  par- tout;  le  plus  grand  fond  que  nous  trouvâmes, 
fut  26  à  j  2  pouces  au  refte ,  la  rade  eft  fpacieufe  &  magni- 
fique, &  capable  de  contenir  un  grand  nombre  de  Vaiiïëaux  ; 
on  y  efl  fort  tranquille,  &  la  tenue  y  efl  très -bonne. 
2 orne  IL  Lil 
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En  faifant  le  tour  de  ia  Baie ,  on  trouve  les  embouchures 
de  plufieurs  rivières,  dans  lefquelies  cependant  on  ne  peut 
entrer  à  caufe  des  Mangliers  &  des  Badaniers  qui  en  bouchent 
ie  paflage.  On  fe  procurèroit  des  promenades  agréables  dans 
ces  rivières,  en  taillant  les  arbres  des  deux  côtés  en  forme 
de  berceau  :  les  Nègres  m'ont  dit  qu'elles  remontent  affez 
avant  dans  i'Ifle ,  &:  que  la  mer  remonte  aufli  fort  loin 
dedans  ces  rivières. 

Nous  étions  au  mois  de  Novembre  ;  fauroîs  prefque  été 
tenté  de  me  croire  en  France  dans  le  renouvellement  du 
printemps ,  lorfque  je  fis  le  tour  de  cette  Baie  ;  elle  eft  toute 
bordée  de  Mangliers  &  de  Badaniers  ,  qui  offient  une 
verdure  des  plus  agréables  pendant  toute  l'année  :  les  VaifTeaux 
font  leur  eau  dans  un  petit  enfoncement ,  où  l'on  va  au 
milieu  d'une  haie  des  deux  côtés  ;  il  n'a  pas  plus  d'une 
encablure  de  longueur  (  cent  toifes  )  :  deux  pirogues  auroient 
de  la  peine  à  remonter  ce  ruilTeau,  à  côté  l'une  de  l'autre, 
parce  que  cette  eipèce  de  ravine  eft  embarraffée  de  droite  & 
de  gauche  par  de  vieux  troncs  d'arbres  ;  quand  on  eft  par- 
venu au  bout ,  on  trouve  une  petite  élévation  qui  n'a  pas 
plus  de  fix  pieds  de  hauteur ,  d'où  découle  un  petit  filet 
d'eau  qui  vient  d'une  hauteur  voifme;  on  y  met  une  jumelle  : 
ce  petit  filet  d'eau  eft  communément  affez  abondant,  parce 
qu'il  pleut  beaucoup  à  Sainte  -  Marie  ;  lorfque  je  le  vis,  îf 
n'avoit  pas  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ;  les  pluies  de  la 
nuit  fijivante  le  firent  confidérablement  augmenter  :  les  cha- 
loupes ,  pas  même  les  canots ,  ne  peuvent  aller  jufqu'au  iieu 
de  l'aiguade;  on  les  lailTe  à  l'entrée:  on  emplit  les  pièces, 
puis  onles  roule  jufqu'au  lieu  des  bateaux. 

L'île  Sainte  -  Marie  n'efi;  point  élevée  en  comparaifon  de 
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Madagafcar,  elle  eft  même  très-bafTe;  la.  partie  du  Nord 
eft  encore  beaucoup  plus  baffe  &  rafe  que  la  partie  du  Sud , 
qui  forme  à  peu -près  la  moitié  de  f  Ifle  ;  celle-ci  paroît 
coupée  par  une  prodigieufe  quantité  de  ravines ,  fcparées 
par  autant  de  monticules  couverts  de  bois  :  en  remontant 
la  partie  du  Nord,  on  rencontre  une  elpèce  de  grande  Baie 
très  -  ouverte  ,  &  trois  pointes  à  peu -près  à  égale  diftance 
ies  unes  des  autres;  la  troifième  s'appelle  la  pointe  du  Nord: 
cette  pointe  efl  Nord  &  Sud  du  compas  avec  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  la  baie  d'Antongil,  &  à  douze  lieues 
de  diftance. 

La  côte  de  rOueH  de  Sainte  -  Marie  eft  très  -  faine  ;  on 
peut  ia  ranger  à  cinq  à  fix  encablures  de  diflance  (  moins 
d'un  quart  de  lieue  )  :  les  reffifs  qui  la  bordent  de  ce  côté 
&  à  la  pointe  du  Nord  ,  ne  s'étendent  pas  à  plus  d'une 
encablure  de  la  côte  (  cent  toifes  ou  fix  cents  pieds  )  ;  mais 
ies  reffifs  de  la  partie  de  l  Eft  s'étendent  à  plus  d'une  lieue 
au  large  :  la  mer  y  brife  avec  beaucoup  de  force  ,  parce 
que  cette  côte  eft  au  vent. 

L'île  de  Sainte-Marie  eft  très-poiffonneufe ,  &  beaucoup 
plus  que  ia  côte  de  Madagafcar ,  &  cela  vient  des  reflifs  ; 
ia  côte  de  i'Eft  fur  -  tout ,  de  cette  Ifte ,  feroit  inépuifable. 
Sur  ies  reftifs,  on  trouve  en  quantité  &  par  groupes  im- 
menfes  de  grandes  buîtres  faîtières,  dont  on  pourroit  peut- 
être  manger  ie  poiifon  en  trouvant  le  moyen  de  i'accom- 
moder;  il  eft  du  moins  certain  que  ce  poiffon  n'eft  pas 
rnalfaifant  :  les  Noirs  le  font  boucaner ,  le  mettent  enfuite 
griller  ilir  les  charbons ,  puis  ie  mangent.  Je  ne  fai?  ii  ce 
ragoût  eft  bon,  mais  je  n'ai  jamais  ofé  en  goûter;  l'odeur 
en  eft  des  plus  révoltantes,  &  011  nofe  approcher  d'une  cafe 

Liiij 


Voyage 

dans  laquelle  des  Noirs,  font  régal  de  ces  huîtres  boucanées* 
i'odeur  vous  en  écarte.  , 

On  trouve  fur  f  Ifîe  -  aux  -  cayes  des  huîtres  excellentes; 
elles  font  petites ,  &  d'une  difficulté  fingiilière  à  ouvrir. 

On  aflure  que  l'air  eft  encore  plus  mai-fain  à  Saifiïe- 
Marie  qu'il  ne  l'eft  à  Foulpointe,  &  que  nous  y  avons 
perdu  beaucoup  de  monde,  pendant  le  court  elpace  de 
temps  que  nous  y  avons  eu  un  établiflement  ;  il  y  pleut 
étonnamment. 

Cette  Ifle  n'étoit  point  habitée  lorfque  j'y  fuis  paffé; 
tous  les  Zaff-hihram  s'étoient  retirés  à  Madagafcar,  pendant 
i'injufte  guerre  que  la  Compagnie  leur  fit,  pour  venger  la 
mort  du  Commandant  qui  fe  l'étoit  bien  attirée  (  Voyez 
ci-après  l'article  fur  les  mœurs  des  peuples  de  Madagafcar 
Il  y  avoit  cependant  encore  quelques  familles  cachées  dans 
ies  terres  ;  &  on  m'aiïura  que  les  autres  Originaires ,  voyant 
que  nous  avions  relevé  notre  établiiïement,  dévoient  retourner 
dans  rifle. 

Il  y  avoit  alors  (en  17(32  )  des  Noirs  pêcheurs  de  Mada^ 
gafcar  qui  étoient  à  Sainte-Marie  :  ils  y  pafîent  ordinairement 
deux  à  trois  mois  de  l'année  à  faire  boucaner  du  poiiïbn,  qu'ils 
portent  enfuite  à  Madagafcai* ,  où  ils  le  donnent  en  échange 
d'autres  denrées ,  comme  du  riz ,  &c. 

La  compagnie  des  Indes  a  eu  un  ctablifTement  flir  Tlfle- 
aux-cayes;  il  a  été  relevé  en  1761  :  les  bâtimens  en  pierre 
qui  avoient  été  faits  fur  cette  Ilîe  ,  ne  fubfiftent  plus  en 
entier;  nous  les  avions  élevés,  nous  avons  commencé  les 
premiers  à  les  renverfer ,  &  les  Noirs  ont,  de  leur  côté, 
démolli  les  embrafures  des  fenêtres  pour  en  avoir  le  fer  :  le 
fond  de  cet  îlot  efl  fable  &  corail ,  le  defTus  paroît  afTez  fertile. 
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Sur  une  hauteur  voifine  Je  i'Ifîe ,  &:  qui  domine  fur  la 
rade  &  fur  l'Ifle-aux-cayes ,  on  avoit  bâti  fbi-difant  un 
Fort;  car  je  doutai  en  le  voyant,  que  ce  fût  férieufement 
qu'on  eût  penfé  à  fe  fortifier  en  cet  endroit,  même  contre 
ies  furpri fes  des  Noirs  :  c'étoit  un  carré  de  1 2  à  i  ^  pieds 
au  plus  de  face,  qui  aiioit  en  diminuant  par  le  haut  comme 
feroit  une  pyramide  ;  fur  chacune  des  faces ,  on  avoit  pra- 
tiqué deux  meurtrières  ;  des  quatre  angles  &  en  -  dehors , 
s'élevoient  quatre  groffes  folives  ,  qu'on  avoit  deftinées  à 
former  un  étage  pour  fervir  de  magalin  à  poudre  :  tout  cet 
ouvrage  ne  mérite  pas  la  peine  que  je  m'y  arrête  davantage, 
que  pour  faire  voir  le  ridicule  d'un  pareil  établiffement  ; 
mais  je  dirai  un  mot  de  la  vue  qu'on  a  du  pied  de  ce  Fort, 
qui  eft  la  plus  belle  qu'on  puiffe  voir  ;  on  aperçoit  le  port , 
k  rade  entière  &  tout  le  refte  du  canal ,  jufqu'à  la  côte  de 
Madagafcar  qui  termine  la  peripedive  ;  ce  qui  forme  le  plus 
beau  point  de  vue  qu'il  foit  poifible  d'imaginer. 

Article  treizième. 
Defcription  de  la  baie  ^'Antongil ,  des  Vents  qui  y 
régnent ,  des  manœuvres  qu'il  faut  faire  pour  y  mouiller 
ir  pour  en  fortir ,  &c. 

Cette  Baie  tire  fon  nom  ^Antonio  Gillo ,  Portugais, 
qui  la  découvrit  le  premier  ;  les  gens  du  pays  la  nomment 
Manghabey ,  &  bey  ou  be ^  veut  dire  grand;  elle  va  du  Sud 
au  Nord  à  très  -  peu  près  :  c'efî:  peut  -  être  la  Baie  la  plus 
belle  &  la  plus  agréable  qui  foit  fur  notre  globe  ;  mais 
cela  ne  feroit  rien ,  fi  elle  n'avoit  en  même  temps  dans  le 
fond ,  à  une  lieue  environ  ,  une  petite  île  fort  élevée , 
d'environ  deux  à  trois  lieues  de  tour;  cette  île  forme  un 
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excellent  abrî  pour  les  VaifTeaux ,  &  on  y  mouille  fort  près 
de  terre  par  un  très-bon  fond. 

La  baie  d'Antongil  a  douze  à  quatorze  iieues  de  pro- 
fondeur , .  &  huit  à  neuf  d'ouverture  Se  de  largeur. 

Le  cap  Bélone  en  fait  l'entrée  à  l'Oueft,  &  la  pointe  de 
Baldriche  avec  l'île  Bétrique  ,  forme  l'entrée  à  l'Eft  :  les 
terres  font  baffes  de  ce  côté  ;  mais  à  mefure  qu'on  avance , 
elles  s'élèvent  en  formant  plufieurs  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes ;  les  plus  élevées  font  dans  le  fond  ,  Se  à  l'Eft  de 
l'île  Marotte. 

Les  terres  à  l'Oueft  ,  &  à  l'entrée  de  la  même  Baie , 
font  plus  élevées  ;  elles  s'élèvent  encore  en  avançant ,  & 
forment  plufieurs  grandes  chaînes  de  montagnes  ,  qui  vont 
fe  joindre  dans  le  fond  de  la  Baie  à  celles  de  la  partie  de 
l'Eft,  en  laiftant  entr'elles  &  la  mer  un  plat^^ays  magni- 
fique ,  d'une  terre  excellente ,  fans  la  moindre  pierre ,  Sc 
qu'une  belle  rivière  arrofe  en  allant  mêler  fes  eaux  avec 
celles  du  fond  de  la  Baie  ;  elle  a  à  fon  embouchure  près  de 
cent  cinquante  toifes  de  largeur,  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  à 
peu-près  comme  eft  la  Seine  au  Pont-neuf:  je  l'ai  remontée 
i'efpace  de  deux  iieues;  elle  a  dans  cet  efpace  la  même 
largeur  &  même  davantage  dans  quelques  endroits,  &  ren- 
ferme quantité  de  petites  îles  fort  agréables  par  leur  verdure; 
mais  elle  eft  en  même  temps  remplie  de  bancs  de  fable  qui 
ia  rendent  incommode  dans  la  faifon  de  la  féchereffe  ;  la  plus 
grande  partie  de  ces  bancs  ,  fur-tout  encore  lorfque  la  mer 
eft  baffe,  eft  à  découvert  ou  à  fleur -d'eau.  Les  pirogues 
d'une  pièce  ,  qui  tirent  moins  d'eau  que  les  autres ,  ont  de 
Ja  peine  à  s'en  tirer,  &  les  Noirs  font  quelquefois  obligés 
de  k  mettre  dans  l'eau  pour  traîner  la  pirogue;  pour  évitei 
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cet  embarras,  ils  ont  foin  de  ranger  les  bords,  qui  Ibnt 
prefque  par- tout  très -profonds. 

Dans  ie  temps  des  pluies  la  rivière  efl  très-haute ,  &  on 
peut  y  naviguer  en  bateau. 

M.  de  la  Bourdonnaie,  en  1746^,  remonta  cette  rivière 
fix  à  fept  lieues  en  avant ,  afin  de  chercher  les  mâts  &  les 
vergues  dont  il  avoit  befoin  pour  réparer  les  dommages 
que  l'ouragan  du  6  Avril  avoit  faits  à  fon  Armée  navale  : 
ce  fut  le  long  de  cette  rivière  que  defcendit  tout  cet  attirail 
<ie  bois ,  avec  lequel  il  fe  mit  en  état  d'aller  dans  l'Inde 
chercher  les  Anglois,  les  battre  &  prendre  Madras. 

La  mer ,  par  fon  flux  ,  remonte  fort  avant  dans  cette 
rivière  ;  mais  je  n'ai  pu  favoir  jufqu'à  quelle  diftance  de 
(on  embouchure  :  ce  fèroit  une  grande  commodité  fi  on 
s'étabiiflbit  jamais  dans  un  fi  beau  pays. 

Les  pointes  des  deux  côtés  de  la  rivière,  à  fon  embou- 
chure ,  avancent  en  mer  d'environ  une  encablure  (  cent 
toifes  ou  fix  cents  pieds  )  ,  &  ces  pointes  couvrent  Se 
découvrent  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  :  ces  pointes 
continuent  encore  de  courir  fous  l'eau  en  ^rnie  d'aix  de 
cercle,  pour  fe  joindre  &  former  par  ce  moyen  une  barre 
au-devant  de  la  rivière  ;  cette  barre  n'efl;  point  dangereule , 
&  on  peut  la  paflèr  en  tout  temps;  feulement,  les  bateaux 
qui  vont  &  qui  viennent  doivent  faire  attention  à  la  marée, 
s'ils  font  chargés,  parce  que  de  mer  bafîe,  il  y  a  très -peu 
d'eau  fur  la  barre;  alors  ils  ne  pourroient  paffer. 

Pendant  la  journée  ,  lorfque  le  vent  eft  fort  ,  la  mer 
brifè  &  écume  beaucoup  fur  la  barre ,  mais  cela  n'empêche 
pas  de  la  pafler  dans  de  fimples  pirogues;  les  Noirs  ne  fS 
donnent  pas  même  la  peine  de  fe  mettre  à  mi-canal,  où  il 
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y  a  plus  d'eau  ,  &  lorfque  la  pirogue  refle  dieffus  la  barre, 
ils  fe  mettent  à  l'eau  pour  ia  tirer  ;  ia  mer  leur  aide ,  après 
quoi  iis  fe  remettent  dans  leur  pirogue. 

Cette  belle  rivière  eft  remplie  de  poifTon  &  couverte 
de  canards,  cercelles,  d'aigrettes,  &c.  J'en  ai  beaucoup 
mangé,  ainfi  que  des  pintades  &  des  faifans;  nous  ne  faifions 
pas  un  repas  fans  avoir  quelque  pièce  excellente  de  ce 
gibier. 

Comme  il  n  eft  point  habitué  qu'on  lui  donne  ordinai- 
rement la  chafle,  ce  gibier  fe  laiffe  très-aifément  approcher; 
il  ne  faut  point  d'adrefîe  pour  le  tuer  :  la  chafle  fe  fait  en 
pirogues.  Lorfqu'on  rencontre  un  groupe  de  canai'ds  ,  on 
s'en  met  à  portée  en  pagayant  légèrement,  puis  on  lâche 
deflus  un  coup  de  fufii ,  &.  il  en  reÛe  toujours  aflez  fur 
l'eau. 

En  remontant  cette  rivière,  on  en  trouve  une  autre  flir 
fa  rive  gauche ,  à  une  lieue  de  fon  embouchure ,  qui  mène 
à  un  village  confidérable,  qui  n'ell  qu'à  une  lieue  du  bord 
de  la  mer  :  cette  rivière ,  que  les  Naturels  nomment  Ranou- 
fouteht  (  eau^lanche ) ,  eft  des  plus  charmantes,  &  fait  la 
promenade  la  plus  agréable  en  pirogue  ;  elle  eft  profonde 
&  n  eft  point  embarraflée  de  bancs  comme  eft  la  grande  : 
fa  largeur  eft  inégale ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  moins  de  cent 
pas  en  beaucoup  d'endroits.  On  peut  chafler  fort  à  fon  aifè 
fur  cette  charmante  rivière  ;  on  pafle  fou  vent  à  moins  d'une 
portée  de  fufd  des  canards  &  des  cercelles. 

Un  oifeau  que  je  crois  une  efpèce  de  moineau ,  fréquente 
beaucoup  les  bords  de  ces  deux  rivières  &  y  fait  fon  nid; 
*  j'en  ai  trouvé  quantité,  &  leur  forme  m'a  paru  trop  fngulière 
pour  ne  pas  la  décrire  ici  :  j'en  donne  en  même  temps  laiigure 

fur 
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fur  un  deiïîn  que  m'en  fît  fort  heureufèment  un  Officier  de 
M.  de  Lavai  qui  favoit  deffuier  ;  car  ies  nids  que  j'avoi* 
apportés  avec  moi  à  l'Ifle  -  de  -  France  ,  ont  fubi  le  fort  de 
toutes  mes  autres  pièces  d'Hifloire  naturelle. 

Ces  nids  ont  à  peu-près  la  forme  d'un  piflolet,  c'efl-à-dire , 
qu'ils  forment  vers  le  fond  un  coude  confidérable,  dont  l'angle 
m'a  paru  de  à  70  degrés  ;  ils  ont  par  le  bout  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre,  &  de-ià  jufqu'au  coude,  un  pied 
plus  ou  moins  de  longueur;  ils  font  faits  d'herbes  sèches  fort 
longues,  &  très-artiflement  entrelacées  les  unes  avec  les  autres; 
la  demeure  de  l'oifeau  eft  dans  le  tond  :  ces  nids  ne  font 
point  entre  des  branches  d'arbres,  mais  ils  font  fufpendus  au 
bout  d'une  branche  légère  à  une  liane  ou  à  un  rofeau,  où  ils 
font  attachés  de  façon  que  le  bout  par  où  entre  l'oifeau  efl  en 
bas  &  regarde  ia  terre  ou  l'eau  :  l'architeéle ,  pour  attacher 
ainfi  fon  édifice ,  emploie  des  herbes  pareilles  à  celles  dont 
il  le  conflruit;  il  fê  fert  des  plus  longues  qu'il  peut  trouver; 
elles  font  pafTées  &  entrelacées  autour  du  nid ,  vers  l'endroit 
où  il  habite,  en -dehors  &  près  du  coude  ;  l'autre  bout  de 
ces  herbes  tient  à  la  branche  d'arbre,  lefquelles  Ibnt  entre- 
lacées de  même. 

Tout  cet  ouvrage  eft  très-folide;  le  vent  ne  le  fatigue 
point ,  comme  s'il  étoit  entre  des  branches  fourchues ,  & 
ies  hôtes  ont  l'avantage  d'être  légèrement  balancés ,  &  d'être 
à  couvert  des  grandes  &  copieufes  pluies  qui  régnent  long- 
temps de  fuite  dans  ce  brûlant  climat  :  cet  oiiêau  commence 
nécefîâirement  fon  nid  par  la  ligature  qui  le  tient  aux  branches 
des  arbres  ou  aux  rofeaux. 

Dans  un  de  ces  nids  ,  je  trouvai  trois  petits  qui  étoîent 
bientôt  en  état  de  quitter  la  demeure  paternelle;  ils  avoient. 
Tome  IL  M  m  m 
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à  ce  qu'îi  me  parut,  le  cri  de  nos  moineaux,  &  fur -tout 
le  bec  &  les  pattes  :  ils  étoient  de  ia  même  grofleur  que 
nos  moineaux  ;  la  couleur  des  plumes  efl  feulement  un  peu 
différente;  elle  tiroit  fur  le  vert. , 

Dans  un  autre  de  ces  nids  ,  je  trouvai  trois  œufs  prêts  à 
éclore  ;  la  mère  étoit  dans  le  nid ,  mais  elle  s'échappa 
comme  je  coupois  la  branche  où  il  étoit  attaché  :  je  fus  fâché 
d'avoir  manqué  l'occafion  de  mieux  examiner  &  reconnoître 
refpèce  de  cet  oifeau.  Ne  fait -il  que  trois  petits  à  la  fois? 
c'eft  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier. 

J'ai  vu  dms  Séôa  le  nid  de  cet  oifeau,  parfaitement  bien 
gravé  &  parfaitement  femblable  à  mon  deffm ,  mais  Seba 
a  été  trompé  fur  la  qualité  ou  l'efpèce  d'oifeau  qu'il  dit  être 
l'architeéle  de  ce  nid;  car,  félon  lui,  c'efl  une  efpèce  de 
perroquet  varié  de  différentes  couleurs,  &'il  donne  une  def^ 
cription  magnifique  de  ce  perroquet  qui  habite  le  Mexique. 

(Tome  I,  page  p^,  11  f  2,  oifeau  de  for^o ,  efpèce  de  per- 
roquet orné  de  diverfes  couleurs;  le  nid  eft  planche  Lxviii , 
figure  2  ,  dont  la  defcription  eft  à  la  page  i  Ojj.&  fuivantes ), 

M.  Brijfion ,  de  V Académie  Royale  des  Sciences,  a  donné, 
dans  fon  Ornithologie ,  un  deffm  de  l'oifeau  qui  bâtit  ce 
ïiid,  parfaitement  femblable  à  celui  que  j'ai  trouvé  dâiis  ces 
nids  à  la  baie  d'Antongil.  M.  Brijfon  l'appelle  Gros  bec  des 
Philippines  (  Tome  III,  genre  j^,  efpèce  6,  page  2^2 i 
ie  mâle  eft  repréfenté  planche  xil ,  figure  i  ;  le  nid ,  dans 
fon  état  naturel ,  planche  xviii,  figure  i  ), 

Cet  oifeau,  félon  une  lettre  que  M.  BrifTon  m'a  écrite 
le  28  Mars  1780,  a  beaucoup  d'air  d'un  moineau,  fi  ce 
ne  fi  quil  a  le  bec  plus  gros ,  &  dans  la  forme  de  celui  de 
tietre  Gros -bec  de  France,  mais  m  peu  plus  alongé. 
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Quant  au  nid,  j'y  trouve  un  peu  de  différence;  car  celui 
que  l'on  voit  dans  ï Ornithologie ,  ne  me  paroît  point  avoir 
de  coude  ;  du  refte ,  il  eft  attaché  de  même  à  des  brins 
d'herbes ,  qui  ie  tiennent  fufpendu  à  des  branches  d'arbres 
ou  à  des  rofeaux. 

Je  remarque  comme  une  choie  tout-à^fait  fingulière,  que 
je  n'aie  point  eu  connoiflance  de  ce  nid  aux  Philippines  : 
je  ne  nie  pas  qu'il  ne  s'y  trouve;  puilqu'il  eft  au  Mexique 
&  à  la  baie  d'Antongil,  il  peut  bien  fe  trouver  aux  Philip- 
pines ;  mais  il  faut  qu'il  Ibit  fort  rare ,  du  moins  aux  environs 
de  Manille  &:  dans  les  provinces  de  Luçon  les  plus  voifmes 
de  cette  ville  ,  car  le  chanoine  Mélo  ne  m'en  a  jamais 
parlé. 

M.  de  Laval  avoît  établi  fa  paîiffade  précifément  à  l'em- 
Louchure  de  la  grande  rivière ,  à  la  pointe  de  la  rive  gauche, 
à  l'extrémité  d'un  village  affez  confidérable ,  qui  s'étend  le 
long  du  même  bord  de  la  rivière ,  fur  une  digue  de  fable 
qui  fépare  cette  rivière  de  la  mer  affez  parallèlement  pendant 
près  d'un  quart  de  lieue,  &  qui  a  plus  de  cent  cinquante 
toifes  de  largeur  ;  la  rivière  prend  enfuite  du  Nord  &  la 
côte  prend  de  l'Eft.  Ce  village  iè  nomme  Anftrac  (  pointe  )• 

La  baie  tl'Antongil  eft  fituée  dans  la  lifière  des  vents 
généraux  &  aiifés  ,  qui  foufîîent  ordinairement  de  la  partie 
de  l'Eft,  comme  tout  le  monde  le  lait;  mais  dans  le  fond 
de  la  Baie  on  ne  fent  point  ces  vents ,  étant  retenus  par  les 
montagnes  de  la  partie  de  l'Eft ,  qui  ne  mont  pas  paru 
avoir  moins  de  cinq  à  fix  cents  toiles  au-delTus  du  niveau 
^e  la  mer. 

Dans  le  fond  de  la  Baie ,  à  l'île  Marotte  &  à  la  grande 
terre,  on  reffent  deux  fortes  de  vents;  ie  jour  fouftlent  des 
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vents  de  Sud,  Se  la  nuit  des  vents  de  terre  ou  de  Nord: 
la  brife  du  Sud  commence  ordinairement  à  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ;  elle  s'éiève  par  degrés ,  &  elle  eft  quel- 
quefois très-forte  ;  la  mer  écume  beaucoup  au  large  &  fur  la 
barre  :  cette  brife  varie  très-peu ,  du  Sud-fud-efl;  au  Sud-fud- 
ouefl:  au  plus  ;  au  coucher  du  Soleil ,  elle  commence  à  tomber, 
&  lorfqu'elle  eft  tout -à- fait  tombée,  la  brilè  de  terre  lui 
fuccède  :  celle-ci  fe  déclare  à  neuf  heures,  dix  heures  ou 
minuit  ;  cette  heure  m'a  paru  dépendre  de  la  force  avec 
laquelle  la  brife  du  Sud  a  foufflé  pendant  le  jour.  La  brifè 
du  Nord  eft  foible  ,  elle  ne  fait  point  moutonner  la  mer; 
elle  eft  au  contraire  comme  un  étang,  parce  que  la  lame 
tombe  avec  la  brife  du  Sud. 

La  brife  de  terre  eft 'ordinairement  du  Nord,  du  moins 
pendant  la  faifon  que  j'ai  vue ,  &  elle  rend  les  nuits  très- 
fraîches. 

Ce  qui  fait  voir  que  la  brife  du  Sud  de  la  baie  d'AntongîI 
eft  une  folle -vente,  oceafionnce  par  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, c'eft  que  malgré  la  force  de  cette  brife  ,  les  nuages 
viennent  prefque  toujours  de  i'Eft. 

Pendant  ces  fortes  brifes  ,  on  ne  fent  pas  le  moindre 
foufïïe  fous  l'île  Marotte;  les  Vaifteaux  y  font  tranquilles, 
fans  le  moindre  mouvement ,  &  la  mer  n'y  a  qu'une  très^ 
foible  houle:  on  diftingue  parfaitement,  de  terre,  la  lifière 
qui  déterrhine  les  limites  de  la  brife  du  Sud  ;  c'eft  un 
Méridien  qui  paftè  par  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  la 
rivière ,  &  par  le  cap  de  l'Oueft  de  la  grande  anfe  de  l'île 
Marotte:  à  l'Oueft  de  cette  ligne,  la  mer  moutonne,  écume 
même  confidérablement;  à  i'Eft,  elle  eft  fans  mouvement. 

n  fuit  de  tout  ceci,  que  les  VaiiTeaux  étant  mouillés  ibus 
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l'île  Marotte,  les  bateaux  ne  peuvent  pas  à  toutes  les  heures 
de  la  journée ,  aller  à  la  grande  terre  Se  en  revenir  ;  ils  y 
vont  ordinairement  le  foir ,  &  paffent  la  barre  à  la  faveur 
lie  la  brife  du  Sud  ;  ils  reftent  la  nuit  à  terre  ,  &  repartent 
ïe  lendemain  matin  pour  s'en  retourner  à  leur  bord,  avant 
c[ue  la  brile  du  Sud  fe  déclare  ;  car  s'ils  attendoient  que  cette 
brife  foufflât ,  ils  ne  pourroient  pas  franchir  la  barre  ,  ni 
gagner  l'île  Marotte:  la  brife  de  terre  ,  quoique  foible ,  eft 
communément  affez  forte  pour  qu'ils  puifTent  déployer  leurs 
voiles  &  s'en  fervir  à  la  place  de  leurs  rames. 

Il  fuit  encore  de  ce  que  j'ai  dit,  qu'on  ne  quitte  pas  l'île 
Marotte  Se  qu'on  ne  fort  pas  de  la  Baie  quand  on  veut: 
on  appareille  la  nuit ,  &  à  la  faveur  des  vents  de  terre  ou 
du  Nord  ;  ils  font  foibles  à  la  vérité ,  mais  on  s'en  fert  tels 
qu'ils  font.  On  eft  fouvent  obligé  de  louvoyer;  on  peut  le 
faire  en  toute  fécurité ,  parce  que  la  Baie  eft  faine  par-tout  ; 
avec  cela,  on  n'y  trouve  pas  moins  de  vingt- deux  braflès 
de  très -bon  fond;  ainft,  on  peut  mouiller  par -tout  pour 
cfpérer  la  brife  favorable  :  quelquefois ,  après  avoir  été  battu 
pendant  plufieurs  jours ,  on  eft  obligé  de  regagner  le  mouillage 
de  Marotte  :  ce  délàvantage  eft  très-grand  ,  &  le  feul  incon- 
vénient que  je  trouve  en  cet  endroit;  car  une  elcadre  pourroit 
être  très  long-temps  retenue  dans  cette  Baie. 

Cependant ,  M.  de  la  Bourdonnaie  en  Ibrtit  en  cinq  jours 
avec  fon  clcadre ,  dont  la  plupart  des  Vaiffeaux  marchoient 
peu  &  tenoient  auffi  mal  le  vent. 

Ce  beau  pays  eft  inculte  ;  on  rencontre  feulement  ,  de 
place  en  place,  quelques  familles  de  Noirs  établis  fur  les 
boïds  de  cette  belle  rivière  dont  j'ai  parlé  ;  ils  cultivent  à 
peine  du  riz  pour  lem  nourriture  :  le  terrein  eft  en  partie 
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couvert  d'arbres ,  Se  en  partie  d'une  efpèce  de  pâturage  que 
l'on  nomme  fataque  ;  cette  herbe ,  qu'on  a  tranfplantée  à 
i'Ifle- de- France ,  &  qui  y  vient  très-mal  ou  même  point 
du  tout,  a  par -tout,  à  la  baie  d'Antongii ,  huit  pieds  &: 
même  plus  de  hauteur ,  &  fait  un  excellent  pâturage  pour 
les  boeufs. 

La  vie  eft  très -bonne  à  la  baie  d'Antongii ,  &  elle  y  eft 
prefque  pour  rien  ;  le  bœuf  eft  beau  &  bon  ;  la  volaille  y 
eil  excellente,  tendre  &  très-graffe:  le  gibier,  le  poiflon 
y  font  très -communs.  Nous  étions  fept  à  huit  de  table  ,  & 
nous  comptions  quelquefois  que  nos  repas,  dont  les  moindres 
auroient  coûté  à  i'Ifle-de-France  (  au  prix  où  y  étoient  alors 
les  chofes)  foixante-dix  à  quatre-vingts  livres,  fans  le  pain 
&  le  vin,  ne  revenoient  pas  à  la  baie  d'Antongii  à  quatre 
livres  dix  fous;  une  aune  ou  deux  de  mauvaife  toile  bleue 
de  l'Inde ,  étoient  la  valeur  ordinaite  d'un  de  ces  repas. 

On  trouve  là  une  efpèce  de  gibier  qu'on  appelle  poule  de 
hoîs ;  cette  poule  eft  excellente  &  préférable,  à  mon  avis, 
au  faifan  :  le  nom  de  poule  de  bois  qu'on  a  donné  à  ce 
gibier  ,  lui  convient  bien  ;  à  le  voir ,  on  le  prendroit  pour 
une  véritable  poule  domeftique  :  M.  de  Flacourt  en  parle. 

Nos  légumes  viennent  très -bien  à  la  baie  d'Antongii, 
même  fur  la  digue  de  fable  où  j'ai  dit  que  nous  éticwis 
établis  ;  j'y  ai  mangé  des  choux  beaux  &  bons  ,  qui  y 
avoient  été  femés  trois  mois  avant  mon  arrivée  ,  par  un 
Officier  que  M.  de  Lavai  y  avoit  envoyé  pour  la  Tfaite  du 
riz;  car  pour  avoir  des  légumes  à  Madagafcar,  il  faut  les  y 
fèmer  foi -même  chaque  année  :Jes  Noirs  ne  s'embarralTent 
point  des  légumes  qu'il  faut  (è  donner  la  peine  de  cultiver  ; 
ils  trouvent  en  quantité  dans  ies  bois ,  les  brettss  (  efpèce 
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d*épinard  fauvage  fort  amer  )  qu'ils  ciiifent  dans  feau  & 
qui  font  tous  leurs  légumes. 

Enfin,  il  ne  manque  en  cet  endroit  charmant  que  Je  l'eau 
douce;  la  mer  fe  mêlant  avec  la  rivière,  i'eau  n'en  efl:  pas  bonne 
à  boire  :  nous  étions  obligés  d'en  faire  venir  de  i1le  Marotte. 
A  l'égard  des  habitans ,  ils  ne  font  pas  fi  délicats  ;  ils  ont 
des  puits  creufés  dans  le  fable,  qui  ont  huit  à  dix  pieds  au 
plus  de  profondeur  ;  ils  en  retiennent  les  bords  avec  de 
vieux  troncs  d'arbres  creufés  ou  avec  des  planches  :  ces  puits 
ne  tariffent  jamais  ,  mais  l'eau  en  eft  faumâtre;  elle  pourroit 
cependant  fervir  dans  le  befoîn. 

On  n'a  dans  ce  pays  ni  cruches ,  ni  pots  pour  mettre  fon 
eau;  au  Fort  -  dauphin ,  on  fe  fert  de  calebalTes  ;  à  Foui- 
pointe  &  à  la  baie  d'Antongil ,  de  bambous. 

Le  bambou  eft  une  elpèce  de  rofeau  dont  les  nœuds  font 
plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres,  mais  qui  ne  le 
font  pas  au-delà  de  dix -huit  pouces:  ces  rofèaux  font  fort 
droits  à  Madagafcar  ;  ils  fortent  de  terre  en  afperge ,  &  ils 
ont  cette  propriété  fmgulière  avec  i'alperge  légume,  qu'ils 
fortent  de  terre  dans  la  grolTeur  qu'ils  doivent  toujours 
conlèrver.  Une  afperge  de  bambou  ayant  en  fortant  de  terre , 
par  exemple,  trois  pouces  de  grolfeur  par  en  bas,  ne 
groffira  pas  davantage,  quoiqu'elle  s'élève  quelquefois  jufqu  à 
trente  à  quarante  pieds  de  hauteur,  ce  quelle  fait  en  moins 
de  fix  femaines;  on  les  voit  très-fenfiblement  croître  d'un 
jour  à  l'autre  :  ceux  dont  on  fe  fert  pour  mettre  l'eau ,  font 
tous  coupés  à  la  longueur  de  dix  à  quinze  pieds  ;  les  nœuds 
en  font  percés ,  jufqu'à  celui  du  pied  ou  du  fond  qui  retient 
i'eau. 

Pour  puifer  i'eau  de  leu^s  puits,  les  Naturels  prennent 
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un  bout  de  bambou  d*environ  un  pied ,  traverfe  au  mifieu 
par  un  piquet  de  bois ,  plus  ou  moins  long ,  à  proportion 
de  la  profondeur  du  puits,  ce  qui  fait  l'effet  d'une  grande 
cuiller;  le  bambou  qui  fert  de  cruche  efl  à  côté  d'eux, 
incliné  fur  un  pieu  fourchu ,  à  hauteur  commode  ;  ils  reverfènt 
dans  ce  bambou  l'eau ,  à  mefure  qu'ils  la  tirent  du  puits. 

Un  bambou  de  douze  pieds  de  longueur  &  de  trois  pouces 
de  diamètre-,  peut  contenir  quinze  à  vingt  pintes  d'eau;  au 
refte,  je  ne  parle  ici  de  ces  bambous  fi  connus  des  Natu- 
raliftes,  que  parce  qu'on  peut  s'en  fervir  à  bord  des  VailTeaux 
de  côte,  faute  de  pièce  à  l'eau;  elle  n'eft  pas  mauvaile  dans 
ces  rofeaux ,  fur-tout  quand  ils  font  bien  fècs  :  je  ne  fais  pas 
fi  à  la  longue ,  en  y  fejournant  bien  long  -  temps ,  plufieurs 
mois,  par  exemple,  elle  fêroit  au  bout  de  ce  temps  également 
bonne  ;  en  tout  cas ,  cette  eau  eft  celle  qu'on  dépenfe  la 
première  ,  &l  quand  elle  ne  ferviroit  qu'aux  beftiaux ,  elle 
peut  épargner  vingt  à  trente  barriques  d'eau  &  même  bien 
davantage;  ce  qui  peut  être  d'une  grande  reflburcc  à  bord 
d'un  Vaifîèau ,  &  qui  efl  d'un  excellent  arrimage,  &  par 
conféquent  peu  gênant. 

Je  vis  le  Batave  quitter  avant  moi  la  baie  d'Antongil, 
pour  retourner  à  l'Ifle  -  de  -  France  ;  manquant  de  pièces, 
il  embarqua,  dans  cent  cinquante  bambous,  plus  de  vingt- 
cinq  barriques  d'eau ,  qui  le  coïKÏuifirent  à  i'I Ile-de-France, 
tout  fbn  monde  iè  portant  très-bien. 

Rien  n*empêche  encore ,  quoiqu'on  ait  là  provifion  d'eau 
en  barriques ,  d'en  embarquer  dans  des  bambous  ;  on  en 
remplira  les  pièces  à  l'eau  à  mefure  qu'on  la  confommera: 
l'abondance  d'eau  à  bord  d'un  ValfTeau ,  ne  contribue  pas 
peu  à  la  confervation  de  la  fanté  de  l'Équipage. 

Article 
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Article  quatorzième. 
,  Dîi  climat  de  la  baie  /^'Antongil  ir  de  fa  température. 

Je  ne  me  fuis  point  aperçu,  à  la  baie  d'Antongil,  que 
l'îiémifphère  auftral  du  globe  terreflre  fût  plus  froid  que  l'hé- 
iTîifphère  boréal,  comme  ie  prétendent  quelques  Phyficiens; 
dans  cette  Baie ,  comme  à  Pondichéry,  j'ai  éprouvé  ies  mêrnes 
degrés  de  chaleur  dans  le  thermomètre,  toutes  chofês  d'ailleurs 
égales.  Je  me  fuis  trouvé  à  la  baie  d'Antongil  en  Novembre; 
le  Soleil  pa(foit  alors  aux  environs  du  Zénith  ,  comme  je 
l'avois  vu  à  Pondichéry  dans  le  mois  de  Mai,  ces  deux 
endroits  étant  à  12  degrés  environ  de  latitude;  Pondichéry 
2âx  nord  de  la  Ligne ,  &  la  baie  d'Antongil  au  fud. 

La  chaleur  étoit  extraordinaire  à  la  baie  d'Antongil,  pen- 
dant le  féjour  que  j'y  ai  fait,  «Se  ce  n'étoit  encore  que  l'entrée 
des  grandes  chaleurs. 

J'avoîs  avec  moi  trois  thermomètres  pour  m'indîquer  la 
chaleur  ;  ces  thermomètres  étoient  de  M.  Michely  :  je  les 
avois  fouvent  éprouvés,  &  j'avois  toujours  remarqué  que, 
placés  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  leur  marche  étoit  la  même. 
Ici,  j'en  expofài  un  au  Nord,  tout-à-fait  à  l'abri  de  la  brife 
du  Sud;  un  autre,  étoit  expofé  au  Sud  &  à  la  brife  :  ces 
'deux  thermomètres  étoient  à  cinq  pieds  au  plus  au-deffus 
'du  fol  ,  qui  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  n'eft  que  du  fable  ;  le 
Soleil  ne  donnoit  deffus  ces  thermomètres  qu'à  trois  heures 
après-midi:  quant  au  troifième  thermomètre,  je  l'enterrai, 
.pendant  quelques  jours,  de  quatre  pouces  dans  le  fable,  & 
îa  fiole  expofée  à  la  brife  du  Sud,  pendant  quelques  autres 
jours ,  je  le  laiffii  au-delfus  du  fable ,  de  façon  que  la  fiole 
pofoit  fur  le  làble  ,  toujours  expofée  à  la  brife  du  Sud; 
Tome  IL  .     N  n  11 
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enfin  ,  pendant  quelques  autres  jours  ,  je  l'ai  expofé  au 
Nord,  la  fiole  pofant  encore  fiir  le  fable. 
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On  voit ,  par  ia  première  des  Tables  précédentes ,  que 
le  thermomètre  expofè  au  Nord,  eH:  conftamment  de  cinq  à 
fix  degrés  ,  quelquefois  de  plus  de  neuf,  plus  haut  que 
cekii  qui  étoit  expofé  à  ia  brife  du  Sud;  cette  différence  Ce 
remarquoit  encore,  par  ia  fenfation  que  nous  éprouvions 
iorfque  nous  palTions  d'un  lieu  expofé  à  la  brife  du  Sud,  à 
un  autre  qui  en  étoit  à  l'abri  :  j'avois  une  cafe  dans  laquelle 
j'avois  eu  foin  de  procurer  le  paffage  à  ia  brife  du  Sud ,  Se 
j'y  jouiffois,  fur  une  nate  étendue  par  terre,  d'une  tempé- 
rature de  vingt-cinq  à  trente  degrés ,  que  je  trouvois ,  grâces 
à  la  brife ,  alîëz  fupportable  ;  mais  fi  je  me  tranlportois  dans 
un  lieu  qui  ne  donnoit  aucun  paffage  à  la  brlîè,  j'éprouvois 
une  chaleur  terrible  ,  &  j'étois  fouvent  obligé  de  rentrer 
dans  ma  paillote.  Sans  la  brife  du  Sud,  les  chaleurs,  comme 
l'on  voit ,  feroient  auffi  fortes  à  la  baie  d'Antongîl ,  qu'on 
a  vu  qu'elles  le  font  à  Pondichéry  pendant  les  vents  de 
terre  f  Tome  I,  p.  ^77  &  fuivantes  ).  On  n'ofe  point  fë 
préfenter  à  l'air  pendant  le  jour  ;  heureufement  les  nuits  y 
font  fraîches  ;  j'y  ai  toujours  fupporté  une  couverture  de 
iaine ,  &  je  jouilTois  avec  cela  de  la  plus  agréable  tempé- 
rature :  c'eft  ce  qui  contribuoit  à  me  faire  trouver  la  chaleur 
du  jour  infupportaBle  ;  car  la  différence  de  la  température 
de  la  nuit  au  jour  ,  alloit  comme  l'on  voit  à  20  degrés  au 
milieu  des  fables. 

Nous  avions  foin  de  faire  jeter  de  l'eau  par -tout  dans 
notre  faile  à  manger  ,  tant  contre  les  parois  que  par  terre; 
malgré  cette  précaution  ,  que  l'on  prenoit  tous  les  jours 
avant  midi,  un  thermomètre  que  j'y  plaçai  un  jour,  refta 
conflamment  331  degrés  pendant  tout  le  repas. 

J'étois  obligé,  Iorfque  j'obfervois  ie  Soleil,  de  prendre 
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ïes  plus  grandes  précautions  pour  éviter  les  coups  de  Soleil , 
tjui ,  dans  ces  climats ,  tuent  les  Européens  en  deux  ou  trois 
fois  vingt -quatre  heures,  &  très-fbuvent  en  moins;  les 
Originaires  font  faits  à  cette  ardeur  du  climat  ;  ils  vont 
pieds  nus  &  tête  découverte  dans  les  fables  ardens  ,  fans 
qu'il  leur  en  arrive  le  moindre  accident. 

On  peut  encore  faire  une  remarque  fur  les  Tables  que 
je  joins  ici  ;  favoir  ,  que  le  thermomètre  n'efl  pas  monté 
plus  haut,  foit  qu'il  ait  été  enterré  de  quatre  pouces  dans 
le  fable,  foit  qu'il  ne  fût  point  enterré,  &  que  la  fiole  ne 
fît  que  pofer  fur  le  fable  ,  Slc. 

La  baie  d'Antongil  palTe  depuis  long-temps  pour  un  pays 
très  mal-fain.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Flacourt  à  ce  fujet  : 
C'ejî  en  cette  Baïe  qiiont  fréquenté  les  Hollandois ,  y  allant 
négocier  pour  acheter  des  Efclaves  &  du  rîi  ;  ils  ont  eu 
vne  habitation  de  douie  Hollandois ,  dont  huit  font  morts 
de  maladie,  pour  le  lieu  qui  efl  très  mal-fain ,  les  autres  ont 
été  mafjacrés  pour  avoir  été  trop  infolens  aux  gens  du  pays. 

Nous  fommes  aujourd'hui  les  feuls  qui  fréquentons  la 
Jbaie  d'Antongil ,  nous  diions  auffi  que  le  pays  efl  très- 
mal-fain  ;  cependant,  on  y  diftingue  deux  failons  comme  à 
Foulpoinle  :  ces  deux  failons  font  à  peu-près  les  mêmes  dans 
ies  deux  endroits;  néanmoins,  j'ai  vu  que  la  plupart  des  per- 
ionnes  qui  connoiffoient  bien  ces  deux  endroits,  donnoient, 
pour  hiverner ,  la  préférence  à  la  baie  d'Antongil  fur  Foui- 
pointe  :  c'eft  ce  que  je  ne  puis  décider  par  ma  propre 
expérience.  Il  efl:  vrai ,  qu'à  en  jugér  par  ce  que  j'ai  vu  ,  je 
ferois  affez  porté  à  croire  Foulpointe  plus  mal-fain  que  la 
baie  d'Antongil  ,  parce  qu'il  m'a  paru  qu'il  y  a  plus  de 
xnarécages  &  d'eau  croupiiîante  à  Foulpointe  qu'à  la  baie 
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d'Aiitongil  :  les  rivières  des  terres  qui  environnent  cette 
Baie,  doivent,  il  eû  vrai,  occafionner  beaucoup  de  brouillards 
dans  certains  temps,  fur- tout  lorfque  les  vents  de  terre,  qui 
font  foibies,  y  dominent. 

Pendant  les  vingt  jours  que  j'y  fuis  refîé,  j'y  ai  vu  régu- 
lièrement tous  les  matins ,  jufqii'au  moment  où  la  brife  du 
Sud  fe  déclaroit ,  beaucoup  de  brouillards  entre  les  gorges 
des  montagnes  ,  dans  les  vallées  par  où  les  rivières  &  les 
ravines  doivent  pafTer  &  couler  ;  ces  brouillards  étoient 
difTipés  vers  les  dix  heures,  &  je  n'en  ai  point  vu  à  la  pointe 
ou  nous  étions  établis  :  l'air,  à  cette  pointe,  étoit  toujours 
très -pur  &  très- net. 

Ces  brouillards ,  qui  ne  manquent  jamais  de  s'élever  toutes 
ies  nuits  des  rivières  6c  des  montagnes  du  fond  de  la  baie 
d'où  vient  la  brife  de  terre ,  font  certainement  la  caufe  de  la 
fraîcheur  des  nuits. 

Un  moyen  alTuré  de  conferver  fa  (ânté  dans  ce  pays ,  cft 
le  même  qu'à  Foulpointe  ,  je  m'y  fuis  très -bien  porté;  & 
avec  plus  de  cent  foixante  hommes  d'Équipages  que  nous 
avions  à  bord  du  Silhouette ,  nous  avons  quitté  la  baie 
d'Aiitongil  fans  aucun  malade. 

Article  quinzième. 

Sur  quelques  Coquilles  que  j'ai  trouvées  à  la  bais 
<^'AntongiI,  fur  le  Caméléon,  dr  fur  une  autre 
efpèce  de  Lézard. 

Je  n'ai  trouvé  à  la  baie  d'Antongil  aucune  coquille  que 
des  fragmens  de  palourdes  que  j'ai  reconnues  être  de  la  même 
eipèce  que  celles  que  j'avois  déjà  eues  de  i'Ifle- de  -  France  i 
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des  efpèces  de  iimaçons  violets  &  papiraccs  ;  &  quantité  de 
ces  petits  vermiiïeaux  chambrés  comme  des  nautiiies ,  qui 
portent  le  nom  de  cornes  d'Ammon  dans  Rumphius. 

J'y  ai  trouvé  une  petite  oreille  de  mer  très-jolie  &  très- 
fmgulière ,  dont  Rumphius  &:  M.  d'Argenville  ne  parlent 
point  ;  je  n'en  ai  eu  qu'une  feule  de  bien  confervée ,  & 
une  autre  dont  les  bords  étoient  un  peu  rongés  :  j'en  ai 
cherché  d'autres ,  mais  envain. 

Cette  efpèce  n'a  pas  plus  de  quatre  lignes  de  longueur 
fur  deux  de  largeur,  très -plate,  d'un  très-beau  blanc,  & 
artiflement  cannelée  en-defliis. 

On  trouve  dans  la  rivière  une  grande  vis ,  compofee 
d'environ  treize  fpires ,  &  prefque  trois  pouces  de  lon- 
gueur ;  je  dis  environ ,  parce  que  fur  plufieurs  milliers  qu'on 
m'a  apportés  de  cette  efpèce  de  vis,  je  n'en  ai  pas  trouvé 
une  entière  ;  celles  qui  étoient  les  moins  mutilées ,  avoient 
perdu  au  moins  trois  à  quatre  lignes  de  leur  pointe  qui  étoit 
détruite  :  les  fpires  de  ces  vis  font  garnies  de  longues  pointes  ; 
la  coquille  eft  recouverte  d'un  épiderme  brun  ;  l'animal  a 
un  opercule  :  il  fe  tient  dans  le  fable  ,  d'où  les  Noirs  le 
tirent  dans  le  temps  des  baffes  mers,  &  ils  en  mangent  en 
quantité. 

J'y  ai  aulfi  trouvé  l'elpèce  de  limaçon  buccin,  dont  j'ai 
parlé  à  l'article  du  Fort  -  dauphin  ;  ce  limaçon  eft  appa- 
remment répandu  tout  le  long  de  la  côte  ;  j'en  ai  vu  à 
Foulpointe  ,  à  l'île  Sainte  -  Marie  &  à  l'île  Marotte  :  on 
m'en  donna  dans  la  (liite  à  flfle- de -France  ,  qui  venoient 
de  Mozambique  ;  ils  étoient  une  fois  plus  gros  que  ceux 
que  j'ai  tirés  de  Madagafcar. 

Il  y  arà  la  baie  d'Antongil  &  à  l'île  Marotte,  uneprodigieulè 
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quantité  de  iézards ,  tous  de  ia  même  efpèce  (  gri/è  )  ;  ifs 
ont  depuis  huit  pouces  de  longueur  jufqu  a  douze  &  plus  ; 
ce  que  je  leur  ai  remarqué  de  particulier ,  c'eft  qu'ils  ne 
paroiflent  point  fr  timides  que  notre  petite  efpèce  :  ceux 
de  la  baie  d'Antongii ,  lorfqu'on  en  rencontre,  s'arrêtent  «Se 
lèvent  la  tête  prefque  toute  droite,  &  regardent  hardiment 
fans  s'effrayer. 

J'ai  vu  auffi  le  caméléon  ;  cet  animal ,  dont  les  Anciens 
n'ont  pas  débité  moins  de  merveilles  que  de  la  falamandre. 

Nous  avons  pris  beaucoup  de  ces  caméléons,  &  j'ai  fouvent 
defiré  qu'il  fût  polFible  d'en  apporter  de  vivans;  c'eft  un  très- 
bel  animal,  par  la  variété  de  les  couleurs  &  par  leur  grande 
vivacité  ;  mais  à  peine  efl-il  mort ,  que  cette  belle  peau 
change  &  fe  ternit  très -vite. 

Il  y  a  dans  cette  Baie  des  Caméléons  verts ,  il  y  en  a  de 
jaunes,  d'autres  rouges ,  &c.  d'autres  réunifient  plufieurs  cou- 
leurs enlemble,  ceux-ci  font  d'une  très-grande  beauté;  nous 
îes  mettions  à  toutes  fortes  d'épreuves;  enfin,  nous  les  irri- 
tions autant  qu'il  étoit  poffible  de  fâcher  un  animal  de  cette 
efpèce ,  fans  avoir  jamais  pu  parvenir  à  lui  faire  changer  ùk 
couleur» 

La  feule  chofè  vraie ,  félon  mon  avis ,  parmi  un  grand 
nombre  qu'on  a  débitées  au  fujet  du  caméléon  ,  eft  qu'il 
ne  vit  réellement  que  de  mouches ,  que  je  lui  ai  vu  attraper 
avec  fa  langue ,  à  la  diflance  de  près  d'un  pied  ;  8c  cela  ne 
doit  pas  paroître  étonnant,  quand  je  dirai  que  j'ai  vu  des 
langues  de  caméléons  morts  ,  lefquelles  avoient  neuf  à  dix 
pouces  de  longueur:  il  lance  fa  langue  fur  la  mouche,  avec 
la  vîteffe  d'un  trait  ;  cette  langue  efl  creufe ,  &  il  afpire  la, 
pîouche  qui  lui  fert  de  nourriture. 
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Le  caméléon  ^0;  une  efpèce  de  lézard  ;  il  marche  très- 
ïentement,  &  à  la  baie  d'Antongil,  il  fe  tient  prefque  toujours 
fur  les  branches  des  arbres;  il  n'a  pas  befoin  de  tourner  k 
tête  pour  voir  à  droite  ou  à  gauche,  aufli  ne  la  tourne-t-il 
jamais  pour  chercher  fa  proie  :  Ton  œil  m'a  paru  tout 
mobile  dans  fa  volute  ou  fon  orbite;  il  l'incline  6ç  l'élève, 
le  tourne  à  droite  &  à  gauche  avec  une  merveilleufe  facilité: 
fa  tête  n'eit  pas  plate,  comme  celle  des  lézards  ordinaires; 
elle  eft  faite  en  forme  de  coin ,  fort  relevée  au  -  defTus  des 
yeux  :  on  ne  dit  pas  que  le  caméléon  foit  mal-faifant. 

Telles  font  mes  remarques  fur  cet  animal ,  que  je  ne  con- 
noiffois  auparavant  que  par  les  merveilles  que  les  Phyficiens 
en  ont  racontées;  j'ignorois  ce  que  M.  Perrault  en  avoit  dit 
dans  fon  Hiiloîre  naturelle  des  Animaux  (Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  depuis  1666  jufquen 
^j66p,  Tome  III),  &  ce  n'a  été  qu'en  écrivant  cet  article 
que  j'en  parlai  à  M.  Daubenton  l'un  de  mes  CommifTaires , 
qui  m'indiqua  M.  Perrault. 

Cet  Académicien  nous  a  donné  une  defcriptîon  anato- 
mique,  très -détaillée  &  fort  curieufe ,  de  trois  caméléons 
qu'il  a  eu  vivans  à  Paris ,  fur  lefquels  il  a  fait  des  expé- 
riences également  curieufes  fur  le  changement  de  couleur  de 
cet  animal.  Selon  M.  Perrault ,  le  caméléon  une  vile  & 
laide  bête;  mais  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  ainfi  parlé 
d'un  animal  qui  venoit  d'Égypte,  c'eft-à-dire,  dun  climat 
fi  différent  du  nôtre,  ou  les  froids  en  avoient  fait  mourir 
un  des  trois,  &  où  un  autre  avoit  vécu  fix  mois  dans  la 
plus  grande  maigreur  (  Voyei  pages  jy  &  jp  )  :  cette 
grande  maigreur  de  cet  animal ,  a  dû  le  défigurer  confidé- 
fablement  aux  yeux  de  M.  Perrault;  car  il  eft  très -certain 
Tome  IL  O  oo 
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que  les  caméléons  que  j'ai  vus  à  la  baîe  d'AntongîI  ,  ceux 
fur-tout  qui  réuniffoient  plufieurs  couleurs ,  étoient  de  ia  piias 
grande  beauté.  Je  ne  peux  pas  décider  ii  les  caméléons  verts 
que  j'ai  vus,,  &  les  jaunes^  &;c.  font  des  efpèces  différentes, 
ou  fi  ma  remarque  confirme  feulement  les  expériences  de 
M.  Perrault ,  en  ce  que  le  même  animal  prendroit  fuccelTi- 
vement  ces  différentes  couleurs  dans  le  cours  de  la  journée , 
félon  les  différentes  paffions  qui  peuvent  l'affeéler  {  Voyez 
u,"  6 ^).;  cependant,  ceux  que  nous  prenions  &  que  nous 
irritions ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'ont  jamais  changé  la  couleur 
qu'ils  avoient  lorfqu'on  les  attrapoit  ;  au  refle ,  j'ai  vu  avec 
pîaifir  que  les  remarques  que  j'ai  faites  fur  la  langue  & 
les  yeux  du  caméléon  ,  font  d'accord  avec  ce  qu'en  dit 
M.  Perrault  (Voyez  pag€S         4J ,  f7  ^  S ^ J' 

Article    s  e  i  z  i  è  m  e. 

Defcription      tîk  Marotte  :  des  manœuvres  qnil  faut 
faire  pour  y  aller  mouiller. 

Cette  île  fe  nomme  auffi  Marofe ;  fon  nom,  dans  le 
pays ,  eft  Maroy  ou  Nojfi- manghabey  :  voici  en  deux  mots 
ce  qu'en  dit  Flacourt  .....  au  fond  de  laquelle  (  baie 
d'Antongil  )  un  îleî ,  fertile  au  foffihle  en  toutes  fortes  de 
vivres ,  où  il  y  a  de  belles  eaux  &  bel  abri  pour  des  Navires; 
cet  ilet  efl  à  degrés  de  latitude  ;  l'aiguille  y  varie  jufqu'à 
J12^  ^o'  Nord-ouefl, 

L'île  Marotte  a  tout  au  plus  deux  lieues  &  demie  Je 
tour  ;  fa  plus  grande  étendue  efl ,  à  ce  qu'il  m'a  paru ,  à 
peu-près  du  Nord  au  Sud  ;  elle  a  ,  dans  cette  dimenfion  ^ 
dix -huit  cents  cinquante  toifes  du  Châtelet  de  Paris:  depuis 
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le  cap  du  Nord  de  la  petite  anfe  jurqu'au  cap  du  Sud  de 
îa  grande  anfe,  elle  a  fèize  cents  vingt -cinq  toifes.  Je  ne 
connois  point  la  partie  oppolée ,  &  par  cette  raifon  je  l'ai 
fimpîement  ponduée  dans  mon  pian. 

Cette  Ifle  n'efl  qu'une  montagne  entre-coupée  de  petites 
vallées  ,  &  de  quelques  ravines  qui  forment  des  torrens  ; 
fon  fommet  a  cent  foixante-deux  toifes  de  hauteur  au-de(fus 
de  la  mer  ;  il  eft  couvert ,  comme  toute  Tlfle ,  de  bois , 
arbuftes ,  de  liannes ,  &c.  la  partie  du  Sud  eft  un  cap , 
d'où  s'élève  une  montagne  en  forme  de  pain  de  fucre,  que 
je  nomme  le  pton  de  l'île  ;  il  a  cent  onze  toifes  d'élévation 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer  :  au  pied  de  ce  piton  &  du 
morne ,  il  y  a  une  anfe  dans  laquelle  on  trouve  un  excellent 
abri,  &:  un  très-bon  mouillage  pour  toute  forte  de  Yaiffeaux; 
on  n'y  fent  ni  le  vent,  ni  la  mer;  il  y  a  un  très-petit  ruifleau 
d'eau.  Ce  fut  dans  cette  anfè  que  M.  de  la  Bourdonnaie 
établit  fon  hôpital  &  fa  corderie  ;  mais  les  Vaiiïèaux  font 
bien  plus  commodément  dans  l'autre  anfe  ,  dont  nous  parlerons 
dans  peu. 

La  pointe  du  Sud  de  cette  anfe  fe  termine  par  une  grofle 
Toche ,  ou  un  amas  de  plufieurs  roches  qui  avancent  en  mer 
de  cinquante- une  toifes,  étant  élevée  de  douze  à  dix -huit 
pieds  àu~de(fus  de  la  mer;  on  la  voit  très-diftinélement  du 
village  d'Antfirac  où  nous  étions  établis  ,  quoiqu'il  en  foit 
éloigné  d'une  grande  iieue  marine  :  elle  m'a  feryi  à  vérifier 
mon  quart -de -cercle.  L'autre  anfe  eft  au  Nord  de  celle-ci; 
je  la  nomme  la  ipefîte  anfe:  en  y  allant  de  la  grande  anfe ,  il 
faut  fe  méfier  de  deux  à  trois  roches  prefque  à  fïeur  d'eau , 
que  fon  trouve  à  une  encablure  environ  au  large  du  cap  quj 
fépare  ces  deux  anfès. 

P  o  o  i  1 
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Le  rivage  où  efl  la  petite  anfe  efl  prefque  tout  droit ,  Sc 
par  conféquent  cette  anfe  n'a  prefque  point  d'arc. 

Vers  ie  milieu  de  cette  anfe ,  ou  plus  exaélement  de  la 
côte,  on  trouve  encore  deux  autres  petites  anfes  de  fable  à 
côté  l'une  de  l'autre;  on  mouille  vis-à-vis  de  ces  deux  anfës,, 
à  une  demi-encablure,  &  moins,  fi  l'on  veut,  de  la  côte. 

Dans  cet  endroit,  on  a  la  commodité  de  l'eau  &  du  bois: 
on  a  dans  chacune  des  anfes  un  ruilTeau;  mais  on  fait  toujours 
fon  eau  à  l'anfe  la  plus  méridionale:  on  y  établit  une  jumelle,. 
&  l'eau  s'y  fait,  par  ce  moyen,  avec  une  facilité  admirable; 
cette  eau  efl;  excellente. 

Rien  n'efl;  fi  agréable  que  la  pofition  d'un  Vaiiïeau  mouillé 
fous  l'île  Marotte,  fur-tout  le  matin  au  lever  de  l'aurore;  on^ 
eft  réveilté  par  un  chant  confus ,  mais  agréable ,  d'une  mul- 
titude étonnante  de  différens  oifeaux  habitans  de  cette  Ille 
&  la  vue  efl:  en  même  temps  récréée  par  i'aipeél  le  plus 
charmant  que  vous  offre  cette  même  Ifle  toujours  verte,  & 
une  mer  unie  comme  une  glace  de  miroir,  le  tout  accom- 
pagné de  la  plus  agréable  température. 

La  defcente  à  terre  n'efl:  pas  fi  facile  à  ces  deux  anfes 
qu'à  k  grande  ;  la  mer  y  a  toujours  un  petit  mouvement , 
ou  une  barre,  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  mettre  diredement 
pied  à  terre  comme  on  fait  dans  la  grande  anfe. 

Le  mouillage  fous  l'île  Marotte  eiï ,  félon  M.  de  Joannis , 
par  onze  à  douze  braffes,  fond  de  vafe,  la  pointe  de  ÏEû 
de  l'île  Marotte  à  l'Efl:  &  à  un  quart  de  lieue ,  &  la  pointe 
la  plus  Ouefl:  au  Sud-oueft,  auffi  à  un  quart  de  lieue;  on 
eft  alors  à  une  portée  de  fufil  du  travers  des  deux  anfes. 

Cet  endroit  eft  très -fur ,  félon  ie  même  Officier,  pour 
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y  pafler  un  ouragan  &  même  pour  hiverner  ;  mais  M.  de 
Joannis  confeille  alors  d'empenneiler  fes  ancres;  car  qiwîijue 
le  fond ,  dit-il  ,  foit  de  vafe  ,  pour  n'avoir  pas  eu  cette 
précaution  ,  le  22  d'Avril  ly^^  ,  fur  le  vaijjeau  le  Fulvy, 
Capitaine  *  *  * ,  nous  fumes  déradés  par  un  violent  ouragan , 
qui  nous  promena  dans  le  fond  avec  nos  ancres ,  de  manière  à 
tious  occafionner  bien  de  l'inquiétude. 

L'île  Marotte  eft  couverte  de  roches  énormes  ,  pour  la 
groffeur  dont  font  la  plupart;  Tlfle  elle-même,  à  en  juger 
par  les  ravines,  ne  paroît  être  qu'un  roc  recouvert  d'une 
couche  fort  épaifle  de  très  -  excellente  târre  :  les  bois  y 
reviennent  très -vite,  à  ce  que  l'on  m'a  affuré.  Dans  l'an/è 
la  plus  feptentrionale  ,  il  y  a  une  grolTe  roche  fur  laquelle 
il  y  a  de  l'écriture  en  gros  caraélères  Romains  ,  qu'il  ne 
m'a  pas  été  poffible  de  déchiffrer ,  la  plus  grande  partie  étant 
effacée  ;  on  n'y  reconnoît  qu'une  date  ,  qui  efl  lézw  les 
pluies  mangent  peu-à-peu  cette  roche,  qui  efl  cependant  d'une 
très -grande  dureté ,  m'ayant  paru  être  une  efpèce  de  quartz. 

Les  Matelots  qui  vont  à  la  baie  d'Antongil,  croient  tous 
qu'il  y  a  un  tféfor  caché  fous  cette  roChe  ;  dans  cette  per- 
fuafion,  les  nôtres  creusèrent  au  pied  un  grand  trou;  ils  ne 
trouvèrent  rien ,  mais  je  ne  fais  s'ils  furent  défabufés  par  cet 
elîài  :  le  fable  des  bords  de  la  mer  eft  du  fable  véritable  ;  il 
y  en  a  de  blanc  &  de  rougeâtre. 

Au  Sud  de  file  Marotte  il  y  a  plufieurs  îles ,  que  les 
Naturels  nomment  Nojfi-fany ,  îles  aux  Cliauve-fouris  ;  elles 
en  font  en  efîet  couvertes,  de  la  grofîè  efpèce  qui  efl  aux 
îles  de  France  &  de  Bourbon. 

.  Ces  îlots  font  aulfi  remplis  d'huîtres  excellentes  ;  nous 
Cil  avons  beaucoup  i^angé  :  ies  Noirs  s'alîêmbioient  par 
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troupes  autour  de  nous,  &  ne  pouvoient  fe  lafTer  Je  nous 
voir  avaler  ce  poiffon  ;  ils  paroifToient  d'un  étonnement 
fmgulier  :  lorfque  j'avois  ouvert  une  huître  ,  je  Toffrois  à 
quelqu'un  de  la  bande  ,  en  le  preflant  de  la  manger  ;  il 
me  refufoit  conftamment ,  en  me  difant  ratchi  (  mauvais  )  ; 
alors  je  finiffois  par  l'avaler,  6c  tous  les  autres  Noirs  fai- 
foient,  d'admiration,  un  grand  éclat  de  rire. 

11  pleut  fouvent  à  l'île  Marotte,  quoiqu'il  ne  pleuve  pas 
à  la  grande  terre,  à  l'embouchure' de  la  rivière  où  l'on 
s'établit  ;  j'ai  vu  arriver  ce  cas  plufieurs  fois  :  il  ne  plut 
qu'un  feul  jour  fendant  les  quinze  que  j'y  refiai ,  &  il  y 
avoit  quatre  mois  qu'il  n'avoit  tant  tombé  d'eau;  cependant, 
ks  deux  ruifTeaux  de  l'île  Marotte  en  fourniflbient  très- 
abondamment. 

Ces  ruifleaux  ne  delcendent  pas  du  haut  de  l'ifle  ;  ils 
prennent  leur  (burce  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  ou  environ: 
on  les  voit  fortir  de  delfous  les  roches.  Il  ne  leroit  donc  pas 
poffible  d'expliquer  comment  une  fi  petite  Ille  fourniroit  de 
ieau  dans  le  temps  de  la  plus  grande  féchereflë  ,  s'il  ne 
pleuvoit  pas  plus  fouvent  fur  cette  Ifle  qu'il  ne  pleut  à  la 
pointe  où  l'on  eft  établi  :  comme  cette  Ifle  efl:  le  point  le 
plus  élevé  des  environs  ,  elle  attire  les  vapeurs  ;  il  ne  fe 
pafîbit  guère  de  jour  [uns  que  l'on  vît  des  brouillards  & 
des  nuages  épais  qui  couvroient  le  fommet  Se  même  la 
moitié  de  cette  Ifle  ;  ces  brouillards  &  ces  nuages ,  qui 
fe  diffipoient  vers  les  fept  ,  huit  à  neuf  heures ,  peuvent 
fournir  de  l'eau  aux  ruiffeaux  en  fe  réfolvant  en  pluie;  les 
orages,  dans  la  faifon ,  doivent  aufîi  leur  en  fournir. 

Les  VaîfTeaux  qui  naviguoient  autrefois  à  la  baie  d'An- 
t^ngil,  avoiejîî  coutume  d'aller  au  ^nouillage  de  l'île  Marotte 
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en  îa  iaifTant  à  bâborii ,  &  en  fortoicnt  toujours  en  la  laifTant 
aufli  à  bâbord  :  j'ai  encore  connu  des  Marins  qui  étoient 
attachés  à  cette  ancienne  pratique  ;  cependant  je  crois ,  avec 
M.  de  Laval,  qu'il  vaut  mieux  entrer  par  la  pafîe  de  l'Oueft, 
c'eft-à-dire,  en  lailTant  l'IUe  à  flribord  :  en  voici  la  raifon. 
La  pafle  de  l'Eft  eft  communément  fous  le  vent  ;  il  efl  par 
conféquent  difficile  de  venir  jufqu'au  mouillage  fans  être 
obligé  de  fe  touer  ;  avec  cela ,  plufieurs  rivières  confidérables 
fe  déchargent  de  Madagafcar  dans  la  palTe  de  l'Eft  &  y 
occafionnent  des  courans  :  la  palFe  de  l'Oueft,  au  contraire, 
eft  au  vent;  on  ne  rifque  donc  point  de  s'y  engager,  même 
ie  foir  ou  la  nuit  ,  pourvu  qu'on  ait  vu  l'île  Marotte  & 
qu'on  l'ait  bien  relevée  :  on  peut  ranger  à  moins  de  deux 
encablui'es  (  deux  cents  toifes  )  le  cap  le  plus  Ouefl ,  & 
il  faudroit  en  ce  cas  ,  que  la  nuit  fût  bien  obicure  pour 
ne  pas  voir  l'Ifle  ;  on  n'eft  jamais  obligé  de  le  touer, 
&  il  efl:  bien  rare  qu'on  n'ait  pas  affez  de  vent  pour  aller 
jufqu'au  mouillage  :  ce  cas  n'arrive  que  dans  quelques  révo- 
lutions de  vents  de  Nord  &  de  Nord -efl:  ;  pour  fortir,  if 
faut  aller  chercher  la  paflè  de  l'Oueft  ,  par  où  l'on  efl: 
entré ,  en  laiïîànt  l'Ifle  à  bâbord ,  parce  qu'on  ne  peut  appa^- 
reiller  que  forfque  la  brife  du  Sud  eft  tombée  ;  &  comme  la 
brilè  de  terre,  qui  fuccède  à  celle-là,  fouffîe  du  Nord -ouefl: 
au  Nord -eft,  il  eft  évident  qu'on  ne  peut  fortir  que  par  la 
pafl^e  de  l'Oueft. 

Article  dix-septième. 
De  r utilité  qu'on  peut  retirer  de  la  hcùe  </^AntongiL 

On  doit  voir  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de 
Madagafcar ,  de  l'utilité  dont  feroit  la  baie  d' Antongil  y  à  1» 
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Nation  qui  voudroit  fonder  en  cette  liïe  une  Colonie  folide; 
ia  baie  d'Antongii  ferviroit  de  port:  Il faudroït,  dit  Fiacourt, 
s'établir  à  l'îlet  &  y  bâtir  un  Fort  ;  là ,  les  François  y  pour- 
roient  demeurer  aujfi-lnen  qu'à  Sainte- Marie,  pour  y  faire  le 
fucre  &  le  tabac ,  &  même  l'on  pourra  faire  des  habitations 
à  la  terre -ferme  :  cette  Baie  efl  très -grande  &  à  l'abri  de  cet 
îlet,  les  navires  y  font  très -lien  mouillés. 

Le  pays  eft  vafte  &  fuperbe,  &  cette  Baie  feroit  une 
telle  Colonie  ;  on  en  tireroit  des  relTources  infinies  pour 
les  vivres  &  les  bois  :  ce  pays  n'étoit  guère  connu  pour  ce 
qu'il  vaut  avant  174^;  il  ell  devenu  célèbre  depuis  cette 
jépoque,  qui  efl;  celle  où  ra(5tif  la  Bourdonnaie  y  ramafTa  les 
débris  de  fon  efcadre  dilperfée  par  la  tempête.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  manqua  de  bien  des  chofes  ;  mais  ce  pays  n'eft  point 
établi  &  on  le  fréquente  très -peu, 

La  proximité  dont  on  feroit  de  la  pointe  de  Larée  &  de 
Sainte- Marie  &  même  de  Foulpointe  ,  peut  procurer  des 
bœufs  à  une  efcadre  entière  en  moins  de  quinze  à  vingt 
jours  ;  on  y  auroit  la  pêche  &.  la  chaflè  en  abondance  :  la 
volaille  n'y  manquera  jamais.  Lorfque  j'en  fortis  avec  M.  de 
Laval ,  il  avoit  à  fon  bord  plus  de  deux  mille  têtes  de 
volaille  pour  fon  voyage  ;  ce  volatil  étant  à  grand  marché 
dans  tout  ce  pays,  on  en  peut  donner  aux  Équipages  pour 
îa  conlèrvation  de  leur  fanté. 

On  ne  peut  trop  prendre  de  foin  de  la  confervation  d'un 
individu  aulfi  précieux  que  le  Matelot,  tranfplanté  fur-tout 
aune  fi  grande  diftance  de  l'Europe;  car  il  eft  bon  de  faire 
j-emarquer ,  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  temps  à  former  un 
J)on  Matelot  qu'il  n'en  faut  pour  faire  un  bon  Soldat. 

Si  j'en  dois  juger  par  les  pirogues  (  Voyei  ci -après  l'artick 

de  la 
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'Je  la  marine  des  Madecajfes  )  de  la  baie  d'Antongil ,  les 
bois  y  font  fuperbes  &  bien  plus  beaux  qu'à  Foulpointe , 
Tamatave,  &c.  où  il  n'y  a  point  ou  prefque  point  de  pirogues, 
encore  font-elles  petites.  Les  bois  devenant  de  plus  en  plus 
rares  à  l'Ifîe-de-France ,  on  en  tireroit  de  la  baie  d'Antongil, 
&  fur-tout  du  bois  tors  &  des  courbes  dont  on  commence 
à  manquer  à  cette  ïfle. 

L'île  Marotte  eft  d'une  fertilité  étonnante ,  à  en  juger  par 
les  bois  dont  elle  eft  couverte.  On  m'a  affuré  qu'on  y  avoit 
fait  différens  défrichés  en  différens  temps ,  pour  les  bois  dont 
on  avoit  eu  befoin  pendant  le  fêjour,  &  que  trois  à  quatre 
ans  après  il  n'y  paroifToit  nullement;  ce  que  j'avois  prefque 
peine  à  croire ,  après  avoir  vu  que  les  bois  à  l'Ifle-de-France 
ne  revenoient  point  dans  les  différens  défrichés  qu'on  a  faits 
dans  la  forêt  ;  mais  ce  fait  m'a  été  attefté  par  plufieurs  gens 
dignes  de  foi  ,  &  nommément  par  M.  de  Laval ,  qui  a  fait 
plufieurs  voyages  en  cette  Baie;  ce  qui  le  prouve  encore,  & 
ce  que  M.  de  Laval  m'a  pareillement  affuré ,  efl  qu'en  1 74^,  du 
temps  de  M.  de  la  Bourdonnaie  dans  l'efcadre  duquel  il  étoit, 
il  y  avoit  une  habitation  de  Noirs  dans  la  grande  anfê  :  non-, 
feulement  en  17(32  lorfque  j'y  étois ,  il  ne  reftoit  aucune  trace 
de  cette  habitation ,  il  me  paroiffoit  même  comme  impoffible 
qu'il  y  en  eût  eu  alors ,  tant  le  bois  avoit  repouffé  en  ijGz, 

Comme  on  prétend  que  le  pays  eft  mal-/ain,  il  faudroit 
dévaluer  l'Ifîe  &  la  découvrir  tout-à-fait,  ce  qui  contribueroit 
fans  doute  beaucoup  à  la  falubrité  de  l'air  :  enfin ,  avec  un 
peu  de  temps ,  on  fe  feroit  au  climat  comme  les  Naturels  : 
il  y  avoit  de  mon  temps  vers  le  milieu  de  l'Ille ,  une  habi- 
tation de  Nègres. 

Lorfqu'on  efl  mouillé  fous  l'île  Marotte,  on  peut  être 
Tome  IL  P  P  P 
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fiirprîs  par  i'ennemî  ;  car  il  n'efl:  pas  poffible  Je  voir  les 
VaifTeaiix  qui  viennent  dans  ie  fond  de  la  Baie,  &  on  ne  les 
aperçoit  que  lorfqu'ils  ne  font  plus  qu'à  la  portée  du  canon  : 
on  peut  remédier  à  ce  petit  inconvénient,  en  étabiiiïant  des 
vigies  fur  le  fommet  de  l'ifle,  qui  ayant,  comme  je  l'ai  dit 
ci- devant  ,  16 ^  toifes  de  hauteur  au-deiïùs  du  niveau 
de  la  mer,  mettroient  ces  vigies  à  portée  de  voir  ce  qui  fe 
paiïeroit  au  vent,  &  de  le  fignaler,  ou  d'en  donner  avis  en 
très-peu  de  temps.  M.  de  la  Bourdonnaie  eut  toujours  une 
vigie  fur  le  fommet  de  cette  ïfle,  pendant  le  temps  qu'il 
refla  à  la  baie  d'Antongil  à  fe  raccommoder  ;  de  plus  on 
feroit  fur  fes  gardes,  &  l'IUe  efl  faite  par  la  Nature  de  façon 
qu'on  peut  la  fortifier  à  très-peu  de  frais,  y  établir  de  bonnes 
&  fortes  batteries" à  barbette,  qui  plongeroient  toutes  fur  les 
Yaiffeaux  ennemis,  défendroient  pai*  conféquent  l'approche ^ 
fans  que  ces  Vailfeaux  fuffent  dans  le  cas  d'incommoder 
ies  Vai(reaux  qu'on  auroit  en  rade  &  encore  moins  les- 
batteries. 

Article  dix-huitieme^^^^» 

Sur  les  Terres  mijlraîes. 

Flacourt,  dans  fon  projet  d'ctabliifement  de  Madagafcar 
&  de  fon  commerce,  parle  des  Terres  auih'ales  ( pages 
&  fuivantcs  )  ;  il  rapporte  affez  en  détail  l'expédition  de 
Gonneville  ,  qui  étant  parti  en  150J  d'Honileur,  dans  le 
deffein  d'aller  dans  l'Inde,  s'égara  vers  la  hauteur  du  cap 
de  Bonne -efpérance,  fut  battu  par  une  longue  tempête  6c 


(a )  Une  partie  de  cet  article  a  été  lû  à  l'Académie  Royale  des  Sciences 
ie  famedi  8  Avril  1780. 


vAJvs  LES  Mers  de  l'Inde.  483 

jeté  fur  des  côtes  inconnues ,  par  44  degrés  de  latitude 
auftrale. 

Le  defir  d'avoir  des  éclaircifTemens  fur  ces  pays  méri- 
dionaux, que  Gonne ville  avoit  peints  à  Ion  retour  en  France 
avec  les  plus  belles  couleurs,  détermina  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  à  faire  une  expédition  en  1738  pour  les 
Terres  auilrales  :  deux  Vaifleaux  ,  X Aigle  &  la  Marie , 
furent  donc  defîinés  pour  ce  voyage;  ces  Vaiiïeaux  avoient 
à  leur  tête  un  excellent  Marin ,  très  -  expérimenté  &  très- 
intelligent  ;  car  je  dois  rendre  publiquement  cette  juflice  à 
M.  de  Lozier- Bouvet  ,  que  je  refpeéle  à  tous  égards.  Ils 
relâchèrent  à  l'île  Sainte  -  Catherine  ,  côtes  du  Brefil ,  d'où 
ils  partirent  le  1 3  Novembre  ,  fans  doute  trop  tôt  ;  mais 
A4.  Bouvet  comptoit  vraifemblablement  trouver  les  terres 
de  Gonneville  par  44  degrés  ,  au  lieu  qu'il  alla  jufqu'à 
,54  degrés  fans  rien  trouver  que  quelques  glaces. 

Parvenus  à  cette  latitude  le  i.^*^  Janvier  1735?  »  ils  dilent, 
lùr  ï Aigle,  qu'ils  virent  la  terre,  qu'ils  nommèrent  le  cap 
de  la  Circoncifion  ;  ils  louvoyèrent  avec  une  peine  infinie 
aux  environs  de  ce  cap  pendant  dix  jours ,  fans  pouvoir 
approcher  plus  près  que  de  trois  à  quatre  lieues  :  le  temps 
étoit  affreux,  embrumé,  l'horizon  très -gras,  étant  obligés 
de  tirer  du  canon  pour  ne  pas  fe  féparer  de  la  Marie.  Les 
glaces  les  ferrant  toujours  &  les  empêchant  d'approcher; 
enfin,  l'impoffibilité  de  voir  de  près  les  prétendues  côtes, 
ies  vivres  commençant  peut-être  à  être  courts ,  déterminèrent 
ie  Commandant  à  arriver  &  à  faire  route  pour  le  cap  de 
Bonne-e/pérance. 

On  ne  douta  point  en  France  ni  dans  le  refte  de  l'Europe, 
gue  le  cap  de  la  Circoncifion  ii'exiftât.  M.  Buache  ie  mit  fuc 
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fa  Mappemonde  en  1754;  il  n'y  eut,  je  croîs,  que  M.  de 
Maupertuis  qui  ofât  propofer  quelques  doutes,  à  ia  Compagnie 
des  Indes ,  fur  i'exiftence  de  ces  Terres  auftraies ,  vues  par 
Y  Aigle,  Les  chofes  en  font  reftées  là  jufqu'à  l'époque  du  voyage 
du  très-célèbre  Cook,  qui  a  paiïe,  ainfi  que  le  capitaine  Four- 
neaux ,  par  ces  parages ,  fans  avoir  rien  vu. 

Cependant ,  malgré  cette  grande  autorité  ,  quoique  les 
routes  des  capitaines  Fourneaux  &  Cook  foient  très -bien 
concertées  Sl  exécutées ,  M.  le  Monnier  a  fait  imprimer 
dans  le  Volume  de  l'Académie  pour  l'année  1776,  un  Ecrit 
dans  lequel  il  prétend  que  les  Anglois  fe  font  trompés  ; 
qu'ils  auroient  dû  chercher  le  cap  de  ia  Circoncifion  5  degrés 
&  demi  plus  dans  l'Oueft,  &  que  c'efl  la  raifon  pour  laquelle 
ils  affurent  qu'il  n'exifte  pas^ 

J'ai  répondu  à  cet  Écrit  de  M.  le  Monnier  ,  par  un 
Mémoire  que  j'ai  lu  à  l'afTemblée  de  l'Académie  le  2p  Avril 
1780  ,  on  le  trouvera  à  la  fin  de  cet  article,  dans  lequel 
je  fais  voir,  qu'indépendamment  des  recherches  infruc^ueufes 
des  capitaines  Fourneaux  &;  Cook ,  fur  les  Terres  auflrales^ 
l'exiftence  du  cap  de  la  Circoncifion  eft  très-douteiife  ,  à  ne 
confulter  même  que  le  Journal  du  voyage.  Mon  intention 
&  mon  but  ne  font  pas  d'attaquer  perfonne  direélement  ; 
mais  de  précéder  de  date  une  Nation,  qui ,  notre  rivale  dans 
les  Sciences,  auroit  ici,  à  ce  qu'il  me  femble,  un  très -grand 
avantage  fur  nous. 

Feu  M.  de  la  Nux ,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  avec  lequel  je  me  fuis  beaucoup  entretenu  de 
ce  voyage,  me  fit  prélent  en  1761  du  Journal  original  du 
premier  Pilote  du  vailfeau  l'Aigle ,  Journal  écrit  de  la  propre 
main  de  ce  Pilote,  &  que  je  conferve  avec  foin. -L'amour 
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&  la  recherche  du  vrai,  m'obligent  de  publier  ici  un  extrait 
de  ce  Journal  (b) ,  par  lequel  il  paroîtra  quïl  efl  très-probable 
(  comme  le  dit  Cook,  T.  I,  p.  i  i  2  )  que  l'on  fe  foit  trompé 
en  ly^p  ,  ^  qu'on  aura  vu  feulement  des  montagnes  de 
glaces ,  entourées  de  banes  de  glaces  ou  de  glaces  flottantes  : 
ces  collines  nous  ont  auffi  trompé  nous  -  mêmes  (  pourfuit 
Cook  ) ,  le  premier  jour  que  nous  rencontram.es  des  bancs  ; 
&  notre  conjeâure  qu'ils  joignoient  à  la  terre,  n'étoit  pas  hors 
de  vraifemblance. 

Plufteurs  Officiers  perjiftèrent  (  page  p  5  )  croire  qu'ils 
ûvoient  vu  la  terre ,  jufqu'à  ce  que  le  capitaine  Cook,  environ 
deux  ans  &  deux  mois  après  ....  navigua  précifément  fur 
Je  même  endroiF,  fans  trouver  ni  terre,  ni  gîace. 

'Ext R AIT  du  Journal  du  voyage  pour  les  découvertes  des 
Terres  auftrales ,  dans  le  vaijfeau  /'Aigle,  du  jo  Décembre 
jy^8  au  10  Janvier  lyjp- 

Le  30  Décembre  1738. 

Le  calme  plat  nous  a  duré  jufqu'à  5  heures  du  foir ,  qu'il  s'efï 
levé  une  petite  fraîcheur  de  i'Eft,  variable  au  Nord-eft  &  augmentant 
avec  le  jour  ,  grand  frais  :  fait  route  du  Sud-eft  au  Sud  pour  éviter 
les  glaces  ;  à  p  heures  &  demie ,  mis  en  panne  jufqu'à  2  heures  & 
demie  du  matin  :  capoyé  à  l'Eft-fud-eft,  bâbord  au  vent;  fondé, 
point  de  fond.  Depuis  2.  heures  &  demie  juiqu'à  midi ,  fait  le  Sud 


^ b )  J'ai  remis  à  l'Académie  une 
copie  de  ce  même  Journal  :  M.  de 
Bory,  nommé  CommîfTaire  par  cette 
Compagnie  ,  pour  conftater  l'authen- 
ticité de  ce  Journal ,  a  fait  fon  rapport 


en  conféquence  le  29  Avril  1780; 
il  s'efl:  donné  la  peine  de  collationner 
avec  moi  la  copie  ,  6c  il  en^a  certifié 
ainfi  que  moi ,  la  conformité  avec  le 
Journal  original. 
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fous  difFérentes  voilures  ;  &  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  le  Sud-quart- 
fud-eft,  i**  30'  Efl:  :  cinglé  vingt- fix  lieues. 

Latitude  obfervée  peu  douteufe   52^  22' 

Latitude  eflîniée  Sud   ^2.  25. 

Longitude   26.  o. 

Variation  obfervée  occafe  Nord -oued   7.  o. 

Le  3 1  Décembre. 

Les  vents  ont  re'gné  du  Nord  -  efl  -  quart  -  eft  à  l'Efl:- nord -efl, 
grand  frais  ;  la  mer  fe  faifant  groiïe  avec  les  vents  :  le  temps  fbmbre , 
neige ,  froid  exceffif,  fait  le  Sud.  A  ^  heures  &  demie,  mis  à  la  cape 
à  la  grande  voile,  bâbord  au  vent,  capoyant  au  Sud-eft-quart-eft 
jufqu'à  3  heures  du  matin.  Remis'  au  Sud  fous  nos  baffes  voiles  ; 
à  8  heures ,  remit  à  la  cap  au  Sud  -  efl:  ;  à  9  hf  ures  ,  viré  vent 
arrière,  mis  à  ïa  cape  à  l'autre  bord  flribord  au  vent;  capoyant  du 
Nord-nord-ouefl:  au  Nord  par  rapport  à  deux  glaces  très-grandes,  dont 
une  peut  avoir  environ  deux  lieues  de  long  ,  qui  me  refloient  au 
Sud-fud-eft  d'environ  trois  iieuell  A  midi,  j'ai  efl:imé  la  route  le 
Sud,  3**  45'  Eft  :  cinglé  trente-trois  lieues  un  tiers. 

Latitude  eflimée  Sud   <^^^ 

Longitude   26.  12. 

Variation  eflimée  Nord- oueft,   7.  15, 

Le  i.*'^  Janvier  1739. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord-nord-efl  à  l'Eft-quart-nord-efl , 
bon' frais;  le  temps  fombre  &  couvert,  neige,  la  mer  afîez  belle. 
Tenu  la  cape  flribord  au  vent ,  capoyant  au  Nord  jufqu'à  i  i  heures  : 
nous  avons  fait  fervir  fous  les  deux  baffes  voiles  &  le  petit  hunier  ; 
&L  a  midi  j'ai  eflimç  la  roule  l'Ouefl,  5'^  i  p'  Nord;  chemin  eflimé 
onze  lieues. 

«Latitude  eflimée  Sud  ,  ,   j^-^  5' 

Longitude   25.  16. 

Variation  eflimée  Nord-oueft  7*  30* 
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Le  2  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord -eft- quart -efl  à  rEfl-nord-eft , 
bon  frais  j^qui  a  molli  dans  la  nuit  :  le  temps  fombre  ,  belle  mer. 
Fait  le  Sud  au  Sud-quart-fud-eft ,  jufqu'à  3  heures  après-midi  que 
j'ai  eu  connoiflance  de  terre  ,  qui  me  reftoit  f je  fuis  le  premier  (c  )  qui 
l'ai  vue)  à  l'Eft- nord -eft,  diftante  d'environ  huit  lieues,  qui  m'a 

paru  un  gros  cap  très  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  cap  de 

la  Circoncifion,  à  caufe  de  la  fête.  Nous  avons  fait  différentes  boi-j^ées 
pour  tâcher  de  nous  foutenir  ;  mais  nous  avons  été  obligés  d'arriver 
de  temps  en  temps ,  pour  entretenir  la  Marie  &  éviter  les  glaces  & 
bourguignons.  A  9  heures ,  mis  en  panne  ;  fondé  ,  point  de  fond  : 
à  3  heures  du  matin  ,  fait  fervir  ;  &  à  miJi  j'ai  eftimé  la  route  le 
Sud-quart-fud-eft ,  3  degrés  Eft  :  chemin  eftimé  douze  lieues  un 
tiers. 

Latitude  eftimée  Sud,  .  ,   j^*^  38' 

Longitude.  ..  ,   25.  31. 

Variation  eftimée  Nord-oueft   7.  4.5. 

Hier,  à  8  heures  du  foir ,  la  terre  me  reftoit  de  l'Eft -quart - 
nord -eft  au  Nord -eft -quart- eft ,  huit  à  dix  lieues;  ce  matin,  à 
l'Eft  -  nord  -  eft  ;  à  midi ,  au  Nord  -  eft.  A  dix  lieues ,  il  y  a  une 
pointe  bafte  qui  fuit  dans  l'Eft  ,  dont  je  n'ai  pu  voir  le  tout  ;  elle 
ïiie  paroît  former  une  baie  avec  le  cap  de  la  Circoncifion. 

Le  haut  des  montagnes  eft  très- couvert  de  neige.  Vu  une  quantité 
prodigieufe  d'oifeaux-poiffons  ;  tiré  différens  coups  de  fufil  deffus  ; 
ils  ont  deux  petites  pattes  &  deux  ailerons,  comme  de  petites  tortues, 
ie  corps  fait  comme  la  bonite,  blanc  deffus;  fiutant  comme  la  bonite. 
Selon  l'efîime ,  on  pourrait  placer  ce  Cap  par  la  latitude  Sud  ^  de 
/  0' ,  a  j y  &  a  26'  de  longitude. 

Xe  3  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  de  l'Eft -nord -eft  au  Nord -quart -nord- eft , 

( c)  On  fit  préfent  à  ce  Pilote  de  vingt  piaftres  (  1 09  livres  )  de  gra- 
tification en  préfence  de  tout  l'Équipage  ,  compofé  de  près  de  deux  cents 
hommes ,  qui  voyoient  tous  la  terre» 


488  V  û  TA  C  E 

petit  frais ,  rafraîchifTant  de  jour.  Le  temps  aiïez  beau ,  un  peu  fombre  ; 
belle  mer  :  nous  avons  fait  deux  bordées  jufqu'à  i  o  heures  du  foir. 
Mis  à  la  bordée  du  Nord-oueft  au  Nord-oueft-quart-noré,  continué 
à  petites  voiles  jufqu'à  6  heures  du  matin.  Mis  à  la  bordée  à  l'Eft  à 
l'Eft-quart-nord-efl  ,  toutes  voiles  dehors ,  &  à  midi  j'ai  eftimé  la 
route  le  nord-quart-nord- efl ,  2'^  15'  Eft:  cinglé  quatre  lieues  un 
quart. 

Latitude  eftimée  Sud   54.^  26' 

^     Latitude  obfervée  douteufe   54-  27. 

Longitude  ••  25.  36. 

Hier  au  coucher  du  Soleil ,  la  terre  me  reftoit  du  Nord  -  efl  au 
Nord-eft-quart-nord ,  le  cap  de  la  Circoncifion  au  Nord-efl: ,  5  tigrés 
Nord ,  douze  lieues. 

Le  matin  à  7  heures ,  à  l'Eft-nord-eft ,  à  la  vue. 
A  midi,  du  Nord-efl:  5  degrés  Eli,  qui  eft  une  pointe  b%fîè  ;  au 
Nord -eft,  5  degrés  Nord,  le  cap  de  la  Circoncifion ,  environ  fept 
à  huit  lieues  &  demie. 

Variation  eftimée  Nord-oueft   4.5' 

Le  4  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord  au  Nord-nord-eft  &  Nord-quart^ 
jiord-eft ,  bon  frais  :  le  temps  fombre  &  couvert ,  belle  mer  ;  fait 
différentes  bordées.  Le  matin,  nous  avons  été  jufqu'à  environ  quatre  à 
huit  lieues  de  terre  (d) ;  on  a  défigné  une  banquife  de  glaces,  qui 
avance  à  trois  à  quaire  lieues  au  large ,  qui  défend  les  approches  de 
terre;  &  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  le  Nord-nord-eft,  2<^  15' 
Kord  :  chemin  eftimé  cinq  lieues  trois  quarts. 

Latitude  eftimée  Sud   54-''  10' 

Longitude   27.  4.7. 


(d)  Voilà,  comme  l'on  voit,  une 
dlftance  encore  bien  grande  ,  quatre 
a  huit  lieues;  auffi ,  félon  les  reiè- 
vemens,  on  n'en  a  pas  approché  plus 
près  ce  jour-là  que  de  cinq  lieues. 
Comment  pouvoir  diftinguer  à  une 


pareille  diflance  ,  au  travers  d'un 
air  fombre  &  couvert,  au  milieu 
d'une  mer  couverte  de  glaces ,  fi  ce 
qu'on  voit  efi;  en  effet  de  la  terre 
ou  de  la  glace  ! 

Hier 
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Hier,  à  7  heures  du  foir  ,  j'ai  relevé  la  terre  du  Nord-eft- 
quart-eft,  3  degre's  Nord  à  i'Eft-nord-eft  ,  5  degrés  Eft ,  à 
environ  fèpt  à  huit  lieues. 

A  5  heures  &  demie  du  matin  ,  de  l'Eft  -nord-efl  à  l'Eft  ,  cinq 
iieucs. 

A  midi ,  le  cap  de  la  Circoncîfion ,  ou  la  plus  Sud  à  l'Eft-quart- 
fud-eft,  diftance  de  huit  à  dix  lieues. 

La  pointe  la  plus  Nord  à  l'Eft-quart-nord-efl ,  5  degrés  Eft ,  à 
fix  lieues;  la  plus  proche  terre,  à  l' E  ft:  -  quart -fud- eft  j  degrés, 
Eft. 

Variation  ejOtimée  Nord-oueft,  ,  ,   8' 

Le  ç  Janvier. 

m 

Les  vents  ont  varié  du  Nord-quart-nord-eft  au  Nord-nord-ouert, 
joli  frais  ;  le  temps  fombre ,  une  brume  très  -  épaifte ,  ayant  de  la 
peine  à  avoir  de  la  vue  à  un  quart  de  lieue  :  nous  avons  fait  diffé- 
rentes bordées  à  petites  voiles ,  pour  ne  point  trop  accofter  la  terre , 
de  crainte  des  glaces  ;  &  à  raidi  j'ai  eftimé  la  route  ie  Nord-ouéft- 
quart-nord,  4  degrés  Oueft  :  chemin  eftimé  trois  lieues  trois  quarts. 

Latitude  eftimée  Sud  r .  .  »   54,'*  1' 

Longitude   25.  35. 

Tiré  différens  coups  de  canon  pour  entretenir  la  Marie,  Point  de 
vue  pour  le  relèvement,  ne  pouvant  rien  diftinguer. 

Le  6  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  du  Nord -nord -oueft  au  Nord -quart -nord - 
oueft ,  joli  frais  ,  augmentant  à  1  i  heures  du  matin ,  grand  frais  ;  le 
temps  couvert ,  avec  une  brume  très-épaifl!e  :  nous  avons  fait  diffé- 
rentes bordées.  A  7  heures  &  demie  du  foir ,  mis  en  panne ,  ftribord 
au  vent ,  capoyant  au  Oueft  ;  à  5  heures  du  matin  ,  fait  fervir  ; 
à  1  1  heures  trois  quarts ,  vu  deux  hautes  glaces  &  la  terre  fur 
l'arrière  d'elles  :  nous  avons  mis  fur  le  champ  à  l'autre  bord  ;  âc  à 
Tome  IL  Q^^I 
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midi  j'ai  eftimé  la  route  i'Eft-rud-eft  ,  3  degrés  Sud:  chemin 
cftimé  deux  lieues  un  tiers. 

Latitude  eftîmée  Sud.  ,   54-^  4' 

Longitude   25. 

Tiré  dîfférens  coups  de  canon  pour  entretenir  la  Marie. 

Relèvement  à  i  i  heures  trois  quarts.  La  terre  la  plus  Nord ,  pnr 
une  très  -  haute  glace  au  Nord  -  eft ,  5  degrés  Eft  ;  le  cap  de  la 
Circoncifwn  au  Nord-eft-quart-eft  &  Eft-nord-eft ,  à  trois  à  quatre 
lieues  :  nous  n'étions  pas  à  plus  d'un  quart  de  lieue  des  glaces 
quand  nous  les  avons  vues  ;  il  y  a  une  banquife  toute  rangée  le 
long  de  terre,  qui  va  d'une  des  grofles  glaces  à  l'autre  ;  la  plus 
Sud  me  reftoit  à  l'Eft-quart-nord-eft ,  5  degrés  Eft  ,  à  une  demi- 
lieue  ou  environ.  ^ 

Il  eft  à  croire  qu'il  y  a  des  courans  ici  qui  ferrent  à  terre  ;  car  rl 
s'en  faudroît  deux  lieues  que  nous  ne  fuftions  fi  à  terre ,  comme 
nous  l'étions  hier  à  4.  heures  de  l'après-midi,  félon  notre  eftimej 
cependant  nous  nous  trouvons  tout  à  terre ,  pendant  que  nous  ne 
voyions  rien  hier  (e). 

Le  7  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  du  Nord  au  Oueft- quart -fud-oueft  par  fe 
Nord-oueft  ,  grand  frais  ;  ce  qui  nous  a  obligés  à  faire  un  ris  dans 


(e)  C'eft  ici  le  jour  qu'on  a  appro- 
ché le  plus  de  terre  ;  mais  j'avoue  que 
je  ne  conçois  pas  comment  le  Pilote 
a  pu  voir  à  trois  à  quatre  lieues  la 
terre ,  pendant  qu'il  dît  que  le  temps 
étoit  fi  fombre  &  fi  embrumé  ,  qu'on 
étoit  obligé  de  tirer  du  canon  pour  en- 
tretenir la  Marie ,  qui  certainement 
n'étoit  pas  à  trois  lieues  de  V Aigle  ; 
&  qu'on  n'aperçut  les  glaces  que  lorf- 
qu*on  n'en  étoit  plus  qu'à  un  tiers 
de  lieue,  N'a-t-on  pas  pu  prendre 
des  glaces  pour  des  caps  ,  d'autant 


mieux  que  le  Pilote  ne  dit  rien  de 
cette  terre,  vue  cependant  de  fi  prèsî 
E/le  étoit  toute  couverte  de  neige,  me 
dira-t-on;  comment  donc  a-t-iî 
pu  juger  que  ce  qu'il  avoit  vu  étoit 
réellement  de  la  terre  î  Deux  jours 
avant ,  quoique  la  terre  fût ,  félon 
lui ,  à  dix  lieues  de  difiance ,  il  vît 
néanmoins  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neige  ;  aujourd'hui ,  il  a 
approché  la  même  terre  à  moins  de 
quatre  lieues ,  &  il  ne  parle  plus  de  ces 
montagnes  :  Que  font-elles  devenues! 
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chaque  hunier.  A  midi  &  demi,  couru  la  bordée  de  l'Oueft-nord-oueft 
au  Oueft.  jufqu'à  6  heures  du  foir  :  mis  à  l'autre  bord  à  p  heures  ; 
reviré  à  i  i  heures  &  demie ,  mis  à  la  cape ,  &  à  3  heures  &  demie , 
fait  fervir  du  Nord  au  Nord -ouefli- quart -nord.  Suivant  les  vents, 
bâbord  amure  ;  &  à  midi  j'ai  eftimé  ia  route  le  Nord -oueft,  2.0 
Nord,  onze  lieues. 

Latitude  ertîmée  Sud  ,  ,  .  z^' 

Longitude   25.  10. 

A  midi,  le  cap  de  la  Circoncîfion  me  reftoit  au  Sud-eft-quaft-eft , 
2^  3  o'  Eft ,  diftance  de  douze  lieues. 

Le  8  Janvier. 

Les  vents  ont  varié  de  i'Oueft-quart-fud-oueft  au  Nord-quart-nord- 
oueft  ;  revenant  à  l'Oueft-nord-oueft ,  inégal ,  mêlé  de  très-peu  de 
vent  ;  dans  la  nuit ,  joli  frais.  Aujourd'hui ,  tenu  le  plus  près  bâbord 
amure  du  Nord -oueft -quart -nord  au  Nord -nord -oueft  jufqu'à 
4  heures  &  demie  après-midi;  le  temps  couvert  avec  une  brume 
très  -  épaiffe.  A  ladite  heure  ,  mis  à  la  cape  fous  la  grande  voile  ; 
capoyant  du  Nord -oueft -quart- nord  au  Nord -quart -nord- eft , 
fuivant  les  vents  jufqu'à  2  heures  &  demie  du  matin  ,  que  le 
temps  s'étant  éclairci ,  nous  avons  fait  fervir  au  Sud-fud-eft  pour 
aller  chercher  la  terre  :  à  4  heures  du  matin  nous  en  avons  eu 


il  paroît  qu'à  la  place  ce  font  deux 
très -hautes  glaces.  Qui  nous  afîurera 
que  le  cap  de  la  Circoncijîon  ne  fût 
pas  une  glace  de  cette  efpèce  ! 

Il  eft  vrai  que  les  courans  dont  fe 
plaint  ici  le  Pilote ,  pourroient  faire 
penfer  qu'il  y  auroit  de  la  terre  en 
cet  endroit;  mais  que  doit-on  penfer 
de  courans  ,  qui  en  vingt  -  quatre 
heures  n'occafionnent  que  deux  lieues 
de  différence!  exîftent-ils  réellement! 
Cette  quantité  de  deux  lieues  feule- 
ment, dont  parle  le  Pilote ,  au  milieu 


d'une  mer  mue  par  des  vents  forcés 
6c  variables ,  eft-elle  bien  appréciable  l 
d'ailleurs  ,  le  Pilote  n'affure  ici  l'exif- 
tence  de  ces  courans  ,  que  fur  la 
prétendue  exiftence  du  cap  de  la  C/V- 
concijlon  ;  &  moi,  dont  l'opinion  eft 
que  cette  exiftence  eft  très-douteufe, 
fattribuerai  cette  différence  de  deux 
iieues ,  au  mouvement  de  ia  maffe  des 
glaces ,  que  ce  Pilote  a  pris  pour  la 
terre,  &  que  la  mer  &  le  vent  tranf- 
portoient  à  leur  gré. 

Qqq 
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connoiflance ,  qui  me  refloit  au  Siid-quart-fud-ell  &  SuJ-fud-eft, 
diftance  d'environ  dix  lieues.  Nous  avons  couru  defTus  jufqu'à 
7  heures  avec  peu  de  vent  ;  alors  le  temps  s'étant  embrumé ,  tenu 
le  plus  près  au  Nord  -  eft- quart -efl:  &  Nord-eft.  A  9  heures,  viré 
à  ia  bordée  du  Ouefl:  au  Sud-oueft;  &  à  midi  j'ai  eftimc  la  route 
l'Eft-nord-eft ,  3  o  minutes  E(l  :  cinglé  quatre  heues. 

Latitude  eftimée  Sud.,   ,  j^"^ 

Longitude...  ,.   2j.  29. 

Variation  eftimée  Nord-ouell. ,   8.  15. 

Depuis  la  vue  de  terre  à  midi,  j'ai  eftimé  la  route  le  Sud-fud-eft, 
j  degrés  Sud ,  quatre  lieues  un  tiers  ;  ainfi  la  terre  me  refle  au 
anêiîîe  aire  de  vent  que  ce  matin ,  environ  cinq  à  fix  lieues  :  je  crois 
que  les  courans  (errent  à  l'Eft  ici,  ce  qui  fait  que  nous  nous  trouvons 
toujours  plutôt  à  terre  que  notre  eftime  ffj. 

Le  9  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Ouell-nord-ouefl:  au  Nord-oueft- quart - 
nord,  revenant  au  Oueft-fud-oueft  ,  enfuiie  au  Ouefl,  bon  frais, 
inégal;  une  brume  très-épaifle,  ayant  eu  deux  ou  trois  éclaircis  dans 
des  intervalles,  la  mer  afîez  belle,  nous  avons  fait  différentes  bor- 
clées  fous  différentes  voilures ,  fous  les  deux  huniers  ,  toute  la  nuit  ; 
&  à  midi  j'ai  eflimé  la  route  le  Nord  -  nord  -  eft  ,  i  degré  Eft  *. 
chemin  eflimé  5  lieues  trois  quarts. 

Latitude  oblervée  Sud..    53''  32' 

Eftimée   53.  19. 

Longitude  ,  ,,   25.  41. 


Cf  )  On  voit  que  le  Pilote  fe  plaint 
encore  ici  des  courans  qui  le  ferrent 
à  i'Efl ,  &  l'approchent  de  terre  plu- 
tôt que  félon  fon  eflime  ;  mais  je  lui 
ferai  encore  ici  la  même  réponfe  ; 
favoir,  que  les  vents  qui  ont  régné, 
félon  lui,  de  TOuefl-quart-fud-oueft 
a^i  Nord -quart- nord- ouefl; ,  grand 


frais ,  ont  dû  produire  cette  erreur 
dont  il  fe  plaint ,  parce  que  fa  terre 
n'étant  ,  félon  moi ,  qu'un  tas  ou 
amas  de  glaces  flottantes  ,  elles  ont 
dû  obéir  au  vent  ,  &  épargner  au 
Pilote  une  partie  du  chemin  ,  ta 
allant  à  là  rencontre. 
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Clair  à  midi,  très-fin.  Hier,  à  5  heures  du  foir,  on  a  cru  voir 
la  terre  rendre  du  Sud  au  Nord-quart-nord-eft  ;  mais  on  ne  pouvoit 
bien  diftinguer  que  celle  du  Sud  à  la  vue.  Deux  glaces  monftrueufes 
dans  le  Nord-efl:,  &  l'autre  au  Oueft-nord- ouefl  de  nous.  A  midi, 
vu  ia  terre ,  qui  m'a  paru  s'étendre  du  Sud-quart-fud-ouefl:  au  Sud-eft  , 
3  degrés  Sud  ,  environ  dix  à  douze  lieues.  De  celle  qui  me  reftoit 
au  Sud-eft,  il  y  a  encore,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  le  Nord-eft, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  aflurer ,  deux  grofTes  glaces ,  le  Nord-nord- 
oueft  de  nous  ;  quantité  de  bourguignons. 

Le  10  Janvier. 

Les  vents  ont  régné  du  Nord-oueft- quart- ouefl:  au  Ouefl- fud- 
oueft  ,  revenant  au  Nord  dans  la  nuit,  &  au  jour,  au  Oueft-nord- 
oueft  inégal  ;  grand  frais  ce  matin ,  ce  qui  nous  a  obligés  à  prendre 
un  ris  dans  chaque  hunier.  Tenu  la  bordée  du  Nord-quart-nord-eft 
au  Nord-eft-quart-nord  jufqu'à  fix  heures  du  foir  ;  viré  à  la  bordée 
du  Sud  au  Sud-fud-oueft  :  à  8  heures,  reviré  du  Nord-eft  au 
Nord-quart-nord-eft;  &  à  midi  j'ai  eftimé  la  route  le  Sud-eft- 
quart-fud ,  5  degrés  Eft  :  cinglé  deux  tiers  de  lieue. 

Latitude  eftîmée  Sud   53''  33' 

Longitude ,   25.  4.3 . 

A  4  heures  du  matin ,  vu  la  terre  ,  le  cap  de  la  Circonclfion  au 
Sud-oueft-quart-fud  du  compas ,  environ  douze  lieues ,  le  plus  Eft 
&  Nord  au  Sud-fud-eft  ,  qui  va  en  baiffant  en  pointe.  Une  glace 
d'hier  l'après-midi  au  O  ueft- Nord-oueft  ;  la  grande  au  Nord-oueft, 
à  la  vue  :  la  route  depuis  4  heures  du  matin  à  midi  le  Nord-eft- 
^uart-nord  ,  un  tiers  de  lieue  (g)> 

Variation  obfervée  ortive,  Nord-oueft  7  degrés  fur  le  petit  compas, 
dont  j'ai  mefuré  de  5  degrés  fur  l'azimuth. 


(g)  Ces  deux  jouis  font  les  deux 
derniers  de  vue  de  terre;  mais  outre 
^ue  rien  ne  me  paroît  fi  douteux  que 
cette  vue  de  terre  pendant  ces  deux 


jours  ,  il  y  auroit  dans  le  Journal  du 
Pilote,  du  moins  à  ce  qu'il  m'a  paru, 
une  efpèce  de  contradidion ,  qu'on 
ne  peut  lever  qu'en  fuppofant  que  1« 


M.  le  Monnîer  (  dans  un  Ménnoire  intitulé  Nouvelles 
preuves  que  le  cap  de  la  Circoncifioii  exijle ,  &c.  inféré  dans 
ie  Volume  de  l'Académie  ,  année  ijy6  )  objeéle  aux 
Anglois  &  fur-tout  au  capitaine  Cook  ,  de  n'avoir  pas  fait 
attention  à  la  variation  de  l'aimant,  lorfqu'il  afTure  que  ie 
cap  de  la  Circoncîfion  n'exifle  pas  ;  que  la  variation  ayant 
changé  au  cap  de  Bonne  -  elpérance  de  5  degrés  un  quart, 
depuis  l'année  1740  jufqu'en  1775  ,  Navigateur  auroit 
dû  chercher  le  cap  de  la  Circoncifion  5  degrés  &  demi  ou 
6  degrés  plus  dans  l'Oueft  qu'il  n*a  fait  ,  parce  que  la 
variation  ayant  dû  être  en  1775  degrés  au  cap  de 

la  Circoncifion  ,  Se  Cook  l'ayant  obfervée  de  13  à  l'en- 
droit où  l'on  fuppofe  ce  Cap ,  il  eft  évident  que  ce  Navi- 
gateur a  cherché  ce  Cap  à  l'Eft  de  la  véritable  fituation ,  6c 


cap  de  la  Circoncifion  étoh  une  grande 
glace  ,  qui  étoit  mobile  fur  la  furface 
de  la  mer  comme  feroît  une  île  flot- 
tante :  or  ,  la  contradidton  que  je 
remarque  ici ,  efl;  que  ces  relèvemens 
du  10  font  dîfFérens  de  ceux  de  la 
veîHe  ,  quoique  le  Vaifleau  n'eût 
changé  de  potnt  ,  félon  le  Journal , 
que  d'un  tiers  de  lieue. 

Je  demande  donc  comment  il  efl; 
poflîble  que  û  peu  de  chemin  ait  pu 
produire  des  angles  fi  différens  dans 
les  relèvemens ,  fur  des  diflances  de 
dix  à  douze  lieues  &  à  la  vue  ;  cela 
ne  lemble-t-il  pas  au  contraire  con- 
firmer mon  opinion  ,  favoir  ,  que  le 
cap  de  la  Circoncijîon  n'étoit  autre 
chofe  qu'un  cap  de  glaces  flottantes  ! 


Ne  femble-t-il  pas  que  l'auteur  du 
Journal  ,  le  Pilote  enfin  ,  eût  dû  , 
d'après  ces  relèvemens  ,  foupçonner 
que  ce  qu'il  prenoit  pour  de  la  terre , 
pouvoit  cependant  n'être  que  des 
glaces  ! 

Le  1 1 ,  à  midi ,  le  Pilote  s'eftimoit 
déjà  à  vingt -huit  lieues  du  prétendu 
cap  de  la  Circoncijîon  j  &  on  continua 
à  s'en  éloigner  :  le  i  3,  on  crut  encore 
voir  la  terre  dans  l'Efl-nord-efl  ;  inâis 
je  crois,  dit  le  Pilote,  qu'elle  a  fondu; 
on  étoit  alors  à  5  l 5  1  '  de  latitude  : 
on  pafla  entre  fix  glaces,  dont  quel- 
ques-unes fort  grandes  ;  on  vit  des 
glaces  pendant  encore  quelques  jours , 
&  après  avoir  battu  encore  la  mer  pen- 
dant 37  degrés  en  longitude  (  enviro» 
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qu'il  devoit  au  contraire  ie  chercher  ià  où  la  variation  lui 
eût  paru  feulement  de  10  degrés. 

J'ignore  ce  que  les  Anglois  répondront  à  cette  objec- 
tion ;  pour  moi  ,  voici  la  manière  dont  j'ai  vu  que  la 
chofe  devoit  être  envifagée.  J'établis  d'abord  un  principe 
que  M.  le  Monnier  ne  me  conteftera  pas ,  puifqu'il  fuit 
évidemment  de  ce  qu'il  dit  dans  Ton  Mémoire  (  Voyei 
pages  66y  &  6jo  ),  que  par  les  parages  où  l'on  fuppofe  le 
cap  de  la  Circoncifion  ,  5  degrés  ou  5  degrés  &  demi  de 
changement  dans  la  variation  de  l'aimant ,  en  produifent  à 
peu-près  i  o  à  1 1  dans  la  longitude  terrellre  ;  car  fi  3  degrés 
donnent  5  degrés  &  demi  ou  6  degrés,  5  degrés  doivent 
donner  i  o  degrés  :  cela  pofé  ,  le  capitaine  Cook  ayant 
obfervé  ,  félon  M.  le  Monnier ,  i  y  degrés  &  demi  de 


fix  cents  lieues  ) ,  &  être  revenus  de 
5H  51'  de  latitude  à  4.1''  29',  les 
deux  Vaifîèaux  fe  réparèrent  ;  Y  Aigle 
ûl  route  pour  i'Ifle-de-France  &  la 
Marie  pour  le  cap  de  Bonne -efpé- 
rance  ,  fans  avoir  vu  d'autres  terres 
que  le  cap  de  la  Circoncijîon. 

A  l'égard  de  la  variation ,  on  l'ob- 
fefva  le  3  o  Décembre  de  7  degrés , 
&  jufqu'au  10  Janvier,  il  n'efl  fait 
wenîion  que  de  variations  eflimées: 
ce  jour- là  ,  il  y  eut  z  degrés  de 
différence  entre  les  oLfervations  que 
l*on  fit  de  la  variation  à  bord  de 
V Aigle  ;  cette  différence  de  2  degrés 
«fb  très  -  confidérable  ,  û  l'on  fait 
a,ttention  que  dans  ces  mers ,  5  degrés 
de  variation  en  produifent  à  peu-près 


1  o  dans  la  longitude  ;  en  forte  que  ces 

2  degrés  d'incertitude  fur  la  variation , 
en  donneroient'près  de  4-  fur  la  pofition 
du  cap  de  fa  Circoncifion.  On  ne  peut 
donc  fe  fier  fur  ces  variations  pour  en 
conclure,  avec  M.  le  Monnier,  que  le 
cap  de  la  Circoncifion  efl  plus  à  TOueft 
de  5  degrés.  «&  demi  qu'on  ne  l'a  cru 
jufqu'ici ,  &  que  le  capitaine  Cook 
ne  l'a  pas  cherché  affez^dans  l'Oueft. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
fur  ce  Journal  ;  ce  que  j'en  viens  de 
dire ,  fufBt  pour  mettre  le  Ledeur 
dans  le  cas  de  juger  fi  la  terre  vue 
en  1739  par  le  vaifTeau  V Aigle, 
exifte  en  effet  ,  indépendamment  de 
ce  qu'il  en  pourra  voir  dans  le  Voyage 
du  capitaine  Cook. 
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variation  par  26  degrés  &  demi  de  longitude  ,  îl  s'enfuit 
que  fi  ce  Navigateur  fe  fût  porté  ou  avancé  de  10  degrés 
de  plus  dans  i'Eft ,  il  eût  obfervé  5  degrés  de  plus  de 
variation,  c'eft-à-dire ,  18  degrés  &  demi  ou  degrés; 
or,  la  longitude  de  ce  point,  eût  été  celle  du  cap  de  Bonne- 
efpérance.  A  ce  Cap,  le  capitaine  Cook  a  oblervé,  la  même 
année,  21^  15',  félon  M.  le  Monnier  ;  la  différence  eft 
de  45^  >  ^ont  la  variation  auroit  été.  plus  grande  au 
cap  de  Bonne  -  efpérance ,  que  par  54.MegTés  de  latitude 
fous  le  même  Méridien  :  maintenant,  je  fuppofe  avec  M.  le 
Monnier  que  la  variation  a  été  obfervée  au  Cap  de  i  d  degrés 
au  plus  en  1740  ;  il  s'enfuit  que  par  le  parallèle  de  54  degrés 
Ibus  le  même  Méridien  ,  elle  eût  été  moindre  de  2*^  45', 
c'eft-à-dire  13^  15^;  &  comme  nous  avons  établi  5  degrés 
environ  de  variation  pour  i  o  degrés  de  longitude ,  il  s'enfuit 
encore  que  fi  nous  rétrogradons  de  i  o  degrés  dans  l'Ouefl , 
&  fi  nous  ôtons  en  même  temps  5  degrés  fur  la  variation 
établie  ci-defTus  de  i^^  15',  nous  nous  retrouverons  à 
2. 6  degrés  &  demi  tle  longitude  ,  où  nous  avons  d'abord 
fuppofe  le  capitaine  Cook ,  &  nous  n'aurons  plus  que  8  degrés 
ou  8^  15'  de  variation. 

M.  Buache,  dans  fa  Mappemonde,  dit  que  la  variation 
fut  obfervée  fur  un  compas  de  6^  30',  &  fur  l'autre  de 
8^*  o'  le  30  Décembre  1738  ;  ce  fut  deux  jours  avant  la 
vue  du  cap  de  la  Cinoncîfion ,  d'où  M.  Bâache  conclud  la 
variation  de      45'  à  ce  Cap. 

Selon  le  Journal  du  premier  Pilote  (Voyei  page  ^Ç^) , 
on  a  oblèrvé  la  variation  le  10  Janvier,  à  vue  du  cap  de 
la  Circoncifion ,  &  on  trouva  iùr  le  petit  compas  7  degrés , 
&  fur  i'azimuth  ^  degrés. 

Ces 
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Ces  différences  d'un  degré  &  demi  &  de  2  degrés  dans 
ces  deux  obfervations ,  en  font  voir  i'incertitude  ;  mais  je 
fwppofe  avec  M/^  Buache  &  le  Monnier,  que  la  variation 
fût  par  un  milieu,  de  6^  45^  ou  7*^  i  <y\  je  viens  de  trouver 
8'^  ou       15',  par  un  calcul  fondé  fur  les  obfervations  de 
Cook  &  de  M.  d'Après  en  1775  &  '74°  '>     s'enfuit  donc 
que  le  vailTeau  Y  Aigle  ne  pouvoit  pas  avoir  une  erreur  en 
longitude  &  à  l'Oueft  de      30',  comme  le  prétend  M.  le 
Monnier ,  puifque  les  variations  auroient  été  oblèrvées  à 
peu -près  de  la  même  quantité  que  je  les  trouve  par  mon 
calcul  ;  &  ce  qui  achève  de  confirmer  mon  opinion ,  c'eft 
que  M.  Buache  qui  a  fait,  félon  M.  le  Monnier,  l'extrait 
du  Journal  de  M.  Bouvet ,  &  que  M.  le  Monnier  a  remis 
à  l'Académie,  me  paroît  infinuer  dans  fa  Mappemonde,  que 
V Aigle  avoit  été  porté  dans  l'Efl  :  Le  ^  Mars  (  dit  M.  Buache 
dans  cett*e  Mappemonde  )   mouillage  au  cap  de  Bonne- 
efpérance ,  ou  l'on  reconnut  que  l'on  avoit  été'  porté  à  l'Efl, 
comme  les  fortes  variations  l'av oient  fait  conjeâurer  dès  le 
J2  ^  Janvier. 

Si  on  s'efl  aperçu  diès  le  2  5  Janvier  ,  douze  à  quinze 
jours  feulement  «près  avoir  quitté  la  croifière ,  d'avoir  été 
porté  dans  l'Efl,  comment  M.  îe  Monnier  peut-il  fuppofèr 
que  le  vaifTeau  ï Aigle,  au  cap  de  la  Circoncifion ,  étoit  en 
arrière  de  fon  point  ou  dans  l'Ouefl,  de  30^  ou  d'en- 
viron quatre-vingts  lieues  !  il  faudroit  fuppofèr  des  courans 
(d'une  force  inouïe  ,  &  que  dans  l'efpace  de  24,  degrés  que 
ie  vaifîeau  \ Aigle  courut  à  l'Efl ,  à  peu  -  près  fur  le  même 
parallèle  du  10  au  25  de  Janvier  ,  il  eut  par  la  force  de 
ces  courans ,  regagné  ces  quatre-vingts  lieues ,  &:  eût  outre 
cela  gagné  encore  plus  de  ti'ente  lieues  à  l'Efl.  Il  n'y  a  nul 
Tome  IL  R  r  r 
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exemple  de  fèmbîables  coiirans  à  une  û  grande  diflance  de^ 
continens  ;  ils  iroient  à  un  quart  de  la  route  au  moins. 
J'appuie  ceci  du  fait  fuivant. 

M.  Buache  dans  fa  Mappemonde  (  Je  cite  toujours  cette 
Mappemonde  que  M.  le  Monnier  cite  aufTi  )  ,  dit  que  le 
2.0  Décembre,  deux  jours  avant  la  vue  de  terre,  le  vailTeau 
Y  Aigle  étoit  à  25^  45'  de  longitude;  le  Journal  du  Pilote 
donne,  pour  ce  même  jour,  26^  o';  ainfi,  le  Journal  dont 
s'eft  fervi  M.  Buache  &c.  celui  du  Pilote  ,  font  ici  d'accord , 
&  prouvent  que  les  points  étoient  égaux  ,  à  peu  de  choie 
près ,  fur  le  VailTeau  le  3  o  de  Décembre» 

Deux  jours  après  ,  favon*  le  jour  de  la  Circoncifion ,  à 
midi,  on  étoit  revenu  de  45  minutes  à  l'Ouefl:  ,  6c  par 
conféquent  à  2^«^  ou  2  16^  de  longitude,  A  3  heures  on 
vit  la  terre ,  qui ,  félon  les  relèvemens  ,  étoit  d'environ 
30  minutes  dans  l'Eft;  par  cette  raifon,  M.  Buache  auroit 
dû  placer  cette  terre  à  26  degrés  environ  de  longitude ^ 
comme  elle  eft  dans  le  Journal  du  premier  Pilote  ;  ce 
Géographe  dit,  au  contraire,  qu'il  eft  à  28^  30^  c'eft-à- 
dire  2^  3  plus  dans  l'Ell:  :  c^jt  ne  femble-t-ii  pas  confirrner 
que  M.  Buache  a  vu ,  dan&»le  dépouillement  qu'il  a  fait  du 
Journal  de  M.  Bouvet  ,  qu'au  lieu  d'avoir  été  porté  dans 
î'Ouefl;,  on  avoit  reconnu  qu'on  l'avoit  été  de  2*^  3  o'  environ 
dans  l'Efl ,  &  qu'il  falloit ,  par  cette  raifon ,  fuppofer  la  terre 
qu'on  crut  avoir  vue,  2^  30' plus  dans  l'£ft^  c'eft-à-dire 
à  28^  30'  de  longitude! 
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Article  dix-neuvième. 

)Des  différentes  efpèces  d'hommes  que  ton  trouve  à 
Madagafcar,  ir  s'il  y  a  des  Pygmées. 

Il  ne  m'a  paru,  à  proprement  parler ,  que  deux  efpèces 
d'hommes  à  Madagafcar,  toutes  ies  deux  noires,  qui  diffèrent 
feulement  en  ce  que  l'une,  pareille  a  celle  d'Afrique  ou  de 
Mozambique,  eft  très-noire,  a  de  la  laine  à  la  tête,  comme 
on  dit,  c'eft-à-dire ,  des  cheveux  courts  &  très-crépus; 
cette  efpèce  eft  en  générai  forte  &  vigoureux.  Les  Noirs 
de  la  côte  d'Afrique,  oppofée  à  Madagafcar ,  font  cependant 
encore  pius  corpulens ,  tant  les  hommes  que  les  femmes , 
beaucoup  plus  forts  &  plus  vigoureux  :  il  en  eft  de  fefpèce 
Jiumaine  dans  ces  deux  endroits  ,  cependant  fi  voifins  l'un 
de  l'autre,  à  peu -près  comme  des  coquilles,  Sl  peut-être 
comme  de  tous  les  autres  animaux  en  général  ;  la  même 
efpèce  de  coquille  eft  beaucoup  plus  grolfe  à  Mozambique 
.&  le  long  de  la  côte ,  &  pius  vive  en  couleur  ,  qu'elle  ne 
i'eft  au  Fort -.dauphin  &  le  long  de  la  côte  de  i'Eft  de 
Madagalcar. 

L'autre  efpèce  humaine  habite  le  centre  ou  le  milieu  de 
i'Ifle  ;  elle  n'eft  pas  fi  noire  que  la  première  ;  fa  couleur  eft  pius 
bronzée,  mais  elle  eft  fur -tout  remarquable  par  de  grands 
cheveux  longs  &  plats ,  qui  paroiffent  incapables  de  recevoir 
le  moindre  pli  ;  ils  en  font  de  longues  treffes ,  qu'ils  laiffent 
defcendre  bien  au-defîbus  des  épaules  :  cette  efpèce  n'a  point 
le  nez  écrafé;  un  vifage  &  une  phyfionomie  à  l'Européenne, 
ornent  fouvent  un  corps  très -bien  fait.  Les  femmes  y  font 
très-belles;  mais  cette  efpèce  eft  un  peu  élancée,  fans  cor- 
pulence ,  &  par  conféquent  fans  forces  :  ces  Noirs  ont  le 

R  r  r  ij 


yoo  Voyage 

tempérament  très-délicat ,  auffi  on  ne  les  efllme  point  à  î'Ifle- 
de- France,  parce  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  flipporter 
de  rudes  travaux,  comme  feroient  les  autres  Nègres  ou  les 
Caffres  ;  cependant ,  ils  font  beaucoup  plus  fpirituels  &  plus 
adroits  que  ies  Caffres  fur-tout;  ceux-ci  forment  des  matTes 
de  chair  fort  lourdes ,  dont  la  force  de  f  organifation  eft  par 
conféquent  infiniment  moindre.  Ces  Noirs  ,  du  milieu  de 
Madagafcar,  fe  nomment  Oves  dans  le  pays  ;  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  eft  que  les  Oves  ont  une  efpèce  de  reffem- 
blance  avec  les  Égyptiens  &  les  Chinois,  dans  l'air  &  les 
traits  du  vifage. 

Du  temps  de  M.  de  Flacourt,  il  y  a  cent  trente  à  cent 
quarante  ans,  on  trouvoit  auffi  deux  efpèces  d'hommes  dans 
ce  pays:  Jans  cette  province  {  de  CarcanofTi  )  dit  Flacourt, 
îl  y  a  deux  fortes  de  genre  d'hommes ,  favoir,  les  Blancs 
les  Noirs  (  chap.  xvi ,  p.  47  &  fuivantes  ). 

Ces  Blancs  fe  divifoient ,  félon  notre  Auteur,  en  trois 
caftes;  en  Rohandrians  ( Rohandrian  {ignifie  Prince ,  Sei- 
gneur ) ,  qui  étoient  les  Grands  &  les  maîtres  du  pays  ;  les 
Anacandrians ,  qui  leur  étoient  fournis  (Anacandrian ,  fignifie 
bâtard  d'un  Prince  ou  d'un  Seigneur) ,  &  enfin  les  Ondiatft; 
ceux  -  ci  formoient  une  cafte  plus  vile  &  plus  baffe ,  étant 
defcendus ,  dit  Flacourt ,  des  Matelots  qui  avoient  amené  à 
cette  terre  les  ancêtres  des  Rohandrians. 

Les  hommes  de  cette  troifième  cafte  avoient  la  peau 
rouge  auffi,  dit  Flacourt,  &  ies  cheveux  longs  comme  lej 
Rohandrians  &  ies  Anacandrians. 

Flacourt  rapporte*  ( pages  ^0  &  fuivantes)  l'origine  de 
ces  Rohandrians  ;  quelques-uns  les  faifoient  defcendre  de 
fe  mère  de  Mahomet ,  &  d'autres  de  Ramini ,  efpèce  de. 
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prophète  contemporain  de  Mahomet  :  quoi  qu'ii  en  foit  de 
l'origine  de  ces  Blancs,  ou  plutôt  de  ces  Rouges,  il  paroît 
que  c'étoient  des  Arabes  ;  car  les  Anacandrïans  fe  nom- 
moient  encore  Ontampaj^emaca ,  c'eft-à-dire ,  feion  Fiacourt, 
hommes  des  fables  de  la  Mecque ,  d'où  ils  fe  difoient  venus 
avec  les  Rohandrians  :  ceux-ci  étoient  en  quelque  forte 
abfolus  au  Fort-dauphin ,  &  domi noient  fur  les  Nègres  qui 
étoient  les  maîtres  des  villages;  ils  avoient  établi  leur  pou- 
voir jufqu'aux  Matatanes  ,  &  Fiacourt  parle  de  mafîacres 
que  d'autres  Blancs  venus  aufTi  de  la  Mecque ,  ou  des  fables 
de  la  mer  Rouge ,  firent  de  ces  Rohandrians ,  &  dont  ils  ne 
confervèrent  que  les  enfans  &  les  femmes,  à  qui  ils  don* 
lièrent  des  îles  &  des  prairies  à  cultiver. 

Fiacourt  parle  comme  témoin  oculaire  de  cette  cafle 
d'Arabes,  qui  s'étoit  défaite,  il  n'y  avoit  alors  que  vingt- 
cinq  à  trente  ans,  de  ces  Rohandrians  établis  aux  Matatanes, 
&  qui  avoient  trop  voulu  les  maîtrifer. 

Ces  Arabes  avoient  été  envoyés  à  Madagafcar  dans  de 
grands  canots,  à  ce  qu'ils  dirent  à  Fiacourt,  par  le  Calife 
de  la  Mecque ,  pour  inftruire  ces  peuples  ;  ils  y  étoient 
depuis  cent  cinquante  ans  feulement  :  le  Chef  de  cette 
caravane  fe  maria  à  la  fille  d'un  Grand  de  Matatane,  nègre; 
ia  race  qui  en  fortit  avoit  beaucoup  multiplié  du  temps  de 
Fiacourt  ;  elle  enfeignoit  à  iire^  l'écriture  Arabe ,  &  tenoiC 
des  écoles  dans  tous  les  villae^es ,  où  les  enfans  mâles  alloient 
pour  apprendre.  Ils  étoient  plus  bafanés  que  les  Rohandrians ^ 
aujourd'hui  encore,  les  Matatanes  ont  chez  eux  des  écoie^^ 
publiques  où  l'on  enfeigne  à  lire  &  à  écrire  fArabe. 

Aéluellement  il  n'y  a  plus  ni  Rohandrians  au  Fort-dauphin , 
îii  Anacandrians  ;  c'eft-à-dire  ,  *que  cette  efpèce  d'homme§ 
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blancs  ou  plutôt  rouges ,  tranfplantée  des  labiés  de  la  Mecque 
au  Fort  -  dauphiti ,  n'y  fubfifte  plus  :  cette  race  eft  éteinte  ; 
s'il  en  refte  encore  quelques  traces ,  comme  on  i'aiïlire  dans 
Je  pays ,  ces  reftes  fe  trouvent  dans  les  montagnes  fort 
éloignées ,  &  font  en  horreur  aux  Naturels  qui  les  méprifent 
fouverainement.  Ces  Blancs  ainfi  retirés,  n'ofent  par  conféquent 
paroître  ,  dans  la  crainte  où  ils  font  des  Naturels ,  qui  ea 
tuent  autant  qu'ils  en  trouvent. 

Le  terme  de  Rohandrian  s'eft  cependant  coniervé  au  Fort^ 
'dauphin  ;  les  Nègres  s'en  fervent  entr'eux ,  &  même  envers 
les  Européens  qu'ils  jugent  tenir  un  rang  diftingué  parmi 
ceux  de  leur  Nation  :  d'aprè?  cette  idée  de  la  part  de  ces 
peuples,  ils  ne  me  nommoient  jamais  que  Rohandrian. 

Comme  tous  les  indigènes  à  Madagalcar ,  femblent  être, 
ainfi  qu'à  la  côte  d'Afrique  par  la  même  latitude,  la  même 
elpèce  d'homme  plus  ou  moins  robufle ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  les  Oves  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cet 
article ,  race  niconnue  à  Flacourt ,  eft  une  race  abâtardie  ou 
dégénérée  de  celle  fortie  des  fables  de  la  Mecque  ;  leurs 
cheveux ,  leur  couleur ,  &:c.  l'indiqueroient  a(fez. 

Il  ne  feroit  pas  en  effet  impoffible  que  ces  Oves  defcen- 
diffent  des  Arabes. 

Les  Arabes  commercent  encore  aujourd'hui  à  la  côte  de 
l'Ouefl: ,  &  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  y  vont  de  temps 
immémorial.  Les  habitans  de  Sainte -Marie  &  ceux  de  la 
côte  oppofée  de  Madagafcar ,  fe  difoient  du  temps  de  Flacourt, 
Se  fe  difènt  encore  aujourd'hui  ,  race  d'Abraham  (  Zaffè 
Hibram ) ;  ce  qu'il  y  a  de  très-vrai,  &.  en  même  temps  de 
très-remarquable,  c'eft  que  lafow  zaffe,  dans  la  langue  du 
pays,  fignifie  race,  lignée  oti  descendant. 
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Les  Arabes  pofsèdent  au  Nord  de  Madagafcar  &  du 
canal  de  Mozambique ,  la  fertile  île  d'Anjouan  à  fbixante 
lieues  au  plus  de  Madagafcar;  il  n'y  a  donc  pas  d'impof- 
fibilité  que  les  Oves  defcendent  des  anciens  Arabes. 

Mais  y  a-t-il  à  Madagafcar  des  Pygmées  !  je  me  trouve  eut 
quelque  forte  forcé  de  faire  cette  queftion  &  d'y  répondre, 
ayant  été  long  -  temps  fur  ies  iieux  ,  &  ayant  entrepris  de 
donner  quelques  détails  fur  cette  grande  Ilîe;  ' j'avoue  cepen- 
dant que  j'aurois  cru  cette  queftion  fort  inutile  à  traiter,  & 
je  ne  l'aurois  jamais  agitée,  fi  quelque  temps  après  mon 
retour  en  France,  je  n'euffe  lu,  avec  la  plus  grande  furprife, 
une  lettre  de  M.  Commerfon  à  M.  de  la  Lande ,  inférée 
dans  le  Supplément  au  voyage  de  M.  de  Bougainville ,  &c* 
par  M.  de  Fréville  (Paris,  I7y2  ,  chei  Saillant). 

Comme  le  nom  de  M.  Commerfon,  à  fi  jufte  titre  connu 
de  toute  l'Europe  ,  m'a  paru  avoir  donné  beaucoup  de 
crédit  à  cette  idée,  qu'il  y  a  une  nation  de  Pygmées  à  Ma- 
dagafcar, j'ai  cru  que  je  devois,  en  peu  de  mots,  chercher 
à  défabufer  le  Public ,  du  moins  lui  faire  part  de  ce  que  je 
puis  favoir  à  ce  fujet.  Je  n'examine  point  fi  M.  Commerfon 
n'a  pas  mis  un  peu  trop  d'enthoufiafine  dans  fa  lettre  ,  quand 
il  parle  de  Madagafcar;  s'il  faudroit  en  effet,  comme  il  le  dit,, 
des  Académies  entières  pour  parvenir  à  connoître  les  produc- 
tions de  cette  Ille  ;  fi  la  moillbn  feroit  trop  abondante  pour 
une  feule  Académie.  Je  veux  bien  croire  que  cet  infatigable 
Botanifte  a  pu  ramalTer  dans  fon  voyage,  quoique  rapide, 
autour  du  Monde,  vingt-cinq  mille  plantes;  je  ne  lui  con- 
tefterai  pas  que  la  taille  ordinaire  des  Patagons ,  avec  lefquels 
il  a  paiîé  deux  heures  entières  &  que  je  n'ai  pas  vus ,  n'eft 
4^ue  de  cinq  pieds  fix  à  huit  pouces ,  &  qu'aucun  n'excède 
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ûx  pieds  quatre  pouces;  je  lui  palîè  que  les  Patagons  de 
l'intérieur  des  terres  qu'il  n'a  pas  vus ,  foient  auffi  renferme's 
dans  ies  bornes  de  fix  pieds  quatre  pouces  ;  enfin  je  ne  lui 
contefterai  point  que  cette  taille  de  fix  pieds  quatre  pouces, 
qui  paiïe  cependant  ici  pour  être  celle  d'un  Géant,  ou  d'une 
taille  extraordinaire ,  eft  commune  en  Franche  -  comté  ,  en 
Suifle  &  en  Allemagne;  mais  ce  que  je  contefterai  à  M.  Com- 
înerfon  ,  c'eft  qu'il  y  ait  des  Pygmées  à  Madagalcar. 

jMes  recherches ,  dit- il  (page  161^,  ne  fe  font  pas  bornées 
'a,  la  Botanique  ;  je  n'ai  pas  obfervé  avec  une  moindre  attention 
les  hahitans  de  cette  riche  contrée  :  cependant  M.  Com- 
rnerfon  pafle  aiïez  rapidement  fur  ces  finguliers  habitans , 
qui  ont  toujours  bien  reçu,  dit -il  encore  (ibid.  )  les  Euro- 
jpéens ,  mais  qui  les  ont  fouvent  égorgés. 

On  voit  que  l'objet  de  M«  Commerfon ,  eft  de  s'étendre 
davantage  fijr  la  prétendue  race  des  Pygmées  de  Madagalcar  ; 
ïl  commence  par  rappeler  l'Hiftoire  des  Patagons:  Il  va  faire, 
dit-il  (page  2.^4  &  fui  vantes),  la  defcription  d'un  peuple  ajfe:^^ 
extraordinaire ,  qui  habite  les  plus  hautes  montagnes  de  Mada^ 
gafcar.  Cette  relation  me  fera  fans  doute  trouver  grâce ,  continue 
M.  Commerfon ,  devant  les  amateurs  du  merveilleux ,  que 
j'ai  fûrement  révoltés  en  parlant  des  Patagons  ;  ils  auront  été 
indignés  de  voir  réduire  à  fix  pieds  de  haut  la  taille  de  ces 
prétendus  géans  :  ces  Titans  prodigieux  du  détroit  de  Magellan , 
n'ont  jamais  exiflé  que  dans  l'imagination  échauffée  des  Poètes 

des  Marins  

On  voit,  par  cet  expofé,  que  M.  Commerfon  veut  pré- 
parer fes  leéleurs  à  une  autre  efpèce  de  merveilleux  qu'il 
ya  leur  raconter  ;  mai^  M,  Commerfon  n'a  point  vu  la 
prétendue  race  des  Pygmées  de  Madagafcar ,  comme  il  les 

nomme 
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nomme,  au  lieu  qu'il  a  réellement  vu  les  Patagons.  J'ai  vu, 
dit -il  (page  266),  comme  eux  ces  mêmes  Patagons  ;  je  me 
fuis  trouvé  au  milieu  de  phis  de  cent ,  &c. 

Après  ce  préliminaire  fur  les  Patagons ,  M.  Commer/oii 
palTe  aux  Pygmées  de  Madagafcar:  Ces  demi- hommes ,  dit-ii 
(  page  26  c?  ),  habitent  les  hautes  montagnes  de  l'intérieur 
de  la  grande  île  de  Madagafcar,  &  forment  un  corps  de 
Nation  conftdérahle ,  appelée  Quimofle  ou  Kimoiïè  en  langue 
Madecajfe ,  &c. 

Je  ne  fais  fi  les  Efquimaux ,  peuples  du  Nord,  nauroîent 
pas  fourni  à  M.  Commerfon  ,  par  quelque  relTemblance 
éloignée,  le  mot  Quimofs  ou  Quimos ,  dont  il  fe  fert  ici 
pour  dénommer  ces  prétendus  Pygmées  de  Madagafcar;  ce 
qu'il  y  a  de  très-vrai ,  eft  que  le  mot  Quimoffe  n  eft  point 
un  mot  MadecafTe ,  comme  il  le  prétend  :  on  ne  trouve  dans 
la  langue  de  ce  pays,  qui  tient  beaucoup  de  l'Arabe,  fur- 
tout  au  Fort-dauphin ,  aucun  terme  qui  approche  de  Quimojfe; 
ce  mot ,  au  contraire ,  a  beaucoup  plus  de  reffemblance  au 
Portugais  qu'au  Madecaffe.  Quiros,  Quevedo ,  font  des  noms 
Portugais  ou  Efpagnols ,  &  moffe  eft  un  terme  que  les  Por- 
tugais ont  porté  dans  l'Inde,  lequel  fignifie  fervante ,  femme 
de  chambre ,  &  qui  vient  de  Moça, 

M.  Commerfon  décrit  affez  en  détail  les  mœurs  de  ces 
Pygmées,  mœurs  aulfi  fingulières  que  leurs  perfonnes  ;  il 
les  fait  beaucoup  plus  fpirituels  que  les  autres  peuples  de 
Madagafcar:  il  leur  donne  de  l'aélivité,  du  courage  même, 
en  raifon  double  de  leur  taille  ;  beaucoup  d'adre(fe  &  de 
fînefle ,  pour  s'empêcher  d'être  fubjugués  par  les  autres 
peuples  &.  pour  conferver  leur  liberté  :  il  les  fait  vivre  de 
riz,  de  légumes,  de  racines  &  de  différens  fruits  qui  croifTent 
Tome  IL  S  f  f 
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dans  îeurs  montagnes;  ii  leur  fait  manger  du  bœuf  &  des 
moutons,  qu'ils  élèvent  en  quantité  dans  ces  montagnes. 

Par  cette  defcription  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge  que 
les  habitations  de  ces  peuples  ne  foient  de  la  plus  grande 
fertilité,  &  que  M.  Commerfon  ne  les  ait  vues;  cependant, 
neuf  à  dix  pages  après  ,  l'auteur  dit  ^ue  ces  montagnes  où 
demeurent  ces  Quimos  ,  ont  treize  à  dix -huit  cents  toifes  de 
hauteur  ;  que  fur  les  cimes  de  ces  montagnes ,  les  végétaux 
fpontanés ,  comme  le  pin  &  le  bouleau  &  beaucoup  d'autres , 
ne  font  plus  que  des  avortons,  &  paient  de  la  claffe  des  arbres 
à  celle  des  plus  humbles  arbufles ,  pour  être  devenus  alpicoles. 
Comment  donc  ces  montagnes  peuvent  -  elles  fournir  d'im- 
menfes  troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  &c.  fi  ce  n'eft  vers 
ies  bas ,  dans  les  gorges ,  les  valions  \  mais  où  ces  Quimos 
n'ofent  fe  montrer  ,  habitant  le  plus  haut  des  montagnes 
(  Commerfon ,  page  '2y2  ). 

M.  Commerfon  n'a  point  vu  ces  montagnes,  fi  ce  n'ed 
comme  moi,  de  fort  loin,  c'eft-à-dire  de  quinze  à  vingt 
lieues  en  mer  environ  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  ce  Natu- 
ralifte  ait  beaucoup  plus  avancé  que  moi  dans  l'intérieur  des 
terres  ;  il  s'efl  contenté  de  ce  que  quelques  Noirs  ont  pu 
lui  répondre  fur  quelques  queftions  qu'il  leur  failbit  ,  & 
qu'ils  n'entendoient  vrailemblablement  pas  ;  &  il  conclut 
que  cette  tradition  confiante  dans  ces  cantons  ,  ainf  qu'une 
notion  généralement  répandue  dans  tout  Madagafcar ,  de 
ïexifience  aduelle  des  Qyimos ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'au  moins  une  partie  des  faits  qu'il  en  rapporte ,  ne  foit 
véritable  (  page  274  ).  Mais  il  elt  faux  qu'il  y  ait  au  Fort- 
dauphin  2S\q,vï\\q  tradition  de  Pygmées  a<5tuellement  exiftans 
i  Madagafcar  ;  il  ell  également  faux  qu'il  y  ait  une  notion 
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généralement  répandue  dans  tout  Madagafcar,  de  lexiflence 
aéluelle  des  prétendus  Quimos.  Je  fuis  allé  ,  comme  M. 
Commerfon  au  Fort- dauphin ,  &  je  n'y  ai  jamais  entendu 
parler  de  ces  Pygmées ,  non  plus  que  dans  Les  autres  parties 
de  Madagafcar,  que  j'ai  vifitées  avec  foin  &  fans  aucun 
préjugé  :  il  y  a  même  plus  ,  j'ai  vécu  pendant  près  de  fix  ans, 
tant  à  l'Ifle-de-France  qu'à  Madagafcar,  au  milieu  de  Marins, 
de  Supercargues ,  qui  connoiifoient  parfaitement  Madagafcar  ; 
d'Interprètes  même ,  qui  avoient  pénétré  bien  avant  dans 
[es  terres  ;  je  leur  ai  fait  mille  &  mille  qiieftions  fur  les 
efpèces  d'hommes  qu'ils  avoient  vus,  &  jamais  je  ne  leur 
ai  entendu  parler  de  cette  race  de  Pygmées.  Si  la  tradition 
en  étoit  fi  confiante  au  Fort  -  dauphin  &  la  notion  fi  géné- 
ralement répandue  dans  tout  Madagafcar,  comme  le  prétend 
M.  Gommerfon ,  j'en  aurois  entendu  parler  ;  &  ce  que 
j'en  aurois  entendu  dire  ,  eût  bientôt  piqué  ma  curiofité 
au  point  de  faire  les  recherches  néceffaires  à  bien  conftater 
le  fait. 

M.  Commerfon  dit,  pour  appuyer  fon  opinion,  que  M. 
ie  comte  de  Moduve,  ancien  gouverneur  au  F ort- dauphin , 
lui  fit  voir  parmi  fes  efclaves ,  une  femme  Quimofîe ,  âgée 
d'environ  trente  ans,  &  haute  de  trois  pieds  huit  pouces; 
mais  on  remarque  dans  la  defcription  que  l'auteur  fait  de 
cet  individu  ,  que  c'étoit  un  être  de  i'efpèce  ordinaire ,  & 
feulement  contrefait  par  quelque  caufè  étrangère  à  celle  qui 
produit  au  Fort -dauphin  une  fi  belle  race  d'hommes;  phé- 
nomène fort  rare  à  Madagafcar  ,  mais  très  -  commun  en 
France. 

Je  remarquerai  encore  ici ,  que  la  lettre  de  M.  Com- 
merfon efl  du  18  Avril  1771  ;  or^  je  fuis  parti  de  i'Ifle- 
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(k-France  le  i.*'^  Avril  de  ia  même  année,  &  avant  cette 
époque,  fai  vu  très  -  fréquemment  à  l'Ifîe  -  de  -  France , 
M.  Commerfon  ,  qui  ne  m'a  rien  dit  de  cette  efpèce  rare 
d'hommes  :  je  fais  que  ce  llience  de  fa  part  ne  fait  pas  une 
preuve  contre  i'exiftence  des  Quimos  ;  mais  il  failoit  au 
moins  que  ia  chofe  fût  bien  fecrète ,  puifque  je  n'en  ai 
point  entendu  parier  à  i'Ifle- de -France,  pendant  plus  de 
trois  mois  que  j'y  fuis  refté  depuis  ie  dernier  voyage  de 
M.  Commerfon  au  Fort- dauphin. 

J'ai  vu  M.  le  comte  de  Modave,  avec  lequel  j  etoîs  très- 
iié,  il  m'a  même  rendu  des  fervices  effentiels  &  que  je 
n'oublierai  jamais  (  Voyei  Tome  I,  page  j6  &  fuivantes )  : 
M.  de  Modave  revenoit  alors  du  Fort- dauphin  ;  je  me  fuis 
très- fou  vent  entretenu  avec  lui  fur  cette  Colonie  ,  je  ne 
me  rappelle  en  aucune  façon  qu'il  m'ait  parlé  des  Quimos, 
ni  de  fa  négrelfe,  prétendue  Quimojje. 

Enfin ,  M.  Commerfon  cite  pour  dernière  preuve  de 
i'exiftence  des  Pygmées  à  Madagafcar  ,  un  monument  fm- 
gulier  ou  plutôt  une  fable  ,  pareille  à  celle  des  Titans  qui 
voulurent  anciennement  efcalader  le  Ciel  :  A  trois  à  quatre 
journées,  dit-ii  (page  273  ),  du  Fort-dauphin  ,  qui  efl prefque 
dans  r extrémité  Sud  de  Madagafcar,  les  gens  du  pays  montrent 
avec  beaucoup  de  compJaifance  une  fuite  de  petits  mondrains 
ou  tertres  de  terre ,  élevés  en  forme  de  tombeaux,  quiJs  a  furent 
'devoir  leur  origine  à  un  grand  majjacre  de  Quimos ,  défaits 
en  plein  champ  par  leurs  ancêtres.  J'ignore  fi  M.  Com- 
merfon a  vu  ce  monument  fabuleux  dont  il  parle  ici  ;  mais 
fans  aller  à  trente  à  quarante  lieues  du  Fort  -  dauphin ,  ii 
auroit  pu  voir  la  même  chofè  à  peu-près  à  Itapère ,  qui  n'eft 
qu'à  deux  à  trois  lieues  du  Fort- dauphin. 
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Je  ne  peux  mieux  finir  cet  article  &  réfuter  cette  der- 
nière fable  ,  qu'en  rapportant  ici  ce  qu  ecrivoit  Flacourt  il 
y  a  plus  de  cent  ans,  de  cette  prétendue  race  d'hommes, 
à  la  fin  de  fon  avant  -  propos  :  Quelques  -  uns  ,  dit  -  il ,  ont 
voulu  faire  accroire  qu'il  y  avait  des  Géans  &  des  Pygmées; 
je  m'en  fuis  informé  exprès ,  ce  font  des  fables  que  racontent 
les  joueurs  J'Herravou.  J'ai  vu  un  endroit  proche  d'Itapère , 
où  il  y  a  une  grande  quantité  de  pierres  plantées  debout ,  où 
Von  ma  dit  que  c'était  des  Pigmées  qui  y  étaient  enterrés  :  ces 
Pygmées  étaient  venus  en  grand  nombre  faire  une  caurfe  dans 
Je  pays  d'AnoJJt ,  dont  ils  furent  repoujfés  jufqu'à  la  rivière 
d'Itapère  ,  laquelle  n'ayant  pu  pajfer  faute  de  bateaux ,  ils 
furent  tous  mis  à  mort ,  &  pour  marque  de  viâoire ,  les  vic- 
torieux les  enterrèrent  tous  &  drefsèrent  ces  pierres. 

On  voit  par -là  que  cette  hiftoire  des  Pygmées  à  Mada- 
gafcar,  adoptée  par  M.  Commerfon,  n'eft  qu'une  hifioire 
renouvelée ,  &  dont  Flacourt ,  hifiorien  véridique ,  &  qui 
avoit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  très-grande  connoiiïance 
de  Madagafcar,  avoit  vérifié  &  conftaté  la  fauffeté  cent  ans 
&  plus  avant  moi. 

Article  vingtième. 

JJî/r  les  Mœurs ,  Coutumes  &  le  Génie  des  Habitans 
de  la  côte  de  l'EJl  de  Madagafcar. 

Quoique  nous  fréquentions  Madagafcar  depuis  très- 
long -temps,  je  ne  fais  fi  nous  en  connoilTons  bien  les 
habitais;  &  c'eft  peut-être  en  partie  faute  de  les  connoître 
aflêz,  que  nous  n'avons  pu,  jufqu'à  préfent,  conferver  long- 
temps nos  ÉtablifTemens  dans  ce  pays.  Je  pourrois  parler 
f©rt  au  long  du  génie  de  ces  peuples ,  fi  je  voulois  rapporter 
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tout  ce  qu'on  m*en  a  dit  ;  mais  je  me  contenterai  de  quelques 
faits  que  j'ai  pu  vérifier. 

Le  Fort ~ dauphin ,  Foulpointe  Se  la  baie  â^Antongîl,  fè 
reffembient  aiïez  par  les  mêmes  coutumes  en  général;  mais 
le  génie  des  gens  du  Fort-dauphin ,  m'a  paru  différer  de  celui 
des  gens  de  Foulpointe  &  de  la  baie  d^Antongil ,  à  peu- 
près  comme  diffèrent  entr'elles  nos  provinces  du  Midi  de 
celles  du  Nord  :  la  couleur  eil  la  même  par  -  tout ,  &  la 
figure  ne  diffère  point  effentiellement. 

A  Madagafcar ,  ils  font  tous  efclaves  des  Chefs. 

Au  Fort  -  dauphin  ,  l'efpèce  humaine  eft  plus  parefTeufê 
que  celle  de  Foulpointe  ,  &  par  conféquent  les  gens  de 
Foulpointe  doivent  fupporter  l'efclavage  plus  patiemment 
que  ceux  du  Fort- dauphin  ;  aufîi  les  gens  du  Fort-dauphin 
font  plus  fujets  au  marronage. 

A  Foulpointe ,  comme  à  la  baie  ^Antongil ,  les  magafms 
de  vivres  font  pour  ainfi  dire  ouverts  :  les  propriétaires  n'ont 
point  befoin  de  ferrure;  perfbnne  ne  touche  au  magafm  de 
(on  voifm.  Étant  allé  un  jour,  à  la  baie  à*Antongil ,  me  pro- 
mener en  pirogue  fur  la  grande  rivière,  j'aperçus  à  un  quart 
de  lieue  du  village ,  &:  à  quelques  pas  de  la  rive  gauche  de 
cette  rivière ,  deux  arbr-es ,  qui ,  par  leur  verdure  agréable , 
m'engagèrent  à  mettre  pied  à  terre;  un  petit  fentier  m'y 
conduifit ,  &  l'ayant  fuivi  plus  loin  ,  j'arrivai  au  bout  de 
cent  pas  environ,  dans  un  petit  défriché,  c'eft-à-dire,  dans 
un  petit  efpace  que  l'on  avoit  nétoyé  au  milieu  de  l'épâiffeur 
du  bois,  &  où  je  vis  une  grange  ou  magafm  affez*confi- 
dérable ,  tout  plein  de  riz  qui  n'étoit  point  battu  :  une 
fimple  porte  de  natte  fervoit  de  fureté  ;  des  branches  d'arbre 
avec  lefquelks  cette  porte  étoit  attachée,  étoient  la  ferrure. 
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&  elles  fufliroient  :  les  miférabies  mangent  des  racines  & 
refpeéîent  ces  magafins  ;  perfonne  n'y  touche ,  quoique  les 
propriétaires  en  foient  fou  vent  fort  éloignés.  Il  n'y  a  que  la 
guerre  qui  autorife  ceux  qui  font  ies  plus  forts  à  enlever 
ces  magafnis  ;  ii  eft  vrai  qu'un  rien  allume  la  guerre  dans  ce 
pays-là,  &  que  les  Chefs  ne  manquent  jamais  de  raifons  pour 
ia  faire  lorfqu'ils  n'ont  pas  de  vivres. 

Nous  fommes  dans  la  même  fécurité  pour  nos  effets  vis- 
à-vis  des  gens  de  Foulpointe  ;  &  en  général ,  la  meilleure 
garde  que  l'on  puifTe  avoir  dans  ce  pays-là  pour  être  fûr  de 
n'être  point  volé,  eft  un  domeftique  du  pays  même;  on 
les  appelle  marmites» 

En  arrivant  à  Foulpointe,  M.  de  Laval  me  fit  dans  l'inftant 
préparer  une  cafe  pour  moi ,  mes  effets  &  mes  inftrumens  ; 
&  comme  je  voulus  faire  une  porte  &  y  mettre  un  cadenat, 
M.  de  Laval  m'affura  que  je  n'en  avois  pas  befoin  ,  que 
tout  le  monde  couchoit  fans  portes  ;  &  en  effet ,  je  fus  fort 
étonné  de  voir  que  toutes  les  autres  cafés  de  notre  palifîàde, 
même  celle  de  M.  de  Laval ,  n'avoient  pas  plus  de  portes 
ies  unes  que  les  autres  :  j'ai  honte  de  le  dire ,  on  n'y  craint 
que  les  Blancs ,  &  s'il  y  a  quelque  vol  de  fait  à  Madagafcar, 
H  fe  trouve  prefque  toujours  que  c'eft  l'ouvrage  des  Équi- 
pages des  Vaifîèaux. 

Un  Noir  marmite  vint  s'ofîi*ir  à  moi  pour  garder  ma  café; 
je  le  pris  fur  falTurance  de  M.  de  Laval  :  cet  homme  venoit 
à  cinq  heures  précifes  du  matin  ;  il  m'arrangeoit  ma  chambre, 
me  faifoit  mon  lit,  m'aidoit  dans  tout  ce  qu'il  pouvoit,  & 
il  paffoit  enfuite  le  refle  du  temps  à  ma  por.te  jufqu'après 
mon  dîner;  il  me  demandoit  alors  la  permiffion  d'aller  riianger 
dans  un  petit  village  voifm  d'où  il  étoit  :  abfent  pendant 
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au  plus  une  demi -heure  ,  il  revenoit  bientôt,  Se  ne  s*en 
retotirnoit  que  iorfque  j'étois  couché ,  vers  les  onze  heures. 
Ce  malheureux  ne  vivoit  que  d'une  poignée  de  riz ,  pendant 
qu'il  me  voyoit  faire  bonne  chère  :  fans  clés ,  j'étois  fur  de 
n'être  point  volé  ;  ce  Noir  ne  iaiffoit  entrer  perfonne  dans 
ma  cafe  ;  les  Blancs  comme  les  Noirs  en  étoient  exclus  : 
il  étoit  d'une  exactitude  fmgulière  fur  la  configne.  J'allois 
me  promener  matin  &  foir  à  plus  d'une  demi -lieue,  fans 
inquiétude  fur  mes  effets. 

J'avois  fouvent  à  ma  porte,  iorfque  j'obfervois  le  Soleil, 
un  concours  étonnant  de  Noirs ,  qui  marquoient  beaucoup 
d'étonnement ,  &  fur^tout  beaucoup  de  refpeél  &  de  véné- 
ration pour  mes  inftrumens  ;  c'étoit  principalement  ma 
Pendule  qui  les  étonnoit  ;  cette  machine  qu'ils  voyoient 
(ourir  &  entendoient  parler,  comme  ils  fe  le  difoient  dans 
leur  langage. 

J'avouerai  que  j'étois  tranquille  &  content  au  milieu  de 
ce  peuple.  Mon  Marmite,  lorfqu'il  paroiiïbit  s'apercevoir 
que  la  trop  grande  foule  me  génoit,  ies  faifoit  écarter;  je 
3iy  paroiflbis  prendre  aucune  part,  ôc  ce  peuple  s'en  alloit 
fans  rien  dire.  Combien  de  provinces  avons -nous  encore 
en  France,  au  fond  defquelles  je  n'aurois  pas  été  fi  tranquille 
qu'à  Foulpointe ,  &  où  j'aurois  bien  pu  être  lapidé  \ 

Enfin ,  je  rends  juftice  à  la  vérité  ,  en  la  rendant  à  ces 
peuples,  que  je  crois  être  de  bons  peuples  :  ils  font  à  la  vérité 
fur  la  méfiance  ;  ils  ne  font  point  tranquilles  &  ne  vous  laiffent 
point  en  repos,  que  vous  ne  les  ayez  payés  dans  le  moment 
qu'ils  vous  livrent  leurs  effets  ;  mais  cette  méfiance  leur 
eil-elle  naturelle,  ou  vient -elle  de  ce  que  nous  les  aurions 
fouvent  trompés  î  quoi  qu'il  en  foit,  ils  m'ont  paru  avoir 

de 
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de  refprit,  de  la  finefle  même;  être  diffimulés  &  careffans; 
ces  deux  dernières  qualités  feroient  plus  à  craindre  :  maigre 
ceia,  je  foutiens  qu'il  fera  toujours  très-facile  de  s'arranger  avec 
eux,  en  ne  fuivant  point  le  fyrtème  qui  me  paroît  général, 
de  tous  les  Européens ,  qui  femblent  aller  dans  les  autres 
parties  du  monde,  moins  pour  y  commercer  que  pour  porter 
des  chaînes  aux  habitans  ;  je  leur  ferois,  s'il  m'étoit  permis, 
cette  petite  comparaifon. 

Je  fuppofe  qu'une  nation  Afiatique ,  la  Chinoife  ,  par 
exemple,  fe  halàrdât  à  doubler  le  cap  de  Bonne  -  efpérance , 
&  vînt  aborder,  foit  en  France,  foit  en  Efpagne;  je  parle  de 
la  nation  Chinoife ,  parce  que  cette  nation ,  la  plus  adroite 
Se  la  plus  indullrieufe  de  celles  d'Afie,  fans  contredit,  me 
paroît  avoir  affez  l'eljDrit  d'invention  pour  venir  à  bout  de 
perfeélionner  fa  marine ,  au  point  d'elTayer  de  doubler  le  cap 
de  Bonne-efpérance  :  je  fuppofe  que  l'on  permît  à  l'Équipage 
de  ce  VaiiTeau  de  defcendre  à  terre;  que  quelques  raifons 
d*e  commerce  &  de  correlpondance  avec  la  Chine ,  filfent 
obtenir  à  ces  aventuriers  une  petite  portion  de  terre ,  à  portée 
d'un  port  de  mer,  pour  s'y  établir,  s'y  renfermer  &  fornuet 
une  petite  Colorrie.  Je  fuppofe ,  après  cela ,  que  cette  Nation 
ainfi  établie,  eût  des  démêlés  avec  les  gen5  des  campagnes 
voifmes ,  dans  (on  commerce  avec  eux  ;  enfin  ,  qu'elle 
portât     hardieffe  jufqu'à  forcer  de  prendre  fes  efîèts  au  prix 
quelle  voudroit  y  mettre  ;  infulter,  frapper,  tuer  même  ;  je 
demanderai  fi  la  nation  Européenne ,  chez  laquelle  fe  pafferoit 
cet  aéle  de  domination  &  de  delpotifme ,  lé  fouffriroit  im- 
punément. Telle  eft  cependant  à  peu -près  la  conduite  qu'il 
m'a  paru  que  nous  avons  tenue  jufqu'ici  à  Madagafcar. 
Pour  revenir  au  caraétère  des  habitans  de  cette  Ifle , 
Tome  IL  Ttt 
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voici  un  trait  qui  caradérife  bien  ia  douceur  de  ce  peuple , 
qu«  l'on  regarde  cependant  comme  féroce  &  barbare.  Un 
petit  bâtiment  François  étant  au  Fort- dauphin  en  17^2  , 
fut  forcé  par  un  coup  de  vent  de  quitter  ia  rade;  toutes  les 
manœuvres  qu'il  fit,  ne  purent  le  faire  rentrer  dans  ia  Baie 
pour  prendre  deux  de  fes  gens  qu'il  avoit  été  obligé  de 
laiiTer  à  terre  :  il  fut  à  Foulpointe.  Ces  deux  infortunés 
llichant  bien  qu'ils  trouveroient  des  François  en  cet  endroit , 
ie  déterminèrent  à  entreprendre  le  voyage;  la  longueur  du 
chemin ,  de  cent  cinquante  lieues  au  moins  ,  ne  les  rebute 
pas  ;  ils  fe  mettent  en  route  en  fuivant  le  bord  de  la  mer, 
&  n'ayant  rien  pour  vivre;  ils  trouvèrent  par-tout  i'hofpi- 
talîté  :  on  efl  quelquefois  deux  jours  fans  rencontrer  de 
villages  ;  les  Noirs  les  en  avertiiïbient  &  leur  donnoient  des 
vivres  en  conféquence  ;  ils  trouvèrent  même  des  Chefs  qui 
les  faifoient  efcorter  de  leur  village  au  village  voifin. 

Enfin,  ces  deux  hommes  firent  plus  de  cent  cinquante 
lieues  dans  un  pays  inconnu,  au  milieu  d'un  peuple  fauvagé', 
fans  vivres  ni  elcortes ,  &:  trouvant  par-tout  l'un  3>l  l'autre; 
&  il  eft  bon  de  dire  qu'ils  avoient  eu  tout  à  craindre  au 
Fort  -  dauphin ,  du  reffentiment  qu'auroient  dû  conferver  les 
Noirs  de  cette  contrée ,  de  la  manière  dont  nous  les  avions 
ti'aités  l'année  d'avant  ;  traitement  dont  j^'ai  été  moi  -  même 
témoin  ians  l'approuver  &  fans  avoir  pu  l'empêcher  ;  mais 
ces  peuples  ne  s'en  reffentoient  plus ,  &  aidèrent  nos  deux 
hommes  de  ce  que  leur  faculté  put  leur  permettre. 

On  peut  donc  voyager  en  toute  fécurité,  du  moins  dans 
les  villages  le  long  des  bords  de  la  mer.  Je  fuis  fbuvent 
entré,  par  tous  les  villages  que  j'ai  vus,  dans  les  cafés; 
loin  de  vous  en  chaiTer ,  les  hôtes  de  ces  îrifles  demeures 


DANS  LES  Meus  de  l*Inde.  515 

vous  reçoivent  avec  ia  plus  grande  humanité,  gc  une  hof- 
pilalité  digne  de  remarque:  iis  n'ont  à  h  vérité,  pour  tout 
fiége  ,  que  la  terre  à  vous  offrir;  mais  ils  étendent  promp- 
tement  une  natte  defl'us,  y  mettent  un  petit  couffin  fort  dur, 
mais  ils  n'en  ont  point  d'autres;  ils  vous  engagent  à  vous 
a(reoir  à  côté  d'eux  :  fi  on  mange ,  on  vous  en  ofîi'e. 

Étant  entré  un  jour  dans  une  cale  dans  laquelle  je  vis 
dix  à  douze  perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes ,  on  com- 
mença par  me  donner  ie  bon  jour;  &  à  peine  s'écoula-t-ii 
quelques  minutes ,  que  je  m'aperçus  que  tout  le  monde 
défertoit  infenfiblement;  bientôt  je  me  trouvai  feul  avec  deux 
ou  trois  femmes,  qui  étoient  fans  doute  reftées  pour  me  faire 
compagnie:  c'eft  ainfi  qu'on  en  ufe  au  Fort-Jaup/iin ,  à 
Foulpointe ,  à  Sainte- Marie  &  à  la  baie  ^ Anton gil, 

C'ell;  une  chofe ,  à  mon  avis,  bien  digne  de  remarque, 
que  quoique  ce  peuple  foit  infedé  du  Mahométifiiie ,  il  ne 
foit  point  jaloux  :  les  femmes  ne  font  point  enfermées ,  elles 
jouiffent  de  la  plus  grande  liberté  ;  &  comme  elles  aiment 
palfionnément  les  Européens ,  elles  ufent  autant  qu'elles  le 
peuvent  de  cette  liberté  que  les  hommes  leur  abandonnent: 
les  mères  offrent  très-facilement  leurs  filles  aux  étrangers, 
parce  qu'elles  en  retirent  toujours  queiqu'intérêt;  cette  cupi- 
dité leur  fait  palîèr  par-deffus  les  fuites  funeftes  que  peut 
entraîner  ce  commerce.  Au  furplus  ,  il  y  a  toute  apparence 
que  tant  les  hommes  que  les  femmes ,  naiffent  à  Mada- 
gafcar,  tout  le  long  de  la  côte,  fur- tout  à  Foulpointe ,  à 
Sainte- Marie  &  à  la  baie  à'Antongil ,  avec  le  germe  de 
cette  maladie  qui  empoifonne  la  fource  de  la  vie,  foit  que 
ce  foient  les  Européens  qui  leur  aient  porté  les  premiers 
cette  maladie ,  foit  qu'elle  leur  vienne  des  Arabes  ,  avant 
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l'arrivée  des  Européens.  Il  eft  au  moisis  certain  que  les 
Européens,  depuis  qu'ils  fréquentent  Madagalcar ,  ne  celîent 
d'y  faire  paiïer  de  nouveaux  levains  ,  en  rapportent  en 
échange  de  ceux  du  pays;  d'où  il  fuit  évidemment  que  cette 
maladie  doit  être  très  -  dangereule  à  Madagafcar  ,  &  que 
l'incontinence  dans  les  plaifirs  des  femmes  y  eft,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  de  la  dernière  conféquence.  Les  grandes  cha- 
leurs, &  quelques  palliatifs  faits  du  jus  de  certaines  plantes, 
font  que  les  Noirs  de  ce  climat  fupportent  alTez  volontiers 
cette  maladie  ,  au  lieu  que  les  Européens  qui  changent 
continuellement  de  climat  ,  s'aperçoivent  enfin  des  grands- 
progrès  du  mal ,  aux  approches  du  climat  d'Europe. 

Au  refte  ,  je  ne  fais  pas  fi  la  lèpre  ,  qui  eft  11  commune 
à  Madagafcar ,  fur  -  tout  dans  le  Nord  de  Foulpointe ,  à 
Sciinte  -  Marie  &.  à  la  baie  d'Antongil,  ne  feroit  pas  une 
fuite  de  la  maladie  dont  je  parle.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
que  j'ai  vu  des  Noirs  qui  en  font  tout  couverts,  &  d'autres 
qui  en  avoient ,  foit  le  vifage,  foit  les  membres  mutilés;  & 
il  eft  à  remarquer,  comme  une  chofe  de  fait,  que  les  Phi- 
lippines ont  auffi  des  lépreux,  comme  je  l'ai  dit;  mais  que 
dans  flnde ,  du  moins  dans  la  partie  que  j'ai  vilitée,,  je  n'y 
ai  point  entendu  parler  de  lépreux;  ce  qui  prouve  au  moins 
qu'elle  doit  y  être  très-rare.  A  Manille,  au  contraire,  il  y 
a  un  hôpital  pour  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie. 

A  mon  arrivée  à  Foulpointe  en  17(33  ,  n'ayant  encore 
nulle  connoiiïiince  de  cette  partie  de  Madagafcar,  je  reftai, 
par  une  fuite  d'une  crainte  bien  naturelle  que  j'avois  de 
ces  peuples ,  à  bord  du  Lys  avec  M.  de  Laval ,  tout  le 
temps  qu'on  palTa  à  faire  &  à  élever  notre  village  :  très- 
curieux  cependant  d'affifter  à  la  cérémonie  de  la  Circoncifion, 
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jqui  devoit  fe  faire  avaîit  que  nous  fuffions  établis  à  terre, 
&  qui  devoit  commencer  à  cinq  heures  du  matin  ,  je  def- 
cendis  ia  veiile ,  dans  i'après  -  midi ,  pour  voir  les  premiers 
préparatifs  de  cette  cérémonie  ;  &  quoique  M.  de  Laval 
m'eût  bien  afTuré  que  je  pou  vois  en  toute  fûreîé  païTer  la 
nuit  dans  le  village  ,  je  voulus  revenir  coucher  à  bord  : 
j'entrai  donc  dans  une  café,  où  je  reftai  quelque  temps  avec 
les  perfbnnes  qui  m'accompagnoient  ;  la  maîtreffe  de  ia 
maifon,  qui  parloit  alFez  le  François  pour  fe  faire  entendre, 
m'invita  très -fort  à  paffer  la  nuit  chez  elle  ;  mais  plus  elle 
me  preffoit ,  plus ,  je  l'avoue ,  ma  crainte  &  ma  défiance 
augmentoient ,  &  plus  l'envie  me  prelToit  de  rejoindre  mon 
Vaiflèau,  dont  j'étois  à  plus  d'une  demi-lieue:  cette  femme, 
avec  un  air  très-affable  ,  me  dit  en  propres  termes  de  rejler 
à  terre ,  que  je  coucherois  dans  la  chambre  de  fa  file.  Cette 
fille,  âgée  peut-être  de  dix-fept  à  dix-huit  ans,  arriva  l'inflant 
d'après;  elle  étoit  très-bien  faite  &  fort  jolie;  elle  s'appeloit 
Vola-fara ,  bon  argent  (tous  les  noms  propres  dans  ce  pays 
font  fignificatifs  )  ;  mais  malgré  tous  les  agrémens  de  made- 
moiielle  Vola-fara  8c.  la  gracieufe  invitation  de  la  mère ,  je 
préférai  de  retourner  coucher  à  bord  de  mon  Vaiffeau ,  Se 
M.  de  Lavai  eut  la  complaifance  de  me  faire  mettre  à  terre 
ie  lendemain  matin  à  quatre  heures  &  demie. 

Je  pourrois  rapporter  ici  un  très -grand  nombre  de  faits, 
qui  dépofent  tous  en  faveur  du  peuple  de  Madagafcar ,  par 
où  l'on  verrolt  qu'il  feroit  très-aifé  de  vivre  avec  eux, 
fur -tout  avec  ceux  de  Foulpointe.  C'eft  en  général  un 
peuple  craintif,  aifé  à  épouvanter;  pour  ia  moindre  chofè 
il  prend  l'alarme  ,  d'où  s'enfuit  toujours  une  fuite  ;  mais  ii 
n'eft  pas  aifé  de  le  raflùrer  :  il  faut  beaucoup  de  temps  & 
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de  précautions  pour  le  faire  revenir.  Cette  oblèrvatîon  qui 
eft  vraiç ,  a  toujours  été  le  plan  fur  lequel  seû  conduit 
M.  de  Laval  dans  Tes  Traites  à  Madagafcar ,  &  M.  de  la 
Fontaine  au  Fort- dauphin.  Ces  deux  Officiers  ont  en  effet 
eu  l'avantage  de  toujours  bien  fournir  l'Ifle- de -France  de 
vivres;  &L  M.  de  Laval,  en  outre,  approvifionna  en  1759 
M.  d'Aché  ,  qui  avoit  une  efcadre  de  onze  Vaiiïeaux  de 
guerre. 

Les  habitans  de  Foulpointe  &  des  environs  font  des  Betfe- 
mirac  (qui  jamais  ne  fe  féparent)  ;  en  effet,  quand  quelqu'un 
de  cette  Nation  meurt  hors  de  fon  pays ,  il  vont  le  chercher 
pour  l'enterrer  dans  fa  Nation;  ils  le  mettent  dans  une  longue 
boîte  de  bois  ou  efpèce  de  cercueil ,  &:  le  portent  en  terre  ; 
&  à  l'endroit  oli  ils  l'enterrent  ,  ils  bâtilfent  une  cafe  qui 
enferme  le  lieu  de  la  fépulture  du  mort;  à  côté,  ils  plantent 
un  piquet  plus  ou  moins  long  ,  avec  une  tête  de  bœuf 
placée  au  bout  d'en  haut. 

A  Foulpointe  ils  fe  contentent  du  piquet;  ils  ne  bâtifîènt 
point  de  cafe,  parce  qu'ils  difent  que  nous  avons  l'inhuma- 
nité de  les  détruire  :  c'eft  un  moyen  de  plus  que  nous 
employons  pour  nous  aliéner  l'efprit  de  ces  Noirs. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  ces  villages  que  nous  fré- 
quentons, &  où  nous  allons  commercer,  \q  Fort -dauphin, 
Foulpointe ,  &c.  ne  font  point  habités,  à  proprement  parler, 
hors  le  temps  de  nos  Traites  ;  il  n'y  refle  pour  lors  que 
très-peu  de  monde. 

Dans  le  temps  de  la  Traite,  les  Noirs  qui  étoient  retournés 
dans  les  terres ,  viennent  s'établir  à  Foulpointe  ,  au  Fort- 
dauphin  ;  on  ne  manque  pour  lors  de  rien  ;  tout  efl  en 
abondance  comme  dans  nos  foires  &  nos  marchés  en  France: 
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mais  fi  vous  avez  ie  moindre  Jcmêlé  avec  eux  ,  qui  en 
ofFenfe  un,  les  ofFenfe  tous:  ils  décampent  dans  une  nuit; 
vous  ferez  i'impoflible  pour  les  retenir  ,  il  n'y  aura  pas 
moyen;  alors  vous  vous  trouvez  feuls ,  fouvent  fans  vivres, 
&  fans  relfources  pour  en  avoir.  Si  les  voies  de  fait  font 
en  votre  puiffance ,  &  que  vous  les  employez  pour  vouloir 
arrêter  cette  fuite ,  vous  aggravez  le  mal  ,  &  vous  aliénez 
davantage  les  efprits. 

Ayant  à  décrire  les  mœurs  de  ces  peuples ,  &  à  tâcher 
de  faire  revenir  fur  le  compte  de  ces  Infulaires ,  dont  je 
n'ai  que  des  louanges  à  publier ,  je  ne  peux  dilfimuler  la 
manière  dont  nous  en  ufames  avec  eux  au  Fort -dauphin 
en  176 1.  Il  eft  très-certain  que  fi  les  gens  de  cette  contrée 
en  enflent  pu  trouver  le  moyen  ,  ill  nous  euffent  tous 
exterminés,  fans  doute  m(#-mcme  avec  tous  les  autres, 
quoique,  ni  ces  Nègres,  ni  moi,  eulTions  à  nous  plaindre  les 
uns  des  autres,  &  quoique  je  n'euflë  point  foufcrit  aux  acles 
de  violence  qu'ils  nous  reprochoient.  Nous  fumes  forcés  de 
nous  tenir  continuellement  fur  nos  gardes  ;  &  je  fus  moi- 
même  obligé,  vu  notre  petit  nombre,  d'être  Militaire  pendant 
la  nuit,  après  avoir  été  Aftronome  le  jour. 

On  me  demandera  quel  fut  le  fujet  de  notre  giierre  avec 
ces  gens  !  le  voici. 

On  avoit  tiré  du  Fort -dauphin  des  reflburccs  infinies 
pendant  la  dernière  guerre  ;  le  pays  regorgeoit  de  nos  objets 
de  traite,  fur-tout  de  piaftres.  On  s'attendoit  à flfle-de- France, 
en  176 1  ,  que  la  Traite  de  cette  année  feroit  auffi  abon- 
dante qu'elle  l'avoit  été  les  années  précédentes  ;  nous  y 
arrivâmes,  comptant  fur  une  cargaifon  complète  que  nous 
n'eûmes  poiiit.  Maimhou,  c'étoit  le  nom  du  Roi  de  cette 


J20  V  Û  Y  A  G  E 

contrée,  avoit  toujours  coutume  de  venir  du  fond  de  îa 
province ,  s'établir  au  Fort-dauphiti  pendant  ia  Traite  qui  fe 
faifoit  toute  en  Ton  nom. 

Cette  année  176 1  il  n'y  vint  point.  Il  avoit  eu  cette 
même  année  ia  guerre  avec  un  Roitelet  fon  voifm  ;  ii  avoit 
outre  ceia  les  mains  pleines  de  nos  effets  des  années  pré- 
cédentes :  il  promettoit  de  venir  &  remettoit  de  temps  à 
autre;  en  forte  que  bien  loin  de  pouvoir  charger  des  Vaif- 
feaux,  on  avoit  à  peine  de  quoi  fubfifler  au  Fort- dauphin  : 
enfin  on  fit  tant  d'inftances  à  Maimbou,  qu'il  vint  en  nous 
faifant  accroire  qu'il  alloit  refter  &  ouvrir  une  Traite  ;  mais 
fur  quelques  foupçons ,  alTez  bien  fondés  à  la  vérité ,  même  fur 
des  bruits  fourds  qu'il  ne  refteroit  pas  plus  de  vingt-quatre 
heures  avec  nous,  nous  formâmes  le  projet  de  l'arrêter.  Je 
combattis  cet  avis ,  &  je  m'y  oppofai  autant  qu'il  fut  en  moi  ; 
car,  outre  i'injuftice  que  je  crus  apercevoir  dans  le  projet, 
il  me  paroilloit  trop  hardi  pour  une  poignée  de  monde,  pour 
cinquante  François  au  plus  :  il  étoit  en  même  temps  très- 
difficile  à  exécuter  ;  car  Maimbou  étoit  fort  bien  efcorté ,  & 
fa  cafe  étoit  à  trois  cents  toifes  au  moins  du  Fort. 

Son  fils ,  nommé  Remas ,  fut  ia  vi6lime  facrifiée  ;  car 
étant  venu  nous  voir  au  Fort ,  pour  nous  dire  que  fon  père 
alloit  faire  un  voyage  de  vingt-quatre  heures  feulement,  au 
bout  defquelles  il  reviendroit  ;  on  fe  faifit  de  lui  &  on  le  mit 
aux  fers.  Cet  aéle  d'hoftilité  fit  une  rumeur  étonnante  parmi 
tous  les  Nègres  qui  l'accompagnoient  ;  ils  parloient  très-haut 
entr'eux ,  &  formoient  fans  doute  le  projet  de  nous  forcer  & 
de  dégager  leur  maître;  mais  on  leur  fit  dire  par  un  Interprète, 
que  s'ils  faifoient  la  moindre  violence  ,  un  piftolet ,  qu  on 
leur  fit  voir,  étoit  deftiné  à  caifer  ia  tête  à  Remas  :  celui-ci 
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eur  cria  lui-même  de  refter  tranquilles  &  de  s'en  ailer;  ce 
qu'ils  firent. 

Maimhou ,  qui  n  etoit  qu'à  trois  cents  toifès  du  Fort  avec 
pîus  de  mille  hommes,  ayant  appris  cette  aventure  fâcheule, 
piia  bagage  &:  décampa  ;  fa  fuite  entraîna  celle  de  tout  le 
village,  qui  fe  trouva  défert  en  moins  d'un  quart- d'heure: 
tout^  cette  populace  fe  retira  avec  Ton  Roi  une  lieue  environ 
en  arrière,  &  nous  reftames  par  conféquent  les  maîtres  du 
fils  de  Maimhou  ;  cependant  on  s'envoya  des  députés  de 
part  &  d'autre,  on  pourparla  :  on  fit  la  paix;  le  Roi  nous 
promit  une  Traite  abondante.  On  parla  d'otages,  c'eft-à-dire 
qu'il  y  en  eut  de  donnés  de  la  part  de  Maïmhou  ;  car  il 
fijt  convenu  entre  les  Parties  que  nous  garderions  fon  fils 
&  que  nous  le  traiterions  bien  :  on  ne  lui  fit  aucun  mal; 
mais  cet  infortuné  fut  toujours  aux  fers  ,  &  enfin  envoyé 
à  bord  dans  la  Sainte- Barbe ,  où  il  relia  treize  à  quatorze 
jours.  Pendant  ce  temps ,  on  ne  cefia  de  pourparler  ;  on 
fit  très -peu  d'affaires;  enfin,  on  finit  par  être  forcé  de  relâ- 
cher Renias  ,  que  fon  père  nous  abandonna  fans  réferve, 
&:  qu'il  favoit  bien  que  nous  ne  pouvions  mener  efclave  à 
i'Ilîe-de-France.  Nous  nous  vimes  alors  abandonnés  prefque 
totalement  ;  enfin  nous  fumes  forcés  de  lever  l'ancre  faute 
de  vivres. 

Je  paiïe  fous  flence  tout  le  détail  de  cette  aventure,  que 
mon  intention  avoit  cependant  été  de  décrire  tout  au  long: 
on  y  auroit  vu  un  tàbleau  parfait  du  génie  de  ces  peuples  ; 
de  la  crainte  qu'ils  ont  des  Blancs,  comme  ils  nous  appellent; 
de  leur  caradère,  qui  n'efl,  félon  moi,  ni  cruel,  ni  barbare, 
comme  *on  l'a  toujours  repréfenté. 

On  y  verroit  des  traits  uniques  de  probité  &  de  bonne 
Tome  IL  U  u  u 
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foi  ,  quil  fèroit  peut-être  rare  de  trouver  au  centre  des 
Nations  ies  plus  policées. 

Enfin  on  y  verroit* qu'une  poignée  de  François ,  de  cin- 
quante hommes  au  plus,  ont  fait  tête  à  une  province  entière, 
à  quatre  à  cinq  mille  hommes  au  moins  ;  que  ce  monde 
pouvant  aifément  nous  troubler  dans  notre  embarquement, 
nous  a  laifle  faire  tranquillement  tous  nos  préparatifs,  &c. 
que  même  plufieurs  font  venus  s'offrir  à  nous  aider  :  que 
fans  aucune  méfiance,  ils  nous  ont  en  effet  aidés  dans  tout; 
à  faire  notre  eau ,  à  rouler  nos  pièces ,  à  tirer  notre  chaloupe 
à  terre,  pour  la  raccommoder,  &  la  lancer  à  l'eau;  qu'enfin, 
loin  de  nous  tendre  aucune  embûche  ,  ce  fut  nous  qui  leur 
en  dreffames;  car  croyant  uler  de  quelques  repréfaiiles,  mal 
fondées,  contre  Mûimbou ,  à  qui  nous  fuppofames  que  ces 
Noirs  appartenoient  ,  lorfque  ces  mêmes  Noirs  à  qui  nous 
étions  fi  redevables,  fe  préfentèrent  pour  recevoir  leur  falaire, 
des  Matelots  affidés  qu'on  avoit  prévenus ,  fe  jetèrent  deffus 
pour  les  faifir  ;  cependant ,  on  n'en  faifit  réellement  que 
cinq  (  les  autres  s'étant  échappés  ) ,  qu'on  embarqua  &  qu'on 
mit  aux  fers  :  nous  levâmes  l'ancre  &  nous  en  allâmes. 
Malgré  cela,  on  a  vu  ci-defius  comme  deux  François  aban- 
donnés l'année  d'enfuite,  trouvèrent  toute  forte  de  fecours  au 
Fort- dauphin  ;  mais  je  dois  dire  aufTi  que  le  Gouverneur  de 
l'ifle- de- France ,  en  défapprouvant  notre  conduite,  renvoya 
l'année  fuivante  ces  cinq  Noirs  dans  leur  patrie. 

Pendant  tout  ce  temps  de  troubles  ,  je  me  fuis  promené 
fort  tranquillement  aux  environs  du  Fort- dauphin ,  que  j'ai 
même  levé  géométriquement  fort  à  mon  aife  :  mon  Domef- 
tique  ou  Marmite  ne  m'a  point  quitté.  Un  Chef  de  village 
qui  favoit  le  François,  Jnterprète  ordinaire  de  Maimhou  ÔL 
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fbn  Meflàger  /  qui  avoit  coutume  de  demeurer  au  Fort  pendant 
les  Traites ,  vint  me  voir  dans  ma  caf^,  accompagné  de  deux 
efclaves,  qui  m'apportoient  un  grand  panier  piein  d'huîtres 
fingulièrement  configurées  ,  que  je  lui  avois  demandées 
depuis  plus  de  quinze  jours;  qui  fe  nourrifîènt  dans  ia  Baie 
&  qu'on  ne  peut  avoir  qu'en  plongeant  :  ces  huîtres  font  fort 
mauvaifes  à  manger,  fur-tout  fort  dures:  j'en  eniportai  plus 
d'un  cent  à  l'IUe  -  de  -  France ,  où  je  devois  avoir  tout  le 
temps  de  choifir. 

Ce  même  Noir,  nommé  Mofa ,  vint  me  revoir  un  autre 
jour;  je  iui  parlai  des  anciens  François  qui  avoient  pofledé 
le  Fort- dauphin  ;  mais  ii  m'a  paru  que  la  tradition  de  ces 
peuples  eft  fort  peu  de  chofe  ;  ils  ont  à  peine  l'idée  des 
anciens  Blancs  (François).  Mofa  me  dit  donc  ^  qu'il  avoit 
entendu  dire  à  un  très -vieux  Noir,  &  qui  étoit  ^  ajouta- t-il,  fi 
vieux  qu'il  avoit  perdu  la  vue  ;  il  avoit,  dis-je,  entendu  dire  à 
ce  Noir  qu'il  avoit  vu  les  Blancs  au  Fort- dauphin  ;  que  les 
Noirs  étant  mécontens  de  leur  Roi  l' avoient  chaffé ,  &  s  étaient, 
à  la  place ,  mis  fous  la  domination  des  Blancs;  que  le  Roi 
détrôné  avoit  été  obligé  de  fuir  &  de  fe  fauvcr  che^  les  Mata^ 
îanes  ;  qu'enfuite  les  Blancs  étaient  devenus  mauvais  ;  que  les 
Noirs  n'étant  plus  contens  de  ces  Blancs ,  dont  la  domination 
étoit  trop  dure ,  les  avoient  en  partie  tués  &  en  partie  chajfés  : 
qu'ils  avoient  après  cela  fait  revenir  leur  Roi  de  cliei  les 
Matatanes  ;  que  ce  Roi  avoit  été  fort  bon.  Mais  cette  tradition 
regarde-t-elle  les  Blancs  (François) ,  ou  les  Blancs  dont  parie 
Fiâcourt  (  Rohandrians) ,  dont  on  a  vu  ci-devant  que  la  race 
efl:  éteinte  au  Fort-dauphin  ! 

La  guerre  ne  m'a  point  empêché  de  recevoir  en  vifjte 
pîufieurs  autres  Chefs  de  villages,  que  la  curiofité  m'amena, 

U  u  u  i; 
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&  que  la  crainte  n'empêchoit  pas  de  venir  voir  mon  gri-gri, 
c'eft  ainfi  qu'ils  appeloient  mon  quart-de- cercle  :  ils  e'toient 
tous,  dans  cette  partie  de  Madagafcar ,  infiniment  plus  curieux 
&  plus  étonnés  de  voir  mes  inflrumens,  qu'ils  ne  m'ont 'paru 
l'être  dans  les  autres  parties,  à  Foulpoinîe  &:  à  la  baie  ^An- 
tongil  :  en  voici  je  crois  la  raifon.  Au  Fort  -  dauphin ,  fans 
avoir  remarqué  parmi  les  peuples  aucune  trace  de  culte  exté- 
rieur, j'ai  vu  qu'il  y  a  infiniment  plus  de  fuperliition  qu'à 
Foulpoinîe  ;  ils  portent  à  leur  cou  &  dans  leurs  cheveux, 
quantité  de  petits  rouleaux  de  bois  attachés  enfemble  ;  des 
cornes  de  cabrit  &  des  dents  de  crocodiles  ,  auxquelles  ils 
attachent  de  très-grandes  vertus  :  ces  cornes  &  ces  dents  font 
enjolivées  avec  des  verroteries;  ils  mettent  dans  ces  dents  & 
ces  cornes ,  de  petits  morceaux  de  viande ,  de  la  graille  &  de 
l'huile.  Ils  ont  foin  de  les  entretenir  &  de  les  rafraîchir  de 
temps  en  temps  avec  de  nouveaux  alimens;  ce  qu'ils  appellent 
les  nourrir  :  ils  croient  que  ces  gri-gri,  c'eft  ainfi  qu'ils  les 
nomment ,  les  préfervent  de  toute  efpèce  d'accidens. 

Il  y  a  des  Noirs  qui  fe  mêlent,  par  profeffion ,  de  faire  ce 
qu'ils  appellent  des  gri-gri  ;  c'eft-à-dire,  de  jeter  des  ïorts, 
de  fiiire  des  enchantemens.  J'en  ai  vu  un  dont  les  autres 
redoutoient  les  gri-gri  ;  celui-ci  en  étoit  tout  couvert,  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  ceinture  :  un  Chef  de  la  province  me  difoit 
un  jour  que  le  Roi  f  Maimbou  )  n'avoit  jamais  ofé  lui  faire 
Ja  guerre  ,  parce  qu'il  favoit  bien  que  fes  gri -gri  n'éîoient 
pas  fi  bons  que  ceux  qu'il  avoit,  &  qu'il  me  montra.  Ils  fë 
vantent  de  faire  tonner,  pleuvoir;  de  vous  empêcher  de  partir 
©u  de  vous  accabler  de  mauvais  temps,  &c. 

L'étonnement  que  montrèrent  ceux  qui  virent  mon  quart- 
de- cercle,  n'eft  comparable  à  rien,  fur -tout  lorfque  je  le 
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faifois  mouvoir  devant  eux  ,  exprès  pour  leur  caufer  plus 
d'admiration  ;  ils  n  ofoient  y  toucher  par  crainte  fans  doute 
&  par  refped  ;  ils  s'écrioient  tous ,  Comme  le  Blanc  gagner  de 
l'ejprit!  car  il  eft  très -bon  d'obferver  que  tous  les  peuples 
de  Madagafcar  que  j'ai  vus,  ne  paroifTent  point  avoir  de 
conjugaifons  ,  &  qu'ils  n'ont  pour  tout  temps  que  l'infinitif:  je 
leur  fis  entendre  que  ce  qu'ils  voyoient  étoit  mon  gri-gri.  Je 
ne  fais  fi  ce  gri-gri  ne  leur  avoit  pas  infpiré  une  crainte  fi 
fervile,  que  j'aurois  pu,  en  le  faifant  porter  devant  moi,  faire 
la  conquête  de  plufieurs  provinces  ,  &:  que  ces  peuples  fè 
feroient  tous  aveuglément  fournis  à  fon  approche,  fur -tout 
ayant  l'adreffe  de  lui  faire  opérer  quelques  prodiges;  car  ce 
peuple  m'en  paroît  on  ne  peut  pas  plus  avide. 

Je  commençai  à  pafler  au  Fort-dauphin  pour  un  grand 
faileur  de  gri-gri ,  en  faifant  conflruire  mon  Obfervatoire ; 
j'avois  laifTé  le  quart  environ  du  toit  ouvert,  avec  une  efpèce 
de  couverture  volante  que  j'enlevois  &  remettois  à  volonté  : 
tous  les  Noirs  qui  venoient  au  Fort  ne  manquoient  pas  de 
me  rendre  vifite  &  d'admirer  ma  nouvelle  façon  de  bâtir; 
ils  me  demandoient  fi  c'étoit  par-là  que  je  devois  entrer  dans 
ma  cafe;  leur  admiration  redoubla,  lorfqu'ils  virent  que  j'en- 
trois  dans  ma  cafe  par  une  porte  faite  comme  les  leurs ,  5c 
que  je  n'avois  laiffé  une  ouverture  au  toit,  que  pour  regarder 
en  l'air  au  travers  de  mon  gri-gri  en  me  couchant  par  terre. 

A  Foulpointe  &  à  la  baie  à'Antongil,  les  Noirs,  comme 
je  l'ai  dit,  ne  font  pas  fi  fuperftitieux  que  ceux  du  Fort" 
dauphin;  ils  ont,  par  cette  rarfon,  bien  moins  de  gris-gris 
ils  mangent  auffi  de  toute  forte  de  viande;  au  Forî-dauphin ^ 
ils  ont  horreur  de  manger  du  porc. 


Voyage 

Article  vingt-unième*. 

Suite  des  Mœurs  des  Madeca(fes ,  <irc.  de  Tamfimilo, 
roi  de  Foulpointe  ;  fa  mort ,  ér  affajjirtat  des  Fraîiçois 
à  nie  Sainte-Marie  :  de  Zanhare ,  fils  de  Tamfimilo  ; 
il  efi  obligé  de  fuir  de  Foulpointe  ;  il  y  rentre  par 
notre  moyen  en  découverte  du  projet  des  Noirs 

de  nous  affajjlner      de  nous  empoifmner,  è^c. 

Dans  les  temps  que  les  Forbans  Anglois  infeftoient  les 
mers  l'Inde,  piufieurs  de  ces  Pirates  s'établirent  à  Madu- 
gafcar  ,  où  jouifîànt  impunément  de  leurs  brigandages ,  ils 
formèrent  des  efpèces  de  petites  fouverainetés,  qui  furent  long- 
temps redoutables  aux  Infulaires  (  l'on  peut  coniulter  l'Hilloire 
des  forbans  Anglois  ).  Infenfiblement  elles  s'éteignirent  par 
k  mort  de  la  plupart  des  Chefs  ;  leurs  defcendans  ne  furent 
plus  fi  puilTans  ;  &  comme  ces  Brigands  ne  purent  s'allier 
qu'aux  femmes  du  pays,  leur  race  s'abâtardit  peu-à-peu  :  il 
en  refte  aéluellement  fi  peu  de  veftiges,  qu'on  n'a,  dans  le 
pays,  qu'une  tradition  afTez  confufè  de  cette  race  de  Blancs. 
La  langue  Angloife ,  qu'on  parloit  alors  dans  cette  partie  de 
Madagafcar,  y  eft  totalement  ignorée  aujourd'hui  ;  la  langue 
Françoife  a  pris  la  place,  &  les  Principaux,  &  fur-tout  les 
femmes ,  fe  font  très  -  bien  entendre. 

Ce  fut  d'un  de  ces  Forbans  que  fortit  Tamfmilo ,  celui  de 
tous  leurs  defcendans  qui  joua  le  plus  grand  rôle  à  Madagafcar. 
On  m'a  dit  que  dès  l'année  1722  il  étoit  déjà  très^puiffant  à 
Madagafcar;  il  avoit  fait  fur  mer  pîufieurs  voyages,  étoit  allé 
à  Bombaye  &  dans  d'autres  endroits  de  la  côte  de  Malabar: 


♦  Cet  article  achèvera  de  caradérifer  le  peuple  de  Madagafcar, 
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il  avoit  l'ambition  de  parvenir  &  il  aimoit  paffionnément  la 
guerre;  il  avoit  vu  la  façon  dont  les  Européens  la  faifoient, 
&  favoit,  dit-on,  s'en  fervir^  ce  qui  eft  au  moins  très- vrai, 
c'eft  que  ce  fils  de  Forban  mit  fous  fon  obéifîànce  toute  la 
baie  à' Antongil ,  l'île  Sainte  -  Marie ,  &  toute  la  partie  de 
Madagafcar  comprife  depuis  le  fond  de  cette  Baie  [^Antongil) 
jufqu'au  port  de  Tamatave ,  qu'il  enleva  aux  Bétanimènes. 
Tamftmilo  étendit  encore  fes  Etats  à  quinze  à  vingt  lieues 
des  bords  de  la  mer. 

Tout  cet  efpace  étoit ,  comme  tout  Madagafcar ,  pofTédé 
par  un  très-grand  nombre  de  Souverains  ou  de  Cbefs  indé- 
pendans  ;  Tamfimilo  leur  impofa  le  joug  ,  &  il  tira  d'eux 
quantité  de  contributions;  il  avoit  par  ce  moyen  un  royaume, 
qu'il  s'étoit  formé,  de  cinquante  à  foixante  lieues  de  long, 
fur  quinze  à  vingt  de  largeur  :  il  fe  défendit  courageuièment 
contre  les  Bétanimènes.  Les  Chefs  de  cette  Nation  forment 
entr'eux  une  eipèce  de  république  ;  ils  vinrent  avec  des  forces 
confidérables  pour  effayer  de  le  chaffer  de  Foulpointe ,  &  de 
reprendre  le  pofte  important  de  Tamatave  :  cette  Nation  paiïè 
pour  belliqueufe  &  brave.  J'ai  vu  à  Foulpointe,  à  un  petit 
quart  de  lieue  du  bord  de  la  mer,  leur  camp  qui  étoit  très- 
bien  choifi ,  fur  un  lieu  élevé ,  d'où  ils  dominoient  fur  Foul- 
pointe,     d'où  ils  incommodoient  beaucoup  leur  ennemi. 

Tanfinnlo  paroitloit  bien  affermi  dans  fes  États  ,  mais  ii 
y  avoit  deux  fadipns  fecrètes  contre  lui  ;  il  étoit  craint  & 
redouté  par-tout ,  mais  il  n'étoit  pas  auffi  généralement  aimé  ; 
il  mourut  en  175  i  ,  à  l'âge  d'environ  foixante  ans. 

Un  Officier  qui  étoit  pour  lors  à  Foulpointe  ,  que  j'aî 
beaucoup  connu  depuis  à  l'Ifle-de- France,  &  qui  m'a  raconté 
«ne  partie  de  tous  ces  détails ,  m'a  dit  en  même  temps  que 
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cet  homme  mourut  de  débauches  Se  de  trop  de  boilTons  :  fa 
femme  8c  Tes  parens  pensèrent  qu'on  l'avoit  empoifonné; 
mais  ils  n'euren-t  que  des  fbupçons ,  &  voici  comme  cette 
affaire  fè  palTa. 

Tamfimilo  avoit  pour  concubine  une  femme,  à  qui  fli  beauté 
avoit  fait  donner  le  nom  de  Rachel  par  les  Anglois;  il  s'en 
ennuya  &  la  renvoya  :  celte  Rachel  alla  chez  Larée ,  autre 
fils  de  Forban  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  cette  pointe  dont  j'ai 
parlé  à  l'article  de  Sainte  -  Marie.  Ce  Chef,  fiibordonné  à 
Tamjlmïlo ,  mourut  empoifonné;  Rachel,  qui  demeuroit  avec 
iui,  fut  foupçonnée,  &  la  famille  de  Larée  voulut  lui  faire 
prendre  le  tariguïn  *;  elle  fe  fauva  à  Fénériffe,  auprès  de  Tam- 
fimilo ,  proteflant  de  fon  innocence  &  réclamant  fa  protection. 
Tamfinilo  h  reçut  &  lui  donna  afile;  mais  on  alTure  qu'il  ne 
la  vit  pas  :  quoiqu'il  en  foit,  il  fe  trouva  malade  à  Fénériffe; 
fa  femme  étoit  reftée  à  Foulpointe ,  qui  eft  à  huit  lieues  au  Sud 
de  Fénériffe  :  Tamfimilo  y  fut  mourir.  Sa  femme,  que  j'ai  vue 
&  connue,  foupçonna,  avec  affez  de  vraifemblance,  Rachel, 
qui  étoit  reftée  à  Fénériffe;  elle  voulut  encore  fefauver,  mais 
elle  ne  put  s'échapper:  plufieurs Noirs  qu'elle  avoit  mis  dansfès 
intérêts,  formèrent  le  complot  de  l'enlever  &  échouèrent. 

Rachel  fut  donc  amenée  à  Foulpointe  ;  on  lui  donna  le  tari- 
guïn, àoni  elle  mourut.  UneNégreffe,  fon  efclave,  fe  fauva; 
on  la  prit  &:  on  la  conduifit  auffi  à  Foulpointe  :  la  femme  de 
Tamftmilo  la  condamna  à  être  fagayée.  Les  François  qui  étoient 
à  Foulpointe ,  offrirent  de  cette  Négrefl'e ,  pour  lui  fauver  la 

*  Le  tanga/n  efl:  un  poîfon  fort  fubtîl ,  dont  on  fe  fert  à  Foulpointe  &  à 
la  baie  d'AntongH  ,  pour  convaincre  quelqu'un"  du  crime  dont  on  le  foup^ 
çonne  ;  c'clT:  ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  ,  une  efpèce  de  poire  :  au  Sud  de 
J^ulpointe,  on  fê  fcrc  de  I  épreuve  dy  feu  ou  du  fer  rouge^ 

vie. 
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vîe,  une  fomme  beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  ne  valoit; 
enfin,  tout  ce  qu'on  voudroit  !a  vendre  ;  Mdmadiou  (  c'étoit  \q 
nom  de  ia  femme  de  Tamfimilo)  inflexible,  ne  voulut  point, 
dit-elle,  vendre  la  mort  de  fon  mari  ;  &  par  une  confé- 
quîînce  des  mœurs  fauvages  des  peuples  de  Madagafcar,  fur 
le  fimple  foup^on,  la  Néorrefîè,  innocente  ou  coupable,  fut 
facrifiée  aux  mânes  du  défunt ,  &  fagayée.  Après  la  mort 
de  cette  infortunée  viélime,  on  crut  encore  pourfuivre  le 
crime  en  exerçant  mille  indignités  fur  le  corps  mort  ;  les 
Noirs  le  mirent  enfin  en  maille  morceaux. 

Tamfim'ilo  étoit  allié  avec  le  roi  ou  chef  des  Seclaves, 
peuples  de  la  côte  de  l'Oueft  de  Madagafcar  ;  ce  roi  des 
Seclaves  lui  donna  deux  de  fes  filles  en  mariage,  dont  il  eut 
pîufieurs  enfans  ;  les  principaux  furent  une  fille  nommée 
Beîù ,  qui  vit  retirée  à  i'Ifle -de- France ,  &:  un  fils  qui  fut 
nommé  Zanhare  en  naiiïant;  ce  mot  fignifie  Dieu,  dans  la 
langue  du  pays. 

Les  fujets  de  Tamfimïlo ,  du  moins  fes  courtifàns ,  defiroient 
avec  tant  d'ardeur  de  voir  un  enfant  mâle  de  leur  maître,  que 
Jorfque  celui  dont  nous  parlons  ici  vit  le  jour ,  ils  en  témoi- 
gnèrent leur  joie  d'une  manière  bien  fatisfai/ante  pour  le 
Souverain  ;  il  y  eut  une  décharge  de  fufils ,  accompagnée 
d'acclamations,  &  d'un  cri  général  que  leur  Dieu  étoit  enfin 
venu,  d'où  le  nom  de  Xanhare  lui  relia, 

Xanhare  n'avoit  qu'environ  feize  ans  lorlque  fbn  père 
mourut  ;  là  fœur  Betti  avoit  quelques  années  de  plus  :  la  cou- 
tume du  pays  n'admet  pas  toujours  les  enfans  mâles  à  fuccéder 
aux  Souverains  ;  à  plus  forte  raifon ,  les  filles  ne  peuvent  pas 
fe  flatter  d'y  être  admifès. 

Comme  ces  États  font  fans  loix  fondamentales ,  un  Roi  ne 
Jome  IL  Xxx 
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devient  Roi  que  par  un  confentement  unanime  des  Chefs, 
qui  fouvent  fe  paflent  de  maître  ;  ou  par  une  eipèce  d'ufur- 
pation  :  tant  qu'un  Roi  vit ,  ies  Chefs  fubjugués  ne  peuvent 
ou  n'ofent  remuer;  mais  fitôî  qu'il  efl  mort,  tout  rentre  dans 
l'indépendance  comme  auparavant,  à  moins  que  fon  fils,  s'il 
en  a,  n'ait  un  parti  afTez  puiiïant  pour  fè  faire  reconnoître  à 
la  fucceffion  de  ion  père.  Les  amis  de  Zanliare,  qui  avoient  été 
ceux  du  feu  Roi ,  l'appuyèrent  de  tout  leur  crédit  ;  mais  il  eut 
des  ennemis  qui  le  forcèrent  enfin  d'abandonner  Foulpointe. 

A  la  mort  de  Tainfunilo ,  les  deux  factions  qui  n'avoient 
jufqu  alors  ofé  remuer,  éclatèrent  enfin;  l'une  prit  naiOance 
à  Foulpointe,  &  l'autre  à  Sainte- Marie  ;  celle  de  Foulpointe 
voulut  s'affurer  de  Zanliare  &  de  fa  mère  :  ils  fe  fauvèrent  à 
la  pointe  de  Larée. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Tamfimïlo ,  les  François 
formèrent  le  projet  de  faire  un  Étabiiffement  à  Madagafcar  ; 
ils  avoient  choifi  pour  cet  effet  l'île  Sainte-Marie ,  ou  plutôt 
un  petit  îlot  de  corail  dont  j'ai  parlé  dans  le  douiième  article. 
Je  doute  que  ce  projet  foit  venu  de  la  Compagnie  des  Indes, 
qui  ne  pouvoit  guère  avoir  de  connoilTances  exaéles  de  Mada- 
gafcar ;  mais  jamais  projet  d'Établiffement  ne  m'a  paru  fi  mai 
conçu  :  c'étoit  commencer  par  où  il  eût  fallu  finir. 

Cependant,  on  y  fit  des  bâtimens  confidérables  &  à  grands 
frais;  car  on  fut  obligé  d'y  porter  de  la  pierre  de  taille  de 
i'Ifle  -  de  -  France  ,  où  il  y  en  a  plus  que  de  bonne  terre  à 
cultiver. 

On  prit  donc  pofîèffion  de  l'île  Sainte- Marie  en  1751,  peu 
de  temps  avant  la  mort  de  Tamfimilo  qui  nous  céda  ce  pays, 
reconnu  pour  le  plus  mal-fain  de  toute  cette  côte  de  Mada- 
gafcar, où  il  pleut  pendant  près  des  trois  quarts  de  l'année 
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Je  n'y  fuis  refté  que  deux  jours  ;  j'y  vis  une  pîuie  prefque 
continueiie  &  la  plus  abondante  qu'on  piiiffe  concevoir.  On 
mit  pour  commander  à  l'île  Saïnte-Marie ,  une  perfonne  qui 
avoit  été  très-foiivent  Supercargue  ou  Chef  de  Traite  à  Mada- 
gafcar  ,  &  on  lui  donna  quelques  Soldats  ;  il  avoit  la  confiance 
de  Tamfimïlo ,  il  jouifToit  de  tout  crédit  auprès  de  lui ,  il  en 
obtenoit  tout  ce  qu'il  vouloit. 

L'ufage  des  Rois  de  ce  pays ,  eft  de  donner  leur  canne  ou 
leur  pifcolet  à  ceux  qu'ils  veulent  qu'on  refpecTie  autant  qu'on 
feroit  leur  propre  perfonne  ;  avec  ces  marques  d'honneur  & 
de  diftin^lion ,  on  peut  voyager  dans  toutes  les  terres  de  la 
dépendance  du  Souverain ,  fans  aucune  efcorte  :  fi  on  étoit 
infulté,  l'infulte  feroit  cenfée  faite  au  Souverain ,  &:  on  pourroit 
ia  payer  de  la  vie.  Le  Commandant  de  Sainte-Marie  avoit 
fouvent  joui  de  ce  privilège ,  &  il  étoit  autant  &  plus  craint 
que  Tamfimilo.  11  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  lui  qui 
donna  au  Gouverneur  de  i'Ifle- de-France  d'alors ,  l'idée  de 
ce  bel  ÉtablilTement  :  quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fe  comporta 
pas  avec  alfez  de  prudence  &  de  douceur;  il  fe  lit  bientôt 
détefter  des  Infulaires  ;  il  fe  plaifoit  à  les  molefter ,  à  les  infulter 
&  à  les  traiter  comme  des  efclaves. 

11  paya  de  la  vie  une  conduite  fi  peu  mefurée;  les  Noirs 
de  Sainte-Marie,  indignés  &  poufles  à  bout  (  il  fluit  qu'ils  le 
foient  pour  fe  porter  à  des  ades  de  vengeance  contre  les 
Blancs  ) ,  raiTairmèrent. 

Cette  affaire  fe  paffa  un  mois  après  la  mort  de  Tamfimih, 
&  il  eft  croyable  qu'elle  ne  feroit  point  arrivée  de  fon  vivant , 
tant  il  étoit  redouté. 

Après  fa  mort ,  les  François  crurent  devoir  protéger  fa 
famille  contre  les  faétions  contraires  qui  s'étoient  élevées;  &: 

X  X  X  ij 
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ainfi ,  on  pourroit  regarder  l'événement  tragique  qui  fe  pafîa 
pour  lors  à  Sainte -jMarîe ,  comme  une  fuite  de  la  mort  de 
TamfmîJo;  mais  la  principale  caufe  fut  la  conduite  du  Com- 
mandant &  le  peu  de  précaution  qu'il  prit  à  fe  garder. 

Ce  Commandant  commit  donc  deux  fautes  eflentielles  ; 
îa  première  eut  fa  lource  dans  là  m.auvaife  humeur,  fa  dureté 
envers  les  Noirs ,  les  molellant  &  les  maltraitant  fort  fouvent  : 
il  s'étoit  porté  avec  la  dernière  violence  envers  un  Chef  de 
Foulpointe.  Pour  un  refus  que  celui-ci  fit  de  prendre  des 
fufils  de  Traite  qu'on  lui  préfèntoit  en  échange  pour  les 
denrées  qu'il  avoit  livrées,  &  voulant  choifir  à  fon  aife  fur 
un  très -grand  nombre  (  car  il  faut  avoir  la  patience  de  les 
laiffer  choilir,  bien  examiner,  vifjter,  pendant  quelquefois 
beaucoup  de  temps,  pour  un  feul  fufil  )  ;  il  pouffa  l'impatience 
jufqu'à  donner  des  coups  de  canne  à  ce  Chef:  cet  ade  de  vio- 
lence occafionna  une  rumeur  confidérable  parmi  tous  les  Noirs 
préfens,  qui  inquiéta,  pour  le  moment,  le  petit  nombre  de 
François  qui  étoient  à  Foulpointe;  mais  la  troupe  de  Noirs 
fe  contenta  de  murmurer;  elle  s'évada,  &  fans  doute,  dès 
ce  moment,  cette  troupe  médita  une  vengeance.  Un  autre 
Chef  préfent,  voulut  dire  un  mot,  le  Commandant  couronna 
fon  aélion  en  le  pouffant  d'une  façon  inhumaine  avec  fa  canne, 
dont  il  lui  donna  du  bout  dans  l'eftomac  :  ce  malheureux 
cracha  le  fang  dans  l'inflant  ;  il  fut  emporté  par  les  fiens ,  & 
mourut  de  la  fuite  de  ces  coups.  Il  ne  fut  plus  queftion  de 
rien ,  du  moins  en  apparence  ;  mais  le  Chef  de  Sainte-Marte , 
fon  oncle,  jura  de  venger  fa  mort  après  plufieurs  cérémonies 
préliminaires,  fort  ridicules  &  fort  fmgulières,  telles  que  ce* 
gens  en  font  en  pareilles  circonfîances  :  ce  fut  lui,  dit -on, 
qui  porta  le  premier  coup  de  hache  au  Commandant  de 
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Sainte  -  Mark  ;  mais  s'il  avoit  été  fur  Tes  gardes,  ii  eût  paré 
ce  coup  :  cette  négligence  de  fa  part  à  fe  garder,  efl  la  féconde 
faute  qu'il  fit. 

Le  détachement  qui  avoit  pris  poflefrion  de  Sainte-Marte , 
ou  plutôt  de  i'Ifle-aiix-Cayes,  n'étoit  que  de  trente  hommes; 
ce  nombre,  quoique  petit,  étoit  bienfuffifant  pour  fe  garantir 
de  toute  infuJte  :  on  avoit  porté  à  Fouîpointe  ie  refte  des 
.Troupes,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Le  Fort  qu'on 
avoit  fait  fur  i'Ifle-aux-Cayes,  étoit  garni  de  canons  &  entouré 
d'une  double  paliffade  de  pieux  très-forte  &  très-épailTe;  il 
eût  fallu  du  canon  pour  la  forcer,  &  tout  autre  que  le  Com- 
mandant de  cette  citadelle,  eût  évité  le  coup  qui  lui  fut  porté; 
il  fe  logea  en-dehors  avec  fa  petite  garnifon,  en  forte  que  le 
Fort  qu'on  avoit  fait  lui  étoit  devenu  inutile.  Combien  de 
fois  ne  lui  dit -on  pas  qu'il  s'expofoit,  &  qu'il  expofoit  en 
même  temps  ion  monde  !  &  comme  fes  amis  fàvoient  qu'il 
étoit  dur  envers  les  gens  du  pays ,  combien  de  fois,  avant  que 
de  quitter  Sainte-Marie  pour  aller  à  Fouîpointe ,  ces  mêmes 
amis  ne  le  conjurèrent- ils  pas  de  s'établir  dans  fon  Fort!  Ils 
lui  difoient  que  n'ayant  avec  lui  qu'un  très -petit  détachement, 
ii  devoit  fe  tenir  davantage  fur  fes  gardes ,  étant  plus  expofé 
à  être  furpris  ;  que  fon  Fort  étoit  fait  pour  fuppléer  au  défaut 
d'hommes  qu'on  ne  pou  voit  lui  lai  (fer  pour  le  garder. 

Malgré  cet  avis  falutaire,  cet  homme  ne,  prit  aucune  pré- 
caution ,  &  il  continua  de  fe  comporter  vis-à-vis  des  habitans 
de  rifle,  comme  il  avoit  déjà  fait  vis-à-vis  ceux  de  Foui- 
pointe  ;  il  fe  fioit  fur  la  foibleife  des  peuples  de  Sainte-Marie , 
qu'il  fàvoit  être  naturellement  bons ,  &  qu'il  croyoit  inca- 
pables d'entreprendre  aucune  aélion  hardie  :  il  fe  fioit  fur 
Tamfimilo ,  qui  étoit  craint  &  redouté  ;  mais  dans  ces 
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entrefaites  celui  -  ci  mourut  (  comme  nous  I  avons  dit  ) ,  Se 
tout  changea  de  face  comme  c'eft  d'ufage  dans  ce  pays.  Le 
détachement  que  nous  avions  à  Fouipointe,  foutint  les  intérêts 
de  Tanhare ,  &  s'empara  du  Chef  de  la  fadion  ;  on  ne  le 
remit  en  liberté ,  que  fur  la  promeffe  qu'il  fit  de  fe  retirer  & 
de  ne  plus  penfer  à  troubler  la  famille  de  Tamfimïlo-, 

La  fadion  de  Sainte  -  Marie ,  intimidée  fans  doute,  n'ofa 
remuer;  &  il  y  a  apparence  que  les  habitans  de  cette  Ifle  ne 
fongèrent  uniquement ,  dans  ces  momens  de  troubles  ,  qu'à 

venger  des  mauvais  traitemens  du  Commandant;  ce  qu'ils 
n'auroient  ofé  entreprendre  pendant  le  règne  de  Tamfimilo. 

Betti,  foeur  de  Zanhare,  étoit  à  Saitite-Marie  dans  le  temps 
du  complot  des  Noirs  contre  le  Commandant  ;  elle  lui  étoit 
attachée,  &  lui  donnoit  fou  vent  des  avis  ialutaires  au  fujet  de 
fa  façon  d'agir,  qui  avoit  indiipofé  tous  les  habitansde  l'ille. 

La  conjuration  fut  conduite  avec  toute  la  diffimulation  dont 
cette  elpèce  d'hommes  eft  capable  :  pour  réuffir ,  ils  avoient 
intérêt  de  fe  cacher  de  Betti;  mais  ils  ne  purent  fe  comporter 
avec  tant  de  fecret,  qu'elle  ne  fe  doutât  de  quelque  choie; 
elle  réitéra  (es  avis  &  fes  inftances  auprès  du  Commandant; 
elle  alla  même  jufqu'à  lui  propofer  de  fuir,  ou  au  moins  de  fe 
défier,  &:  conlequemment  de  fe  tenir  continuellement  fur  fes 
gardes  :  elle  ne  put  rien  obtenir  de  cet  homme  inflexible, 
comme  fi  la  grâce  qu'elle  lui  demandoit  eût  regardé  tout  autre 
que  lui  :  c'eft  une  remarque  tout-à-fait  fmgulière  ;  les  conf- 
pirations  qui  ont  toujours  précédé  les  affalfmats  à  Madagafcar , 
n'ont  pu  être  fi  fecrètes  entre  les  Nègres,  qu'il  n'en  foit  venu 
quelque  chofè  aux  oreilles  des  Négrelfes,  qui  les  ont  toujours 
découvertes.  Enfin  le  moment  preifoit  ;  Betti  ,  fentant  que 
i'affaire  ne  pou  voit  pas  aller  loin  prit  le  parti  de  fe  retirer  de 
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l'autre  côté  de  ia  mer,  àMadagafcar,  par  la  crainte  d'être  elle- 
mcme  enveloppée  dan5  le  malîacre  :  voici  à  peu-près  de  quelle 
façon  la  chofe  fe  pafla. 

Les  Noirs  avoient  coutume  de  venir  tous  les  matins  au 
iever  du  Soleil  dans  leurs  pirogues,  avec  des  feuilles  de  bali- 
fier  pour  les  toits  des  cafés  qui  en  avoient  befoin  ;  ce  jour-là ,  ils 
avoient  caché  leurs  (uûls,  leurs  fagayes  &  leurs  haches,  chacun 
dans  le  paquet  de  feuilles  qu'ils  portoient  :  ils  defcendirent 
fort  paifiblement  de  leurs  pirogues  ,  comme  à  l'ordinaire, 
emportant  chacun  leur  paquet  jufque  fous  le  Fort  j  là,  ils  s'ar- 
mèrent fans  être  vus ,  &  ils  fe  féparèrent  en  deux  corps  :  l'un 
des  deux  alla  droit  au  Fort,  tue  la  fentinelle,  la  jfèule  perfonne 
qui  fût  dans  le  Fort  ;  s'empare  de  la  batterie ,  jette  à  la  mer 
les  boulets  qu'il  trouva,  &  tout  ce  qui  appartenoit  au  fervice 
des  canons  ;  les  décharge  &  les  renverfe  fur  leur  culafle  : 
l'autre  corps  fe  porte  chez  le  Commandant  ;  celui  -  ci  ayant 
entendu  deux  à  trois  coups  de  fufil ,  fe  leva  pour  voir  ce  que 
c'étoit  :  il  rencontra  le  parti  de  Noirs  à  fa  porte;  l'un  d'eux 
lui  donna  un  coup  de  hache ,  qui  le  frappa  au  coin  de  la  tête  ; 
il  tomba ,  &  s'étant  relevé ,  un  autre  lui  lâcha  un  coup  de 
fufil ,  qui  tua  du  même  coup  fon  perruquier ,  qui  étoit  un 
Soldat  de  la  garnifbn. 

L'alerte  fut  bientôt  répandue  ;  on  courut  aux  armes  ,  & 
on  alla  pour  faire  jouer  la  batterie  ;  il  n'étoit  plus  temps  : 
les  Noirs  cachés  derrière  les  affûts  des  canons ,  tuoient  ou 
bleffoient  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  ;  on  n'en  fut  que 
plus  animé  ,  Se  l'aélion  devint  très  -  vive.  Cependant  ,  les 
Noirs  crioient  de  toutes  leurs  forces  qu'ils  n'en  vouloient 
qu'au  Commandant  ;  qu'il  étoit  mort ,  &  qu'ils  ne  deman- 
doient  qu'à  faire  la  paix. 
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Betti  n'avoît  pu  ,  à  caufe  des  vents  contraires  ,  gagrier 
Madagafcar;  elle  étoit  reftée  au  Sud  de  Sainte- Marie ,  à  la 
Coupée  :  elle  avoit  avec  elle  deux  Soldats  que  le  Commandant 
lui  avoit  donnés  pour  i'efcorter  ;  car,  comme  elle  lui  étoit 
attachée  ,  elle  avoit  quelques  railons  de  craindre  pour  elle. 
Ce  fut  de  la  Coupée  qu'elle  entendit  le  canon  ;  n'en  pouvant 
ignorer  la  caufe,  elle  revint  fur  fes  pas;  mais  tout  étoit  fait: 
la  petite  garnifon  de  Sainte- Marie ,  qui  voulut  batailler,  fut 
exterminée.  L'ardeur  de  nos  Soldats  à  pourluivre  ces  gens 
déterminés  &  cachés  derrière  des  buiffons ,  fut  caufe  qu'il  en 
périt  beaucoup ,  &  que  ceux  qui  échappèrent ,  furent  dange- 
reniement  bleffés  ;  &  la  preuve  que  ces  Noirs  n'en  vouloient 
qu'au  Chef,  c'eft  qu'ils  abandonnèrent  bientôt  le  maflacre; 
ils  laifsèrent-là  tous  les  bleffés  hors  d'état  de  leur  nuire,  fans 
chercher  à  leur  ôter  la  vie ,  &  ne  voyant  plus  perfonne  à  leur 
pourfuite,  ils  le  tournèrent  du  côté  du  pillage. 

Betti  fe  préfente  pour  defcendre  ;  les  Noirs  lui  fignifîent 
de  ne  point  mettre  pied  à  terre  :  elle  demanda  les  malheureux 
relies  des  François  ;  on  lui  répondit  qu'elle  pouvoit  tout  en^ 
lever,  tant  tués  que  blelfés,  &  qu'on  n'en  avoit  point  affaire  ; 
Je  butin  les  touchoit  de  plus  près. 

Betti  enleva  donc  tous  les  bleffés,  alla  joindre  là  mère  à 
la  pointe  de  Lare'e ,  &  elles  eurent  un  foin  fi  particulier  de 
ces  blelîes,  que  quoique  plufieurs  le  fuffent  très-dangereu- 
fement ,  aucun  n'en  mourut.  Des  Noirs  du  pays ,  qui  nç 
favoient  ni  Anatomie,  ni  Chirurgie,  les  guérirent  avec  des 
fjmples.  Qu'arriva-t-il  de -là!  on  enleva  Betti;  on  la  mena 
à  l'Iile-de- France,  pour  favoir  la  raifon  de  l'attentat  commis 
contre  les  François  à  l'île  Sainte-Marié  :  on  fit  \xn  armement 
pour  aller  venger  leur  mort, 

J'ignore 
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J'ignore  fi  on  commit  des  cruautés  ;  je  fais  {èulement  que 
toute  l'île  Sainte- Marie ,  alors  bien  peuplée,  comme  je  l'ai 
dit ,  par  une  ancienne  race  d'hommes  qui  fè  difbit  venir 
d'Abraham ,  déferta  &  abandonna  Ton  ancienne  demeure;  que 
les  Noirs  allèrent  fe  réfugier  à  Madagafcar  ;  que  par  la  frayeur 
dont  ils  furent  faifis ,  ils  n'en  étoient  pas  revenus  encore  en 
1702,  quoiqu'il  y  eût  huit  à  dix  ans  que  cette  affaire  fût 
paiïée ,  &:  qu'ils  viflènt  que  nous  les  iailïïons  tranquilles. 

Nous  pafTames  deux  à  trois  années  fans  retourner  à  l'île 
Sainte-Marie.  On  en  reprit  encore  poffeffion  en  1754,  après 
une  féconde  donation  que  nous  en  fit  Betti  qui  y  avoît  des 
droits  ( voyei  V article  vingt-deuxième )  ;  enfin  on  l'abandonna 
tout -à- fait  en  17^1  ,&  on  fit  bien. 

Cependant  Zanhare  ne  put  conferver  les  États  de  Ibn  père; 
un  Interprète  qu'on  a  voit  iaiffé  à  Madagafcar  ,  pendant  le 
îemps  que  les  Vaiffeaux  font  obligés  de  difparoître  de  la  côte, 
pour  chercher  un  afiie  contre  la  mauvaife  f^ifon ,  fe  mit  à  la 
îête  du  parti  oppofé.  Le  Gouvernement  de  i'Ifie- de -France, 
mal  înftruit  de  ce  qui  fe  pafioit  à  Madagafcar ,  quoique  très- 
voifm ,  avoit  donné  trop  de  confiance  à  cet  Interprète  ;  de 
forte  que  pendant  trois  ans  qu'on  ma  afluré  qu'il  y  refta ,  il 
ne  fit  que  perfécuter  Zanhare,  fous  prétexte  de  faire  le  bien 
de  la  Compagnie  ;  car  il  me  paroit  que  c'étoit  à  Madagafcar 
comme  dans  l'Inde  :  le  prétexte  du  bien  du  Commerce  a 
toujours  mis  aux  Européens  les  armes  à  la  main  pour  protéger 
un  Prince  au  défavantage  d'un  autre  ,  fans  examiner  fi-  le 
Commerce  au  lieu  de  devenir  plus  fîorifTant,  n'en  fouf&oît 
pas  ati  contraire ,  indépendamment  des  fSis  des  guerres  & 
de  la  perte  des  hommes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  Interprète,  qui  élolgnoit  Zanharê 
Tom$  JU  Yyj; 
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Je  Foulpoînte  fut  rappelé  à  Tlfle- de- France  eniy6z  ;  pour 
iors  Zûn/iare ,  jufqu'aiors  errant  &:  fugitif,  penfa  à  Ce  rap- 
procher de  Foulpointe  :  cependant  il  n'ofoît  trop  le  faire  ;  5c 
je  penfe  qu'il  ne  fe  fioit  point  trop  fur  la  parole  qu'on  lui 
avoit  donnée  que  fon  ennemi  ne  retourneroit  plus  à  Mada- 
gafcar  ;  il  n'avoit  outre  cela  qu'un  très-foible  parti  à  Foulpointe; 
mais  enfin  nous  partîmes  en  17^3,  avec  ordre  de  le  rétablir  : 
la  chofe  pou  voit  être  jufte  ;  mais  elle  étoit  en  même  temps 
très  -  difficile ,  &  je  fais  qu'elle  nous  occafionna  bien  des 
inquiétudes  &  quantité  d'alertes. 

M.  de  Laval ,  prudent  &  fage  ,  fut  trois  mois  à  préparer 
&  à  difpofer  les  elprits  à  Foulpointe,  à  Mcirouahombé  &  dans 
ies  autres  villages  des  environs  ;  Marouahomhé  fur -tout, 
qui  étoit  un  village  confidérabie  ,  indépendant  ,  gouverné 
par  pjufieurs  Chefs,  &:  qui  formoit,  par  ce  moyen,  une 
efpèce  ■  république,  fut  celui  chez  lequel  M.  de  Lavai 
trou\  'us  d'oppofition  ;  cependant,  à  force  de  douceur, 
de  prc.i.ciïes,  de  follicitations ,  de  pourparler,  il  vint  à  bout 
des  Chefs  ,  du  moins  il  nous  le  parut  ainfi.  Un  autre  Chef 
très  -  puilîânt ,  &  qui  balançoit  le  parti  de  Dian  Zanhare , 
vint  auffi  nous  promettre  qu'il  prêteroit  ferjrient  de  fidélité 
entre  les  mains  de  Zanhare  dès  qu'il  feroit  arrivé;  mais  nous 
fumes  que  par  fous-main  il  fomentoit  toujours,  &  cherchoit 
à  retarder  le  retour  de  Zanhare  ^  que  nous  attendions  pour 
ie  2,2  ou  le  23  d'Odobre  :  ce  Chef  cherchoit  à  gagner  du 
temps  en  traînant  les  chofes  en  longueur,  perfuadé  que  la 
faifon  nous  chafferoit  de  Foulpointe,  fans  doute  avanul'ar- 
rivee  de  Lanhare. 

Lorfqu'on  va  à  Madagafcar  pour  y  palfer  cinq  à  fix  mois , 
l'ufage  eft  d'entourer  ie  quartier  où  l'on  s'établit  par  unebonne 
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8l  forte  paliiTade  de  gros  pieux ,  qui  met  hors  d'infulte  ;  nous 
ne  l'avions  point  fait  en  1763  ;  notre  quartier  étoit  trop 
étendu  :  nous  dormions  donc  avec  la  plus  grande  tranquillité, 
fur  la  bonne  foi  des  habitans  ;  il  eft  vrai  que  cette  bonne  foi 
nous  étoit  connue.  M.  de  Lavai  étoit  très-aimé  dans  le  pays  ; 
fon  caradère  affable  l'accompagnoit  par-tout ,  ôc  il  favoit  au 
milieu  des  Noirs  de  Madagafcar  :  il  avoit  cru  inutile  d'occa- 
fionner  une  dépenfe  affez  confidérable  pour  faire  une  paliffade  ; 
cependant  s'il  l'eût  fait,  que  d'inquiétudes  il  le  fût  épargnées 
aînfi  qu'à  nous!  Il  ne  croyoit  pas  que  les  gens  de  Foulpointe 
fulTent  capables  d'attenter  à  nos  vies  ;  il  favoit  que  ce  peuple 
étant  devenu ,  depuis  nos  fréquens  voyages  chez  lui  ,  en 
quelque  forte  efclave  de  plufieurs  petits  befoins ,  il  s'étoit 
pour  ainfi  dire  francifé ,  &  qu'il  avoit ,  par  toutes  ces  raifons , 
ie  plus  grand  intérêt  de  nous  ménager. 

Cependant  le  22  Oélobre  au  matin,  la  veille  précifement 
que  nous  attendions  ILcinhare ,  plufieurs  femmes  vinrent,  en 
grande  confidence ,  nous  avertir  que  le  Chef  oppofé  à  Zanhare 
étoit  venu  camper  à  trois  quarts  de  lieue  de  nous ,  fous  l'appa- 
rence trompeufe  de  fe  foumettre  ;  mais  que  dans  la  nuit  if 
Jevoit  mettre  ie  feu  à  toutes  nos  cafés ,  &  profiter  du  défordre 
dans  lequel  l'incendie  nous  mettroit,  pour  nous  égorger  tous 
s'il  le  pouvoit  :  on  nous  avertit  encore  d'un  autre  côté ,  que 
dans  un  grand  palable  (  ûjfemblée  )  tenu  à  Marouahombé , 
quelques  Chefs  avoient  propofé  de  nous  empoifonner ,  en 
nous  vendant  de  la  volaille  qu'ils  empoifonneroient  ;  d'autres 
proposèrent  de  prendre  le  parti  le  plus  fûr,  qui  étoit  de  nous 
égorger,  ce  remède  leur  ayant  paru  le  fèul  ou  unique  qui  pût 
empêcher  le  retour  de  Zanhare;  que  par  ce  moyen  ils  gagne- 
roient  du  temps  ;  que  deux  des  Chefs  de  ce  village  s'étoient 
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oppofés  à  cet  avis  ;  qu'ils  avoient  repréfenté  à  I  afîembîée  îe 
tort  que  cette  a<5lion  feroit  à  leur  pays,  &c.  qu enfin  ils  avoien.t 
rappelé  la  guerre  Saînte-Marie ,  &  la  vengeance  que  nous 
avions  tirée  de  l'affaffinat  qu'on  y  avoit  commis  il  n*y  avoit 
pas  encore  bien  des  années.  On  nous  ajouta  que  le  parti  oppofé 
avoit  répondu  qu'en  fuyant  dans  les  montagnes ,  on  fe  mettroit 
à  l'abri  de  toute  pourfuite ,  &.  que  les  Blancs  n  iroîent  point 
y  chercher  les  Noirs  ;  malgré  cela ,  on  nous  aflura  que  l'avis  ne 
pafTa  point ,  &  que  ces  deux  Chefs  firent  revenir  les  autres. 

Il  faut  avouer  qu'à  cette  nouvelle ,  M.  de  Lavai  fut  on 
ne  peut  pas  plus  étonné;  il  ne  la  pouvoit  croire;  cependant, 
en  homme  prudent,  il  ne  négligea  rien;  il  fit  promptement 
defcendre  quatre -vingt  bons  Matelots  ,  fur  lefquels  on  pût 
compter;  on  les  arma;  on  defcendit  aufli  deux  canons  de 
bord  :  nous  formâmes  donc  un  corps  d'environ  cent  hommes  ; 
c  étoit  une  armée  refpeélable  pour  Foulpointe  :  on  établit  des 
polies  &  des  Sentinelles  aux  extrémités  du  quartier ,  &  ces 
poftes  étoient  vifités  perpétuellement  pendant  la  nuit,  par  trois 
Officiers  qui  faifoient  le  quart  pendant  deux  heures,  en  failànt 
perpétuellement  le  tour  du  quai'îier. 

Pendant  ces  préparatifs,  pour  prévenir  les  bruits  vrais  ou  faux 
qui  s'étoient  répandus ,  mes  Obfervatîons  afl:ronomiques  étant 
terminées,  je  tranlportai  tous  mes  Journaux  &:  mes  livres  à 
bord;  &  quoique  j'y  pufTe  refler  auffi,  la  confiance  que  j'avois 
à  M.  de  Laval  &  l'attachement  que  je  lui  portois ,  me  firent 
relier  à  terre  avec  lui  ;  je  voulus  même  être  du  nombre  de 
ceux  qui  faifoient  le  quart  pendant  la  nuit  :  M.  de  Lavai  me 
ie  permit  pendant  les  deux  premiers  jours  ;  mais  je  fus  fort 
étonné  la  troifième  nuit  qu'on  devoit  venir  m'éveiller  à  deux 
heures  du  matin  pour  faire  ma  ronde  jufqu'à  quatre,  je  fuS|, 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  541 

<îîs-je,  fort  étonné  de  meveiller  à  fix  heures  du  matin ,  en 
me  trouvant  fort  tranquillement  dans  mon  lit  :  M.  de  Lavai 
avoit  donné  ordre  qu'on  me  iailTât  dormir. 

Marouahombe  ay^nt  appris  que  nous  étions  armés,  prit  auiîi 
les  armes.  Ainfi  préparés ,  nous  envoyâmes  chercher ,  vers  les 
neuf  à  dix  heures  du  fbir,  les  Chefs  de  ce  village  &.  celui 
d'un  autre  village  voifm;  aucuns  ne  vinrent;  ils  fe  contentèrent 
d'envoyer  quelques  perfonnes  affidées  ,  qui  arrivèrent  vers 
minuit:  on  leur  déclara  que  s'ils  nous  voyoient  armés,  ce 
n'étoit  point  dans  l'intention  de  leur  faire  aucun  mal,  mais  uni- 
quement de  nous  défendre  ;  on  leur  raconta  en  même  temps  ce 
qu'on  avoit  entendu  dire  :  ils  nous  répondirent  que  le  bruit 
étoit  faux ,  qu'il  n'y  avoit  perfbnne  dans  tout  le  pays ,  en  état 
d  exécuter  une  pareille  entreprîfè  ,  8lc,  Quoi  qu'il  en  fbit, 
nous  fumes  fur  nos  gardes  pendant  le  refle  de  la  nuit. 

Zan/iare  arriva  le  lendemain  avec  environ  fix  cents  hommes, 
&  tout  le  monde  fe  fournit ,  du  moins  pour  le  moment.  Les 
Députés  s'étoient  retirés  chacun  à  leur  village;  mais  l'affurance 
qu'ils  nous  avoient  donnée  de  la  faulTeté  des  avis  que  nous 
avions  reçus  ,  ne  nous  empêcha  pas  de  continuer  à  nous 
bien  garder. 

Le  lendemain ,  à  deux  heures  après  midi ,  parut  enfin  ia 
flottille;  elle  étoit  compofée  de  plus  de  quarante  pirogues, 
grandes  &  belles  :  à  cinq  heures  du  foir ,  toute  cette  flottille 
étoit  rendue  à  l'entrée  du  Barachoua.  Il  faifoit  le  plus  beau 
temps  du  monde;  il  me  fembloit  voir  ces  armées  navales  des 
Grecs ,  fi  pompeufement  décrites  par  les  Poètes  ;  ou  encore 
la  flotte  d'Énée  ,  quoiqu'infiniment  inférieure  en  nombre  de 
iVailTeaux  à  celle  de  Zanhare ,  mais  fans  doute  guère  mieux 
équipée;  les  Vailfeaux  d'Énée  fe  haiioient  au  plein  comm 
ceux  de  Zanharif 


V  û  Y  A  C  E 

Il  étoît  feul  dans  un  des  plus  petits  bâti  mens,  8c  à  la  téte  de 
toute  la  flotte;  nous  envoyâmes  au-devant  de  lui  notre  canot, 
dans  lequel  il  paffa  fîms  aucune  méfiance;  dans  un  intlant, 
Tes  bâtimens  l'entourèrent  &  fembloient  chercher  à  l'efcorter: 
•nous  avions,  à  bord  du  Lp ,  arboré  notre  pavillon,  &:  le  Roi 
paflant  devant ,  on  le  falua  de  fept  coups  de  canon. 

Nous  allâmes  au-devant  de  lui  à  la  defcente  du  pont,  &  à 
peine  eut-il  mis  pied  à  terre,  que  tout  fon  monde,  au  nombre 
d'environ  huit  cents ,  tant  hommes  que  femmes ,  en  eut  bientôt 
fait  autant;  les  Soldats,  allant  à  environ  fix  cents,  l'environ- 
nèrent fur  le  champ,  &  l'efcortèrent  jufqu'à  la  cafe  de  M.  de 
Laval  où  nous  le  conduifimes  &  où  il  entra  :  là ,  fon  monde 
{e  partagea  en  différens  corps  ;  une  partie  entra  avec  lui ,  une 
autre  fe  tint  à  la  porte,  en- dehors;  une  troifième  environna 
la  maifbn  ;  le  refte  alla  affeoir  le  camp  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
portée  d'un  petit  ruiffeau ,  à  cent  pas  environ  de  notre  quartier: 
on  y  travailla  avec  tant  de  diligence ,  qu'à  huit  heures  du  foîr 
toutes  les  tentes  étoient  debout ,  les  feux  allumés  par-tout  & 
le  riz  étoit  à  cuire.  Ces  tentes,  au  refle,  font  bientôt  dreffées; 
deux  piquets  croifés  forment  un  bout,  &  deux  autres  forment 
l'autre  bout  ;  un  cinquième  piquet  traverfe  par-deffus  d'un  bout 
à  l'autre  Si  tient  le  tout  en  refpeél  :  les  tentes  des  pirogues 
recouvrent  le  tout. 

Xanhare  paffa  la  foîrée  avec  nous  &  y  fbupa,  toujours  avec 
une  efcorte  confjdérable ,  tant  en-dedans  qu'en -dehors  la  fille 
à  manger,  foit  qu'il  eût  encore  de  la  méfiance,  foit  que  ce  fût 
une  cérémonie  de  première  entrevue;  il  efl:  certain  qu'il  pafîa 
les  deux  à  trois  premiers  jours  encore  plus  ou  moins  efcorté  : 
il  diminua  ainfi  peu-à-peu  fon  efcorte;  &  enfin  il  étoit  perpé- 
tuellement au  milieu  de  nous  fans  la  moindre  garde ,  n'ayant 
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même  perfonne  avec  lui  qu'un  ou  deux  Noirs,  qui  paroiifoient 
fes  plus  affidés,  &  un  efdave  qui  portoit  fon  fufil  à  fa  fuite; 
c^u-mi2iZanhare ,  quelquefois  on  lui  voyoit  une  fagaye,  d'autres 
fois  un  fimple  bâton. 

Ce  que  nos  ennemis ,  ou  plutôt  ceux  de  Zanhare,  n'avoient 
oie  tenter  la  veille  de  fon  arrivée  ,  s'accomplit  ce  même  jour 
en  partie  à  neuf  heures  du  foir,  par  l'imprudence  d'un  Matelot 
qui  étoit  ivre  :  le  feu  prit  à  notre  quartier  à  cette  même  heure, 
comme  nous  fortions  de  table;  &  s'il  ne  fut  pas  tout  réduit  en 
cendres ,  nous  en  fumes  redevables  à  Zanhare. 

J'étois  allé  me  promener  dans  le  nouveau  quartier ,  que  je 
yîfitois  fort  tranquillement,  lorfque  j'aperçus  la  flamme,  qui 
parut  fubitement  comme  un  éclair,  &  qui  avoitdé/à  dévoré  une 
partie  de  la  maifon  où  elle  avoit  pris  naifîance  :  à  ce  fpeéîacle, 
je  fus,  je  l'avoue,  laifi  d'une  efpèce  d'horreur;  mes  premières 
idées  fe  tournèrent  naturellement  vers  Silouloute  (  c'étoit  le 
nom  du  Chef  qui  difputoit  Foulpointe  à  Zanhare )  ;  je  crus 
qu'au  milieu  de  la  tranquillité  où  il  nous  favoit,  quelque  Noir 
de  fon  parti  s'étoit  glilTé  parmi  nous ,  y  avoit  mis  le  feu;  <Sc 
que  ce  Chef  prci.îant  du  défordre  ,  alloit  fondre  fur  nous 
lelon  la  manière  de  faire  la  guerre  de  ce  pays,  &  comme  nous 
en  avions  été  prévenus  la  veille;  chofe  d'autant  plus  aifée  à 
^  exécuter,  qu'il  eût  été  impolfible  d'abord  de  didinguer  dans 
îa  nuit  un  pareil  Noir,  parmi  plus  de  fix  cents  qui  nous  envi- 
ronnoient  alors. 

Comme  je  favois  en  arrivant  à  Foulpointe  ,  que  les  brifès, 
pendant  mon  lejour ,  régneroient  principalement  du  Sud  à 
l'Eft  &  au  Sud-ouell ,  j'avois  eu  l'attention ,  dans  la  crainte  du 
feu,  de  faire  placer  ma  cafe  &  mon  obfervatoire  fur  le  bord 
de  l^er,  &  au  vent  de  toutes  les  autres  cafés;  mais  ce  jour-là, 
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le  vent  Ce  trouva  par  hafard  foufiler  de  la  partie  du  Nord ,  de 
façon  que  je  me  trouvai  fous  le  vent  dei'incendie;  &  je  crai- 
gnois,  avec  raifon,  qu'il  ne  portât  chez  moi  quelqu'e'tinceiier 
qui  m'eût  bientôt  embrafé  :  je  craignois  fur-tout  pour  mes  inf- 
trumens  d' Agronomie;  car  j'avois  porté  la  veille,  comme  je 
l'ai  dit ,  tous  mes  livres  &  journaux  à  bord  de  mon  Vaifîeau. 

A  la  vue  du  feu,  je  filai  le  long  du  bord  de  la  mer,  8c 
je  gagnai  à  grands  pas  mon  logement;  ma  crainte  redoubla 
iorfque  j'entendis  piufieurs  coups  de  fufd  dont  j'ignorois  la 
caufe,  de  en  mcme  temps  crier  aux  armes. 

Mon  premier  foin,  Iorfque  je  fus  arrivé,  fut  de  mettre 
dehors,  avec  mon  Alarmïte ,  mon  quart- de -cercle  &  ma 
pendule,  que  je  portai  fur  le  bord  du  plein,  difpofé  à  me 
iàuver  à  bord  de  mon  VaiiTeau,  dans  ma  pirogue,  avec  ces 
feuis  effets  &  d'abandonner  les  autres  ;  cependant ,  le  feu  con- 
tinuoit  toujours  fes  progrès,  &  j'entendois  de  temps  en  temps 
des  coups  de  fufd;  mais  étant  éloignés  les  uns  des  autres,  je 
me  ralTurai  un  peu  :  je  iaiiTai  donc  mon  Marmite  à  côté  de  mes 
inflrumens,  &  j'allai  vers  le  centre  du  quartier,  où  j'appris, 
des  premières  perfonnes  que  je  vis ,  la  c.  tife  du  feu  ;  qu'il 
avoit  gagné  le  magafm  où  étoient  en  dépôt  plus  de  cent  fufils 
chargés  ;  que  M.  de  Laval  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  fauver 
tous  ces  fufds ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  tualfent  oii  n'eftropiaffent 
quelqu'un ,  &  qu'on  n'avoit  pu  en  retirer  que  très-peu  ;  que  la 
flamme  ayant  gagné  les  autres ,  étoit  caufe  de  çe  que  j'en  avois 
^ant  entendu  partir.  Je  vis  çn  même  temps  tous  les  mouvemens 
qu'on  fe  donnoit  pour  arrêter  la  marche  rapide  du  feu  ;  je 
ramenai  avec  moi  trojs  Noirs  de  Zanhare,  que  j'engageai, 
fous  la  promefTe  d'une  récompenfe,  avenir  m'aider  à  déloger 
&  à  garder  mes  effets  fur  le  bor4  de  la  mer  :  iorfque  je^fc^s  ea 

lûreté 
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fureté  de  ce  côté ,  &  que  je  vis  qu'il  n'y  avoit  plus  que  mes 
cafés  d'expofées ,  j'allai  voir  où  en  étoient  les  choies. 

Zanhare ,  de  deffus  le  toit  d'une  café  où  il  étoit  monté, 
accompagné  de  deux  Noirs,  avoit  appelé  tout  Ton  monde; 
ji  commença  par  envoyer  un  détachement  d'environ  cent 
hommes  \^tsPacemhole,  par  où  Silouloute,  que  nous  craignions, 
pouvoit  déboucher  ;  ie  refte  des  hommes  fut  diflribué  au  tra- 
vail :  aux  femmes,  dont  le  nombre  n'étoit  guère  moindre  de 
deux  cents,  il  ordonna  de  voiturer  de  l'eau  avec  leurs  calebafles 
&  leurs  bambous. 

Pour  empêcher  ie  pillage,  qui  va  ordinairement  avec  les 
incendies,  il  y  avoit  deux  à  trois  Noirs  qui  faifoient  perpé- 
tuellement le  tour  du  quartier,  &  qui  crioient,  par  ordre  de 
Xanhare ,  à  très-haute  voix:  Malheur  à  ceux  qui  voleront  Its 
Blancs ,  ils  ne  verront  pas  le  jour  demain;  ils  feront  fagayés 
avant  le  lever  du  SoleiL  Cela  n'empêcha  cependant  pas  qu'il 
n'y' eût  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  put  retrouver,  que  la 
flamme  avoit  lans  doute  dévorées ,  ou  qui  furent  vraifèmbia- 
blement  volées  par  quelque  main  blanche  ;  car  Xanhare  nous 
rapporta  le  lendemain  matin  des  couverts  d'argent  qui  avoient 
clé  trouvés  par  fes  gens. 

Le  feu  étant  tout-à-fait  éteint,  je  fis  rentrer  mes  efièts  dans 
ma  cafe ,  &  me  difpofai  à  réparer  la  perte  de  la  nuit  précédente, 
que  nous  avions  prefque  toute  paffée  en  alerte.. 

Que  l'on  juge  à  tous  ces  traits ,  s'il  feroit  fi  difficile  qu*on 
le  peut  croire ,  de  s'établir  à  Madagafcar  &  de  s'y  conferver. 
Les  Hollandois ,  dont  la  domination  efl  certainement  plus  tyran- 
nique  que  la  nôtre ,  fe  font  bien  établis  au  milieu  d'une  Nation 
qui  pafTe  pour  la  plus  perfide  &  la  plus  cruelle  de  toutes  celles 
des  mers  de  l'Inde;  des  Malais^  dis-je ,  qui  ne  leur  font  aucun 
Tome  IL  Z.zz 
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quartier  quand  ils  trouvent  ie  moyen  de  pouvoir  fe  venger;  à 
Madagafcar,  au  contraire,  ils  ont  foin  de  ceux  qu'ils  ont  biefîes  : 
malgré  ces  Malais,  ies  HoIIandois  fe  font  établis  à  Java,  y  o\\\ 
formé  la  Colonie  la  plus  belle  &  la  plus  fioriffante  ;  ils  s'y  font 
fortifiés  de  façon  qu'ils  ne  redoutent  aucune  attaque  des  Malais ^ 
qu'ils  regardent  comme  la  plus  vile  &  la  plus  méprifable  Nation , 
&  qu'ils  traitent  en  conféquence;  1-eur  faifant  porter  un  joug 
très-dur  &  très-pefant  ;  malgré  ce  rude  efclavage,  je  ne  fais  point 
d'exemple  que  cette  Nation ,  qui  eft  on  ne  peut  pas  plus  nom- 
breulè,  ait  jamais  formé  un  complot  contre  Batavia,  parce  qu'elle 
voit  bien  que  toutes  fès  forces  réunies  fèroient  vaines  contre  les 
murs  de  cette  ville ,  &  ces  fameux  crocodiles  (a)  qu'elle  entre- 
tient dans  fes  foliés  avec  un  foin  qui  paroîtroit  volontiers  tenir 
du  culte ,  £î  nous  ne  favions  pas  pofitivement  le  contraire. 

Les  leuls  Chinois  établis  à  Batavia ,  hors  de  leur  pays  par 
eonféquent,  ont  ofé  fe  foulever,  fi  je  ne  me  trompe,  en  1754. 
Les  HoIIandois ,  en  préfence  des  Malais ,  les  punirent  de  leur 
audace  de  la  manière  la  plus  barbare  ;  mais  plus  fages ,  à  mon 
avis,  que  les  Elpagnols,  ne  pouvant  fe  palfer  d'une  Nation 
fi  induftrieufo  &  fi  laborieufe,  ils  les  ont  confervés  ;  au  lieu 
que  les  Elpagnols  ont  fait  la  très-grande  faute  de  les  chalfer 
de  Manille.  Qui  pourroit  donc  empêcher  la  France  de  former 
à  Madagafcar  une  belle  &  florilîante  Colonie,  comme  ont  fait 
les  HoIIandois  à  Java  !  S'il  ne  falloit  que  des  crocodiles  pour 
fè  garder,  quel  pays  en  fournit  plus  que  Madagafcar!  &  quei 
peuple  en  a  plus  d'horreur  &  de  crainte  que  les  MadecalTes  \ 

Ce  qui  faciliteroit  encore  cet  établilfement ,  eft  la  confiance 

( a)  La  compagnie  d'Hollande  nourrit  ces  crocodiles ,  pour  empêcher  Ja 
défertion  de  fa  garnifon  qui  efl  toujours  d'environ  deux  mille  hommes  ;  mais 
prefquê  tous  Étrangers  & -de  mauvaife  volonté. 
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que  ces  gens,  quoique  très-méfians,  ont  cependant  en  nous. 
Lorfque  nous  avons  manqué ,  dans  ces  derniers  temps ,  d'effets 
pour  payer  à  Madagafcar,  on  a  fait  des  biliets  ou  des  bons 
aux  Noirs ,  pour  une  autre  année  ;  les  Vaifîèaux  partoient , 
avec  ces  bons ,  ces  peuples  alioient  trafiquer  dans  ies  terres  : 
de  cette  façon ,  il  s'eft  trouvé  que  quantité  de  billets  ont  couru 
une  grande  partie  de  Madagafcar ,  ou  font  refiés  iong-temps 
chez  une  môme  perfonne,  qui  au  bout  de  quatre  à  cinq  ans 
venoit  fe  faire  payer ,  quand  elle  avoit  appris  i'arrivée  des 
iVaiffeaux  :  ce  fait  m'a  été  affuré  par  M.  de  Laval ,  à  qui  ii 
efl  particulièrement  arrivé. 

J'ignore  &  je  doute  fi  ies  Hollandois  à  Batavia  trouveroient 
cette  reffource ,  s'ils  en  avoient  befoin ,  parmi  les  Malais  de 
Java;  mais  je  fuis  bien  certain  qu'ils  ne  l'ont  pas  à  Malacca 
par  où  j'ai  paffé;  &  que  les  Malais  de  cette  péninfule  ne 
cherchent  qu'à  les  affamer  pour  s'en  débarraffer  &  les  détruire. 

Article  vingt-deuxième. 

Suite  des  Mœurs  des  Madecajjes  ;  leurs  armes  ;  façon 
d'apprêter  la  vmnde  ;  foiifflets  de  leurs  forges; 
leurs  Tijferands, 

L*ARME  de  Madagafcar  efl:  une  fagaie,  efpèce  de  long 
javelot  de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur;  ils  ont  auffi  des 
fufds ,  mais  plus  par  vanité  &  oflentation  que  pour  'avoir  une 
arme  à  fe  défendre  ;  car  il  y  en  a  peu  qui  fâchent  s'en  fervir  : 
ïls  font  naturellement  poltrons ,  lâches  &  timides  ;  ils  craignent 
ies  Blancs ,  pour  lefquels  ils  ont  beaucoup  de  refpeél ,  ce  qui 
m'a  paru  venir  de  ce  qu'ils  nous  croient  bien  plus  d'efprit, 
d'adreffe  &  d'invention  qu'ils  ne  s'en  croient  à  eux-mêmes; 
&  fur-tout  plus  d'ufage  des  armes  à  feu ,  qu'ils  craignent  au 
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point  qu'ils  n'ofent  pas  tirer  un  coup  de  fufil,  ou  lorfqu'ifâ 
tirent,  ia  peur  leur  fait  écarter  le  fufii  loin  d'eux;  vifant  alors 
comine>iIs  peuvent,  ils  lâchent  leur  coup,  qui  porte  toujours 
en  l'air  &  fort  haut ,  &  dont  ils  font  enfuite  tout  effrayés  :  ils 
font  beaucoup  plus  adroits  de  la  fagaye ,  qu'ils  lancent  horizon- 
talement &  fort  jufte,  à  la  diflance  de  plus  de  vingt  pas,  & 
prefque  avec  la  vîtefTe  d'un  trait. 

Malgré  la  crainte  générale  de  ces  peuples  à  tirer  des  armes 
à  feu  ,  on  en  voit  beaucoup  de  très-adroits ,  &  nous  en  avions 
toujours  deux  à  trois  de  cette  efpèce  à  notre  fervice  pour  k 
chafTe,  qui  nous  entretenoient  de  gibier. 

Ces  Noirs,  lâches  &  poltrons  à  Madagafcar,  tranfplantés 
dans  nos  Colonies,  deviennent  courageux,  bons  guerriers 
&  fe  battent  très-bien  ;  il  n'efl  queftion  que  de  les  conduire 
&  de  les  foutenir,  n'étant  pas  capables  d'aller  d'eux-mêmes 
au  feu ,  car  ils  fe  débanderoient  ;  mais  étant  foutenus ,  ils 
avancent  fans  reculer  :  ils  furent  du  plus  grand  fervice  à  M.  de 
la  Bourdonnaie  dans  fon  efcadre;  ils  faifoient  très-bien  l'exer- 
cice du  canon ,  &  fe  comportèrent  bravement  dans  fon  expé- 
dition contre  les  Anglois. 

Il  me  paroît  bien  fmgulier  que  dans  tout  Madagafcar ,  i'ufage 
de  l'arc  &  de  la  flèche  foit  tout-à-fait  inconnu ,  pendant  qu'on 
îe  trouve  parmi  toutes  les  Nations  fauvages  ;  &  pareillement 
chez  les  Caffres  ou  Noirs  Mozambiques ,  fi  voifms  des  Made- 
caiïes ,  qu'il  n'y  a  que  le  canal  qui  fépare  ces  deux  peuples. 

Le  fer  de  la  fagaye ,  à  la  baie  d'Antongil ,  eft  beaucoup 
plus  petit ,  &  il  approche  plus  de  la  flèche  qu'au  Fon- dauphin. 

Les  habitans  de  Madagafcar  font  très  -  carnaciers  ;  malgré 
.  cela ,  ils  ne  peuvent  pas  manger  beaucoup  de  viande ,  fur-tout 
au  Forî-dauphin ,  parce  que  perfonne,  hormis  ie  Roi  6c  les 


VANS  LES  MERS  DE  l'InDE,  5:49 
Chefs ,  n'a  la  permiffion  de  tuer  ni  poules  ,  ni  bœufs.  Je 
trouvai  très-fingulier  de  me  voir  dans  un  pays  où  les  Rois , 
les  Chefs  ou  Seigneurs  des  villages ,  étoient  les  feuls  bou- 
chers de  l'État  ;  ce  font  eux  en  effet  qui  mettent  le  couteau  - 
dans  la  gorge  de  la  bête  :  le  peuple  ne  mange  de  viande  au 
Fort  -  dauphin  y  que  quand  ceux-là  leur  en  donnent,  ou  que 
quelque  Blanc  (  Européen  )  leur  en  tue. 

Ce  pouvoir,  du  temps  de  Flacourt,  étoit  feul  entre  les 
mains  des  Rohaudrians  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent; 
cette  cafte  étant  éteinte ,  les  Chefs  noirs ,  qui  font  reftés  les 
maîtres ,  ont  confervé  ce  droit  fauvage.  J'ignore  la  façon  dont 
ces  Chefs  apprêtent  ou  font  apprêter  la  viande  ;  mais  voici 
i'ufage  des  peuples  :  ils  coupent  le  bœuf  par  petites  bandes ,  en 
y  iaiffant  la  peau  ;  mettent  ces  bandes  à  une  petite  broche  de 
bois ,  qu'ils  enfoncent  dans  la  terre  en  l'inclinant  un  peu  du 
côté  du  feu ,  &  ils  la  retournent  de  temps  en  temps  ;  lors- 
qu'elle eft  cuite  ,  ils  mangent  cette  chair  avec  fa  peau ,  tout 
enfemble,  fans  aucune  diftindion:  ils  ont  une  qualité  remar- 
quable ,  celle  de  fe  partager  exaélement  entr'eux  ce  qu'ils 
ont  à  manger,  en  quelque  petite  quantité  qu'il  foit;  &  s'il 
furvient  quelqu'un  avant  qu'ils  aient  fini ,  ils  partagent  encore 
avec  lui  ce  qui  leur  refte. 

Les  peuples  ne  font  pas  fi  efclaves  à  Foulpointe  &  à  la  baie 
d'Antongil  ;  car  ici ,  tue  des  poules  qui  en  a  ou  qui  peut  en 
avoir  ;  ils  en  font  des  efpèces  de  fricalTées  qui  font  très-bonnes, 
qu'ils  nomment  ro ,  &  dont  j'ai  fouvent  mangé  avec  plaifir  : 
ils  cafTent  la  poule  par  morceaux ,  la  font  bouillir  avec  de 
l'eau ,  du  lèl ,  de  la  graine  ou  feuille  de  ravend-fara ,  épice 
excellente,  jufqu'à  ce  que  la  viande  foit  bien  cuite,  &  ie 
bouillon  épais  &  gras. 
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Ils  font  cuire  à  part  Ju  riz  à  fec ,  comme  j'ai  Jejà  dît  dans 
ma  troifième  Partie;  cela  étant  fait,  on  étend  par  terre  des 
feuilles  de  figuier-bananier,  qui  fervent  de  nappes  ôc  de  fer- 
viettes  :  ces  feuilles ,  longues  de  plus  d'une  aune,  &  larges  à 
proportion,  font  belles,  très-liffes  &  très -propres.  On  met, 
fur  cette  nappe ,  d'un  côté ,  les  morceaux  de  la  volaille  à  fec , 
de  l'autre  côté,  le  riz  fec,  &  on  s'affied  autour.  Les  femmes, 
qui  fervent  dans  ce  pays ,  prennent  de  petites  portions  des 
mêmes  elpèces  de  feuilles,  les  plient  d'une  manière  fort  adroite, 
à  en  pouvoir  faire  une  forte  de  cuiller  affez  creufe ,  qu'elles 
vous  préfèntent,  &  qu'il  faut  avoir  foin  de  bien  tenir  &  de 
bien  conferver  dans  fa  forme;  c'efl:  avec  cette  cuiller  que  vous 
prenez  le  riz  :  de  l'autre  main ,'  car  on  ne  connoît  point  les 
fourchettes ,  vous  prenez  un  morceau  de  ia  volaille  ;  une  femme, 
avec  une  cuiMer  femblable  à  la  vôtre,  prend  du  bouillon  Sc 
en  verfe  dans  votre  cuiller  fur  le  riz  que  vous  avez  pris ,  pour 
mêler  l'un  avec  l'autre  ;  Se  ainfi ,  vous  mangez  une  efpèçe  de 
foupe  au  riz  &  de  bouilli  de  volaille  en  même  temps  :  ce  repas 
fe  fait  fans  bcire  ;  mais  pendant  qu'on  mange ,  dans  le  vafe 
où  a  cuit  le  riz  ,  &  au  fond  duquel  on  lailTe  une  croûte  plus 
ou  moins-  épaiffe  de  riz  qui  s'y  efl  formée  ,  on  fait  bouillir 
de  l'eau  :  après  le  repas ,  on  vous  donne  à  boire  de  celte  eau , 
que  les  Naturels  .appellent  ninou  pangue ,  qu'ils  difent  être 
très  -  faine ,  &  que  j'ai  trouvée  on  ne  peut  pas  plus  infipide 
&  défagréable  au  goût. 

Les  Noirs  de  Madagafcar  font,  comme  je  l'ai  dit,  fort 
adroits;  ils  fondent  les  métaux,  du  moins  le  fer  &  l'argent; 
ils  battent  l'argent  &.  le  paiïënt  comme  nous  à  la  filière,  après 
i'avoir  fondu  dans  de  petits  pots  de  terre  :  les  foufîîets  de  leurs 
fprges  font  de  la  plus  grande  fimplicité ,  &  ii  y  a  bien  de 
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l'apparence  qu'ils  font  aufTi  de  la  première  invention  ;  car  ies 
nôtres  me  paroifTent  trop  compliqués  pour  avoir  e'té  inventes 
ies  premiers.  Ils  prennent  deux  troncs  d'arbre,  dont  ils  font 
deux  cylindres,  d'un  pied  environ  de  diamètre  &  de  trois  Se 
demi  de  longueur;  ces  deux  cylindres  font  percés  d'un  bout  à 
l'autre,  excepté  qu'on  y  laitfe  un  fond  à  un  des  bouts,  &  un 
trou  que  l'on  fait  à  côté  du  fond  dans  l'épaiffeur  du  cylindre;  ils 
refîemblent  par  ce  moyen  à  deux  corps  de  pompes,  &  en  font 
en  effet:  elles  fe  tiennent  enfemble  par  le  moyen  d'une  mortaifè 
pratiquée  dans  la  longueur  de  l'une  d'elles;  deux  tuyaux  de  fer,, 
d'un  pied  environ  de  longueur  &  d'un  pouce  de  diamètre ,, 
partent  &  fortent  du  bas  de  chaque  cylindre,  à  côté  du  fond 
où  j'ai  dit  qu'on  a  pratiqué  un  trou;  ces  deux  tuyaux,  en  fe 
rapprochant ,  font  contenus  à  l'autre  bout  par  une  grofle  pierre  , 
qui  a  un  trou  dans  lequel  ils  entrent. 

Chaque  corps  de  pompe  a  un  pifton  avec  un  anneau  de 
fer  au  haut;  un  Noir  tient  à  chaque  main  un  pifton.  Se  il  les 
fait  aller  alternativement  <Sc  continuellement  ;  ces  fmguliers 
foufïïets  produifent  beaucoup  de  vent. 

Ils  font,  à  Foulpointe,  une  efpèce  d'étoffe  d'écorces  d'arbre; 
cette  étoffe  fe  nomme  pagne  :  elle  leur  fert  à  fe  vêtir.  Il  y  eu- 
a  de  très-belles  par  leur  fineffe;  elles  ont  eu  un  cours  très- 
confidérable  à  i'Ifîe- de- France  pendant  que  j'y  étois  :  les 
hommes  en  faifoient  des  habits  ;  les  femmes ,  des  jupes  de 
deflbus.  Les  Nègres  de  Madagafcar  avoient  appris  à  en  faire. 
<Ie  plufieurs  couleurs  &  de  rayées  ;  cette  étoffe  fe  ride  très-vîte 
&  fe  coupe  de  même  :  elle  dure  par  conféquent  très-peu. 

Une  pièce  porte  quatre  à  cinq  aunes  de  longueur  fiir 
trois  quarts  de  largeur,  &  fe  vendoit  alors  à  Madagafcar,  en 
,  1762  &  iy6^f  trois  piaftres  ou  trois  ccus  de  fix- 
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livres  ;  ces  trois  pîaftres  ou  éciis  de  fix  livres,  faifôîent,  à 
raifon  de  la  valeur  de  la  pîaflre  pour  iors,  près  de  foixante 
livres  tournois;  de  forte  quun  habit  de  pagne ,  en  comptant 
la  façon ,  revenoit  à  ilfle-de-France  à  près  de  cent  livres ,  en 
l'ayant  de  la  première  main  ;  car  fi  l'on  achetoit  l'éîofFe  à  i'Ifîe- 
de-France,  l'habit  fut  revenu  à  plus  de  cent  cinquante  livres. 
Cet  habit  duroit  environ  trois  femaines,  un  mois  au  plus; 
mais  on  ne  le  portoit  propre  que  pendant  les  fept  à  huit  pre- 
miers jours  :  la  grande  difette  d'étoffes  dans  laquelle  on  étoit 
alors,  forçoit  d'avoir  recours  à  celle-ci. 

Ces  pagnes  fe  font  fur  un  petit  métier  ambulant ,  qui  le  tend 
tous  les  matins  fous  un  hangard  pour  être  à  l'abri  du  Soleil  ;  le 
foir  on  le  détend ,  &  chaque  Tifferand  emporte  le  fien  dans 
fa  cale:  il  n'y  a  que  les  femmes  qui  travaillent  à  ces  étoffes* 
tVoici  en  peu  de  mots  la  conftruélion  de  ce  petit  métier,  infi- 
niment plus  fnnpie  &  plus  portatif  que  ne  font  les  nôtres ,  & 
qui  eft  à  peu-près  le  même  que  celui  des  Indiens  de  Pondichéry. 
Il  eft  vrai  qu'on  n'avance  pas  beaucoup ,  &  qu'un  pagne  de 
quatre  à  cinq  aunes,  refte  un  mois  ou  même  fix  femaines  à 
être  fini  ;  mais  ce  métier  eft  proportionné  au  génie  de  ces 
peuples ,  qui  font  lents  &:  pareffeux  ;  dont  les  befoins  fe  rédiiifent 
à  très-peu  de  choie ,  &  qui  ne  peuvent  point  être  tourmentés 
lie  la  foif  d'amaffer  des  tréfors ,  qui  ne  feroient  pas  long-temps 
en  leur  pouvoir ,  puifqu'ils  exçiteroient  bientôt  la  cupidité  des 
Chefs  à  s'en  emparer. 

Les  montans  du  métier  ne  font  autre  chofe  que  des  lattes 
de  bambou,  pofant  fur  de  petits  piquets  enfoncés  en  terre 
ou  dans  le  fable  ;  tous  les  fils  de  la  trame  font  fortement  liés 
^  attachés  à  un  bout  du  métier ,  fur  une  traverfe  faite  éga- 
iement  de  bambou  &  attachée  fur  les  lattes ,  &  viejit  repofer 
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£ans  toute  fa  longueur  fur  Je  pareilles  traverfès ,  placées  de 
diflance  en  diflance  fur  les  autres  lattes. 

A  la  place  de  navette,  ie  Tifîerand  fê  fert  d'une  eipèce 
'd'aiguille  ou  de  flèche ,  faite  de  bois  ,  longue  de  quinze  à 
dix-huit  pouces &^roiïe  comme  le  doigt;  elle  efl  évidée:  ie 
rempli (Tage  eft  entortillé  autour  de  cette  aiguille  dans  le  fens 
de  fa  longueur.  Avant  que  de  pafler  la  flèche  ou  aiguille  dans 
ia  trame ,  ils  défont  plufieurs  tours  de  leur  fil  ;  puis  lorfque  l'ai- 
guille &  le  fil  font  pafles,  le  Tifferand  a  grande  attention  de  le 
tendre  un  peu,  &  d'examiner  à  droite  &  à  gauche  s'il  eft  bien; 
s'il  le  juge  mai ,  il  y  remédie  :  il  prend  enfuite  une  règle ,  longue 
d'environ  une  aune ,  aplatie  en  forme  de  lame  de  fabre  ;  cette 
règle  fait  l'oflice  du  peigne,  &  fèrt  à  ferrer  la  couverture  :  ils 
conduifent  cette  règle  de  chaque  côté  avec  les  deux  mains,  & 
en  ia  retirant  toujours  à  droite,  ils  ia  font  pofer  un  bout  fur  une 
îraverfe  mife  à  côté  d'eux ,  l'autre  bout  fur  ia  toile  ;  de  cette 
façon ,  ils  l'ont  toujours  à  leur  dilpofition. 

Le  TilTerand  s?iilied  fur  une  petite  banquette.  Se  il  roule, 
à  melûre  qu'il  la  travaille,  la  toile  autour  d'une  pièce  de  bois 
carrée ,  qui  répond  à  la  poitrinière  de  nos  Tiiïèrands  ;  cette 
pièce  de  bois  carrée  a  un  trou  à  chacun  de  fes  bouts ,  &  elle 
entre  par  ce  moyen  dans  deux  forts  pieux  de  bois  ferrés 
par  le  bout ,  qui  reftent  toujours  en  place. 

Le  même  fil  dont  la  pièce  eft  compofée,  fert  aulTi  à  faire 
îes  lames.  Il  leur  faut  une  patience  fingulière  Se  unique,  pour, 
nouer  ces  fils  Se  pour  en  former  les  lames. 

Il  ne  leur  en  faut  pas  moins  pour  former  i'ourdilTure  Se 
le  rempliffage  de  l'étoffe;  car  ces  fils,  qui  font  les  branches 
d'un  arbre  qui  eft  une  efpèce  d'aloès  6c  qu'ils  nomment  raffia, 
ont  au  plus  une  aune  de  longueur  :  il  faut  nouer  ces  fils  les 
Tome  IL  Aaaa 
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uns  au  bout  des  autres  ;  ce  qu'ils  font  avec  une  propreté 
une  dextérité  fi  grandes ,  que  ces  noeuds  ne  paroiiïent  point, 
quoiqu'ii  y  en  ait  peut-être  plus  de  cent  mille  dans  la  pièce 
qui  fait  l'habit.  Ils  font ,  à  mefure  qu'ils  mettent  ces  fils  bout 
à  bout ,  de  gros  pelotons,  dont  ils  fe  fervent  enfuite  pour  faire 
ia  toile.  Ces  étoffes  font  l'habillement  des  Naturels  de  cette 
contrée  &:  de  la  baie  d'Antongil  :  les  Chefs  en  ont  d'une  autre 
elpèce ,  qu'ils  tirent  de  ia  côte  de  fOuefl;  elles  font  de  foie  du 
pays ,  &  garnies  par  les  deux  bouts  d'efpèces  de  grande  graine 
d'épinards,  qui  tiennent  à  des  franges  de  verroteries.  Ce  bei 
habit,  ils  ne  le  portent  pas  toujours  ,  feulement  dans  des  jours 
de  fêtes  &  de  réjouifîances  :  lorfque  nous  allions  leur  faire 
vifite ,  ils  quittoient  leur  habit  d'écorces,  &  prenoient  celui, 
de  foie  pour  nous  recevoir  avec  plus  de  décence. 

Nos  fréquens  voyages  à  Foulpointe ,  font  que  les  femmes 
fe  fervent  peu  d'autres  étoffes  que  de  celles  que  nous  leur  por- 
tons de  l'Inde;  la  plus  grande  partie  font  des  toiles  bleues: 
avec  cela,  elles  ont  des  toiles  peintes  ou  /^/////^j- magnifiques 
&  de  toute  efpèce;  elles  confervent  toujours,  avec  ces  belles 
étoffes ,  la  façon  de  s'habiller  à  la  manière  de  leur  pays. 

Leurs  maifons  ou  cafés  font  très -propres  &  très -jolies, 
fur-tout  à  la  baie  d'Antongil;  elles  font  faites  avec  le  balifier; 
les  côtes  ou  les  queues  de  la  feuille  fervent  à  faire  les  murailles 
de  la  maifon  ,  les  feuilles  à  la  couvrir  :  une  e/pèce  de  latte, 
faite  d'un  bois  quelconque,  &  que  l'on  paffe  à  travers  ces  côtes, 
forme  fes  murailles;  ces  côtes  font  fortement  ferrées  les  unes 
contre  les  autres,  &  forment  une  efpèce  de  claie. 

La  charpente  de  la  maifon  ell  faite  avec  de  gros  piquets 
plus  ou  moins  enfoncés  en  terre  ;  les  claies  font  attachées  à 
çette  charpente  ;  ie  toit  efl. formé  de  la  même  façon;  mais  ils 
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faiiTent  aux  claies  deflinées  à  être  la  couverture  ,  fa  feuille 
entière  avec  fa  côte  :  tout  cet  édifice  eft  alFez  folide.  On  monte 
dans  la  plupart  de  ces  maifons ,  parce  qu'on  en  élève  ordinai- 
rement l'aire  d'un  ou  deux  pieds  au-deffùs  du  fol  ;  cette  efpèce 
de  plancher  eft  fait  de  fortes  claies  de  bambou,  recouvertes 
de  nattes;  c'efl  une  précaution  contre  l'humidité  &  la  fraîcheur 
^u  fol  :  pour  moi ,  je  n'avois  pas  voulu  de  ce  plancher  mobile 
à  caufe  de  mon  quart- de -cercle;  &  d'ailleurs  ,  à  la  baie  d'An- 
tongil  nous  étions  encore  dans  la  belle  faifon,  <Sc  fur  une  digue 
de  fable. 

Une  maifon  efl  bâtie  en  bien  peu  de  temps  ;  on  a  même  une 
reffource  en  cas  qu'on  ne  veuille  pas  bâtir  à  neuf;  on  va  dans 
un  village,  on  y  choifit  parmi  toutes  les  cafés  des  Noirs  celle 
qui  plaît  le  mieux  ;  on  Tachette  :  enfuite  ,  fept  à  huit  Noirs  fè 
mettent  à  la  démolir;  les  tins  emportent  les  murailles,  les 
autres  le  toit,  &  en  moins  de  deux  heures,  la  maifon  efl 
remontée  à  l'endroit  où  vous  voulez  :  on  en  tapiffe  l'intérieur 
avec  des  nattes. 

J'ai  toujours  été  logé  fort  grandement,  fort  commodément 
&  même  magnifiquement  pour  le  pays  ;  &  ces  édifices  ne 
coûtèrent  pas  plus  de  fept  livres  &  demie  de  poudre  à  canon 
au  Fort  -  dauphin ,  &  un  méchant  fufil  de  traite  à  Foulpointe 
6c  à  la  baie  d'Antongil  ,  efpèce  de  tréfbr  pour  ces  pauvres 
peuples. 

Article  vingt-troisième. 
'Suite  des  Mœurs  des  Madecafes;  habillement  des  hommes 
ir  des  feînmes;  leur  caraâère. 
Au  Fort-dauphin ,  les  femmes  ont  toutes  la  tête  couverte 
^um  infinité  de  trefies ,  de  la  groffeur  au  plus  d'un  tuyau 
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de  plume  à  écrire  ,  qu'elles  font  de  leurs  cheveux  ;  elles 
forment  un  nœud  de  chaque  treffe,  Se  le  tout  efl:  arrangé  pai* 
fymétrie  Se  en  rond  :  ceft  entre  ces  nœuds  qu'elles  mettent, 
en  forme  de  couronnes,  les  petites  verroteries  que  nous  leur 
donnons. 

Foulpointe  &  la  baie  d'Antongil  font  alTez  éloignées  du 
Fort-dauphin  y  pour  que  les  peuples  ne  communiquent  point 
les  uns  avec  les  autres  \  d'où  il  arrive  que  l'on  remarque 
quelques  nuances  de  différence  entre  les  mœurs  des  peuples 
des  deux  endroits  ;  &  par  la  même  raifon  ,  la  coifîùre  des 
femmes  de  Foulpointe  &:  de  la  baie  d'Antongil,  diffère  de 
celle  du  Fort- dauphin  :  il  y  a  beaucoup  plus  d'art  dans  celle 
de  Foulpointe  &  de  la  baie  d'Antongil  ;  le  goût  en  efl  très- 
varié  &  même  bon  :  les  femmes  ont  en  effet  différentes  façons 
d'arranger  leurs  cheveux,  qui  font  toutes  un  affez  bon  effet; 
elles  en  forment  des  pyramides  ou  de  grandes  ailes;  de  longues 
épingles  de  bois  d'ébène  noir ,  leur  fervent  à  foutenir  tout  cet 
édifice  :  elles  préparent ,  avant  tout ,  leurs  cheveux  avec  de 
i'huile  que  je  crois  être  l'huile  de  palma  Chrifti.  J'en  ai  vu 
qui,  comme  en  France,  fe  paroient  de  cheveux  empruntés j 
&.  bâtilfoient  avec  ces  cheveux ,  le  plus  élégant  édifice  qu'on, 
puiffe  voir  pour  un  pays  fauvage  :  elles  n'y  emploient  point 
ia  forme  des  boucles. 

^  On  aura  fans  doute  peine  à  croire,  quoique  ce  foit  une 
chofe  de  fait  ,  qu'à  Foulpointe  les  femmes  emploient  près  d'un 
jour  entier  à  fe  coiffer,  &  qu'il  y  ait,  comme  en  France,  des 
femmes  qui  font  le  métier  de  coiffeufes  :  leur  coiffure  tient 
près  d'un  mois  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  toucher;  leurs  cheveux, 
naturellement  crépus,  contribuent  à  faire  durer  la  coiffure.  Au 
Fort- dauphin,  le  Roi  6c  ceux  de  fa  fuite ^  taiit  hommes  que 
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femmes,  étoient  en  deuil  lorfque  j'arrivcai;  le  Roi,  pcre  c'e 
celui  qui  régnoit ,  venoit  de  mourir. 

lis  avoient  tous  coupé  leurs  cbeveux  „  &  le  deuil  devoit 
'durer  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  revenus,  c efil-à-dire,  allez  longs 
pour  les  remettre  en  treiïë  ;  car  les  homme^s,  au  F ort~ dauphin 
fe  coifFent  comme  les  femmes  :  du  refte  ,  les  hommes  n'ont 
pas  même,  pour  l'ordinaire,  une  toile  p)our  s'envelopper  le 
corps.  Ils  vont  tout  nus ,  à  l'exception  d'unie  bande  alTez  étroite 
avec  laquelle  ils  fe  font  une  ceinture ,  comme  feroit  celle  d'une 
culotte;  avec  une  autre  bande  de  toile,  plus  ou  moins  large, 
ciu'ils  attachent  par- derrière  à  leur  ceintiure  ,  &  qu'ils  font 
revenir  enfuite  par-devant ,  en  la  faifant  pa-lTer  entre  les  cuiffes, 
&  dont  ils  attachent  le  bout  à  cette  même  C(einture,  ils  achèvent 
de  fe  vêtir.  Cet  habillement  eft  très-lefte  ;  il  fuffit  à  ces  peuples 
pour  couvrir  leur  principale  nudité;  à  ces  peuples,  dis-je,  qui, 
femblables  aux  Hébreux ,  n'ont  aucun  terme  obfeène  dans 
leur  langue  :  dans  la  faifon  la  plus  fraîche ,  ils  s'enveloppent 
avec  un  morceau  de  pagnei. 

A  Foulpointe,  comme  l'on  voit,  il  y  ;a,  fur  l'article  de  la 
coiffure,  plus  de  coquetterie  qu'au  Fort  ~  dauphin  ;  c'efl  que 
Foulpointe  étant  plus  fréquenté  par  les  François  que  ne  i'efl 
Je  Fort-dauphin ,  il  y  a  auffi  plus  de  commerce,  &  par  confé- 
quent  plus  de  luxe  ;  car  les  femmes  y  por  tent ,  comme  je  l'ai 
dit,  au  lieu  d'étoffes  du  pays,  des  fchitte^  fort  belles,  de  la 
côte  de  Coromandel. 

Ces  femmes  mâchent  d'une  certaine  iplante  fort  puante, 
qui  noircit  les  lèvres,  les  gencives  &  les  dents,  mais  qui  a 
la  propriété  de  ks  confèrver  ;  aufîi  toutes  ces  femmes  ont  les^ 
plus  belles  dents  du  monde  &  les  plus  blamches  :  en  revanche, 
ieur  haleine  eft  infupportable  quand  elles  ont  cette  herbe  daii^ 
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la  bouche  ou  qu'elles  viennent  d'en  mâcher;  entr elles,  elles 
y  font  faites,  Se  cette  odeur  ne  Heur  femble  point  infuppor- 
table  comme  à  nous.  Au  Fort-dauphin ,  elles  uiènt  peu  de  cette 
herbe  ;  ou ,  iorfqu'elles  en  ont  ufé ,  elles  ont  grand  foin  de 

bien  laver  la  bouche ,  parce  qu'elles  favent  bien  que  nous 
n'aimons  point  l'odeur  qu'ocafionne  cette  plante. 

En  général ,  toutes  ces  femmes  font  de  la  plus  grande  pro- 
preté pour  leur  corps,  allant  plufîeurs  fois  par  jour  fe  laver, 
foit  à  la  mer,  foit  dans  les  rivières,  lôit  dans  les  étangs  qui 
font  à  leur  bienfèancç  ;  &  pour  peu  qu'elles  aient  eu  quelque 
familiarité  un  peu  intime  avec  un  homme ,  elles  ne  manquent 
jamais  d'aller  au  bain  l'inftant  d'après  :  elles  n'ont  pas  le 
même  loin  des  bardes  qu'elles  portent;  car  elles  les  lavent 
fort  rarement. 

Toutes  ces  femmes  fument  comme  les  hommes ,  &  elles 
fe  prêtent  mutuellement  la  pipe  :  elles  n'aiment  point  le  vin; 
en  v^in  leur  en  offre- 1- on;  .elles  boivent  à  la  place  très- 
volontiers  de  l'eau- de-vie  :  elles  ne  s'étonnent  point  quand 
on  leur  en  offre  plein  un  grand  verre. 

Leur  habillement  efl  le  falmhou ,  c'efl-à-dire  ,  un  morceau 
de  toile  dont  elles  s'enveloppent  tout  ie  corps  ,  depuis  le 
deffous  du  fein  jufqu'en  bas  ou  à  mi-jambe;  elles  ont  avec 
cela  le  canejou ,  c'eft-à-dire  une  efpèce  de  haut  de  chemife, 
qui  ne  defcend  au  plus  qu'à  la  mpitié  du  fein  &  des  épaules. 
Au  Fort-Jûiiph'in ,  elles  ufent  peu  de  canefou,  qu'elles  nomment 
acanie;  &  il  n'y  a  guère  que  les  femmes  âgées  qui  s'en  fervent. 

Elles  font  fort  curieufes  de  nos  verroteries  ;  leur  en  donner , 
efl  leur  faire  une  très -grande  galanterie:  elles  s'en  font  des 
ornemens  de  luxe,  qu'elles  fè  mettent  aux  poignets,  aux  bras, 
^ux  jambes,  au  cou,  &;  autour  de  la  tête  dans  leurs  cheveux; 
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la  parure  chez  les  femmes ,  eft  comme  l'on  voit  Je  toutes  les 
Nations* 

A  Madagafcar  comme  aux  Philippines,  elles  portent,  eii 
outre,  aux  poignets  des  menilles ,  efpèces  de  grands  anneaux 
qu'elles  peuvent  ôter  quand  elles  veulent  ;  ces  menilles  font 
de  cuivre  ou  d'argent,  félon  la  richelTe  ou  les  facultés  :  elles 
en  portent  jufqu'à  trois  à  chaque  poignet;  ces  fix  menilles 
pèfent  autant  que  fix  gros  écus. 

L'argent  que  nous  leur  portons ,  leur  fert  principalement  à 
cet  ufage;  à  faire  des  pendans  d'oreilles,  des  efpèces  de  chaînes 
ou  de  grands  colliers  quelles  fe  paffent  au  cou,  &:  qui  deP 
cendent  jufqu'à  l'eftomac:  ces  chaînes  portent  un  petit  accom- 
pagnement ou  afîbrtiment  de  cure-dents,  de  cure-oreilles  & 
de  petites  pincer  également  d'argent,  pour  s'arracher  les  poils 
des  narines  &  des  autres  parties  du  corps  où  elles  le  jugent 
inutile.  Elles  aiment  fmgulièrement  nos  petits  miroirs  de 
poche,  &  elles  les  confervent  très  -  précieufement.  On  voit 
des  hommes  qui  portent  aulli  de  ces  colliers. 

J'ai  trouvé  que  tous  les  gens  de  Madagafcar  font,  en  général, 
très-affables  ;  les  femmes ,  fur-tout,  remportent  pour  la  douceur 

la  prévenance.  Lorfqu'on  rencontre  des  Noirs  dans  fon 
chemin ,  ils  font  les  premiers  à  vous  dire  fiimr  îanao  ,  bon 
jour  vous  ;  ce  qu'ils  accompagnent  d'un  petit  mouvement  de 
téte.  J'entrai  une  fois  dans  une  cafe,  où  tout  le  monde  me 
donna  le  bon  jour ,  excepté  un  enfant  de  huit  à  dix  ans ,  qui  ^ 
a  la  place ,  me  confidéroit  beaucoup  ;  la  mère  lui  dit  :  Sis  fnav 
mini  vaia ,  il  n'y  a  point  de  bon  jour  avec  ce  Blanc. 

Cette  grande  douceur  &  affabilité  dans  les  femmes  ,  les 
fait  rechercher  des  Européens  ;  l'attachement  qu'elles  ont  pour 
mx  efl  finguliex  &  fx  fort  ,  qu'il  eft  à  l'épreuve  de  tout, 
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ceû  la  meilleure  fauvegarde  que  l'on  puiffe  avoir  pour  fa  vîe; 
elles  vous  averiiiïent  de  tous  les  complots,  vous  engagent  à 
prendre  garde  à  vous ,  à  vous  cacher  ;  elles  vous  fauvent  niéine 
quelquefois  quand  elles  le  peuvent  fans  s'expofer  à  être  foup- 
çonnées;  aulfi  les  Noirs  s'en  méfient  dans  ces  fortes  de  cas, 
j&i  ti'ament  leurs  complots  le  plus  fecrètement  qu'ils  peuvent^ 

J'ai  connu  très-particulièrement  la  fille  de  Tiimfimilo  ou 
fœur  de  Zanhare,  dont  j'ai  parlé  ci-defTus  ;  c'étoit,  fans  con- 
tredit ,  une  des  plus  belles  femmes  que  l'on  pût  voir  :  elle  m'a 
raconté  la  fin  tragique  du  Commandant  de  Sainte-Marie  ;  elle 
m'affura  plus  d'une  fois ,  que  cet  homme  n'avoit  jamais  voulu 
l'écouter  ;  que  s'il  eût  voulu  fuivre  fes  avis ,  il  fe  fût  fauve , 
&:  eût  évité  le  coup  qu'on  lui  porta. 

Cette  NégrelTe,  nommée  Bettï,  comme  je  l'ai  dît,  étoit 
depuis  plufieurs  années  à  i'Ifie-de- France ,  où  elle  avoit  une 
habitation  &  des  efclaves.  Quelques  prétentions  qu'elle  eût 
fur  l'île  Sainte- Mark ,  comme  lui  appartenant  de  droit,  elle 
craignoit  &  avec  raifon ,  que  fon  frère  Zanhare  ou  fes  con- 
tendans ,  ne  la  laiffaffent  pas  pofféder  tranquillement  ce  petit 
État;  elle  le  donna  en  propre  à  la  Compagnie  des  Indes,  par 
un  aéle  qui  doit  encore  exifter  ;  &  elle  préféra  une  vie  fans 
inquiétude  qu'elle  menoit  à  l'Ifle-de-France ,  &  qu'elle  n'eût 
pas  été  fure  de  mener  à  Sainte -Marie.  En  iy62,  elle  fit  un 
voyage  à  Foulpointe  &  à  Sainte- Marie ,  pour  achever  d'en 
retirer  fes  efclaves  &  amener  avec  elle  fa  mère  qui  vivoit  encore. 

Cette  fille  policée  ,  j'ofe  le  dire ,  comme  auroit  été  une 
Françoifè,  joignoitàune  très-grande  beauté,  les  qualités  d'un 
cœur  excellent  ;  elle  étoit  fur  le  Vaiffeau  de  M.  de  Laval , 
avec  lequel  j'ai  fait,  f  Voyez  article  troifième  )  le  voyage  de 
fS<iinte~ Marie  &:  de  la  baie  d'Antongil, 
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Ces  petits  détails  ne  font  point  inutiles  ici  ;  je  veux  peindre 
les  mœurs  d'un  peuple  qu'on  a  trop  décrié  en  France,  fans 
peut-être  le  connoître  allez ,  &  contre  lequel  nous  nous  pré- 
venons avant  que  d'aller  chez  lui  :  pour  moi ,  qui  me  fuis 
regardé  dans  tous  les  inftans  de  mes  voyages ,  comme  fi  je 
n'eulîë  appartenu  à  aucune  Nation  Européenne ,  j'ai  vu  Mada- 
gafcar,  ainfi  que  l'Inde,  les  Philippines  &  nos  îles  de  France 
&  de  Bourbon ,  fans  aucun  préjugé  ;  je  crois  pouvoir  nous 
imputer  les  malheurs  qui  nous  ont  jufqu'ici  accompagnés  à 
Madagafcar  ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  d'iceux. 

L'ufage  alTez  général  dans  ce  pays,  eû  que  les  femmes 
viennent  s'offrir  aux  Européens  quand  ils  arrivent,  pour  leur 
aider  à  faire  leurs  affiires;  &  lorfqu'on  a  fait  choix  de  quel- 
qu'une d'entr'elles ,  elle  fe  croit  femme  légitime  ;  alors  elle 
vous  fait  un  préfent  de  lait,  de  bananes  &  de  patates,  efpcce 
de  pommes  de  terre  très -bonnes  :  ce  préfent  eft  dans  leur 
idée,  une  efpèce  d'accord  ou  de  contrat,  qui  femble  lier  les 
deux  parties  au  moins  pour  le  temps  du  Voyage. 

Article  vingt-quatrième. 
Suite  des  mœurs  des  Madecaffes;  de  la  pêche  de  la  Baleine, 
&  de  la  Circoncision. 

Les  Madecaffes  n'ont  aucun  temple,  aucun  culte  extérieur; 
cependant,  ils  ont  plufieurs  traces  de  Mahométifme  &  de 
Judaïfme,  comme  le  dit  Flacourt ,  &:  comme  je  l'ai  remarqué 
auffi:  ils  ont  la  circoncifion  &  la  pêche  de  la  baleine;  dans  la 
pêche  de  la  baleine ,  j'ai  vu  des  traces  de  l'idée  qu'ont  ces 
peuples  d'un  premier  Etre;  cette  pêche  eft  en  cela  trop  remar- 
quable, poiïr  n'en  pas  donner  un  détail  circonftancié. 

Flacourt ,  dans  fon  Hiftoire  de  Madagafcar ,  au  fujet  de  la 
Tome  IL  Bbbb 
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pêche  de  ia  baleine ,  s'exprime  ainfi  ....  Ces  Pécheurs  m'ont 
(^it  qu'au  temps  p^7jfé,  leurs  ancêtres  pêcJwietit  des  hale'wes , 
mais  qu'à  préfent ,  il  ne  fe  trouve  plus  d'hommes  qui  ofent  & 
fâchent  l'entreprendre. 

Les  Noirs  de  Foidpoînte  font  plus  hardis  aujourd'hui  ;  il 
eft  vrai  que  tous  n'ofent  pas  entreprendre  cette  ptche  :  ceux 
qui  la  font ,  font  regardés  par  leurs  compatriotes  comme  des 
perfonnes  au-deifus  du  commun,  à  caufe  de  leur  courage,  de 
ieur  intrépidité,  de  leur  efprit  même;  cependant,  ces  mêmes 
perfonnes  qui  ofent  tant,  félon  les  autres,  n'attaquent  que  les 
petites  baleines,  celles  qui  ont  au  plus  deux  ou  trois  mois, 
e'eft-à-dire  i  5  à  20  pieds  de  longueur;  &  ils  conviennent  tous 
qu'ils  font  incapables  d'attaquer  celles  qui  font  plus  grandes. 

Celui  qui  fe  difpofe  à  faire  le  voyage  de  cette  pêche,,  s'y 
prépare  de  cette  forte  ;  il  refte  enfermé  pendant  plufieurs  jours 
dans  fa  cafe ,  fans  parler  à  perfonne ,  jeûnant  fort  régulièrement 
&  s'abftenant  même  de  fa  femme  :  ce  fait ,  dont  je  n'ai  pu 
être  témoin ,  m'a  été  attefté  unanimement.  Il  part  enfin  pour 
fon  expédition  dans  une  pirogue  de  planches ,  en  auifi  bon 
état  qu'il  eft  poffible  qu'elle  foit;  il  a  avec  lui  un  nombre 
fufîifant  de  Noirs  pour  lui  aider  :  ils  attachent  au  mât  un  petit 
fac  ,  dans  lequel  il  y  a  des  herbes  ou  des  racines ,  de  l'huile , 
de  ia  graiffe,  &c.  ils  ont  une  foi  aveugle  à  ces  gris -gris,  & 
croient  qu'ils  font  en  partie  caufe  de  leur  réuffite  quand  elle 
arrive.  Us  portent  des  vivres  avec  eux  pour  plufieurs  jours; 
ce  n'eft  pas  qu'ils  aillent  bien  loin  ;  ils  ne  s'écartent  guère 
de  la  côte  de  plus  de  trois  lieues  &  c'eft  beaucoup  pour 
eux  ;  ces  pirogues  font  donc  toujours  à  la  vue ,  quelquefois- 
un  peu  plus  Nord  ou  un  peu  plus  Sud  que  ie  lieu  d'où  elles 
font  parties. 
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Pendant  i'ablènce  de  Ton  mari ,  la  femme  refle  enfermée 
chez  elle;  jeûnant,  ne  parlant  à  perfonne,  &  la  porte  de  fa 
cafe  exactement  fermée;  autre  fait  qui  m'a  été  unanimement 
attefté  par  les  Noirs. 

Cependant  la  pêche  fê  fait  en  chantant;  dans  leurs  chanfons, 
ils  conjurent  la  baleine  en  cette  forte  :  O  baleine!  O  baleine! . . . 
ilonne-moi  ton  enfant,  donne-mot  ton  enfant ,  je  te  ferai  préfent 
d'argent,  d'huile,  &c. 

Ils  promettent,  comme  l'on  voit,  plus  qu'ils  ne  peuvent 
exécuter:  la  baleine,  lorfqu'ils  l'ont  piquée  s'échappe-t-elle ; 
ils  diient  que  la  mère  de  cette  baleine  n'efl  pas  contente, 
puifqu'elle  n'a  pas  voulu  leur  donner  un  de  fes  enfans;  s'ils 
reviennent  avec  une  baleine  ,  ils  difènt  le  contraire  :  cela 
fait  b^en  voir  que  ces  Noirs  ne  vont  qu'en  tremblant  à  cette 
pêche,  &  qu'ils  n'ofent  attaquer  les  gro (Tes  baleines. 

Lorfqu'ils  ont  piqué  une  baleine  ,  les  pêcheurs  mettent 
pavillon  à  la  pirogue ,  pour  l'annoncer  à  leur  village  ;  c'efl 
une  joie  univerlelle,  fur-tout  dans  la  famille  de  celui  qui  ell 
le  Chef  de  l'entreprife.  Le  rivage  efl  bientôt  bordé  de  Noirs, 
qui  examinent  le  pavillon  avec  la  plus  grande  attention  ;  mais 
la  joie  efl;  encore  bien  plus  grande  &  la  foule  augmente  encore, 
■quand  la  pirogue  dirige  fa  route  fur  le  village  &  annonce  ainfi 
la  mort  de  la  baleine;  ils  daniênt  fur  le  rivage,  &  chantent 
une  chanfon  dont  le  refrein  dit,  qiïils  font  très-contens  qu'il 
y  ait  une  baleine  de  prife. 

Lorfque  la  pirogue  eil  alTez  près  du  bord ,  pluiîeurs  Noirs 
vont  à  elle  à  travers  les  lames,  prennent  le  cablot  qui  amare 
la  baleine ,  &  ils  la  halent  juiqu'à  ce  qu'ils  l'aient  tout-à-fait 
échouée;  cependant,  la  pirogue  continue  comme  fi  elle  vouloit 
fe  mettre  au  plein. 

B  b  bb  ij 


j  64  V  0  Y  A  G  E 

Après  celte  petite  manoeuvre  ,  elle  regagne  le  large  & 
s'éloigne  du  rivage  d'environ  vingt  braffes  (cent  pieds)  ;  cela 
fait,  elle  revient  à  toutes  rames  :  celui  qui  a  piqué  la  baleine  eft 
fur  l'avant ,  debout ,  le  harpon  à  la  main  ;  &  iorfqu'il  fe  juge 
à  portée  de  la  baleine  qui  eft  alors  fur  le  rivage ,  il  lance  fon 
Iiarpon  delTus ,  pour  montrer  fans  doute  à  toute  l'afTemblée  la 
manière  dont  il  s'y  ell  pris  en  pleine  mer  :  la  pirogue  con- 
tinue de  venir  au  plein  ;  en  même  temps  le  Chef  de  la  pêche 
eft  reçu  à  bras  ouverts  de  plufieurs  Noirs ,  qui  viennent  au- 
devant  de  lui  en  le  félicitant  fur  fon  heureufe  expédition , 
comme  s'il  arrivoit  de  faire  un  très -long  &  très -périlleux 
voyage  :  un  d'entr'eux  le  prend  &  l'emporte  fur  fes  épaules. 

Com.me  je  ne  vouiois  rien  perdre  de  cette  bizarre  céré- 
monie ,  j'eus  la  curiolité  de  fuivre ,  pour  voir  jufqu'où  cet 
homme  fe  lailfoit  emporter;  ce  fut  affez  avant  dans  le  village, 
dans  une  petite  café  dont  le  porteur  ouvrit  la  porte  ;  là ,  il  fe 
déchargea  de  fon  fardeau  &  ferma  la  porte:  la  curiofité  m'ayant 
incité  à  vouloir  regarder  dans  la  cafe,  le  Noir  me  dit  de  laiffer 
cet  homme  tranquille ,  farce  qu'il  étoit  avec  fa  femme  ;  je  m'en 
allai ,  &  revins  fur  le  bord  de  la  mer,  où  je  trouvai  tous  les 
Noirs  occupés  à  haler  la  baleine  au  haut  du  plein.  Pendant 
que  les  uns  s'en  occupoient,  d'autres  avoient  déjà  coupé  des 
portions  des  ailerons ,  &  les  avoient  portés  à  cuire;  la  baleine 
fut  mife  ou  étendue  fur  le  ventre ,  &  on  étendit  devant  elle 
plufieurs  nattes  :  une  douzaine  de  Noirs  s'alhrent  autour  de 
ces  nattes  fur  le  fable ,  en  demi-cercle ,  en  face  de  la  baleine 
&  de  la  mer  ;  d'autres ,  avec  de  longs  piquets ,  achevèrent  de 
former  une  enceinte ,  &  empêchoient  la  populace  d'approcher 
-de  la  baleine  :  j'allai  me  placer  à  côté  des  Noirs ,  fur  le  bord 
des  nattes ,  curieux  de  favoir  ce  qu'on  alloit  faire. 
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Dans  l'inftant,  je  vis  arriver  plufieurs  autres  Noirs,  qui  éten- 
dirent fur  les  nattes  des  feuilles  de  figuier-bananier  dont  j'ai  parié 
un  peu  plus  haut;  d'autres  apportèrent  du  riz  qu'ils  venoientde 
faire  cuire  ;  d'autres  enfin  ,  qui  avoient  coupé  des  morceaux 
des  ailerons  de  la  baleine ,  &  étoient  allés  promptement  les 
faire  cuire,  revinrent  avec  :  alors  les  principaux  de  ceux  qui 
entouroient  la  baleine ,  préparèrent  avec  ces  chofes  une  efpèce 
de  repas  ou  de  feftin  ;  ils  firent  quatre  portions  afTez  confidé- 
rables  de  riz ,  &  allez  égales.  On  mit  à  côté  de  chacune  une 
portion  des  ailerons ,  le  tout  arrangé  fort  proprement  :  un  de 
ia  troupe  fe  détacha,  s'avança  contre  la  baleine;  l'oignit  en  la 
frottant  fur  le  cou  avec  de  l'huile  qu'il  répandit  defTus  ;  il  lui 
étendit  aulTi  fur  le  cou  une  efpèce  de  collier,  fait  de  morceaux 
de  criftal ,  ou  de  ces  verroteries  qu'ils  tiennent  de  nous  :  cet 
homme  revient  enfuite ,  reprend  fa  place  ;  il  fe  fait  un  grand 
filence  :  alors  un  de  la  trpupe  prend  la  parole ,  &  prononce 
lin  idifcours  fur  la  pêche  qui  vient  de  fe  faire  ;  il  commence , 
fans  doute ,  en  appelant  Dieu  à  fon  fecours ,  car  il  crie  trois  \ 
quatre  fois,  Dieu,  Dieu,  Dieu!  ....  Dieu,  continue-t- il , 
ejl  bon,  parce  qu'il  permettoit  qùon  prît  des  haleines  ;  que  le 
Diable  au  contraire  et  oit  mauvais ,  parce  qu'il  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  empêcher  qu'on  n'en  prît  :  que  les  baleines  étoient 
une  bonne  chofe  ;  que  c'étoit  une  grande  marque  de  la  bonté 
de  Dieu  d'en  avoir  pris ,  parce  que  tel  ou  tel  endroit  (  qu'il 
nomme  ) ,  n'avoit  pu  en  prendre.  Ici  l'Orateur  fit  l'éloge  de 
çeiui  qui  avoit  fait  la  pêche  de  la  baleine;  c'étoit,  félon  lui , 
un  homme  d'un  très-grand  efprit  &  de  grand  Ravoir,  pour  avoir 
été  capable  de  prendre  un  animal  fi  gros  &  fi  mauvais  ;  &  qu'il 
falloit  que  les  drogues  dont  il  s'étoit  fervi  eujfet^  bien  du  pouvoir. 
entre  Jes  mains. 
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L'Orateur  conclut  que  Dieu  étoit  cependant  la  première  caufe 
de  la  prife  de  la  baleine  ;  qu'il  étoit  jujle  de  lui  offrir  de  cette 
pêche ,  puisqu'il  étoit  fi  bon  ;  qu'il  falloit  aujjî  en  offrir  au 
Diable  pour  tacher  de  l'appaifer ,  &  de  Je  le  rendre  favorable 
pour  une  autre  pêche. 

Ce  difcours ,  dont  je  ne  donne  ici  que  ia  fubflance ,  qui 
m'a  été  interprété  par  un  Noir  qui  favoit  aflez  le  François  pour 
que  je  le  comprime  parfaitement,  dura  un  gros  quart- d'heure: 
pendant  qu'on  le  débitoit,  un  Matelot  de  notre  VaifTeau  s'avifa 
de  pénétrer  dans  l'enceinte,  de  s'approcher  de  la  baleine,  &:  de 
s'appuyer  delîiis  en  fixant  toute  rafîèmblée  ;  l'Orateur  s'arrêta , 
lui  dit  de  fe  retirer  &  qu'il  l'empêchoit;  on  s'attend  bien  que 
cet  homme ,  parce  qu'il  étoit  Blanc ,  n'en  voulut  rien  faire  : 
un  des  Noirs  me  dit  alors  de  dire  à  cet  homme  de  les  laiffer 
parler  Dieu  ;  ce  que  je  fis ,  &  il  fe  retira.  Le  fermon  finit  enfin , 
&  le  Prédicateur  le  termina  en  difant  aux  affifiansj/j/-^//^^  ^^^^ 
fuifque  Dieu  eji  bon  :  il  ne  fallut  pas  le  répéter  ;  les  enfans , 
en  afièz  grand  nombre,  fe  jetèrent  fur  le  repas,  qui  fut  pillé 
&  enlevé  en  un  clin -d'oeil. 

La  baleine  fe  partage  enfuite  ;  on  en  envoie  dans  toutes  les 
cafés ,  &  il  n'y  a  pas  un  Noir  qui  n'en  ait  une  petite  portion. 

Comme  j'avois  affilié  avec  la  plus  grande  docilité  à  toute 
la  cérémonie,  je  crus  qu'il  étoit  jufle  que  je  goûtaffe  de  ce 
poiffon;  j'en  demandai,  penfant  bien  qu'on  ne  m'en  refuferoit 
pas;  mon  domeflique  ou  marmite  m'en  apporta  le  lendemain 
matin  un  tronçon  cuit ,  qui  pefoit  bien  deux  à  trois  livres  : 
j'en  mangeai  en  effet  une  bouchée  ,  mais  je  n'ofai  aller  plus 
loin ,  car  je  n'ai  rien  goûté  en  ma  vie  de  fi  mauvais  ;  un  goût 
de  très-mauvaifè  huile,  âcre  &  déteflable,  me  refla  dans  la 
Bouche  pendant  affez  long-temps  ;  je  donnai  le  refle  de  mon 
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morceau  à  ce  Marmite ,  qui  s'en  régala  devant  moi  avec  un 
appétit  qui  tenoit  en  apparence  de  ia  voracité. 

On  connoît  affez  en  quoi  confifle  la  cérémonie  religîeufè 
de  ia  circoncifion  chez  les  Orientaux,  fans  qu'il  foit  befoin 
que  je  m'étende  trop  fur  cette  matière;  jeparleraifeuîement 
de  quelques  fmgularités  que  m'a  offertes  cette  cérémonie  chez 
les  peuples  de  Madagafcar  :  c'eft  toujours  aux  environs  de  la 
pleine  lune  que  fè  pratique  la  circoncifion. 

M.  de  Flacourt  parle  de  cette  cérémonie ,  que  les  Rohan- 
drians  pratiquoient  de  fon  temps  au  Fort  -  dauphin  :  celle  que 
j'ai  vu  à  Foulpointe,  &  qui  fe  pratique  auffi  àlabaie  d'Antongil^ 
difîere  peu  de  celle  que  décrit  M.  de  Flacourt.  Ils  circoncifent, 
à  Madagafcar,  les  enfans  mâles  depuis  l'âge  d'un  an  jufqu'à  neuf 
à  dix  ans.  La  cérémonie  fe  fait  dehors,  au  milieu  d'une  grande 
place  où  l'on  plante  un  mât  de  trente  à  quarante  pieds  de  lon- 
gueur, d'environ  huit  pouces  de  diamètre  par  le  bas,  équarrt 
&  pointu  par  le  bout  d'en  haut  :  la  fête  eft  aux  frais  du  Chef  du 
village;  on  ama(fe  d'avance  une provifjon  confidérable  de  tok, 
qui  eft  une  liqueur  faite  de  cannes  de  fucre&:  qui  enivre;  ils 
font  des  réjouiflànces  plufieurs  jours  de  fuite,  &  palTent  les 
nuits  à  danfèr  &  à  boire. 

Je  me  trouvai  la  veille  d'une  de  ces  cérémonies ,  dans  lïn 
village  affez  éloigné  du  bord  de  la  mer ,  où  je  vis  une  grande 
danfe  devant  la  cafe  du  Chef;  nous  étions  plufieurs ,  &:  fitôt 
que  ce  Chef  nous  aperçut,  il  nous  apporta  lui-même  des 
couffins  &  des  tabourets ,  faits  à  la  mode  du  pays ,  fur  lefquels 
nous  nous  affimes  &  reliâmes  alfez  long-temps.  Ceci  ed  encore 
une  preuve  de  la  bonté  de  ces  peuples ,  &  du  re/ped  qu'ils 
ont  pour  nous.  11  alla  enfuite  nous  chercher  du  toP^ ,  qu'il  nous 
apporta  dans  ui)  grand  pot  d'étain  ;  d'abord  il  me  préfenta  ce  pot 
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fans  le  quitter,  &  i ayant  tout  de  fuite  porté  à  fa  bouche,  il 
en  goûta  le  premier,  puis  me  le  préfenta  une  féconde  fois  pour 
en  boire  :  un  Interprète  que  j'avois  avec  moi  me  fit  entendre 
que  queique  dégoût  que  je  puffe  avoir,  il  falloit  porter  mes 
lèvres  fur  le  bord  du  pot ,  &.  faire  au  moins  fembiant  de  goûter 
&  boire  une  gorgée  ,  ce  que  je  fis  ;  après  quoi  je  rendis  le  pot 
à  ce  Chef,  qui  but  à  fon  tour  un  gTand  coup:  cette  liqueur 
n'efl  pas  mauvaife ,  &  s'ils  lui  donnoient  le  temps  de  fermenter 
affez,  elle  feroit  très -bonne. 

Pendant  ce  temps ,  fept  à  huit  Noirs  formoient  devant  nous 
une  danfe  fort  bizarre;  ils  avoient  chacun  à  la  main  un  petit 
ferpet  de  fer ,  terminé  au  bout  par  un  anneau  dans  lequel 
paffent  plufieurs  autres  anneaux  auffi  de  fer;  ce  qui  fait,  en 
les  agitant,  un  bruit  confidérabie,  qui  accompagne  une  danfe 
la  plus  grotefque  du  monde  ;  pareille  à  peu  -  près  à  celle  de 
tous  les  Sauvages  en  général. 

Pendant  cet  exercice,  qui  devoit  durer  toute  la  nuit,  pîtf 
fieurs  Noirs  travaiiloient  avec  une  ardeur  inconcevable  au 
mat  ou  piquet  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  d'autres  faifoient  un 
trou  en  terre  pour  le  planter. 

On  apporta  au  Chef,  dans  un  grand  plat  de  terre,  du  tok; 
il  en  prit  avec  la  main,  &:  il  en  répandit  dans  le  trou;  cela  fait, 
on  drelTa  le  piquet,  &  le  Chef  fit  des  afperfions  avec  le  refte 
àxxtok  fur  les  perfonnes  qui  travaiiloient  à  élever  le  piquet  : 
ce  piquet  porte  une  petite  croix  ;  &  on  a  foin ,  en  le  dreflant, 
qu'un  des  bouts  de  la  croix  regarde  le  Soleil  levant  :  lorfqu'ii 
fut  élevé,  deux  femmes  arrivèrent  &  dansèrent  autour  de 
ce  mât;  elles  furent  bientôt  accompagnées  de  plufieurs  autres: 
on  leur  apporta  à  chacune  une  très-grande  corne  de  bœuf  pleine 
de  tok;  elles  burent  de  très-grands  coups,  recommençèrent 

à  daiifer 
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à  Janfer,  &  je  les  laiiïài  ,  parce  que  ie  Soleil  venoit  de  fè 
coucher  &  que  je  voulois  me  retirer. 

Les  mères  dont  les  eiifans  doivent  être  circoncis,  les  prennent 
ia  veille  au  foir ,  les  portent  fur  leur  dos  comme  s'ils  étoient 
à  la  mamelle  &  en  maillot,  danfent  toute  la  nuit  avec,  &  tour- 
mentent ainfi  ces  maiheureufes  vidimes,  qui  le  lendemain 
matin  font  rendues  de  fatigues;  qui  pleurent,  fe  lamentent  &: 
crient  le  plus  fort  .qu'ils  peuvent;  mais  loin  de  les  écouter,  il 
femble  que  les  danfeurs  &  danfeufes  cherchent  à  faire  encore 
plus  de  bruit  qu'eux  ;  pour  furcroît  de  peine,  on  les  prend  aû 
Soleil  levant  &  on  les  trempe  tout  nus  dans  la  rivière  où  on 
les  baigne,  &  c'eft-là  que  leurs  cris  redoublent. 

De  la  rivière,  on  les  porte  toujours  en  danfent,  fautant  & 
chantant,  Sl  eux  criant  à  pleine  tête,  jufquau  lieu  de  la  céré- 
monie, au  pied  du  piquet,  où  il  y  a  un  concours  étonnant  de 
monde  à  ne  pouvoir  approcher  ;  mais  on  me  laifla  arriver 
j^ufqu'auprès  du  Chef. 

Us  tournent  tous  la  face  du  côté  du  Soleil  levant ,  auquel 
un  d'eux  (  on  m'a  dit  que  c'étoit  le  plus  ancien  )  adrefle  une 
prière  (cette  prière  au  Soleil,  &  celle  adrefTée  à  Dieu  au  fujet 
de  la  pêche  de  la  baleine ,  femblent  annoncer  un  peu  de  fabifme 
dans  les  peuples  de  Madagafcar);  alors  les  incircôncis  arrivent 
l'un  après  l'autre,  portés  par  leurs  mères  :  le  Noir,  après  là 
prière,  faifit  le  prépuce  de  l'enfant;  le  tire  un  peu  à  lui,  le  lie 
avêc  un  fil  d'écorce  d'arbre ,  le  fait  pofer  fur  le  bout  d'un  gros 
bambou ,  &  le  coupe  au-delà  de  la  ligature  avec  un  rafoir;  il 
a  eu  foin  de  mettre  auparavant  du  tok  dans  fa  bouche ,  pour, 
en  fouffler  fur  la  plaie  après  l'opération.  J'ignore  le  bien  que 
fait  cette  liqueur  à  cette  plaie,  qui  cependant  efl  plus  de  trois 
femaines  à  guérir. 
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II  y  avoît  un  bœuf  attaché  au  pied  du  piquet  ;  on  lui  coupa 
Ja  gorge  &  puis  la  tête,  qu'on  alla  planter  au  haut  du  piquet^ 
de  façon  qu'elle  regardoit  le  Levant;  elle  devoit  refter  là  jiifqu'à 
une  nouvelle  cérémonie.  C'eft  ainfi  que  j'avois  trouvé,  l'année 
précédente,  un  piquet  à  la  baie  d'Antongil  avec  une  téte  de 
bœuf  sèche.  Après  cette  cérémonie,  on  coupe  le  bœuf  par  petits 
morceaux  &  on  le  mange  en  réjouilîànce ,  &  en  continuant 
encore  les  folies  une  journée  entière  au  moins. 

Il  y  a  fans  doute  quelque  myftère  à  cette  téte  de  bœuf, 
plantée  au  haut  d'un  long  piquet  ;  mais  je  n'ai  pu  en  favoir  la 
raifon.  Je  n'ai  pas  été  plus  fatisfait  au  fujet  de  ma  curiofité  à 
rechercher  l'origine  &  la  caufe  de  la  circoncifion  chez  les 
MadecalTes  :  ces  peuples  n'ont  aucune  tradition. 

Une  petite  fille  de  quinze  ans  environ,  fort  jolie,  qui  parîoit 
alTez  françois  pour  fe  faire  entendre,  me  dit  au  Fort-dauiphin , 
en  préfence  de  fa  mère  à  qui  je  demandois  la  raifon  de  la  cir- 
concifion ,  que  lorfque  les  hommes  étaient  circoncis,  ils  en 
étaient  plus  ejîimés  Ae s  femmes ,  &  que  ceux  qui  n  étaient  pas 
circoncis ,  en  étaient  méprifés  comme  n'étant  propres  à  rien. 

Il  me  paroît ,  d'après  d'autres  queftions  que  j'ai  faites  à 
d'autres  femmes  à  Foulpointe  &  à  la  baie  d'Antongil  ,  que 
cet  ufage,  de  quelque  part  qu'il  leur  vienne  à  Madagafcar, 
étoit  devenu  néceflaire  parmi  ces  peuples ,  &  qu'il  étoit  fou- 
tenu  par  l'autorité  du  fexe;  puifqu'un  Noir  de  Madagafcar, 
du  moins  des  contrées  que  j'ai  vues ,  qui  ne  feroit  pas  cir- 
concis ,  ne  trouveroit  point  de  femmes  à  qui  fe  marier  ;  elles 
ne  voudroient  point  de  lui  ;  cependant,  ces  femmes  ne  font 
pas  fi  difficiles  vis-à-vis  des  Européens,  quoiqu'ineîrconcis ; 
files  fe  marient  très -volontiers  avec  eux,  elies  ieur  donnent 
même  la  préférence. 
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Article  vingt-quatrième. 

Ds  la  Navigation  des  Madecajjes ,      de  la  Momoie  en 
nfage  dans  ce  pays. 

Ces  peuples,  on  s'en  doute  bien,  n'ont  point  Je  marine: 
femblables  à  tous  ies  peuples  des  îi-es  de  ia  mer  de  l'Inde ,  qui 
n'ont  que  des  pirogues  ou  des  bateaux ,  ils  ne  s'écartent  jamais 
de  la  terre  à  perdre  là  côte  de  vue.  Toute  la  navigation  des 
Aladecaiïes  fè  borne  donc  à  aller  le  long  des  côtes  &  dans  les 
rivières  ;  ils  mettent  à  terre  tous  les  foîrs ,  &  lorfque  le  mauvais 
temps  les  furprend  en  mer,  ils  baient  leur  pirogue  au  plein: 
dans  ce  cas-ci,  ils  fe  réfugient  quand  ils  peuvent  dans  une  anfe 
ou  derrière  des  rocbes ,  pour  fe  mettre  à  l'abri. 

Ils  n'ont  aucune  précaution  dans  leur  navigation;  ils  s'em- 
barquent très-bien  dans  une  pirogue  qui  fait  de  l'eau,  fans 
porter  avec  eux  de  vale  pour  la  puilèr  :  ils  ont  alors  la  conf- 
iance de  mettre  à  terre  lorfque  la  pirogue  eft  trop  pleine  ;  ils  la 
vident,  après  qu'ils  l'ont  déchargée ,  fi  elle  porte  quelque  cliofè; 
puis  ils  la  rechargent.  L'écoute  de  la  voile,  qui  eft  ordinai- 
rement de  pagne,  eft  amarrée  au  milieu  d'un  des  bancs  de  la 
pirogue  ;  de  cette  façon ,  ils  ne  changent  jamais  les  écoutes  : 
Je  vent  feul  manœuvre  ;  lorfqu'il  eft  trop  près  fur  un  bord , 
il  fait  tourner  la  voile  à  l'autre  bord.  Un  grain ,  de  grandes 
raftàles ,  ne  font  point  capables  de  leur  faire  filer  l'écoute  :  il 
faut  de  trois  chofès  l'une  ;  que  la  pirogue  fupporte  (a  voilure , 
qu'elle  fombre  deftbus ,  on  que  l'écoute  fe  caffe  :  aulîi  en 
périt -il  quelquefois.  Il  y  a  des  Noirs  qui  font  les  voyages  d^ 
Foui)  ointe  à  la  baie  d'Antongil ,  &  en  reviennent  ;  c'eft  un 
très -long  voyage  que  celui-là. 

Si  une  pirogue  chaviïe  en  mer  ,  ils  ne  font  pas  plus 
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embarraffés  que  fi  elle  chaviroit  fur  une  rivière ,  fâcliant  îous 
très -bien  nager;  ils  ont  l'adreiïe  de  fe  foutenir  dans  Teau  8c 
deredrelTer  la  pirogue,  qui  ne  fe  redrefTe  qu'en  embarquant 
beaucoup  d'eau  :  pour  la  vider ,  ils  fe  renvoient  leur  bâtiment 
bout  pour  bout;  ies  baiancemens  que  cette  manœuvre  com- 
munique à  la  pirogue,  font  que  l'eau  s'échappe  aiternatîvemenî 
par  chaque  bout;  lorfqu'ils  ont  mis  ainfi  la  plus  grande  partie 
de  l'eau  dehors,  ils  fe  rembarquent  comme  ils  peuvent,  & 
pour  vider  le  refte  de  l'eau,  ils  fe  fervent  de  leurs  deux  mains 
ou  de  leur  pagaye. 

A  Foulpointe ,  on  voit  très-peu  de  pirogues ,  &  encore  la 
plus  grande  partie  vient  de  la  baie  d'Antongil  ;  les  Noirs  en 
ont  une  grande  quantité  dans  ce  pays-là aufli  ces  peuples 
font  une  efpèce  de  petit  commerce  à  Foulpointe  &  à  Tamatave  ; 
cela  vient  de  l'abondance  des  beaux  bois  qui  (ont  à  la  baie 
d'Antongil,  au  lieu  qu'à  Foulpointe  &  à  Tamatave^  il  n'y  a 
pas  de  bois  aflez  beaux ,  à  moins  qu'on  n'allât  un  peu  avant 
dans  les  terres. 

Ce  commerce  de  la  baie  d'Antongil,  &  pareillement  de 
l'île  Sainte 'Marie,  confifte,  comme  du  temps  de  Flacourt, 
en  hourites  (  efpèce  de  fèches  ).  On  prend  beaucoup  de  ces 
hourites  dans  ces  cantons  ;  les  Noirs  les  font  enfuite  boucaner, 
en  chargent  des  pirogues,  &  les  portent  dans  le  Sud  jufquà 
Tamatave ,  où  ies  habitans  en  font  très-friands. 

Les  pirogues  de  ces  Noirs  font  de  deux  fortes  ;  les  unes 
d'un  feul  tronc ,  plus  ou  moins  gros  ;  ils  les  creufent  par  le 
moyen  du  feu ,  &  les  façonnent  enfuite  par  les  deux  bouts  : 
j'en  ai  vu  de  fort  grandes ,  dans  lefquelles  on  auroit  pu  tenir  ^ 
quinze  à  vingt  perfonnes  fort  à  i'aife ,  &  qui  étoient  capables 
de  porter  ie  poids  d'un  tonneau  (  deux  mille  livres  )  :  ces 
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pirogues ,  ïoiTqu'eiies  font  bien  faîtes ,  fe  ccmportent  très-bien 
fur  i'eau  ,  &  elles  vont  avec  ia  vîtefTè  d'un  trait  :  l'autre  efpècQ 
de  pirogue  eft  faite  de  planches  ;  elles  font  beaucoup  plus 
grandes  que  les  autres,  puifqu'elles  peuvent  porter  quatre  à 
cinq  tonneaux  (  huit  à  dix  milliers  ).  Il  entre  fept  planches 
dans  la  confk'udion  de  ces  pirognes  ;  celle  du  fond  ell  la 
moins  large,  elle  fert  pour  ainfi  dire  de  quille;  les  Cix  autres 
font  pofées  au-deiuis  de  celle-ci,  trois  de  chaque  côté:  elles 
tiennent  toutes  enlèmble  avec  des  chevilles  de  bois  mifes  dans 
i'épailTeur  des  planches  &  attachées  avec  des  écorces  d'arbres; 
ils  mettent  dans  les  coutures  une  étoupe,  faite  pareillement 
dccorce  d'arbre,  &  ils  enfoncent  comme  ils  peuvent  cette 
ctoupe  avec  un  couteau  ,  le  tout  fans  brai  ni  goudron.  J'ai 
vu  de  ces  pirogues  qui  étoient  très  -  bien  faites  ;  elles  font 
toutes  très-relevées  par  les  deux  bouts  :  celui  qui  efl  deftiné 
à  fervir  de  proue ,  a  une  forte  d'éperon  qui  efl  d'une  feule 
pièce;  on  applique  en  outre  des  morceaux  d'autres  planches 
pour  façonner  un  peu  ces  deux  bouts. 

Toutes  ces  pirogues ,  tant  celles  d'une  pièce  que  celles  de 
planches,  vont  en  diminuant  un  peu  de  largeur  dans  la  partie 
de  l'avant;  en  forte  qu'elles  font  précifément  le  contraire  de 
nos  Vaiiïèaux  &  Bateaux,  plus  larges  de  l'arrière  que  de  l'avant. 

Au  refîe,  qu'ils  aient  raifon  ou  tort  de  les  faire  ainfi,  ils 

eft  certain  que  dans  une  bejle  mer,  ces  pirogues  bien  armées, 

fur-tout  celles  d'une  pièce ,  gagneront  toujours  de  vîtefîè  nos 

meilleurs  canots;  &  elles  ne  font  point  faites  pour  aller  en 

pleine  mer;  voici  les  dimenfions  d'une  de  ces  pirogues. 

Longueur  de  la  planche  du  fond  ,  fcrvant  de  quille   3  Si''- 

Largeur  •  •  •  •      i  •    l  » 

Cette  planche  cil  pour  ainfi  dire  réduite  à  rien  par  les  deux  bouts , 
n'ayant  au  plus  tjue  deux  pouce*  de  largeur. 
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Largeur  des  deux  planclies  fuivantes ,  qui  s'élèvent  de  chaque 

bord  au-deflus  de  la  quille   2V'-  //}«• 

Largeur  des  deux  autres  qui  font  au-defius  de  celles-ci .  •  .  .  .     i .  6, 

Largeur  des  deux  qui  fervent  dç  bord   i.  ^, 

Longueur  de  celles-ci  *  ,   35. 


//. 


Épaiffeur  des  planches   20  à  22''«' 

Largeur  de  la  pirogue  d'un  bord  à  ï'autre  ,  aux  deux  planches 

d'en  haut  ^  7?'*  i  op*^ 

Largeur  de  la  pirogue  où  font  les  bancs  pour  s'affeoir,  c'efl-à- 

dire ,  à  l'endroit  où  les  deux  planches  d'en  haut  fe  joignent 

de  chaque  bord,  .   7.  0, 

Largeur  de  la  pirogue  à  la  troi/îème  planche,  à  l'endroit  où 

elle  eft  jointe  à  la  féconde.   4.  8. 

Creux  de  la  pirogue  »   3.  3. 

Élévation  des  deux  bouts  au-deffus  du  niveau  du  fond   4.  //. 

Qu'on  ne  penfe  pas  que  ce  jfoit  un  petit  travaii  pour  ces 
peupies,  de  conftruire  une  pirogue  de  planches  telle  que  je 
l'ai  décrite  ici ,  de  trente-huit  à  quarante  pieds  de  longueur. 
Ils  n'ont  pour  tout  outil  qu'une  petite  hache  de  trois  pouces 
ou  trois  pouces  &  demi  au  plus  de  largeur;  car  ils  ignorent 
l'ufage  de  la  fcie.  Croira-t-on  qu'avec  le  leul  lècours  de  cette 
hache ,  ils  conftruifent  leurs  pirogues  ?  d'abord  ils  écarrifTent 
leur  arbre ,  ils  le  partagent  enfuite  en  deux  loiives  avec  la 
même  hache  ;  cela  fait,  ils  continuent  en  diminuant  l'épaiiïeur 
de  chaque  folive ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  réduite  au  point  où 
ils  en  ont  befoin  :  ils  ont ,  par  ce  moyen ,  avec  beaucoup  de 
peine,  deux  planches,  qu'ils  grattent  encore  pour  les  unir  le 
mieux  qu'il  leur  eft  poflible.  Outre  le  travail  qui  eft  très -grand 
ici ,  ils  ne  tirent  que  deux  planches  dans  chaque  arbre ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  très -gros;  en  forte  qu'ils  emploient  cinq  arbres 
pour  faire  une  pirogue;  ces  pirogues,  quand  même  elles  fe 
rempllroient  d'eau,  ne  coïklent  jamais  à  fond,  à  mqins  qu'elles 
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ne  foient  chargées  :  les  Noirs  qui  (ont  dedans,  fe  tiennent  alors 
debout,  ayant  de  l'eau  à  la  ceinture  au  plus,  continuent  de  (e 
fervir  de  leur  pagaye,  Regagnent  la  terre  comme  ils  peuvent. 

Il  n'y  a,  à  Madagafcar ,  aucune  monnole  particulière.  Au 
Fort-dauphin ,  ils  prennent  les  piaftres  rondes  &  rejettent  les 
autres  :  ils  ne  veulent  point  non  plus  de  nos  écus  de  i\x  livres  ; 
ils  ne  le  font  pas  par  un  choix  raifonné,  mais  par  une  efpèce 
<îe  préférence  aveugle,  &  qui  ne  tient  à  aacune  connoilîànce 
de  caufe. 

A  Foulpointe  &  à  la  baie  d'Antongil,  ils  prennent  également 
les  piaftres  rondes  comme  celles  qui  ne  le  font  pas  &  nos  écus 
de  fjx  livres  :  notre  autre  monnoie  n'y  a  point  de  cours.  Ils 
diviiènt  cette  monnoie  en  demi  &  en  quart ,  en  la  coupant 
tout  fimpïement ,  foit  en  deux ,  foit  en  quatre  parties  égales  ; 
cet  argent  leur  fert  encore  à  faire  des  ornemens  pour  les 
femmes. 

Outre  l'argent  blanc,  les  fufils  que  nous  appelons de 
Traite,  fervent  dans  le  commerce  à  Madagafcar,  Il  y  a  eu  un 
temps  QÙ  pour  un  fufil  on  avoit  mille  livres  de  riz  blanc;  mais 
les  chofes  étoient  bien  changées  en  1763,  ce  qui  provenoit 
des  guerres  qui  détruifent  les  riz  (  car  ceux  qui  font  les  plus 
forts  mettent  le  feu  dans  les  récoltes  )  ,  de  ce  qu'ils  regor- 
geoient  de  nos  effets ,  &  qu'à  la  baie  d'Antongil  fur-tout  ÎI5 
n'ont  point  de  débouché  pour  le  commerce,  ce  qui  favorile 
la  parefTe  naturelle  qu'ils  ont  pour  fa  culture. 

A  Foulpointe  ils  commercent  dans  les  terres  ,  vont  fort 
avant  dans  le  Sud  par  rapport  à  eux ,  pénètrent  même  jufqu  a 
k  côte  de  l'Oueft;  de  cette  façon ,  les  gens  de  Foulpointe  ne 
gardent  pas  long -temps  chez  eux  les  effets  que  nous  leur 
portons ,  &  ne  font  pas  dans  le  cas  d'en  regorger  :  ce  n'eft 
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pas  ia  même  chofe  à  la  baie  d'Antongil ,  il  ny  a  ià  que  ie  bord 
de  ia  mer  qui  foit  habité;  fi  on  avance  cinq  à  fix  lieues  dans 
les  terres,  le  pays  ei\  pour  ainfi  dire  defert;  les  montagnes 
font  habitées  par  des  efpèces  de  fauvages,  qui  loin  de  commu- 
niquer avec  ceux  des  bords  de  Ja  Baie,  détruifent  au  contraire 
autant  qu'ils  peuvent  leurs  récoltes  :  ainfi  ,  ils  ne  font  pas 
iong-temps  à  la  baie  d'Antongil  fans  y  regorger  de  nos  effets 
Si  d'argent  ;  car  ces  gens  n'aiment  point  à  travailler  pouf 
amaffer  des  efpèces  qu'ils  ne  pourroient  garder  long-temps, 

M.  de  Laval  avoit  propofé  au  Gouverneur  de  l'Ifîe-de- 
France  un  moyen ,  à  mon  avis  très-bon,  pour  retirer  deMada- 
gafcar  une  partie  de  nos  piallres  &  de  nos  écus  de  fix  livres , 
qu'on  y  avoit  femés  en  profufion  pendant  la  dernière  guerre  ; 
c'étoit ,  premièrement ,  de  faire  en  forte  de  fe  paffer  d'y 
envoyer  faire  de  Traite  pendant  deux  à  trois  ans ,  Se  de  n'y 
porter  pendant  ce  temps  que  des  eaux  -  de  -  vie  ,  dont  ces 
peuples  font  extraordinairement  amateurs  ;  de  les  leur  vendre 
à  prix  d'argent ,  &  ne  point  prendre  aucune  autre  chofe  en 
échange  :  de  cette  façon  ,  il  ofFroit  en  deux  ans  au  glus  dç 
faire  fortir  de  ce  pays  beaucoup  d'argent. 

L'inconvénient  de  ce  trop  d'argent  h'auroit  pas  lieu,  fi  nous 
avions  une  Colonie  bien  établie  à  Madagafcar  ;  des  communi- 
cations qu'on  auroit  néçelfairement  en  même  temps  avec  la 
côte  de  i'Oueft;  le  commerce  qu'on  ouvriroit  avec  les  Arabes , 
foit  par  ces  communications ,  foit  par  mer ,  faciliteroient  la 
iôrtie  du  fuperflu  des  piaflres;  car  il  ne  feroit  pas  nécelfaire 
d'aller  à  Moka,  il  fuffiroit  d'aller  à  l'île  d'Anjouan  ,  peuplée 
d'Arabes,  &  où  ceux  de  la  Mer  rouge  vont  commercer; 
de  plus,  l'amour  que  nous  confervons  tous  pour  notre  patrie, 
au  centre  de  tous  ces  vaftes  &  beaux  climats;  amour  que 
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a'ofe  &  ne  peux  blâmer,  quoiqu'il  foit  peut-être  contraire  à 
rétabli iïement  d'une  Colonie  ferme  &  durable;  cet  amour, 
dis-je,  empêcheroit  auffi  l'argent  de  trop  s'accumuler  dans  le 
pays,  par  le  rapport  qu'en  feroient  en  France  les  perfonnes  qui, 
au  bout  d'un  certain  temps  de  commerce ,  croiroient  en  avoir 
allèz  amafle  pour  revenir  dans  leur  pays  fe  repofer  &  jouir. 

Article    vingt  - cinquième. 

De  quelques  termes  de  la  langue  Madecajfe. 

S  I  on  pouvoit  juger  de  la  douceur  d'un  peuple  par  la" 
iangue  qu'il  parle,  on  pourroit  afllirer  que  la  langue  MadecafTe 
étant  fonore  &  douce,  les  peuples  qui  la  parlent  ne  peuvent 
être  aufli  cruels  qu'on  les  a  repréfentés  jufqu'ici. 

Tous  les  noms  de  cette  langue  font  fignificatifs ,  comme 
on  a  déjà  vu.  J'en  rapporte  ici  quelques-uns  pour  le  confirmer: 
fola,  argent;  fara ,  bon,  beau;  ainfi  j/o/j-y^r^  (  bon  argent  ) 
eft  chez  eux  un  nom  de  femme  :  ra  (  quelque  chofe  )  ,  ils  en 
ont  formé  un  nom  de  femme  Ra-vola ,  quelque  chofe  d'argents, 
Soiia,  fignifie  bon  ;  ils  en  ont  fait  un  nom  de  femme  Ra-foua, 
quelque  chofe  de  bon. 

Madiou  veut  dire  blanc  ;  ils  en  ont  fiit  un  nom  de  femme 
R  a- m  a  Ji  ou,  quelque  chofe  de  blanc.  Cala  (petite  fille),  ils 
en  ont  fait  avec  vola  un  nom  tout-à-fait  doux;  cala-vola , 
petite  fille  d'argent  :  ils  difent  également  cala  -  fara ,  petite 
fille  bonne. 

Ces  noms ,  &  plufieurs  autres  que  je  fupprîme  pour  abréger, 
n'annoncent  pas ,  à  mon  avis ,  une  fi  grande  barbarie  dans  les 
Madecafîes. 

SaUma  ou  faJam  fignifie  bon  jour;  fnar ,  fignifie  égale- 
ment bon  jour;  tanao ,  vous,  toi:  ainfi,  lorfqu'un  Noir  vous 
Tome  //.  P  d  d  d 
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aborde ,  il  vous  dît  faîama  ;  ce  mot  eft  le  feui  Jont  iîs  fè 
fervent  au  Fort -dauphin.  A  Foulpointe ,  à  Sainte- Marie  8c 
â  la  baie  d'Antongii ,  ils  emploient  ordinairement  ^«^r;  ainfr, 
iorfqu'un  Noir  vous  aborde  en  yous  difant  fnar  tanao ,  c'eft 
comme  s'il  vous  difoit  bon  jour  vous,  bon  jour  toi. 

Les  femmes  ,  les  premières  fois  qu'elles  vous  voyent^ 
donnent  un  bon  jour  plus  intérefîë  ;  elles  vous  difent  faîama^ 
vola,  ce  qui  lignifie  donnez -moi  de  l'argent  ^our  fa/am , 
ou  bien,  donnez-moi  le  bon  jour  en  me  faifant  un  prélent 
id'argent;  elles  difent  encore  fa/ama -faimbou ,  donnez-moi 
ie  bon  jour  en  me  faifant  préfent  d'un  faimbou.  Ils  ajoutent 
-encore  quelquefois  par  confidération  l'adjectif fara  (bon)  à 
fnar;  ainfi,  quand  un  Noir  vous  falue  en  vous  difant  ^/7^7r 
fara  (  bon  jour  bon  )  ,  c'eft  une  très-grande  marque  de  confi- 
dération de  fa  part. 

Acor-cabar !  (quelle  nouvelle!  quoi  de  nouveau)!  Sis ^ 
41  n'y  en  a  point,  il  n'y  a  rien  de  nouveau,  ou  fimplement^ 
4'ien ,  non  ;  car  fis  répond  proprement  à  notre  négation  non 
on  répond  fs-cabar.  Quand  on  demande  à  quelqu'un  com- 
ment il  fe  porte,  il  répond  fimplement pola-fara ,  c'eft-à-dire 
comme  une  bonne  chofe ,  comme  quelque  choie  de  bon  ;  bien. 

Ils  n'ont  point  de  terme  pour  exprimer  le  mot  mer  ;  ils  le 
fervent  de  ranou  indiftin(51ement  pour  toutes  les  eaux  en 
générai  &  même  pour  les  rivières  :  c'eft  fadjedif  qui  marque 
i'elpèce  d'eau;  car  ranou  lèul  défigne  de  l'eau  douce.  Ainfi  la 
mer  ou  eau  falée  eft  chez  eux  la  même  choie  &  fe  nomme 
ranou-majfe  ;  majfe ,  mis  devant  ranou ,  &  qui  veut  aulfi  dire 
eau  falée,  s'applique  particulièrement  aux  rivières  dans  les- 
quelles la  mer  entre  :  il  y  en  a  une  à  Foulpointe  qu'on  nomme 
par  cette  raifon  majfin  -  ranou.  Fouîchy  (  blanc ,  blanche  )  ^ 
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s'applique  auffi  aux  rivières;  ainfi  on  dit  ranou-foutch^ ,  eau 
blanche.  ÎI  y  a,  à  la  baie  d'Antongil,  une  rivière  charmante 
de  ce  nom,  dont  j'ai  parié  ci- devant;  une  autre  rivière,  à 
Foulpointe,  fe  nomme  Pacem-bola ,  fable  d'argent:  de  outig 
(pied)  &  de  hé  (grand),  ils  ont  formé  oung-bé  (grand 
pied  )  ;  c'ell:  Le  nom  de  la  rivière  de  Foulpointe  :  bé  fignifie 
donc  grand ,  Se  marou  beaucoup  ;  ainfi  marou-bé  ell;  un  fuper- 
iatif  qui  veut  dire  beaucoup  grand  ou  grand  nombre. 

Lorfqu  ils  veulent  exprimer  quelque  chofe  de  plus  encore , 
ils  prononcent  bé  très-long ,  comme  s'il  étoit  écrit  avec  deux 
à  trois  e ,  bée  ou  béée.  Ils  marquent  encore  les  fuperlatifs  en 
alongeant  beaucoup  la  première  fyliabe  de  i'adjedif  ;  par 
exemple ,  rat-chi  (  mauvais  ) ,  s'ils  veulent  exprimer  quelque 
chofe  de  très  -  mauvais ,  ils  traînent  la  première  fyliabe  en 
appuyant  deffus  pendant  environ  deux  fécondes  de  temps 
avec  un  air  d'exclamation. 

y^OOT^/fignifie  bœuf  ;  ils  en  ont  formé  avec  marou  (  beaucoup) 
le  nom  d'un  village  à  Foulpointe,  il  nomme  Aîar ou  a  ombé, 
parce  qu'en  effet  c'efl  une  efpèce  de  marché  comme  celui  de 
Sceaux  ou  de  PoifTy.  Vafa  fignifie  homme  blanc;  fangan , 
prononcé  tout  fèui,  veut  dire  lève-toi,  &  fangan ,  fangan , 
exprime  i'adion  de  fe  promener,  toujours  infinitif,  car  ils 
n'ont  point  d'autre  temps  que  celui  -  là  ;  mangili ,  fe  taire  , 
Veux-tu  te  taire,  ou  tais-toi:  vefe,  nager,  pagayer;  il  fe  dit 
aufTi  à  l'impératif,  vefe  (  nage,  pagaye  ). 

Les  noms  des  Chefs  font  fignificatifs  comme  ceux  des 
femmes;  j'ai  connu  un  Chef  qu'on  nommoit  Mandine  (qui 
danfe  )  ;  un  autre  Mahertombe  (  homme  fort  ) . 

Ils  ont  quantité  de  mots  fur  la  finale  defquels  ils  n'appuyent 
prefque point;  par  exemple,  dans  ranou,ç^\  veut  dire  de  l'eau, 
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on  n'entend  point  le  fon  de  la  dernière  fyllabe,  qu'ifs  pro-^ 
noncent  comme  s'il  y  avoit  râne  :  ce  n'efl  qu'en  les  faifant  bien- 
articuler  qu'on  remarque  cette  différence  ;  car  ils  n'écrivent 
point  :  cette  prononciation  eft ,  en  quelque  forte ,  la  raîfon  de 
la  douceur  de  leur  langue;  car  cala-vola  (petite  fîlle  d'argent) 
fe  prononce  comme  s'il  étoit  écrit  cale- vole  ;  par  la  même 
raifon ,  ra-vola  fe  prononce  comme  s'il  y  avoit  ra-vole ,  8c 
ainfi  de  quantité  d'autres  :  d'où  l'on  voit  que  la  langue  écrite- 
feroit  difterente  de  la  langue  parlée. 

CHAPITRE  SECOND. 

Ohfervaîions  ajlronomîques  faîtes  à  Madagafcan 

Sous  ce  titre  ,  je  comprends  non-feulement  les  oLfervations 
de  longitude  &  de  latitude ,  mais  je  rapporte  encore  les  opé- 
rations que  j'ai  faites  fur  le  terrein  pour  fixer ,  par  rapport  à 
la  méridienne  &  à  la  perpendiculaire  de  chaque  lieu  ,  les 
principaux  objets  qui  en  dépendent. 

Plufieurs  Navigateurs,  dans  leurs  fréquens  voyages  des  iles 
de  France  &  de  Bourbon  à  Madagafcar,  avoient  remarqué  des 
différences  confidérables  à  l'attérage  de  cette  Ifle,  quoiqu'à 
peine  elle  foit  éloignée  de  7  degrés  des  îles  de  France  &  de 
Bourbon.  Quelques-uns  croyant  que  les  Cartes  de  M.  d'Après 
étoient  exemptes  d'aucune  erreur,  attribuoient  aux  courans  les 
différences  qu'ils  trou  voient;  mais  il  falloit  qu'ils  fuppofaffenî 
en  même  temps  que  ces  courans  agiffoient  toujours  dans  le 
même  fens. 

D'autres  ;  avec  M.  de  Joannis,  s'accordoient  à  penfer  que 
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cette  Ifle  étoit  véritablement  cinquante  lieues  plus  Ouefl  qu'elle 
netoit  marquée  dans  les  Cartes  ;  &  cela  ,  depuis  la  baie 
d'Antongil  jufqu'au  cap  d'Ambre. 

//  ejî  arrivé  à  phifteurs ,  dit  M.  de  Joannis ,  de  ne  trouver 
■que  quarante  lieues;  a  d'autres ,  foixante  Jieues  :  fai  également 
obfervé  l'une  &  l'autre  différence ,  que  j'ai  attribuée  à  plus  ou 
moins  de  vent  &  àla  mer  qui  nous  portoit  à  cette  connoijjance  ; 
mais  dans  fept  routes ,  j'en  ai  fait  cinq  où  l'erreur  a  été  de 
cinquante  lieues.  Il  n'en  efl  pas  de  même ,  continue  le  même 
Auteur,  depuis  la  baie  d'Antongil  jufqu'au  Foi  t- dauphin , 
entre  lef quels  on  n'a  reconnu  Madagafcar  que  vingt -cinq  à 
trente  lieues  plus  Oueft  que  les  Cartes  ordinaires  ne  marquent. 

Cette  même  différence  a  lieu  jufqu'à  la  baie  de  Saint- 
Auguflin;  &  M.  de  Joannis  ,  dans  fon  inftrudion  manuf- 
crite  qu'il  m'a  donnée  &  que  j'ai  déjà  citée  plufieurs  fois , 
dit  qu'il  faut  y  avoir  égard  lorfqu'on  tourne  la  pointe  du 
Sud  de  Madagafcar,  en-dehors  du  banc  de  l'Etoile,  &  qu'on 
veut  avoir  connoilfance  de  terre  entre  24  &  2  5  degrés  de 
latitude,  pour  relâcher  à  la  baie  de  Saint- Auguf  in ,  ^ïécàuûcn 
faute  de  laquelle  on  pourroit  manquer  la  Baie. 

Ce  fut  principalement  ce  Marin  qui  me  parla  de  ces  diffé- 
rences ,  &  qui  m'engagea  de  mettre  en  iifage  les  moyens  que 
l'Aflronomie  pourroit  me  fournir  pour  décider  cette  queflion, 
en  déterminant  d'une  manière  auffi  précife  qu'il  étoit  poffible 
la  pofition  de  cette  Ifle ,  dont  la  connoiffance  importe  d'autant 
plus  qu'elle  a  un  rapport  affez  grand  avec  nos  îles  de  France 
&  de  Bourbon ,  &  qu'elle  fert  de  point  de  départ  pour  les 
voyages  de  l'Inde.  C'efl;  de  ces  obfervations  dont  je  vais 
rendre  compte  ici. 
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Article  premier. 


Sur  la  Longitude  ir  la  Latitude  de  Foulpointe, 

L'ordre  des  dates  exigeroît  que  je  commençaflè  par  le 
Fort  -  dauphin  ,  en  remontant  à  Fouipointe  &  à  la  baie 
d'Antongil;  mais  il  m'arrîva,  dans  mon  premier  voyage  à 
Madagafcar  ,  un  de  ces  évènemens  qu'on  ne  peut  prévoir  : 
en  débarquant  au  Fort-dauphin ,  en  176 1,  je  me  trouvai  fans 
Pendules;  on  les  cbercba  inutilement  dans  tout  le  Vaifleau  :  je 
favois  cependant  que  je  les  avois  envoyées  à  bord  dans  leur 
eaiiïe  ;  mais  dans  un  arrimage  qui  fut  fait  dans  le  Vaiifeau  à 
Saint-Paul ,  île  de  Bourbon ,  par  où  nous  pafTames,  la  caifTe  étoit 
reftée  à  terre ,  fans  que  j'en  eulTe  eu  la  moindre  connoilTance. 
Je  foupçonnai  que  ce  fut  un  fait  exprès,  parce  qu'une  aventure 
\  peu -près  pareille  m'étoit  déjà  arrivée  dans  mon  premier 
voyage  dans  l'Inde, 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  n'avois  pour  lors  qu'une  afTez  médiocre 
Montre  ;  en  forte  que  ne  fâchant  trop  comment  avoir  l'heure 
gvec  exaditude ,  j'eus  recours  à  un  autre  moyen  (  Voyei  ci^ 
après  article  cinquième  ).  Mais  quoique  j'euffe  mis  dans  mon 
procédé  toute  l'attention  &  toute  l'exaditude  dont  je  fuis 
capable,  je  réfolus  dès-lors  d'abandonner  ces  obfervations j 
ne  voulant  point  chercher  à  en  impofer  au  public,  en  lui 
préfentant  pour  exades  des  obfervations  que  j'aurois  pour 
ajnfi  dire  condamnées  au  fecret,  &  j'aimai  mieux  attendre 
J'année  fui  vante  pour  déterminer  la  pofition  de  Madagafcar, 

J'allai  cette  année  ijGx  à  Fouipointe,  comptant  y  refier 
affez  de  temps  pour  y  faire  un  grand  nombre  d'obfervations , 
.afoi  de  bien  conflater  ce  point  de  Géographie,  qui  devoitme 
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{êrvîr  de  bafe  pour  le  Fort-dauphin  &  la  baie  diAntons^iJ ,  dont 
les  gifTemens  font  aiïez  exaélement  connus. 

Des  raifons  dont  j'ai  parié  à  ï article  trotfième ,  firent  que 
je  ne  reliai  que  onze  jours  à  Foulpointe,  &  que  je  partis 
avec  M.  de  Laval  pour  la  baie  d'Antongil  ;  cependant ,  les 
/ècours  qu'il  me  donna  avant  fon  départ  furent  fi  prompts, 
que  j'oblèrvai  encore  plufieurs  angles  horaires  de  la  Lune 
avant  de  partir ,  &  que  je  pris  plufieurs  hauteurs  méridiennes 
du  Soleil  pour  en  conclure  la  latitude. 

Le  26  Odlobre. 

Observations  de  l'angle  horaire  de  la  Lune, 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Sole'iU 
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T. 

D. 
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'Hauteurs  du  lord  fupérieur  de  la  Lune  vers  le  Levant, 
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30. 

5- 
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45 
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25. 

5- 

30 

30. 
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27. 

13- 

15 
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Hauteurs  de  et,  ^/^  V Aigle  vers  le  Couchant, 
6 h  8'  54"  {  5  8<i  o',  très-exades. 

Le  milieu  entre  les  fept  hauteurs  de  la  Lune  eft  65^  2  5'^,  6c 
,5^20'  2^"  45  pour  i'inftant  que  marquoit  alors  la  Pendule, 
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M.  d'Ageîet  s'eft  donné  la  peine  de  calculer  ces  obfer-" 
vations ,  avec  toute  la  précifion  dont  il  eft  capable ,  tant  fur 
les  Tables  de  Mayer  que  fur  celles  de  Clairaut  :  cet  Agro- 
nome a  trouvé  par  les  premières  3  ^  40",  &  par  les  fécondes, 
3^  10'  52". 

On  voit  par -là  jufqu'à  quelle  précifion  les  Tables  de  la 
Lune  s'accordent  à  donner  les  longitudes  terreflres,  puifque 
ces  deux  déterminations  diffèrent  à  peine  de  cinq  lieues  entre 
elles  ;  &  comme  j'ai  déjà  fait  voir  qu'entre  les  Tables  de 
Mayer  &  celles  de  Clairaut,  il  eft  très -difficile  de  faire  un 
choix  au  préjudice  des  unes  ou  des  autres ,  il  s'enfuit  que  je 
fuis  bien  fondé  à  prendre  ici ,  pour  la  longitude  de  Foui- 
pointe  ,  un  milieu  entre  les  réfultats  des  Tables  de  Mayer 
&  de  celles  de  Clairaut;  &  que  la  longitude  de  Foulpointê 
peut  être  fixée  à  3^  10'  2.3",  ^  l'Orient  de  Paris. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  M.  d'Ageiet  relâcha  à  Foui- 
pointe  en  1773  '  ^'■^'^^  y  o^^^*"^^  plufieurs  hauteurs  de  la 
Lui^e,  avec  un  quart-de-cercle  de  dix-huit  pouces  de  rayon 
très-bien  fait ,  à  ce  qu'il  me  marque  ;  &  que  le  milieu  entre 
çes  obfervations  lui  donna  3^  10'  17"  pour  la  longitude 
de  Foulpointê, 

Il  prit  auffi  plufieurs  diflances  de  la  Lune  au  Soleil  &  à 
CL  de  l'Aigle  &  de  la  Vierge  ,  dont  les  hauteurs  abfolues 
furent  prifes  à  terre  avec  le  même  quart-de-cercle;  &  qu'enfin 
ces  obfervations  lui  donnèrent  pour  réfultat  3^  10'  40". 

Cette  mêiTLe  année  1762  ,  je  conclus  la  latitude  de  Foui- 
pointe  par  quatre  hauteurs  méridiennes  du  bord  fupérieur 
du  3oIeil,  prifes  ie  24,  le  2;^,  le  26  &  le  28  du  mçme 
pipis. 

Le  2^, 
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le  i4,  de  84''  20'  -+-  2  tours  &  85*  =        25'  41* 

1-e  2  5 ,  de  84.  50  —  I  ....  &  80  =  84..  47.  2. 

Le  2^,  de  8  5.  i  o  —  r  ....  &  48   =85.   7.  ^. 

î-e  28,  de  85.  10  —  I  &    o  =  85.  47.  52. 

24  17.  40.  23. 

^^^5"  "  '  .  .  .  17.  40.  23. 

  17.  40.  28. 

  •  ^7*  40*  20. 

Par  un  milieu   17.  ^o.  24, 

L'année  fui  vante  17^)3  ,  je  retournai  à  FouJpointe  polir  y 
palier  tout  le  temps  de  ia  Traite ,  &  achever  de  prendre  de 
Madagafcar  toutes  les  connoiiïances  que  je  defirois  porter  ave« 
moi  en  Europe.  Un  autre  but  m'y  attira,  celui  de  faire  des 
obfervations  fur  la  longueur  du  Pendule  fimple  ;  ce  furent 
les  premières  que  je  tentai ,  &  auxquelles ,  malgré  les  pré- 
cautions que  j'avois  prifes ,  je  ne  réufDs  qu'imparfaitement. 

Article  second. 

Defcnption  de  mon  Ohfervatoire  à  Foulpoïnte  en 

N'ayant  nulle  folidité  à  efpérer  des  cafés  que  l'on  confl 
truit  à  Foulpointe,  j'emportai  avec  moi,  de  l'Ifle- de-France, 
une  pièce  de  bois  de  dix  pieds  de  longueur,  ayant  deux  pieds 
cinq  pouces  fur  une  de  fes  faces ,  &  un  pied  dix  pouces  fUV 
l'autre  face;  cette  lourde  maffe  devoit  fervir  pour  ma  Pendule 
&  le  Pendule  d'expérience  :  le  Conflrudeur  du  port  s'^-toit 
chargé  de  la  faire  embarquer. 

Ayant  choifi  un  emplacement,  &  fait  faire  dans  le  fable 
&  la  terre  une  grande  foffe  de  cinq  pieds  &  demi  de  profon- 
deur ;  on  vint  à  bout ,  à  force  de  palans  &  de  grapins ,  de  haler 
ma  pièce  de  bois  &  de  la  dreffer  ;  après  quoi  on  la  faifit 
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par  le  pîed  avec  environ  deux  tonneaux  de  roches  (  quatre 
milliers  ) ,  tirées  du  left  de  notre  Vaiffeau  (  il  n'y  a  pas  fa 
moindre  pierre  à  Fouipointe,  ni  dans  les  environs  ) ,  &  on 
remplit  l'entre -deux  des  pierres  avec  du  fable:  on  fit  donc 
deux  couches  de  pierres  &  de  fable  bien  pilé  jufqu'au  niveau 
du  fol  ;  &  de  cette  façon  ,  il  ne  paroilToit  de  la  pièce  de  bois 
que  quatre  pieds  &  quelques  pouces. 

Ayant  pourvu  à  la  folidité  de  ma  Pendule ,  il  ipe  reftoit 
,  à  la  garantir  du  grand  vent ,  du  grand  chaud ,  &  de  plufieurs 
autres  incommodités;  pour  cela,  je  fis  entourer  le  pilier,  à 
deux  pieds  environ  de  diftance  de  chacune  de  fes  faces ,  d'une 
petite  cabane  ;  je  la  fis  couvrir  &  bien  natter ,  tant  en-dedans 
qu'en-dehors ,  avec  une  porte ,  le  tout  à  la  façon  du  pays  :  à 
côté  de  la  Pendule  étoit  un  thermomètre,  dont  j'avois  foin 
d'obferver  le  degré  plufieurs  fois  par  jour^  fur- tout  avant 
après  les  obfervations. 

Outre  cette  barrière ,  je  fus  encore  contraint  de  faire  faire 
une  boîte  légère  de  fapin  ,  qui  s'appliquoit  exaélement  au 
devant  du  pilier  ;  je  la  plaçois  pendant  la  nuit ,  &  elle  ren- 
fèrmoit  exaélement  le  thermomètre ,  la  Pendule  &  le  Pendule 
d'expériences ,  parce  que  les  fréquentes  vifites  que  me  faifoient 
fes  rats,  qui  font  en  grand  nombre  le  long  des  bords  de  fa 
mer ,  avoient  arrêté  ma  Pendule  les  premiers  jours ,  ce  que  je 
reconnus  au  poids  de  plomb  qu'ils  avoient  mâché,  fans  avoir 
touché  aux  cordons  de  foie. 

Mon  quart-de-cercle  étoit  pofé  fur  l'avant  ;  j'avois  l'avantage 
de  voir  ma  Pendule  ou  de  lui  entendre  battre  fes  fécondes  : 
k  toit  A  A,  BB  {Voyez  /a  fgure  )  ,  de  la  partie  de  l'avant 
de  mon  Obfervatoire ,  étoit  détaché  du  refte  du  toit ,  de 
%on  qu'au  moyen  de  deux  forts  picjuets  qui  étoient  attachée  à 
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cette  partie  &  qui  fe  joignoient  par  le  faîte;  deux  perfbnne^, 
l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  enlevoient  en  même  temps 
&:  fort  aifément  cette  portion  ,  la  portoient  fur  l'arrière  du 
toit ,  &  la  remettoient  en  place»  avec  la  même  facilité.  Pour 
ine  garantir  du  Soleil,  fort  dangereux  à  Madagafcar,  &  qui 
de  plus  eut  trop  échauffé  l'intérieur  de  mon  Obfervatoire , 
j'avoisfait  faire  une  tente  qui  embraffoit  tout  l' Obfervatoire,  & 
je  ne  découvrons  de  cette  tente  que  la  petite  portion  néceffaii'e 
pour  prendre  mes  hauteurs  correfpondantes. 

Le  fol  de  l'appartement  où  je  couchois  étoit  élevé  d'environ 
cîeux  pieds  au-deffus  du  terrein;  c'étoit,  comme  dans  tout  le 
pays ,  un  plancher  de  bambou ,  planté  fur  des  pieux  &  recou- 
vert de  natte  ;  mon  quart-de-cercle  pofoit  fur  le  fol  même , 
chaque  pied  fur  un  petit  bout  de  planche ,  pour  les  empêcher 
d'enfoncer  dans  le  fable  :  de  cette  façon ,  je  defcendois  de 
mon  appartement  dans  mon  Obfervatoire  ;  la  porte  par  où 
j'y  allois ,  étoit  la  feule  ouverture  qui  y  fût  ;  car  je  ne  parle 
pas  d'une  très -petite  fenêtre  que  j'y  avois  fait  pratiquer, 
uniquement  pour  y  voir  à  écrire  lorfque  le  toit  n'étoit  pas 
découvert,  l'out  cela  fut  fait  du  20  Juillet  au  10  Août, 
ma  Pendule  »Sc  mon  quart- de -cercle  nétoyés. 

Je  n  etois  pas  dans  la  faifon  favorable  aux  obfervations 
agronomiques;  le  temps  eft  prefque  toujours  alors,  ou  plu- 
vieux ou  couvert.  J'attendois  une  conjonélion  écliptique 
'^Antarès  à  la  Lune,  pour  le  i  o  Oétobre,  faifon  où  le  temps 
eft  plus  confiant  au  beau ,  &:  j'eus  le  bonheur  de  l'obferver  : 
cette  obfervation  eft  unique  &  précieufe  à  une  fi  grande 
diftance,  en  ce  qu'elle  fixe  d'une  manière  inconteftable  la 
longitude  de  Madagafcar. 

J'étois  alors  bien  familiai'ifé  avec  les  Noirs  de  Madagafcai*; 

E  e  e  e  i  j 


j88  Vû  YA  C  E 

ces  habîtans,  dont  j'avois  eu  tant  de  crainte  en  y  arrivant,- 
étoient  pour  iors  des  perfonnes  avec  lefquelles  je  me  plaifois 
fi  fort ,  que  je  vivois  au  milieu  de  ces  Noirs  avec  la  piu5 
grande  fatisfadion  ;  fans  défia'nce  &  fans  inquiétude  ;  jouiffant 
d'une  entière  liberté ,  ce  don  précieux  de  la  Nature  avec 
lequel  l'homme  naît,  &  qu'il  ne  trouve  prefque  nulle  part. 

Mes  obfervations,  fur-tout  celles  de  la  longueur  du  Pendule, 
étant  en  quelque  forte  terminées  les  premiers  jours  d'Odobre, 
j'entrepris  un  grand  voyage,  de  quatre  à  cinq  lieues,  dans  les 
terres  ,  en  remontant  la  rivière  de  Foulpointe  ;  ce  voyage 
en  étoit  en  effet  un  grand  pour  moi  qui  n'avois  jamais 
quitté  les  bords  de  la  mer  ;  j'avois  pour  ce  voyage  une 
grande  pirogue  de  planches,  cinq  forts  Nègres  marmites,  & 
trois  Blancs. 

Je  revins  pour  mon  obfêrvation  du  lO,  &  pour  faire 
encore  quelques  obfervations  de  la  longueur  du  Pendule, 
n'étant  pas  très-fatisfait  des  premières  :  je  m'étois  propofé  de 
reffortir ,  mais  ia  guerre  m'en  empêcha. 

Le  9  Odobre. 
Hauteurs  cûrrefpondantes  du  lord  fupéneur  du  Soleih 


H. 

M.     S.  T. 

D.  M. 

H.  M. 

S.  T. 

H. 

M. 

j: 

T. 

9' 

29.  5  9.    0  d. 

54.  30 

2.  7. 

5-  45 

l  I . 

48. 

2. 

22. 

9- 

31.    9.  0 

55.  0 

2.  4. 

55.  0 

I  I. 

48. 

2. 

O. 

9- 

37.  41.  od. 

5^.  30 

I.  58. 

23.  0 

I  r. 

48. 

2. 

0. 

9- 

39.  52.  10 

57.  0 

I.  5^. 

12.15 

I  I, 

48. 

2. 

9- 

42.    3.  45 

57-  30 

I.  54. 

1 .  0 

1 1 . 

48. 

2. 

22. 

1 1. 

48. 

2. 

I  2, 

La  coiredion  efl  foufiradlive  &  de 

0» 

0. 

3- 

7- 

Donc  midi  vrai 

1 1 . 

47. 

5- 
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Le  10  Odobre. 
Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupeneur  du  Soleil. 


u. 

M. 

s. 

T. 

M. 

H. 

M. 

j: 

T. 

//. 

M. 

T. 

9' 

2. 

0 

57- 

0 

I . 

56. 

39- 

I  0 

1 1. 

47. 

50. 

35- 

9- 

43- 

24. 

0 

58. 

0 

I. 

52. 

17- 

45 

1 1 . 

47. 

50. 

52. 

9- 

47- 

45. 

30 

5  9- 

0 

I . 

47- 

54- 

1 5 

1 1. 

47- 

50. 

22. 

9- 

49. 

58. 

30 

5  9- 

30 

I. 

45- 

42. 

30 

1 1. 

47. 

50. 

30. 

9- 

1 0. 

30 

60. 

0 

I . 

43. 

29. 

30 

1 1. 

47. 

50. 

0. 

9- 

54. 

22. 

1 5 

60. 

30 

I . 

41. 

18. 

1 1 . 

47- 

50. 

I  5- 

Midi  par  un  milieu  à   . 

La  coriedion  eft  fouftradivc  &  de  


I  I.  47.  50.  19. 
o.    o.    2.  58. 


Donc  midi  vrai  à   ii.  47.  47.  2  1. 

A  6^  ip'  21"  de  la  Pendule,  immerfion  à'Antarès  par 
ia  partie  obfcure  de  la  Lune.  A  7^  7'  25",  émerfion  par  la 
partie  éclairée. 

Loi'fquAntarês  a  été  occulté,  on  commençoit  à  diftinguer,  à 
ia  vue  fimple,  le  bord  obfcur  de  la  Lune  :  cette  obfervation  a  été 
faite  avec  une  excellente  lunette  de  trois  pieds  ;  la  Lune  n'avoît 
que  trois  jours ,  8c  Tes  cornes  étoient  fort  aiguës  :  l'émerfion 
eft  aulfi  exade  que  l'immerfion;  lune  Sl  l'autre  m'ont  paru 
arriver  dans  un  clin-d'œil,  ou  moins  d'une  demi-feconde. 

Quoiqu'y^///^7r^j  foit  une  étoile  de  la  première  grandeur, 
&  que  le  croilfant  de  la  Lune  fût  très-foible;  quoiqu'il  fît 
nuit ,  je  n'ai  pu  voir  cette  étoile  à  la  vue  fimple ,  que  plus  de 
fix  minutes  après  l'émerfion. 

La  ligne  des  cornes  étoit,  à  peu  de  chofe  près,  parallèle  à 
i'horizon;  l'étoile  s'eft  cachée  au  point  B  (  l^oyei  la  figure) , 
dans  une  ligne  perpendiculaire  au  grand  diamètre  d'une 
grande  tache  A,  qui  paroilloit  en  ellipfè;  ce  que  j'ai  obfervé 
par  le  moyen  des  fils  de  ma  lunette ,  &:  l'étoile  a  quitté  la 
Lune  au  point  C, 
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Le  1 1  0<5lobre. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérïeur  du  Soleil, 
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Ad. 

S. 

r. 

f  ^' 

M. 
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s.  T. 

A^. 
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30 

2. 
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47. 

42. 

7- 

9- 
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43. 
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0 

2. 

18. 
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1 1. 

47. 

42. 

22. 

9- 

18. 

52. 

I  0 

53- 

0 

2. 

I^. 

33-  0 

I  I . 

47. 

42. 

35- 

9- 

2  I  . 

0. 

45 

53- 

30 

2. 

14. 

23.  30 

1 1. 

47- 

42. 

0. 

9- 

23. 

9- 

15 

53- 

30 

2. 

12. 

15.  15 

1 1. 

47. 

42. 

9- 

25. 

18. 

30 

54. 

0 

2 . 

I  0. 

5-  45 

1 1. 

47- 

42. 

7- 

9- 

27. 

z6. 

45 

54- 

30 

2. 

8. 

57-  30 

1 1. 

47- 

42. 

7- 

9- 

29. 

3^. 

15 

.  55- 

0 

2. 

5- 

46.  45 

I  r. 

47- 

41. 

30. 

Midi 

par 

un  milieu  ,  à 

II. 

47- 

42. 

5- 

La  corredion  eil  de.   o. 


3-  3' 


39- 


2. 


Donc  midi  vrai  à   11.  4-7, 

D'après  ces  hauteurs,  on  trouvera  i'heure  vraie  de  l'immerfion 

à   6h  31'  36" 

Et  i'émerfion  à   7.  i  p.  4Q. 


Durée  ,   o.  48. 


On  peut  voir  dans  les  Voiumes  de  l'Académie  ^  année 
\jyy2,  partie) ,  les  formules  que  M.  du  Séjour  a  em- 
ployées pour  calculer  cette  obfervation  ;  elles  donnent  pour 
la  différence  des  Méridiens  entre  Fouîpointe  &  l'Obfervatoire 
royal,  3'^  10'  24"  par  les  Tables  de  Mayer;  &  56", 
par  les  nouvelles  Tables  deClairaut:  fi  l'on  prend  un  milieu 
entre  ces  deux  réfultats,  qui  ne  diffèrent  que  de  28  fécondes, 
on  aura  3^  10'  10". 

J'avois  trouvé  l'année  précédente  3^  10'  23",  par  un 
jnilieu  entre  plufieurs  angles  horaires  de  la  Lune,  calculées 
(également  fur  les  Tables  de  Mayer  6c  deClairaut;  d'où  l'on 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde,  y^t) 

peut  conclure  que  la  longitude  de  Fouipointee  eft  acftuellement 
auiTi  exactement  déterminée  que  le  peuvent  permettre  les 
obfervations ,  Se  ia  bonté  des  nouvelles  Tables  de  la  Lune. 


Verif  cation  de  la  latitude  de  Foudpotnte. 


ANNÉE 

HAUTEURS 

MÉRIDIENNES 
de  la  Luifante 
DE   L'  A  1  G  L  E. 

DÉCLINAISON 
apparente 
pour 
Je  I  5  Odobre. 

LAtlTUDEÏ 
ou  1 
HauteuS  I 
du  Pôle. 

D.    M.  S. 

X).     M.  S. 

£>.    yw.  ^, 

Odobrc  I  3 

i6 

17 
18 

64.    5.  48 
64.    5.  45 
64.    5.  56 
64.    5.  51 

^4-  5-  43 

8.  15.  41 

17.  40.  12 

J'avois  trouvé  Tannée  1762,  par  des  hauteurs  méridiennes 
du  Soleil  qui  s'accordoient  bien  entr elles,  17^  40'  24",  là 
différence  de  ces  deux  déterminations  feroit  de  12  fécondes  , 
fi  je  potivois  répondre  de  huit  à  dix  fécondes  fur  la  décli- 
naifon  de  l'Aigle  ;  mais  outre  que  cette  étoile  peut  avoir 
quelque  mouvement  propre  inconnu  jufqu'ici  aux  Aftro- 
îiomes,  fa  déclinaifon  peut  bien  n'être  pas  aulTi  exadement 
déterminée  que  celle  du  Soleil ,  qui  fait  l'ob  jet  des  recherches 
continuelles  des  Aftronomes  :  ainfi ,  je  m'en  tiendrai  à  ma 
première  détermination  de  17^40'  24"  ;  &  c'eft  aiïèz  d'avoir 
fait  voir  jufqu'à  quel  point  on  peut  être  afîTuré  de  la  latitude 
de  cet  endroit,  puifque  quand  même  on  voudroit  prendre 
lin  milieu  entre  ces  deux  déterminations ,  on  feroit  toujours 
afîliré  que  le  véritable  point  ne  feroit  pas  éloigné  de  ma 
détermination  de  plus  d'un  vingtième  de  lieue. 


Voyage 

Article  troisième. 

'Expériences  fur  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes, 

à  Foidpoïnte, 

Je  ferois  trop  long  fi  je  rapportois  en  détail  toutes  les  obfer- 
vations  que  je  fis  à  Foulpointe ,  pour  en  déduire  la  longueur 
du  Pendule  à  fécondes  :  du  4  Septembre  jufqu'au  2  o  Octobre 
j'en  fis  cent  dix-huit ,  qui  m'ont  donné  quarante-cinq  réfultats 
qui  difîeroient  entr'eux  de  de  ligne  ;  cette  grande 

&  forte  différence  m'étanna  d'autant  plus ,  que  je  croyois 
n'avoir  rien  oublié  des  précautions  que  les  Aftronomes  mes 
prédéceffeurs ,  qui  les  ont  faites  avant  moi,  recommandent 
pour  ces  fortes  d'obfèrvations  ;  mais  je  m'aperçus  à  Manille 
d'un  défaut  dans  mon  procédé,  défaut  qui  pouvoit  avoir  nui 
à  Foulpointe  à  i'exaditude  que  je  voulois  apporter  dans  mes 
obfèrvations  :  je  ne  laifferai  pas  cependant  d'en  rapporter  ici 
les  principaux  réfultats  au  nombre  de  dix-fept. 

Table  des  réfultats  fur  la  longueur  du  Pendule  a  fécondes , 
à  Foulpointe,  par         ^0'  de  latitude  méridionale. 


M  0 

I  S, 

Pitds, 

Llgttfs. 

Centièmes. 

Thermo  MÈTRE. 

Sept.    ^  , 

matin.  .  .  , 

3 

7 

4.0 

♦ 

1%^   à  19  1. 

3 

40 

7 

* 

matin.  ,  .  . 

3 

7 

33 

I 

Ï7  î  à  19  1, 

matin .... 

3 

7 

4? 

i 
2 

18     à  I  9, 

matin  .  .  .  . 

3 

7 

41 

î 

19     à  20  |. 

20  , 

matin.  .  .  . 

3 

7 

38 

I 

foir  

3 

7 

43 

17     à  18. 

21  , 

matin.  .  .  . 

3 

7 

3  9 

I 

ï 

I  9  1  à  2  I  |. 

30. 

matin.  .  .  . 

3 

7 

30 

20  ;i  à  2  I  |, 

31 

j 

2  j  1  à  2  r. 

3 

7 

4 
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CcniietneSw 

Thermomètre. 

0(îl.     3  ,  matin  .... 

3 

7 

47  \ 

20^   à  21  -1. 

9  ,  matin .... 

3 

7 

37 

2,2  à 

I  o  ,  matin .... 

3 

7 

38  1 

18  ià  21  f. 

3 

7 

3B  i 

21  . 

3 

7 

35 

20  1  à  20. 

I  2  ,  matin .... 

3 

7 

32  i 

17  1  à  20  |. 

3 

7 

3T 

2  2. 

Donc,  par  un  milieu,  3!"  7»  JA  longueur  du  Pendule  à  fécondes. 


Parmi  les  quarante-cinq  réfultats  dont  je  viens  de  parler  , 
j'ai  fait  choix  de  ces  dix-fept  ;  ils  m  ont  paru  devoir  être  plus, 
exaéls  ,  en  ce  que  j'ai  pris  pour  premier  concours  ,  non 
l'inllant  où  j'avois  mis  le  Pendule  en  mouvement  &  avec  la 
Pendule  à  fécondes,  mais  l'inftant  qui  fuivit  celui-là;  les  arcs 
étoient  plus  petits  dans  cet  inltant,  &  je  crus  remédier  par-là 
à  la  flexibilité  du  fil  :  ces  obfervations ,  qui  différent  encore 
entr'elies  de  -j^,  ont  donné  pour  la  longueur  du  Pendule 
3^  7'  en  employant  les  quarante-cinq  obfervations, 
j'avois  trouvé  3  p  0^7*        ou        feulement  de  différence. 

En  comparant  mes  obfervations  de  Manille  &  de  Pon- 
dichéry  avec  celles  faites  à  Paris  par  M.  de  Mairan ,  qui 
conclud  la  longueur  du  Pendule  de  3^0^  8'  ~,  on  remar- 
quera facilement,  quelque  hypothèfe  qu'on  admette  pour  l'ac- 
croiffement  ou  l'augmentation  de  lapefanteur,  que  je  n'aurois 
du  trouver  que  dix  à  onze  centièmes  de  ligne  entre  Manille 
&  Pondichéry;  le  furplus,  fept  centièmes,  vient  donc  néceP 
fairement  de  l'erreur  de  1  obfervation;  Se  il  fiffit  pour  donner 
cette  différence  de  fept  centièmes ,  que  je  me  fois  trompé  à 
Pondichéry  de  trois  à  quatre  centièmes  dans  un  fens, 
autant  à  Manille  dans  le  fens  cppolé  :  je  n'oierois  répondre 
Tome  II.  \:  f  f  f 
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qu'il  ne  fe  Toit  pas  glifTé  dans  chaque  expérience  trois  à  quatre 
centièmes  d'erreur  f  Voyei  Tome  I,  p.  i }.  Ainfi  je  peux 
prendre  ici  un  milieu ,  en  fixant  la  longueur  du  Pendule 
fimple  à  3^  7'  pour  la  latitude  feptentrionale  de 
13  degrés  \\  ainfi,  de  ce  degré  de  latitude  à  celui  de  Paris, 
l'augmentation  dans  la  longueur  du  Pendule  feroit  donc, 
d'après  les  obfervations  de  M.  de  Mairan  à  Paris ,  d'une 
ligne Quant  à  mes  obrervations  de  Foulpointe,  quoique 
je  n'en  fois  pas  fatisfait,  cependant  on  peut  remarquer  que 
comparées  à  celles  que  M.  Bouguer  fit  au  petit  Goave ,  par 
18"^  27'  de  latitude,  la  mcme  à  peu-près  qu'à  Foulpointe, 
mais  boréale,  elles  ne  5'en  écartent  pas  de  plus  de  cinq  à  fix 
centièmes  ;  mais  je  ne  prétends  pas  par-là  donjier  aux  miennes 
un  plus  grand  degré  de  certitude  que  n'en  comportent  des 
réfiiltats  qui  diffèrent  entreux  de  pendant  que  M. 

Bouguer,  qui  à  la  vérité  ne  nous  a  point  lailfé  les  fiennes, 
nous  aflure  qu'elles  ne  difTéroient  entr  elles  que  de 

J'ai  cru  que  je  pouvois  rapporter  les  mieimes  telles  que 
je  les  ai  faites ,  en  ne  les  donnant  que  pour  ce  qu'elles  font. 

Article  quatrième. 
De  la  Longitude     de  la  Latitude  de  la  baie  d'Antongil. 

J'ai  fait  ufage  pour  la  longitude,  de  l'angle  horaire  de  la 
Lune,  méthode  que  j'ai  toujours  remarquée  très-fimpie, très- 
facile  à  pratiquer  Se  en  même  temps  fort  exaéle.  En  Aftronomie, 
îes  méthodes  les  plus  fimples  &  les  plus  courtes  doivent  être 
préférées,  quand  d'ailleurs  leur  exactitude  efl;  démontrée;  les 
calculs  aftronomiques  ne  font  déjà  que  trop  longs,  il  efi  inutile 
de  chercher  à  ies  multiplier  fans  fruit. 
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HAUTEURS   DU  BORD  SUPÉRIEUR 

Di;   LA    Lune,    vers  le  Levant. 


Du  Sole 

I  L. 

H. 

AI.      S.  T. 

£>. 

0. 

59.  20.  30 

79- 

0 

I. 

I-  35-  45 

78. 

30 

I. 

3.  50.  0 

78. 

0 

I. 

6.    4.  I 5 

77. 

30 

r. 

8.  17.  45 

7<^. 

0 

2. 

4.  2 1 .  0 

64. 

0 

2. 

8.  ^6.  30 

53, 

0 

H.  M. 


I.  56.  45.  45 

I.  59.  54.  O 


m. 


55.  50. 

56-  3;o. 


Ces  deux  hauteurs  de  là  Lunte ,  ainH  que  les  deux 
fuivantes,  font  fort  exades. 


2.  22.  40.  30 
2.  24.  I  ^.  45 


61.  2  0. 
6  1 .  40. 

Hauteur  du  bord  infériemr  au  méridien* 

4.  18.  30.    O    [78.  2  o.-f- 8  tours  53* 


Le  2  1  Novembre. 


HAUTEURS  DU  BORD  SUPÉRIEUR 
Du   Soleil.  De   la   L  u  n  e  ,  vers  le  Levant. 


H.    M.      s.  T. 


o.  19.  24.  45 

0.  23.  40.  o 

1.  39.  40.  30 

I.  41 .  48.  30 

1.  23.  57.  30 

Les  deux  fuivantes ,  font  corrcf- 
pondantes  des  deux  premières 
du  matin. 

2.  I.  4.  30 
2.      5.  20.  G 


D.  M. 


^  3.  O 

(34.  O 

6^.  o 

68.  30 

68.  o 


64. 
63. 


H.  AI. 


2.  I  3.  I  I.  30 

2.  I  5,  28,    O  d. 
2.  19.  54.  O 
2.  24.  2  2.  30 
2.  28.  51.  30 


A4. 


49*  3  hauteurs 
j  Q  Q  font  fort  exades 
(  à  l'exception  de 


ia  féconde  ) ,  fur- 
^  tout  les  trois  der- 
o 


51 

52 

5  3'     "  niéres. 
Hantenr  dn  hord  inféricwr  au  méridien» 

5.    5.30.   O  181.30.-110^19" 


F  f  f  f  ij 
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Je  n'ai  point  prétendu  obferver  la  Lune  au  méridien  pour 
en  déduire  fon  afceiifion  droite  ;  comme  je  n'avois  qu'un 
quart- de-cercle  mobile,  que  j'étois  obligé  de  déranger  conti- 
nuellement, il  m'eût  été  impoffible  de  ie  placer  avec  allez 
d'exaélitude  dans  le  plan  du  méridien ,  pour  pouvoir  répondre 
de  l'inftant  précis  du  palîàge  par  le  méridien  :  je  n'ai  eu  d'autres 
vues  que  d'avoir  la  déclinaifon  de  la  Lune  plus  exactement 
que  par  les  Tables  agronomiques. 

J'ai  dit  (Précis  hijlorique ,  Tome  I,  page  i  ^  )  que  M. 
du  Séjour  avoit  bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  calculer  ces 
deux  obfèrvations ,  &  qu'il  y  avoit  employé  Tes  méthodes 
analytiques,  félon  lefquelles  il  a  trouvé  pour  la  différence  des 
méridiens  entre  Paris  &  la  baie  d'Antongil , 

Le  20  .  de   3^  13'  15"' 

£t  le  a  I  ,  de   3.    11.  i  r. 


Différence   2.  4. 

Donc,  la  vraie  longitude  du  fond  de  la  baie  d'Antongil, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Antfirac,  eft  de  j'^  12'  13" 
=  48^  13'  15". 

Pour  fes  calculs ,  M.  Ju  Séjour  a  fuppofé  ia  réfraclîon  prîfe 
(îe  ia  Table  de  M.  Bouguer  pour  la  Zone  torride,  parce  que 
je  n'avois  pas  encore  conftruit  la  mienne  ;  il  a  fuppofé  la 
latitude  de  la  baie  d'Antongil  de  i  5^  27'  23"  auÛrale,  & 
i'erreur  de  mon  quart- de-cercie  de  i'  p":  voici  les  fonde- 
mens  de  ces  deux  Tuppcfitions. 
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Calcul  de  la  Latitude  de  la  haïe  d' Antongïî. 


ANNÉE 
ly  6 2.» 

HAUTEURS 

MÉRIDIENNES 
du 

Soleil. 

DÉCLINAIS©  N. 

LATITUDE 
ou 

Hauteur 
du  Pôle 

D.      M.  S. 

D.      M.  S. 

n.     m:  s. 

Nov.  18 

19 
2 1 

S6.  30.  25  <! 
S6.  13.  48  1 
85.  46.  z6  g. 

19.    12.  26 
19.    31.  33 
19.    58.  46 

I  5.  27  13 
15.  27.  53 
I  5.  27.  44 

ANNÉE 
ly  6 2. 

HAUTEURS 

MERIDIENNES 

de 

Phamalut. 

DÉCLINAISON 
apparente. 

L  A  T  I  1  U  D  E 
ou 

Hauteur 
du  Pôle. 

Nov,  2  I 
23 

74.  3^.  52  1 
74.  3<5.  ,31  1 

30.    52.  19 
30.    52.  19 

15.   27.  48 
15.    27.  27 

Quant  à  ia  vérification  du  quart-de-cercle,  j'ai  employé 
ïa  pointe  de  i'Oueft  de  i'îie  Marotte,  ou  pointe  de  ia  grande 
anfe;  cette  pointe,  comme  je  l'ai  dit,  eft  une  roche  Taillante 
&  très-viiîble  de  cet  endroit. 


Le  quart -de- cercle  étant  dans  fa  pofition  naturelle,  &  le 
fil-à-plomb  fur  le  premier  point  de  la  divifion  ou  fur  o\  ia 
pointe  de  ia  roche  s'ell  exaélement  trouvée  fur  le  bord  du 
fil  horizontal  fixe;  mais  pour  pouvoir  ufer  du  micromètre, 

Ca )  Ce  réfultat  diffère  de  i  3  fecdndes  feulement  de  celui  que  j'avois 
d'abord  donné  à  M.  du  Séjour,  &  n'influe  fur  la  longitude  que  d'une  manière 
infenfible. 
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j'ai  écarté  le  fil-à-plomb  en  le  faiiant  pofer  fur  0"^  —  lo'; 
or ,  ie  curfeur  ramené  fur  ia  pointe  de  la  roche ,  marquoit  h— 
4.  tours  &  ^i'':  enfuite,  ie  fil -à- plomb  ayant  été  mis  fur 
io\  &:  le  curfeur  amené  fur  ia  pointe  de  la  rociie,  mar- 
quoit —  4  tours  &  ^2".  Ces  trois  obfervalions  répétées  une 
fois  m'ont  paru  fort  exaéles. 

Ayant  renverfé  dans  i'inftant  îe  quart -de -cercle,  &  place 
le  fîi-à-plomb  fort  exaélement  fur  ie  point  o'^  de  la  divifion^ 
en  le  faifant  en  même  temps  paffer  par  le  centre  de  l'inftru- 
ment,  j'ai  trouvé  —  un  tour  &  52";  le  quart-de-cercie  refté 
dans  cet  état  pendant  un  quart-d'heure  &.  plus,  n'a  éprouve 
aucun  changement  dans  la  pofition  du  fii-à-plomb,  ni  dans 
la  réfradion  terreftre. 

J'étois  à  f  abri  dans  une  café ,  &  j'ai  eu  foin  de  faire  cette 
vérification  avant  que  la  brife  du  large  commençât  à  fouffler. 

Article  cinquième. 
Sur  la  Longitude  dr  la  Latitude  du  Fort  -  dauphin^ 

O  N  a  vu  qu'à  mon  arrivée  au  Fort-dauphin  j'eus  la  douleur 
de  m'apercevoir  que  j'étois  privé  de  mes  Pendules  à  fécondes  ; 
à  ce  défaut ,  j'avois  une  montre  dont  je  fus  obligé  de  me 
(èrvir,  malgré  les  irrégularités  inféparables  de  cet  inftrument, 
quelque  bon  qu'il  ioit  fuppofé  fortir  des  mains  des  meilleurs 
Artiftes;  mais  j'employai  pour  la  longitude  un  moyen  que 
me  fuggéra  la  longueur  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes; 
j'imaginai  donc  de  me  fervir  de  mon  Pendule  fimple ,  que 
j'avois  fort  heureufement. 

J'employai  l'écorce  d'un  bois  dont  on  fe  lèrt  dans  le  pays 
pour  faire  des  cordes;  je  pris  piufieurs  fils  tirés  de  ces  écorces 
déjà  très-sèches ,  à  chacun  defquels  je  fulpendis  une  balle  de 
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piomb  de  ftifil  :  au  bout  de  plufieurs  jours  j'en  pris  un  dont 
je  fis  mon  Pendule  fimpie ,  &:  je  le  mis  de  longueur  deux 
jours  avant  de  m'en  fèrvir  ;  en  forte  qu'il  avoit  exadenient 
3  pieds  8  lignes  :  l'ayant  fouvent  vérifié  pendant  mes 

obfervations ,  je  n'y  remarquai  aucun  alongement. 

Cette  longueur  ne  convenoit  point,  à  la  vérité,  à  la  latitude 
•^u  Fort-dauphin  (h)  qui  eft  de  2  5  degrés  ;  mais  je  remédiai  à  cela 
en  ne  me  fervant  que  d'intervalles  affez  petits,  pour  que  l'accé- 
lération dans  le  Pendule  ou  Ton  raccourciflèment,  ne  pût  influer 
d'une  manière  fenfible  fur  la  longueur  des  oicillalions  de  mon 
Pendule;  par  exemple,  le  i Novembre  1761  après-midi, 
je  mis  mon  Pendule  fimpIe  en  mouvement  à  2'^  2 ©^environ  de 
ma  montre;  une  perfonne  très-intelligente ,  &  qui  avoit  grande 
attention  à  ne  fe  pas  tromper,  comploit  les  vibrations,  en  fup- 
pofant  (  o  )  à  la  première  :  pendant  ce  temps ,  je  me  préparai  à 
prendre  une  bauteur  du  Soleil  ;  je  la  trouvai  de  5  5  ^  2  o'  au  mo- 
ment où  la  perfonne  comptoit  trente  ofcillations;  elle  continua 
de  compter,  &  moi  de  me  préparer  promptement  à  une  hauteur 
du  bord  fupérieur  de  la  Lune;  je  le  trouvai  élevé  de  73^^40' 
au  moment  où  la  perfonne  comptoit  deux  cents  trente  ofcil- 
ïations  trois  quarts  ;  de  cette  façon  ,  il  s'écoula  deux  cents 
ofcillations  trois  quarts  entre  la  hauteur  du  Soleil  &:  celle  de  la 
Lune,  que  l'on  peut  prendre,  fans  crainte  d'erreur  fenfible ,  pour 
3'  20"  45'":  je  répétai  encore  cette  obfervation  en  cette  forte. 
o'«  42"  30"' ,  ou  ofcillations  étant  écoulées,  hauteur  du  bord  fupérieur 

du  Soleil  vers  le  Couchant   5  3*^  3  o'» 

4.    15.  ou  255  vibrations  écoulées,  hauteur  du  bord 

fupérieur  de  la  Lune  vers  le  Levant.  .  75.  30. 

Ce  même  jour,  je  pris  k  hauteur  méridienne  du  bord 
(b)  £ilc  auroiî  dû  être  de  3  pouces  7  lignes  &  environ 
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fupcrieur  de  fa  Lune  vers  ie  Sud,  de  83  degrés  p  tours 
&  84  fécondes. 

Cette  hauteur  efl  fort  exade;  la  Lune  a  fuivi  le  cur/êur 
pendant  plus  de  trois  minutes,  enfujte  elje  a  monté  en  appa- 
rence comme  cela  devoit  être. 

Le  2  Novembre. 

Ohfervatîons  pour  la  Longitude, 

o'  24.*  30"' ,  eu  vibrations  étant  ccoulces ,  hauteur  du  bord  fupérieuï 
du  Soleil  vers  le  Couchant   53;'^  30'. 

3.  3^.   30.OU  2  16  vibrations  &  demie  écoulées,  hauteurdti 

bord  fupérieur  de  la  Lune  vers  le  Levant.  64..  20. 

Obfervation  répétée. 

o  33"  45'"»  ou  vibrations  écoulées,  pour  le  Soleil.  .  .  51*  40*1 
3.  57.  ou  237  vibrations  écoulées,  pour  la  Lune.  ,  .  .   66»  10. 


Le  3  Novembre. 

Ohfervdtion  pour  la  Latitude. 


ANNÉE 
lyé  I, 

HAUTEURS  MÉRIDIENNES 
du  bord  l'upérieur  . 
DU  Soleil. 

LATITUDE 
du 

Fort-  D  A  u  PH I  n. 

D.      M.                        S.           M.  S. 

D.        M.  S. 

Oa,  27 
28 
29 
31 

Nov.  I.'' 

78.  10.  -t-          126.  =  2.  6 
78.  30.  —  I  tour  I  0.  =  2.  18 

78.  50.  -H  I  tour  12.  =  2.  20 

79.  30,  -H             93.  =  I.  I  3 

79.  50.  H-  57. 

80.  10.  0» 

25.      I.  I 
25.      I  .  0 

25.    0,  59 
25.    I.  II 
25.    I.  6 
25.     I.     IQ  1 

25   .    4  1 

J'avois  calculé,  lorfc^ue  jetois  à  l'ifle  -  de  -  France ,  tous 
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les  ëlémens  préliminaires  à  la  longitude  fur  les  Tables  de 
Mayer  (c ),  telles  qu'elles  font  dans  la  Connoilîànce  des  Temps 
de  1760;  mais  j'avois  remis  à  mon  retour  la  conclufion  des 
derniers  réfultats  :  n'ayant  pu  trouver  à  Paris  d'obfèrvatic  n 
correrpondante  à  la  mienne ,  j'ai  remis  à  M.  d'Agelet  mes 
calculs ,  d'après  lefquels  il  a  tiré  les  longitudes  fuivantes  : 


•1:: 

58' 
57. 

^7" 
48. 

0"'. 
5- 

0. 

0. 

28. 

5- 

2. 

58. 

2 . 

7- 

•1:: 

56. 

5  9; 

I  2. 
3- 

0. 

0. 

2. 

51- 

0. 

57- 

37- 

0. 

57- 

50. 

0. 

Ou  bien  44.*^  30'  45"  &  44** 

zy'  3 

II 

0  . 

J'avouerai  ici  que  j'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaifir  que  ces 
obfervations  s'accordent  très -bien  entr'elies. 

La  méthode  que  j'ai  employée  au  Fort-dauphin  pour  avoir 
i'heure  eft  donc  fort  exade,  &  on  peut  l'employer  avec 
confiance.  Je  conviens  cependant  que  j'y  trouve  un  incon- 
vénient ,  c'eil  celui  du  concours  qu'elle  exige  de  deux 
perfonnes  ;  car  comme  rObfervateur  ne  peut  ni  voir  ,  ni 
entendre  les  ofcillations  de  fon  Pendule  fnnple ,  il  a  befoin 
pour  l'aider  en  cette  partie ,  d'une  perfonne  fur  laquelle  il 
puilTe  compter  comme  fur  lui  même,  afin  de  pouvoir  aiïurer 


(c  )  Voyez  à  la  iin ,  avant  l'errata,  les  réfultats  fur  les  Ta.bles  de  M,  Clairaut. 
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je  Public  de  l'exaditude  de  Ton  obfervation;  ceû  pour  cela 
■que  l'Aftronome  doit,  lorfqu'ii  ohferve,  avoir  i'œii  à  la  lunette 
&  i'oreiiie  à  la  Pendule  ;  c'eft  auffi  par  cette  même  raifon 
que ,  malgré  la  confiance  que  'je  pouvois  avoir  à  M.  des 
-Blottières  ,  qui  m'a  aidé  &  qui  s'étoit  exercé  auparavant  ; 
qui  a  donné  la  plus  grande  attention  à  compter  les  ofciila- 
tions  du  Pendule,  je  n'aurois  donné  ma  longitude  du  Fon- 
daiiphin  qu'avec  une  efpèce  de  crainte ,  fi  je  n'avois  fait 
qu'une  feule  obfervation  de  cette  longitude,  fi  je  ne  les  euffe 
pas  répétées  deux  fois  chaque  jour,  &  fi  enfin  celles  de  Foul- 
poinie  &  de  la  b^ie  d'Antongil  n'en  afîlu'oient  en  quelque  forte 
l'exaditude. 

VeYificaî'toti  du  quart- de  -  cercle. 

Étant  mafqué  de  tous  côtés  dans  mon  obfêrvatoîre ,  je 
fus  obligé  de  placer  mon  quart -de -cercle  dans  la  cale  de 
l'Armurier,  en  face  d'un  ancien  bâtiment  de  pierre;  &  ayant 
placé  fur  ce  mur  une  mire,  le  quart -de -cercle  étant  dans  fa 
pofition  naturelle  ,  le  fil -aplomb  ayant  été  vérifié  plufieurs 
fois  avant  &  après  l'obfervation  réitérée  trois  à  quatre  fois , 
je  trouvai  o^      —H  i  tour  &  17". 

Ayant  enfuite  renverfé  l'inftrument ,  <Sc  ayant  employé  les 
mêmes  précautions  que  ci-defîus  &  même  redoublé  mon 
attention,  j'ai  trouvé  o^  o'  — |—  i  tour  &  72"  30''':  j'ai 
baiiïë  la  mire  de  deux  pieds  neuf  pouces  huit  lignes;  il  eût 
fallu  la  bai(fer  de  trois  pieds  jufle ,  rayon  de  l'infîrument  ; 
mais  une  petite  hauteur,  à  laquelle  je  n'avois  pas  fait  attention 
d'abord,  m'en  empêcha:  pour  lors,  je  fus  obligé  de  mefurer 
ia  diflance  du  centre  de  mon  quart-de-cercle  jufqu'à  la  mire  ; 
je  trouvai  cette  diflance  de  25  toiiès  5  pieds  10  pouces 
4.  lignes. 
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D'après  ces  données,  je  trouvai  l'erreur  de  mon  quart-de- 
cercle  de  i'  14"  fouftradive  ;  deux  jours  après  je  fis  une 
féconde  vérification ,  qui  me  donna  une  minute  neuf  à  dix 
fécondes  ;  e,n  forte  que  j'étois  afTuré  de  la  lunette  de  mon 
quart-de-cercle ,  par  rapport  au  premier  point  de  la  divifion. 

A  la  baie  d'Antongil,  l'année  fuivante  1/(52,  je  trouvai 
l'  9";  à  i'Ifle- de -France,  fur-tout  en  17^)4,  par  des  vérifi- 
cations très-fouvent  réitérées,  je  trouvai  i'  10",  d'où  je 
peux  conclure  que  le  quart -de -cercle  n'a  pas  varié  cfans  tous 
les  difîerens  voyages  &  tranlports  de  l'Ifle-de-France  à  Mada- 
gaf(rar.  Dans  les  voyages  de  Manille  &  de  Pondichéry,  où 
l'on  nétoya  jufqu'au  micromètre  &  à  l'objecftif  de  la  lunette, 
il  n'efi:  pas  étonnant  qu'on  ait  trouvé  des  erreurs  fi  différentes 
de  celles-ci. 

Remarques  fur  les  déterminations  précédentes. 

Les  déterminations  de  la  longitude  de  ces  trois  points, 
le  Fort-ddujrhin ,  Foulpointe  &  la  baie  d'Antongil,  affurent 
celle  de  toute  la  côte  dans  une  étendue  de  près  de  dix  degrés 
en  latitude  ou  deux  cents  lieues ,  parce  que  toute  cette  étendue 
de  deux  cents  lieues  gît  fur  le  même  aire  de  vent,  à  peu  de 
choie  près;  &  on  le  retrouve  auffi  le  même  avec  me5  longi- 
tudes obfervées  à  Foulpointe  <Sc  à  la  baie  d'Antongil.  Oiî  n'avoit 
point  encore  fait  d'obiervations  aftronomiques  à  Madagafcar; 
M.  d'Après ,  dans  i'efcadre  de  M.  d'Aché  qui  relâcha  à  Foul- 
pointe en  1755?,  y  obferva  à  la  vérité  le  commencement 
i'écliple  de  Lune  du  30  Juillet;  mais  on  ne  vit  point  à 
Paris  cette  phalè  ;  &  de  plus  on  fait  que  le  commencement 
feul,  ou  la  fin  feule  d'une  éclipie  de  Lune,  ne  peuvent  jamais 
décider  de  la  longitude  avec  une  précifion  fuffifante  :  quant 
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à  l'étendue  de  cotes  depuis  la  baie  d'Antongil  jufqu'au  cap 
d'Ambre,  je  ne  prétends  rien  afFurer  fur  fa  pofition. 

J'ai  cherché,  mais  inutilement ,  à  me  porter  au  cap  d'Ambfe, 
point  d'autant  plus  important  qu'il  fert  de  départ  prefque  pour 
tous  les  Vailfeaux  qui  vent  dans  i  lnde  par  la  petite  route  en 
partant  de  nos  Hîes  ;  j'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment 
il  fe  peut  faire  que  les  Navigateurs  aient  reconnu  que  toute 
ia  côte,  depuis  le  cap  d'Ambre  jufqu'à  la  baie  d'Antongil, 
feroit  de  cinquante  lieues  trop  dans  l'Eft  ,  &  que  depuis  la 
baie  d'Antongil  en  allant  dans  le  Sud ,  on  ne  trouveroit  plus 
que  vingt -cinq  à  trente  lieues  de  différence;  car  la  côte, 
depuis  la  baie  d'Antongil  jufqu'au  cap  d'Ambre,  faifant  un 
certain  angle  avec  le  méridien  qui  païïë  par  l'entrée  de  cette 
Baie  ,  il  s'enfuit  que  les  cinquante  lieues  que  l'on  auroit 
trouvées  au  cap  d'Ambre  ,   feroient  en  partie  évanouies  à 
l'entrée  de  la  baie  d'Antongil ,  &l  feroient  réduites  aux  feules 
.vingt-cinq  à  trente  lieues  que  l'on  trouve  en  cette  Baie;  en 
forte  que  les  vingt  à  vingt  -  cinq  lieues  de  différence  ou  de 
furplus,  depuis  la  Baie  jufqu'au  cap  d'Ambre,  devroient  être 
réparties  proportionnellement  dans  toute  l'étendue  de  la  côte: 
&  à  la  baie  de  Veimart,  par  exemple,  on  ne  devroit  guère 
trouver,  félon  cette  loi,  que  trente-cinq  lieues;  mais  il  y 
a  toute  apparence  que  depuis  la  baie  de  Veimart  jufqu'au 
;cap  d'Ambre ,  la  côte  ,  au  lieu  de  continuer  de  prendre  de 
i'Efl ,  change  d'aire  de  vent  &  court  dans  l'Ouefl  :  quoi 
qu'il  en  foit,  je  donne  ici  un  plan  fort  exad  de  cette  côte, 
&  de  fon  giffement  depuis  la  baie  d'Antongil  jufqu'à  1 4^  5  o'  ; 
c'eft-à-dire  ,  pendant  un  efpace  de  vingt  lieues  maiines  ou 
foixante  minutes  de  degré  ;  cet  efpace  de  vingt  lieues ,  gît 
Nord-eft-quai"t-nord  &  Sud-oueft-quart-fud  du  Monde. 
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M.  de  fa  Cour  de  qui  je  tiens  cette  Carte ,  a  parcouru  toute 
cette  côte  en  pirogue,  &:  l'a  ainfi  relevée  avec  le  plus  grand 
foin;  mais  il  refle  encore  jufqu'au  cap  d'Ambre  deux  degrés 
&  demi  dont  j'ignore  abfoiument  le  gisement  ;  au  refle,  dans 
toute  cette  côte  que  je  donne,  il  n'y  a  pas  un  feul  port  ;  on 
ne  trouve  que  trois  endroits  où  de  petits  Vaiiïèaux  peuvent 
mouiller;  mais  ces  endroits  font  très -peu  fûrs  &  la  mer  y 
bat  en  côte;  car  les  vents  régnans  les  trois  quarts  de  l'année, 
fbpt  les  vents  du  Sud  au  Sud-efl,  qui  frappent  diredement 
fur  la  côte  :  le  feul  endroit  où  l'on  feroit  plus  tranquille  éft 
VtHÎngbé,  à  15^  50',  encore  faut-il  mouiller  par  ftpt  bralfes; 
car  quoique  dans  toute  cette  Baie  il  y  ait  de  quatre  à  huit 
braffes  bon  fond ,  les  vents  de  Sud-eft  y  frappent  aulfi  la  côte; 
mais  il  y  a  un  très-bon  Barachoua  pour  de  petits  Vaiffeaux 
en-dedan5  de  la  pointe  du  Nord  du  reffif ,  où  l'on  eil:  très  à 
i'abri  mouillé  par  trois  braffes  dans  la  balfe-mer  :  il  y  a  trois 
braffes  &  demie  de  haute -mer  &  deux  &  demie  de  bafle- 
mer  (d),  fond  de  fable  vafeux  ;  mais  je  dois  avertir  ici  qu'en 
jy6i,h  frégate  la  Gloire  y  entra  le  i  o  Juillet,  qu'elle  en  fortit 
le  2  Août,  chargée  de  quatre  cents  milliers  de  riz  pour  l'Ifle- 
de-France ,  &  qu'enfin  le  5  elle  périt  fur  la  pointe  du  Nord 
du  reffif  ;  que  tout  le  riz  fut  perdu  ;  perte  que  nous  reffen- 
times  d'autant  plus  à  l'Ifle- de -France,  que  nous  manquions 
de  vivres. 

Ce  fait  prouve  deux  chofes;  i.**Ia  fertilité  de  Madagafcar, 
&  ie  danger  de  cette  côte  ;  cependant  M.  de  la  Cour  m'a 
affuré  qu'il  ne  faut  dans  cet  endroit  que  de  la  précaution  & 
de  la  prudence  pour  en  foflir  :  il  y  a  bien  peu  d'endroits  où 


jf  d)  La  mer  y  monteroit  donc  de  cinq  pieds. 
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il  ne  faille  pas  en  iifer;  le  Fort-àmiphm  efl  peut-être  i'encîroît 
le  pius  périlleux  de  Madagafcar,  6c  j'y  auroii  fans  doute  péri 
avec  un  Marin  moins  intelligent  qu^M.  des  Blotiières  :  lorlque 
nous  en  appareillâmes,  la  chaloupe  &  le  canot  à  qui  on  avoit 
dit  de  fe  mettre  à  la  traîne ,  s  etoient  au  contraire  rangés 
contre  la  joue  &  le  côté  fur  lequel  le  Vaiffeau  devoit  abattre  ; 
ie  Vaifl'eau  cula  &  abattit  fur  le  bord  oppole  :  nous  perdîmes 
par  ce  moyen  plus  de  deux  encablures  (  deux  cents  toifes  ) , 
&  nous  approchions  du  reffif  de  façon  que  nous  n'eufîions 
pu  le  doubler,  fi  on  eût  continué  de  laifTer  virer  le  Vaiflëau; 
&  nous  allions  nous  perdre.  M.  des  Blottières  prit  fur  le 
champ  (on  parti  ;  il  lailTa  tomber  une  ancre  ,  fit  une  embofTure 
&  appareilla  delTus  :  une  pareille  manœuvre  eût  fans  doute 
làuvé  la  frégate  la  Gloire  à  Viningbé. 

Les  deux  autres  endroits  font  Nojjebehenîe  ^  à  i'Ouefl  de 
Vïniiighét  &  Angoncy ,  à  1 4^  5  5 

Pour  revenir  à  la  longitude  que  j'affigne  à  Fouîpointe  &  à 
ia  baie  d'Antongil,  les  Cartes  du  Dépôt  de  la  Marine,  faites 
en  1740  ,  donnent  46'^  36'  pour  Fouîpointe;  ce  qui  feroît 

5  8  minutes  ou  près  d'un  degré  dont  Fouîpointe  leroit  vérita- 
blement plus  oriental  que  les  Cartes  ne  le  repréfentent. 

Dans  les  deux  voyages  que  j'ai  fait  à  Fouîpointe,  en  17^2 

6  17^3  ,  nous  fumes  menés  en  17^3  par  un  petit  frais 
inégal ,  qui  cependant  nous  rendit  en  quatre  jours  de  f  île  de 
Bourbon  à  la  vue  de  Madaga/car  ,  nous  comptions  encore 
48'^  42.';  par  conféquent,  fi  nous  euffions  été  bien  fûrs  de 
notre  point,  ces  48^^  42'  euiïent  été  ia  vraie  longitude  de 
Madagafcar;  or  les  Cartes  donnant  feulement  46*^  -^6'^  elles 
auroient  marqué  Madagafcar  de  2^  d'  trop  à  TOueft  ;  mais 
comme  la  vraie  longitude  qui  refaite  de  mes  obfèrvatiçns 
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âftronomiques  n'efl  que  de  37^  34^  il  eft  évident  que  nous 
étions  pour  lors  en  erreur  de  8 qu'on  doit  attribuer  en 
grande  partie  à  l'erreur  du  Pilote,  qui  n'a  fouventfoin  ,  ni  de 
fa  demi-minute,  ni  de  la  longueur  de  Ton  loc,  ni  d'eftimerla 
dérive ,  ni  de  bien  jeter  le  loc ,  &c.  car  tant  que  le  Pilote 
fe  négligera  fur  tous  ces  points,  il  n'aura  aucun  droit  d'accufer 
ies  courans  des  erreurs  de  Ton  eftime. 

Lannée  d'avant(  1762)  javois  été  mené  de  l'île  de  Bourbon 
à  Madagafcar  par  un  bon  vent  frais;  mais  au  lieu  qu'en 
1763  le  vent  étoit  Sud-efl,  parce  que  c'en  étoit  en  effet  la 
faifon  &  de  la  mouffon  du  Sud,  j'étois  parti  en  iy6z  dans 
la  faifon  des  vents  de  Nord-ell,  qui  doivent  influer  fur  la 
'diredion  des  courans ,  s'il  y  en  a  de  confidérables  dans  ces 
mers  ;  car  ils  ne  doivent  pas  avoir  la  même  direéîion  dans 
toutes  les  faifons  de  l'année  :  or ,  nous  n'employâmes  que 
trois  jours  à  nous  rendre  de  l'île  de  Bourbon  à  Madagafcar, 
Lorfque  nous  comptions  encore  48^  17',  nous  aperçûmes, 
avec  une  efpèce  d'étonnement ,  l'île  de  Madagafcar;  je  dis 
avec  une  efpèce  d'étonnement ,  car  nous  n'eûmes ,  pendant 
notre  court  voyage,  de  différence,  ni  du  côté  du  Nord,  ni 
Idu  côté  du  Sud,  au  lieu  que  nous  en  eûmes  tous  les  jours  en 
\iy6^  ,  qui  alloient  à  1  2  &  i  5  minutes  :  nous  nous  jugeâmes 
à  environ  quinze'  lieues  de  la  terre  lorfque  nous  la  vimes; 
par  conféquent ,  en  nous  en  rapportant  uniquement  à  notre 
point,  nous  aurions  placé  Madagafcar  à  47^1  32'  de  longi- 
tude; mais  comme  de  la  diflance  à  laquelle  nous  le  vimes, 
îl  en  faut  au  moins  ôter  cinq  lieues  pour  les  baffes  terres  6c 
ia  côte ,  dont  nous  devions  être  néceffai rement  plus  près ,  il 
s  enfuit  que  cette  côte  fercit  à  47^  47'  fdon  notre  eftime; 
mais  j'ai  trouvé  47^  34'  par  mes  obfervations  ;  par  conle- 
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qiient,  ia  différence  feroit  ici  nulle  ou  de  peu  de  conféquence  ; 
mais  les  Cartes  relient  toujours  défeclueulës  de  près  d'un 
degrc. 

Article  sixième. 

Détermination  de  la  poftion  de  Vile  Marotte. 

La  pofition  de  l'île  Marotte,  par  rapport  au  village  où 
nous  étions  établis ,  ell  telle  que  le  méridien  qui  palfe  par 
Je  cap  de  i'Ouefl  de  la  grande  anfe ,  paffe  à  foixanie  -  onze 
toifes  feulement  de  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  la  rivière 
fur  le  bord  de  laquelle  eft  le  village. 

De  cette  pointe,  c'eft-à-dire  à  dix-huit  pieds  du  bord  de 
la  rivière  &  de  la  mer ,  je  menai  une  bafe  le  long  du  bord 
de  la  mer  &  du  village,  fur  la  digue  de  fable, 

J'avois  fait  faire  à  l'IUe- de- France  trois  règles  de  bois 
de  fapin  ,  de  douze  pieds  chacune  de  longueur  ,  de  deux 
pouces  de  largeur  &  d'un  pouce  &  demi  d'épailfeur,  & 
garnies  de  cuivre  par  leurs  extrémités  ;  je  les  véritîai  fur  ma 
toife  de  fer,  &  elles  avoient  douze  pieds  jufte  :  un  Officier 
de  M.  de  Laval ,  fort  intelligent ,  m'aidoit  en  tout. 

Nous  avions  avec  nous  trois  Noirs;  un  faifoit  l'office  de 
nous  donner,  à  cet  Officier  &  à  moi,  à  chacun  une  graine 
de  ravend-fara ,  dont  nous  avions  mis  cent  dans  un  lac,  à 
chaque  perche  que  Ton  levoit;  les  deux  autres  Noirs  étoient 
Qccupés  à  lever  alternativement  les  règles  &  à  les  pofer  par 
terre,  &  fOfficier  prenoit  le  foin  que  ces  règles  fe  touchalfent 
exaélement  par  ie  bout  lorfqu'on  les  pofoit  par  terre  :  ma 
feule  occupation  étolt  d'avoir  l'oeil  à  tout ,  en  dirigeant  cette 
petite  opération. 

Un  de  ces  Noirs,  qui  avoit  le  coup-d'œil  ^ffez  jufte, 

dirigeoit 
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dingeoit  fouvent  aiïèz  bien  fa  règle  ,  pour  qu'il  ne  fût  pas 
befoin  d'y  toucher;  il  étoit  alors  d'une  fatisfadion  fmgulière 
&  unique,  qui  me  faifoit  grand  plaifir  à  voir;  il  fè  inpquoit 
de  Ton  autre  camarade  qui  n'avoit  pas  la  même  adreiïe,  & 
dont  il  voyoit  que  j'étois  toujours  obligé  d'aligner  la  perche. 

Nous  reçrumes  jufqu'à  trois  reprifes  les  cent  graines  d'épices 
de  raveml-faira ,  ce  qui  faifoit  cent  cinquante  portées;  nous  en 
reçûmes  encore  vingt-deux  ,  ce  qui  fait  en  tout  cent  foixante- 
douze  portétes  ou  trois  cents  quarante-quatre  toifes,  auxquelles 
ayant  ajouté  les  trois  dernières  ,  cela  fit  en  tout  trois  cents 
cinquante  tcoifes  du  Châtelet  de  Paris  :  celte  bafe  eft  un  peu 
courte ,  &  jj'aurois  pu  la  mener  bien  plus  loin  ;  mais  je  fus 
obligé  de  mi'arréter  à  cet  endroit,  qui  étoit  le  terme  d'où  je 
voyois  les  dceux  caps  de  la  grande  anfe ,  &  d'où  ils  me  parurent 
exaélement  fermés  l'un  par  l'autre  ;  en  pouffant  ma  bafe  plus 
loin,  je  n'auiroîs  donc  pu  avoir  la  pofition  du  cap  de  l'Ouefl, 
ni  celle  du  p)iton  de  i'Ifle,  que  fon  fommet  m'auroit  caché. 

Je  ûs  enifoncer  aux  deux  extrémités  de  ma  bafe,  dans  îe 
fable,  deux  piquets  à  un  pied  de  diflance  les  uns  des  autres, 
&  le  milieu  entre  les  deux  marquoit  l'extrémité  de  ma  bafe; 
ces  deux  piqjuets  étoient  à  fleur  de  terre  &  recouverts  de  fable: 
je  fis  h  intoç  çîiofe  pour  les  pointes  de  la  rivière,  précaution 
que  je  crbyois  néceifaire,  parce  qu'étant  obligé  d'avoir  conti- 
nuellement des  fîgmaux  dans  tous  ces  endroits ,  je  craignois 
que  les  Noirs;  malgré  fafllirance  du  contraire  qu'on  m'avoit 
donnée ,  poulTés  pair  l'appât  d'un  peu  de  toile  ,  ne  m'enle- 
vaffent  mes  fjgnaujiC  ;  mais  je  reconnus  encore  ici  le  relpeél 
que  ces  peuples  ténnoignent  pour  nos  moindres  adions ,  & 
ia  vérité  de  ce  qu'on  m'avoit  a(furé. 

Le  defir  d'abréger,  en  fupprimant  tous  les  détails  de  mei 
7 orne  IL  Hhhh 
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opérations,  &  par  conféquent  les  triangles  que  j'ai  formés, 
me  force  de  me  borner  à  indiquer  quelques  principaux  angles 
qui  ferviront  pour  les  giffemens. 

Je  n'ai  jamais  pu  obferver  que  deux  angles  de  mes  triangles  : 
l'angle  à  l'endroit  où  l'on  fait  fon  eau ,  eft  le  feul  troifième  angle 
qui  a  été  obfervé  ;  ce  qui  afllire  la  diftance  de  i'ile  Marotte  à 
ia  grande  Ifle. 

De  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  la  rivière,  à  l'entrée 
du  village  &  fur  le  bord  de  la  mer,  la  partie  la  plus  EJl  de 
Marotte ,  que  j'appelle  le  cap  de  l'Eft ,  fait  avec  ma  bafe , 
Se  par  conféquent  avec  le  rivage  ou  le  bord  de  la  mer,  fur 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  longueur,  un  angle  de  45'; 
&  avec  le  cap  le  plus  Ouefl ,  cette  même  cote  ou  ce  même 
rivage,  fait  un  angle  de  131'^  40';  en  forte  que  de  ce 
même  point,  l'île  Marotte  eft  vue  fous  un  angle  de  près 
de  36  degrés. 

Dijlance  des  principaux  points  de  l'île  Marotte ,  à  l'entrée 
de  la  rivière  Taignambalam. 

Toiftt, 

De  la  pointe  de  la  rive  gauche  de  cette  rivière ,  au  cap  de  l'Eft 


de  Marotte   i  6^6,^, 

Au  cap  du  Nord  de  la  petite  anfe   13 36j3« 

Au  fommet  de  i'Ifle   1692, 3. 

A  l'aiguade  (  le  troifième  angle  a  été  obfervé  )   1407,5. 

Au  cap  du  Nord  de  la  grande  anfe   1613,6^. 

Au  fommet  du  piton  •   2664,0. 

Au  cap  du  Sud  de  îa  grande  anfe  ^   2562,4. 

Au  cap  Banza   9<^57» 

Au  cap  MaJève   4-^77' 

A  une  montagne  fort  éloignée  dans  les  terres ,  à  ia  partie  de 

i'Eft  de  la  Baie   ^474- 

Au  piton  Bourdonnaie.  ....... . . . ,        .     5 '4^* 
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A  un  mondrain  dans  la  partie  de  l'Oueft,  &  Tur  le  bord  de 

*■                                    '  Toifes. 
^^^^^^^   2388. 

De  fa  pointe  de  la  rive  droite  de  U  rivière,  à  l'endroit  où 
cette  rivière  forme  un  coude  de  près  de  degrcs  dans 
l'Oueft   Ti-Tf 

Cette  portion  de  ia  rivière ,  de  treize  cents  foixante-quinze 
toifes  ou  d'une  demi-iieue  de  longueur,  forme  le  plus  beau 
canal  du  monde  ,  <Sc  plus  large  que  n'efl:  la  Seine  à  Paris; 
car  de  la  pointe  de  la  rive  droite  de  la  rivière  à  la  pointe  de 
la  rive  gauche,  j'ai  trouvé  deux  cents  cinquante-une  toifes. 

tomme  notre  départ  preffoit,  &  que  j'avois  attendu  inu- 
tilement jufquau  23  Novembre  fans  avoir  pu  obferver  le 
Soleil  à  fon  coucher  ;  dans  la  crainte  d'être  obligé  d'appa- 
reiller  avant  que  d'avoir  pu  déterminer  la  méridienne  de  l'île 
Marotte,  par  rapport  à  la  rivière,  je  réfolus  de  me  fervir  de 
l'almikantarat  de  mon  quart-de-cercle;  &  ne  pouvant  voir 
de  l'endroit  où  il  étoit  placé ,  aucun  des  objets  rapportés  ci- 
deffus,  je  fis  planter  mi  piquet  ou  fignal ,  entre  l'extrémité 
occidentale  de  ma  bafe  &  le  centre  du  quart-de-cercle  ,  en 
forte  que  ces  trois  points  étoient  dans  un  même  plan;  &  afin 
d'aligner  mieux  ces  trois  points ,  j'avois  fait  placer  dans  mort 
Obferv^toire  un  autre  f  gnal ,  attaché  au  pied  &  à  la  tige  de 
mon  quart-de-cercle;  par  ce  moyen,  je  trouvai  l'angle  entre 
la  méridienne  qui  palfoit  par  l'extrémité  occidentale  de  ma 
bafe,  de  52^  40';  d'où  je  trouvai  l'angle  entre  cette  même 
méridienne  &  le  cap  de  l'Oueil  de  l'île  Marotte,  de  i'^  32': 
cependant  il  me  parut  que  le  Soleil  fe  montreroit  ce  foir-là 
même,  au  moment  de  fon  coucher  derrière  les  montagnes. 

Je  mis  une  montre  fur  ma  Pendule  à  30',  enfuîte 
j'allai  à  l'extrémité  occidentale  de  ma  bafe  ,  d'où  j'obfervai 
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îe  centre  Ju  Soleil  fe  cacher  derrière  ies  montagnes  iorfque 
la  montre  marquoit  6^'  24.'  i  o". 

Je  pris  en  même  temps  i  angle  entre  le  centre  du  Soleil 
couchant  &  i'aiguade  de  l'île  Marotte,  de  8  5 6'  o"  :  depuis 
huit  jours  on  régioit  cette  montre  ,  &  elle  avoit  toujours 
marché  très-régulièrement. 

Par  le  moyen  de  cette  obfervation ,  je  conclus  l'angle  entre 
la  méridienne  qui  pafToit  par  l'extrémité  occidentale  de  ma 
bafe  &  le  cap  de  l'Oueft  de  la  grande  anfe,  de  1^  39'  13". 
Comme  cet  angle  différoit  peu  du  premier,  je  pris  un  milieu 
entre  les  deux,  qui  m'a  fervi  pour  conftruire  la  Table  fuivante. 

Dîjîances  des  objets  énoncés  ci-Jefus ,  à  la  Méridienne  &  à 
la  perpendiculaire  de  la  rive  gauche  de  la  rivière. 


Du  cap  de  l'Eft  de  Marotte  

Du  cap  du  Nord  de  ia  petite  anfe.  .  .  . 

Du  fommet  de  l'Ifle  

De  I'aiguade  

Du  cap  du  Nord  de  la  grande  anfe..  .  . 
Du  cap  de  l'Oueft  de  la  grande  anfe .  .  . 

Du  fommet  du  piton  

Du  cap  Banza  

Du  cap  Malève  

De  la  montagne  à  l'Eft  de  la  Baie.  .  . 

Du  coude  de  la  rivière  

Du  piton  Bourdonnaie  

De  la  pointe  de  la  rive  droite  de  la  rivière  . 
D'un  mondrain  fur  le  bord  de  la  Baie. .  . 
D'un  deuxième  mondrain  du  même  côté . 
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Table  de  la  hauteur  de  quelques-uns  des  ohjeîs  rapportés 
dans  la  Table  précédente ,  au-dejffus  du  niveau  de  la  mer» 


-ANGLES 

■ 

H  A  U  T. 

d'élévation. 

perpend. 

V. 

M. 

s. 

Toijes. 

De  la  grande  montagne  à  l'Eft  de  la  Baie.  . 

3- 

I  0. 

27 

527 
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>• 

9- 

1 2 

5?5 
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De  la  roche  en  avant  du  cap  de  l'Oueft  de 

14. 

0. 

r . 

Ce  dernier  angle  eft  négatif,  c  efl-à-dire  au-deiïbus  du  premier 
point  de  divifion  du  quart -de -cercle  :  l'endroit  où  j'ai  obfèrvé 
étoit  élevé  de  huit  à  neuf  pieds  au-deiïus  du  niveau  de  la  mer,  & 
de  plus  il  faut  y  ajouter  cinq  pieds  pour  la  hauteur  de  la  lunette 
du  quart-de-cercle;  d'où  il  fuit  qu'il  faut  avoir  égard  à  ces  deux 
quantités,  pour  avoir  la  hauteur  réduite  de  ces  cinq  objets; 
&  par  conféquent  la  roche  eft  élevée  au -defîùs  de  la  mer 
d'environ  fept  pieds;  car  je  n'ai  point  eu  égard  à  la  marée, 
que  je  n'ai  obfervée  que  fort  imparfaitement,  mais  qui  ne 
m'a  pas  paru  monter  à  plus  de  trois  à  quatre  pieds. 

L'on  voit  donc,  par  les  calculs  rapportés  ci-defTus,  que 
îa  méridienne  de  chacun  des  points  principaux  de  l'île  Marotte 
eft  déterminée.  L'endroit  où  j'ai  obfervé ,  &  les  pointes  de 
l'embouchure  de  la  rivière  fur -tout ,  peuvent  varier  conii- 
dérablement  par  la  force  des  ouragans  &  la  violence  des 
mouvemens  que  la  mer  a  dans  ces  momens  de  fureur. 

J'ai  déjà  dit  que  cette  rivière  efl  embarraffée  à  fon  entrée 
par  des  bancs  de  fable,  qui  ne  permettent  pas  aux  bateaux 
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d'y  naviguer  de  bafTe-mer  &  fur -tout  Jans  Îe5  temps  cîe 
féchereiïè  ;  ainfi ,  l'île  Marotte  qui  n'eft  qu'un  gros  bloc  de 
roche  fort  dure  ou  de  quartz,  doit  être  plus  invariable  que 
les  pointes  de  cette  rivière,  &  doit  aflurer  la  pofition  du  fond 
de  la  baie  d'Antongil. 

Article  septième. 

Détemînation  de  quelques  objets  des  environs  de  Foidpointe, 

FouLPOiNTE  eft  une  côte  de  fable,  &:  très-fujette  ^ 
changer  ou  à  varier  félon  la  force  des  vents,  des  ouragans ,  &c. 
il  n'y  a  que  les  refTifs  du  Barachoua  qui  ne  varient  point,  & 
ne  peuvent  point  être  fujets  aux  boule verfemens  qu'éprouvent 
des  fables  que  la  mer  tranfporte  à  fon  gré ,  qu'elle  amoncèle 
&  qu'elle  engloutit  le  moment  d'après  :  c'eft  ce  qui  arrive  en 
effet  au  Nord  du  reflif ,  dans  ce  qu'on  appelle  la  rade  de 
Foulpointe ,  6c  à  l'extrémité  de  la  faufle  pointe  &  de  la  pointe 
aux  Bœufs  ;  ces  pointes  en  effet  n'étoient  plus  recpnnoiffables 
quand  je  quittai  cette  rade,  tant  elles  avoient  changé  pendant 
ie  féjour  que  j'y  avois  fait  (  Voyez  encore  p,  ^2. 8 ). 

L'endroit  le  plus  important  de  Foulpointe  eft  le  Barachoua ^ 
fans  lequel  cette  côte  ne  feroit  que  peu  fréquentée  ;  j'en  donne 
ici  un  petit  plan  fort  exad  :  voici  Içs  fondemens  fur  lefquels 
je  l'ai  tracé. 

Quoique  depuis  le  23  0(5lobre  j  euffe  envoyé  mon  quart-^ 
de-cercle  à  bord,  ma  Pendule  &  même  tous  mes  papiers ^ 
Journaux  &  livres  ;  quoique  nous  fuffions  toujours  fur  nos 
gardes,  cela  ne  m'empêcha  pas  de  faire  fur  le  terrein  quelques 
opérations  pour  paffer  mon  temps.  J'avois  gardé  avec  moi 
mon  quartier  de  réflexion  &.  un  graphomètre  ;  &  lorfque 
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favoîs  befôin  de  queiques  fecours  de  livres,  de  papiers,  &c. 
j'aiiois  à  bord  les  chercher. 

Ayant  pris  avec  mois  fix  forts  Noirs  de  confiance  de 
Za/i/iare,  j'allois  par-tout  fans  nulle  inquiétude.  Ayant  paffé 
îe  relie  du  mois  d'Odobre  &  la  moitié  de  Novembre  à 
prendre  les  angles  dont  j'avois  befoin  pour  relever  le  Bara- 
choua,  je  mefurai  le  17  une  balè,  après  l'avoir  bien  alignée 
avec  toute  l'exaditude  poffible;  je  me  fervis  des  règles  de 
bois  de  fapin  que  j  avois  employées  l'année  précédente  à  la  baie 
y'Antongil ,  &  j'ulài  des  mêmes  précautions  dans  ma  mefure. 

On  eft  fi  gêné  dans  ce  pays  par  les  inégalités  du-terreîn, 
ies  dunes  de  fables ,  les  marécages ,  les  bois  ,  &c.  que  je 
fus  très  long-temps  indécis  où  je  pourrois  prendre  ma  bafe, 
parce  que  je  voulois  l'avoir  alTez  longue  &  en  même  temps 
diipofée  de  façon  à  déterminer  les  pointes  de  l'entrée 
'du  Bamchoua  &  du  ijif  ;  mais  je  fus  obligé  de  renoncer 
à  ce  parti  ,  &  de  me  contenter  d'une  très -petite  étendue 
qui  va  d'une  batterie  que  nous  avons  élevée  fur  le  bord  de 
îa  mer  jufqu'au  rivage  en  face  de  la  rade ,  dans  le  travers 
(d'une  petite  pcninfule  dont  l'extrémité  fe  nomme  la  Faiiffe- 
jointe,  &  qui  eft  entourée  de  reffifs.  Ma  bafe  ne  fut  donc  que 
de  cent  quarante-fept  toifes  ;  mais  elle  m'en  donna  une  autre 
beaucoup  mieux  difpofée  entre  la  batterie  &  la  pointe  de  la 
péninfule  ou  la  FaulTe  -  pointe  ;  cette  bafe  n'étoit  cependant 
encore  que  de  cent  cinquante-trois  toifes ,  mais  le  triangle  étoit 
bien  conditionné,  étant  prefque  équilatéral  :  ce  fécond  triangle 
m'en  donna  un  troifième  également  bien  conditionné  ,  & 
Idont  un  des  côtés  qui  devoit  me  fervir  de  troifième  bafe ,  fut 
îrouvé  de  deux  cents  fbixante- dix -neuf  toifes. 

Eiîfiii,  de  cette  nouvelle  bafe  de  deux  cents  foixante-dix-. 
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neuf  toifes  ,  j'en  tirai  une  autre  de  cinq-  cents  trente -Jeux 
toifes;  c'eft  la  tliftance  de  notre  batterie  à  un  vilLige  nommé 
.Pûcembole,  afTis  auprès  d'une  rivière  de  mtme  nom  fur  le 
bord  de  la  mer  &  fur  une  petite  hauteur  :  ce  village  appar- 
tenpit  à  Sîloukute ,  ce  Chef  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  de 
Zanhare;  &  quoiqu'il  ne  fût  pas  vraifemblablement  fon  ami, 
ni  le  nôtre,  cela  ne  m  empêcha  pas  d'y  aller  fans  aucune  crainte 
de  ma  part ,  pour  obferver  les  angles  dont  j'av9is  befoin. 

C'eft*avec  le  fecours  de  toutes  ces  différentes  bafes,  que 
j'ai  déterminé  la  pofition  de  la  ménàiQwwQ  Bûrachoua ,  en 
me  fervant  des  b,alifes  qu'on  entretient  ordinairement  fur  les 
pointes  des  brifans  pour  guider  les  Vaiiïeaux.  Les  débris  du 
vaiffeau  le  Gange,  qui  s'y  étoit  nouvellement  perdu,  m'ont 
auffi  fervi ,  de  mçme  que  les  reftes  d'un  bateau  ou  gabarre 
nommée  la  Providence,  qui  avoit  Éfe  en  176 1  les  reftes 
du  naufrage  de  X Utile ,  qui  s'étoi't  en  1761  fur  l'île 

de  Sable  (Voyei  Tome  I,  p.  66 enfin,  M.  Dennemont, 
Officier  du  Vaiffeau  de  M.  de  Laval,  s'étoit  donné  la  peine 
'd'aller  en  pirogue  faire  le  contour  du  Barachoua  en- dedans 
&  d'en  faire  le  trait ,  dans  le  même  temps  que  je  formols  les 
triangles  pour  le  lier  à.  la  terre  :  voici  ce  qui  réfulte  de  ce 
petit  travail. 

La  côte  va  Nord  &  Sud,  à  très-peu  de  chofe  près  en  face 
du  Barachoua ,  dans  une  étendue  de  fix  à  fept  cents  toifes , 
depuis  la  batterie  jufqu'à  Pacembole  ;  car  à  Pacembole  le 
méridien  fait  avec  la  batterie  un  angle  de  8^^  4^  feulement  à 
i'Oueft  de  la  batterie,  &  le  milieu  du  canal  ou  du  Barachoua 
n'eft  éloigné  de  l'endroit  lé- plus  près  de  cette  côte,  que  de 
deux  cents  cinquante  à  trois  cents  toifes  au  plus. 
.  Pour  déterminer  les  angles  à  la  méridienne,  j'obfervai  [q 

8  Novembre 


« 
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%  Novembre  ,  à  Fhorizon ,  i'angle  entre  le  bord  fupérieur  du 
Soleil  &  l'alonge  des  débris  du  Gange,  de  27^  ^g^.  j^^j^ 
ie  Soleil  étoit  {evé  8l-'û  fortoit  d'un  nuage  :  Ton  bord  fupérieur, 
lorfqu'il  parut ,  ctoit^  élevé  au-defTus  de  l'horizon  d'environ 
un  degré  ,  quantité  que  je  n'ai  ellimée  que  fort  imparfai- 
tement, &  qui  rend.cette  obfervation  incomplète. 

Depuis  ce  moment ,  il  ne  me  fut  pas  polTible  de  vérifier 
cette  obfervation  jufqu'au  2  i  ,  parce  que  le  Soleil  fut  conf- 
tamment  caché  tous  les  jours  à  fon  lever ,  par  un  banc  confi- 
dérable  de  i  o  degrés  au  moins  d'élévation  au  -  deiïiis  de 
i'horizon  ;  à  l'égard  du  coucher,  il  n'y  faut  pas  penfer,  à  caufè 
de  ce  nuage  immenfe  &  épais  qui  fe  forme  tous  les  après-midi 
'dans  l'Oueft ,  pendant  les  vents  de  Nord-efl,  &  fouvent  pendant 
ceux  <le  Sud-eft.  f  Voyei  p.         &  faïv.) 

Je  trouvai  donc  ce  jour-là  2  i  ,  l'angle  entre  le  bord  fupé- 
rieur du  Soleil ,  pafTant  aulTi  par  fon  centre  &  l'alonge  du 
.vaiffeau  le  Gange,  de  40^  32'  30"  :  cette  obfervation  m'a 
donné  6^^  56/  4",  pour  l'angle  entre  la  méridienne  qui 
paffoit  par  mon  Obfervatoire  &  les  débris  du  vai/Teau  le  Gange; 
mais  j'ai  réduit  cet  angle  à  6^^  45',  parce  que  l'obfervation 
du  8  le  donneroit  plus  petit  d'environ  25  minutes:  au  refte, 
ies  diflances  que  je  cherchois ,  font  aiïez  petites  pour'  que 
S  à  I  o  minutes  ne  puiffent  pas  produire  ici  de  différences 
jbien  fenfibles. 

La  pointe  du  Nord-efl  du  Barachoua  <Sc  ies  deux  pointes 
de  l'entrée ,  font  toutes  les  trois  à  peu-près  dans  le  même  planf 
qui  forme  avec  la  côte  ,  un  angle  d'environ  2  5  degrés, #  le 
prendre  330  toifes  au  Nord  de  la  hauteur  de  Pacembole.  J'ai 
raj^orté  tojutes  mes  diftances  à  la  pointe  où  étoit  établie  la 
batterie,  à  l'extrémité  orientale  de  ma  bafe,  où  prefque  tous 
Tme  II,  I  i  i  i 
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mes  triangles  ont  abouti  :  e'eft  l'endroit  de  ia  côte  le  moins? 
éloigné  de  ce  Barachoua. 

Diftance  des  principaux  points  du  Barachoua,  à  la  batteru. 
&  à  la  fauffe -pointe, 

To'lfePm 

De  îa  batterie  à  rObfervatQine . .  -  202. 

A  Pacembole   5  3^» 

A  la  pointe  aux-Bœufs   5  9» 

A  la  faufTe-pointe  •   i  5  3» 

A  la  roche  •  •  •  207. 

Au  fignal  A  •  •  •   279» 

A  la  pointe  du  Nord-eft  du  reflif   i  i  59* 

A  lecorc  du  reffif  fur  lequel  étoit  la  Proviclence   ^4.8. 

A  la  balife  à  bâbord  de  l'entrée  du  Barachoua   333. 

A  la  balife  à  ftribord  de  l'entrée   27 r. 

A  Iccore  du  reffif  où  étoient  les  débris  du  Gange   30©. 

A  la  balife  en  face  de  ces  débris..  •   251. 

A  une  ancre  à  l'entrée  du  reffif  au  Nord  du  Gange   2()i. 

J'ai  obfervé  de  Pacembole  &  de  la  batterie,  plufieurs  mon-i^ 
teignes  dans  les  terres ,  fort  reconnoiffables ,  &  qu'on  peut 
voir  en  mer;  deux  de  ces  montagnes,  féparées  par  une  efpèc^ 
'd'embrafure  ou  de  rempart ,  font  éloignées  de  ia  côte  de  onz,e: 
mille  fept  cents  quatre-vingt-cinq  toifes ,  ou  d'environ  quatre., 
lieues  &  un  quart  :  une  autre  groffe ,  pointue ,  encore  piu§ 
reconnoiffable ,  eft  diflante  de  ia  côte  de  neuf  mille  quatre 
cents  quatre  -  vingt  -  onze  toifes  ,  ou  d'environ  trois  lieues, 
&  demie.  La  groffe  montagne  pointue  fait,  avec  le  méridien, 
lin  angle  de  6^^^  2^^  &  ell,  par  conféquent,  dans  l'Oueft^ 
no^ouefl  de  Foulpointe,  &  l'embrâfure  faifant  avec  le  même, 
méridien  un  angle  de  45^^,  eft  dans  le  Nord-oueft. 

J'avois  encore  déterminé  beaucoup  d'autres  points  dan^ 
ia  campagne  qui  ne  peuvent  avoir  place  ici. 
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Table  âe  la  diflance  a  la  méridienne  &  à  la  perpendiculaire, 
^des  principaux  points  du  Barachoua,  &c.  en  fuppofant  qut 
la  méridienne  pajfe  par  la  batterie  (e). 
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T~)p  Parfmhofp  .  ............... 

75 

0. 

527 

S. 

57 

E. 

I  0 

S. 

27 

0. 

205 

N. 

279 

0. 

7 

S. 

De  la  pointe  du  Nord-eft  du  i^ffif .  .  .  . 

737 

E. 

884 

N.  ■ 

De  lecore  du  reilir,  entre  la  pointe  du 

Nord-eft  &  les  pointes  de  l'entrée.  .  . 

474 

E. 

442 

•N. 

De  la  pointe  de  l'entrée  à  bâbord.  .  .  . 

272 

E. 

191 

N. 

De  la  pointe  de  l'entrée  à  ftribord..  .  . 

234 

E. 

137 

N. 

291 

E. 

71 

S. 

248 

E. 

152 

N. 

233 

E. 

92 

S. 

1 24 1 

0. 

10^7 

N. 

581 

0. 

1 0 

N. 

Du  bord  de  la  mer  vis-à-vis  la  rivière.  . 

539 

0. 

<53 

N. 

L'extrémité  occidentale  de  la  bafe .... 

141 

0. 

40 

N. 

Selon  ces  calculs ,  la  pointe  du  Nord  -  efl  du  reffif  eft 
plus  feptentrionnale  que  l'endroit  où  j'ai  obfervé,  de  i'  8", 


(e )  Comme  tous  les  triangles  ont  abouti  à  la  batterie  ,  &  par  conféquent 
îes  angles  à  la  méridienne  ;  fi  on  la  fuppofe  au  contraire  pafler  par  la  pointe 
du  Nord-eft  du  reflïf ,  toutes  les  diftances  à  la  méridienne  feront  à  l'Oucft, 
&  les  diftances  à  la  perpendiculaire  feront  au  Sud, 

liii  îj 
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&:  par  conféquent  la  latitude  de  cette  pointe  doit  être  de 

lyà  i6". 

Ce  qu'on  appelle  Foulpointe  eft  une  grofîè  pointe  au  Sud^ 
d'où  part  le  prolongement  du  reffif;  cette  pointe  ou  efpèce 
de  cap ,  a  fix  cents  pas  de  largeur  à  fa  bafe  ;  mefurée  aduel- 
iement ,  elle  eft  de  trois  quars  de  lieue  plus  méridionale  que 
ia  pointe  du  Nord-eil  du  relfif,  &  par  conféquent  k  latitude 
de  cette  pointe  eft  de  ly^  ^i'  30". 

La  groifeur  du  volume  &:  le  grand  nombre  de  planches 
qui  y  font ,  n'ont  pas  permis  de  donner  un  plan  plus  détaillé 
de  Foulpointe  que  celui  que  l'on  voit  dans  ia  planche  de  la 
baie  du  Fort-dauphin  :  le  Barachoiia  y  occupe  un  très- petit 
efpace;  mais  il  ell  dans  la  proportion  qu'il  doit  avoir,  puifque 
fon  ouverture  ou  entrée  &  là  plus  grande  largeur ,  n'ont  pas 
plus  'de  foixante-dix  à  quatre-vingts  toifes  de  largeur.  Au 
furplus ,  par  le  moyen  des  réfuîtats  que  j'ai  donnés  ci-deffus 
des  diftances  refpeélives  de  tous  les  points  de  cette  côte,  &: 
de  celles  à  la  perpendiculaire  &  à  la  méridienne  ,  on  fera 
toujours  à  portée  de  fe  faire  un^plan  à  grand  point  de  ce 
Barachoua* 

Article  huitième. 

Détermination  de  la  pointe     de  la  roche  d'Itapère  du 

cap  Ramas, 

La  prefqu^île  du  Fort -dauphin,  entre  -  coupée  de  mon- 
ticules qui  fe  mafquent  les  unes  les  autres,  très-étroite  &  très- 
bornée  d'ailleurs  ,  n'offre  que  des  efpaces  très-petits  &  peu 
propres  à  déterminer  de  grandes  diftances  :  il  fallut  cependant 
m'accommoder  à  ce  terrein. 
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Je  mefurai  donc  une  longueur  très -unie,  mais  très-peu 
étendue,  en  partant  du  Fort  &  en  allant  dans  le  Sud-Ouefl; 
je  mefurai  cette  diftance ,  dis-je ,  avec  le  même  foin  qu'on  a 
déjà  vu  à  Foulpointe  &  à  la  baie  d'Antongil ,  &  je  la  trouvai 
de  deux  cents  quatre-vingt-dix"  toifes:  avec  cette  bafe,  je 
formai  un  triangle  dont  le  fommet  aboutitfoit  à  une  petite 
hauteur,  vers  la  pointe  du  Sud  de  la  prefqu'île,  c'efl-à--dire 
dans  le  Sud-fud-ouefl  du  Fort,  appelée  pointe  Je  Tholarighare; 
or  l'angle  entre  le  cap  Ramas  (  qui  ferme  la  baie  aux 
Çallions  à  l'Ouefl  &  au  Sud)  &  le  fignal  de  cette  butte, 
étoit  de  18^  32',  &  je  trouvai  la  diftance  de  cette  butte  au 
Fort,  de  deux  cents  quatre-vingt-deux  toifes. 

Comme  nous  étions  en  guerre  avec  les  Noirs  de  cette 
contrée ,  6f  qu'ils  paffent  pour  être  plus  voleurs  que  ceux 
de  Foulpointe;  après  avoir  planté  des  fignaux,  tant  à  l'extré- 
mité Sud-oueft  de  ma  bafe  que  fur  la  butte  où  aboutifloit 
mon  triangle ,  je  plaçai  au  pied  de  chacun  de  ces  fignaux 
un  Soldat  armé  en  fadion ,  pour  empêcher  que  quelque 
Noir  ne  me  les  enlevât.  Pour  mefurer  les  angles ,  mon  gra- 
phomètre  étant  avec  mes  Pendules  ,  je  me  fervis  de  mon 
quart-de-cercle  de  troi-s  pieds,  que  je  fis  porter  à  force  de 
bras ,  &  que  je  plaçai  fucceffivement  aux  trois  extrémités  de 
mon  triangle  ;  ce  quart-de-cercle  étoit  dans  fa  pofition  natu- 
relle ;  &  \q  petit  cercle  parallèle  à  l'horizon  ,  divifé  fort 
exadement  de  cinq  en  cinq  minutes,  félon  la  méthode  de 
JNoiimus,  me  fervit  à  mefurer  les  trois  angles  dont  je  trouvai  la 
fomme  de  i  y^<^  57'  3  o";  par  ce  moyen ,  je  déterminai  la  roche, 
ia  pointe ,  les  quatre  mondrains ,  le  cap  Ramas  &  quelques 
montagnes.  Les  quatre  mondrains  6c  la  pointe,  forment  une 
efpèce  d'arc  dont  la  concavité  regarde  le  Nord  -  eft;  de  cette 
point^jufqu  au  pied  du  quatrième  mondrain  en  apparence  ^ 
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je  voyoîs  brîfer  la  mer  avec  force  fur  le  rivage,  en -dedans 
de  la  Baie. 

La  pointe  d'Itapère  va  en  diminuant  infenfiblement  6c 
en  s'apiatiffant  ;  on  voit  defliis,  par  le  moyen  de  la  lunette, 
quelques  arbuftes,  excepté  cependant  à  fbn  extrémité,  où  je 
n'ai  rien  diilingué  qu'un  peu  d'écume  qui  y  paroiflbit  de  temps 
en  temps,  qui  annonçoit  que  la  mer  y  déployoit  avec  force  ; 
c'eft  ce  point  que  j'ai  pris  pour  la  pointe  d'Itapère. 

Quant  à  la  roche  d'Itapère  qu'on  ne  voit  point,  mais  qui 
brife  continuellement  les  flots  de  la  mer ,  elle  efl  très-facile  à 
obferver;  cet  endroit  eft  toujours  très-fenfible  6c  forme  un 
angle  de  2  5  ,  30  &  35  minutes ,  félon  que  la  mer  y  brife 
plus  ou  moins  fort:  ces  30  minutes  donnent  quarante -fept 
toifes  d'étendue  à  ce  danger  (  deux  cents  quatre-vingt-deux 
pieds  )  félon  mes  mefures. 

Ces  fix  points  aUurent  d'une  manière  certaine  la  pofition 
de  f ouverture  ou  de  l'entrée  de  la  Baie  du  côté  de  l'Efl: , 
point  d'autant  plus  important,  que  c'efl  par -là  qu'arrivent 
ordinairement  tous  les  Vai fléaux. 

Je  vérifiai  tout  mon  ouvrage  en  me  fervant  de  mon  quartier 
à  réflexion ,  divifé  de  minutes  en  mJnutes ,  félon  la  méthode 
de  Nonnius,  &  fur  lequel  on  peut  aifément  efl:imer  3  o  fécondes 
de  degré  &  même  15. 

Diflance  au  Fort  -  dauphin. 


Toife-f. 

Pe  la  roche  fUItapère   5323, 

Pe  la  pointe  •  •  •   464.0. 

Pu  premier  piondrain  ».  5814. 

Pu  fécond  mondrain   5820. 

Pu  troifième  mondrain  ,   5  90  3« 

pu  quatrième  mondrain  •  •  •  •   ^54.4, 

Du  cap  Ramas  •   2. 142, 


,Pç  la  montagne  cle  Thçlangare ^  >  ,  ,  .  .  .  ^'Ê^6^^f 
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De  la  direâmi  des  objets  cï-dejfus,  par  rapport  au  Méridien, 

Il  eft  très-aifé  de  fixer  la  pofitioii  de  tous  ces  différens 
objets,  par  rapport  au  vrai  Nord  du  Monde,  parce  que  les, 
montagnes  du  tour  de  la  Baie  &  du  fond  des  terres,  <k.  fur-tout 
le  cap  Ramas ,  font  des  points  très-aifés  à  reconnoître. 

Le  5  Novembre,  je  plaçai  mon  quart-de-cercle  à  l'extrémité 
de  ma  bafe,  qui  confine  à  notre  paiiflade  :  or ,  à  midi  de  temps 
vrai  ,  le  centre  du  Soleil  répondant  alors  à  l'interfedion  des 
deux  fils,  l'index  du  cercle  parallèle  à  l'horizon  marquoit 
Il  lo'^  16^  o"  exadement;  ayant  enfuite  dirigé  la  lunette  au 
cap  Ramas ,  le  même  index  marquoit  fur  le  parallèle  à 
l'horizon  30^  5'  30";  la  fomme  eft  140'*  21'  30":  donc 
le  cap  Ramas  fait  avec  le  Méridien  un  angle  de  40*^  i  o'  3  o" 
à  rOuefl  &  au  Sud.  Plufieurs  fois  je  vérifiai  cet  angle  à  la 
raéridienne  par  le  coucher  du  Soleil ,  derrière  les  montagnes , 
Wi  je  l'ai  trouvé  fort  exaél;  j'ai  conclu  de -  là  que  l'extrémité 
Sud-ouefl:  de  ma  bafe  faifoit,  avec  le  Méridien,  un  angle  de 
47''  52',  &  la  butte  où  aboutifîbit  mon  triangle,  un  angle  de 
.21^  38';  mais  comme  les  points  de  la  partie  orientale  de  la 
baie  forment  des  angles  trop  ouverts  avec  cette  butte,  en  les 
obfervant  du  Fort- dauphin ,  j'ai  fait  pafTer  la  méridienne  par 
cette  butte  ;  d'où  je  trouvai  l'angle  à  la  méridienne , 

De  la  roche  d'Itapère,  de  •  52', 

Et  celui  de  fa  pointe,  de   70.  2. 

Ce  dernier  angle  m'a  quelquefois  paru  plus  petit  de  3  o  à 
40  minutes  ,  ce  qui  provenoit  de  ce  que  la  mer  déployoit 
plus  avant  fur  le  rivage  dans  certains  jours  que  dans  d'autres , 
&  que  de  plus  cette  jpointe  étant  rafè ,  doit  être  quelquefois 
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noyée  par  les  marées  ;  ces  3  o  à  40  mîiutes ,  cîonneroîent 
foixante-dix  à  quatre-vingts  toifes  d'étendue  au  rivage  de 
cette  pointe  :  enfin ,  d'après  ces  prirtcipaux  angles ,  &  les 
autres  angles  de  détail  cjue  je  fupprime  pour  abréger,  j'ai 
formé  la  Table  fuivante. 

», 

Table  de  la  d'iftance  à  la  meYidîenne  &  à  la  perpendiculaire 
des  objets  rapportés  çi-dejfus, 


De  f'angle  mcridional      occidental  du 

Fort  

Du  cap  Ramas  

De  la  montagne  de  Tholanghare .  .  .  . 

De  la  roche  d'ftapère  

De  la  pointe  d'Itapère,  

Du  premier  mondrain. ........... 

Du  deuxième  mondrain  

Du  troifième  mondrain  

Du  quatrième  mondrain 


DISTANCES 

DISTANCES 

à  la 

à  ia 

Méridienne. 

Perpendiculaire. 

Toifes, 

Toifes. 

178 

E. 

445  N. 

I  382 

0. 

1637  N. 

1781 

0. 

1 198  N. 

5138 

E. 

1390  N. 

4361 

E. 

1584  N. 

5173 

E. 

2^54  N. 

5020 

E. 

2946  N. 

4909 

E. 

3278  N. 

5301 

E. 

383^  N. 

Les  Marins  placent,  ou  plutôt  eftiment,  que  la  roche  d'Itapère 
pfl;  à  une  demi-licue  environ  de  la  pointe ,  en-dehors  ,  ç'eft-à-dire  ^ 
à  l'Efl;  de  la  baie;  mais  ces' diftances  d'eflime  font  très-fàut|ves. 
J'ai  trouvé,  par  les  différences  des  diftances  à  la  méridienne  &  à 
ïa  perpendiculaire ,  f{ue  la  roche  étoit  à  huit  cents  deux  toifes  de 
l'extrémité  de  la  pointe ,  ce  qui  fait  à  peu-près  un  tiers  çle  lieue;  la 
Carte  que  je  donne  ici  du  Fort -dauphin  &  de  la  baie  ,  &  d'une 
partie  de  la  baie  aux  Galions ,  a  été  gravée  d'après  une  grande 
Carte  qui  m'en  a  été  donnée  :  ce  plan  eft  intérefTant  en  ce  qu'on  y 

trouve 


\ 
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trouve  une  vue  de  la  côte,  telle  qu'eil^paroît  en  effet  en  venant  du 
î^^ord ,  ainfi  que  les  quatre  mondrains,  La  vue  des  montagnes  qui 
entourent  la  baie  étant  en  perfpedlive,  ne  repréfente  pas  les  diftances 
ode  ces  montagnes  au  bord  de  cette  baie  :  les  quatre  mondrains  n'y 
font  pas  non  plus  dans  leur  véritable  pofition  ni  entr'eux,  ni  par 
rapport  à  la  pointe  &  à  la  roche  ;  dans  ce  plan  ils  font  vus  d'un 
point  qui  les  rapproche ,  en  raccourcifTant  en  même  temps  la  pointe 
d'Itapère ,  &  ce  point  doit  être  entre  . la  roche  &  la  pointe  :  il  arrive 
de-Ià  que  la  pointe  &  les  mondrains  vus  du  Fort  -  dauphin ,  ne 
paroifTent  plus  comme  ils  font  marqués  dans  cette  Carte.  D'ailleurs, 
dans  la  vue  que  je  donne  de  la  côte ,  on  diftingue  dans  ces  quatre 
mondrains,  deux  autres  mondrains,  comme  confondus  avec  les  deux 
les  plus  éloignés  de  la  pointe  ,  mais  qui  étant  plus  avancés  dans 
les  terres,  fe  diftinguent  parfaitement  de  ceux-là;  je  les  ai  remarqués 
ainfi  qu'ils  font  repréfentés  dans  la  vue  de  la  côte;  mais  comme  la 
nuit  nous  furprit  avant  d'arriver  à  la  roche  d'Itapère  ,  je  ne  peux  dire 
fous  quelle  forme  ils  paroifîent  vus  entre  cette  roche  &  la  pointe. 
Nous  mouillâmes  à  la  vérité  fous  les  mondrains  ,  mais  il  étoit  nuit  & 
nous  étions  en- dedans  de  la  baie,  &  le  lendersain  matin  je  n'eus 
pas  le  temps  de  rien  examiner  &  de  rien  relever. 

Au  lever  de  l'aurore,  la  brife  qui  étoit  déjà  formée  augmenta; 
nous  nous  étions  mis  à  pic  pour  appareiller  ;  nous  aperçûmes  alors 
que  nous  chafîîons  ;  nous  ne  fumes  donc  pas  iong-temps  à  déplanter 
avec  notre  grand ,  notre  petit  fogue  &  notre  perroquet  de  fougue. 
Lorfqu'on  eft  au  Fort-dauphin ,  on  diftingue  quatre  mondrains  au 
nord  de  la  pointe  d'Itapère ,  bien  détachés  &  féparés  les  uns  des 
autres  :  or  voici  l'angle  qu'ils  forment  entr'eux  &  avec  la  pointe 
&  Ja  roche. 


Entre  la  Roche  &  la  pointe  d'Itapère   4^  5  o' 

Et  le  premier mondraîn  i  .  .  .   li.     i»  30, 

Et  le  fécond..   15.  16.  30. 

Et  le  trolfième   18.  36.  00. 

Et  le  quatrième   20.  4.5.  30. 

JI  fuit  de-Ià  que  le  premier  mondrain ,  efl  plus  au  Nord  que 
Tome  IL  Kkkk 
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h  pointe ,  Je  plus  de  onze  cents  toifes ,  ce  qui  le  met  à  près  d'une 
demi-lieue  de  la  pointe.  Le  quatrième  eft  beaucoup  plus  éloigné 
encore  ,  puifqu'il  ell  plus  au  Nord  que  la  roche  de  ceux  mille  trois 
cents  quarante  -  cinq  toifes  ;  ainfi  il  feroit  à  deux  mille  trois  à  quatre 
cents  toifes  de  la  pointe. 

Article  neuvième. 

'Sur  la  déclinaifon      l' indinaifon  de  l'Aiguille  aimantée. 

Il  eft  d'autant  plus  important  de  parler  ici  de  la  variation 
de  la  Bouflbie  à  Madagafcar,  que  l'on  fait  par  expérience 
qu'elle  a  confidérablement  varié  au  cap  de  Bonne- efpérance 
depuis  quatre-vingts  ans.  En  1700,  on  robfervoit  en  effet 
au  Cap,  de  i  i*^  à  l'Ouefl: ,  pendant  qu'elle  efl  auj^ourd'hui 
2.1:  degrés. 

Le  ^  Novembre  17^1 ,  nous  obfervames  au  Fort -dauphin 
k  variation,  M.  Defblottieres  &  moi,  par  la  méthode  des 
azimuths  :  pendant  que  je  prenois  la  hauteur  du  Soleil  avec 
mon  quartier  à  réflexion,  M.  Defblottieres  obfervoit  avec 
fon  compas  de  variation,  en  cette  forte  : 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soleil      Angles  de  t Aiguille  aimantée  avec  la 


du  côté  du  Levant.  ligne  du  Nord,  du  Sud  a  l'EJl, 

38*^  40'   65''  CD' 

40.  5^  i   66.  30. 

44.  14   67.  00. 


D'après  ces  obfervations  &  les  réduélrons  nécefTaires,  jaj 
trouvé  la  variation  au  Fort-dauphin,  de  22  degrés. 

M.  de  la  Fontaine,  qui  efl  allé  fouvent  au  Fort-Jauphîn ,  y  a 
toujours  trouvé  la  variation  de  2  2'^  30'.  Nous  fobfervames; 
avec  beaucoup  de  foin,  à  bord  de  notre  Vaifîèau,  de  22^^  1  5'. 

M.  de  Flacôurt  nous  a  confervé  une  obfervatioi:  de  la  varia- 
îioadans  i'Anfe-dauphine,  faite  de  ion  temps.  Cette  obferYation 
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'eft  précieule ,  en  ce  que  cet  Hiftorien  efl  le  feiil,  que  je  fâche , 
qui  parle  des  variations  oblèrvées  à  Madagafcar,  il  y  a  plus  d'un 
fîècle  :  félon  lui ,  l'aiguille  varie  au  Fort-dauphin ,  de  ip  degrés 
du  Nord  vers  l'OueH:,  la  déclinaifon  de  l'aimant  n'auroit  donc 
varié  que  de  3  degrés  au  plus  en  cent  ans  environ ,  pendant  qu'au 
cap  de  Bonne-efpérance,  elle  a  varié  de  i    en  quatre-vingts  ans. 

En  1762  &  17^3  ,  j'obfèrvaila  variation  à  Foulpointe,  & 
je  la  trouvai  de  1 6^  4  5  '  Nord-oueft. 

A  la  baie  d'Antongil ,  je  l'oblervai  avec  plus  de  foin  qu'à 
Foulpointe  ;  je  dirigeai  plufieurs  compas  fur  la  pointe  de  l'Ouefl; 
de  la  grande  anfe  de  l'île  Marotte;  je  trouvai  par  un  milieu  que 
cette  pointe  me  reftoit  au  Sud-fud-ouefl  4^^  jfud;  &:  l'oppofé, 
au  Nord- nord -eft  4^3-  Nord;  ce  qui  donne  l'angle  de  cette 
pointe  à  la  méridienne  magnétique  de  1 8  degrés  juftes  ;  mais 
j'ai  obfervé  l'angle  que  ce  Cap,  vu  du  même  endroit ,  fait  avec 
le  Nord  du  monde,  de  oo''  3  '  à  l'Oueft,  ce  qui  donne  la  variation 
(de  1 8  degrés ,  car  je  peux  bien  négliger  ici  ces  trois  minutes. 

M.  de  Flacourt  dit  ( pages  2y  &  2.8 )  que  l'aiguille  varioit 
^e  fon  temps ,  de  22^  3  o'  à  l'île  Marotte,  &  de  22  degrés  à  l'île 
ye  Sainte-Marie.  Il  fuit  de-là  que  depuis  Flacourt  jufqu  a  nos 
jours ,  c  eft-à-dire,  depuis  cent  ans  environ,  l'aiguille  aimantée 
n'a  pas  éprouvé  de  grands  changemens  à  Madagafcar;  mais 
qu'ils  ont  été  à  la  baie  d'Antongil  en  fens  contraire  de  ce  qu'ils 
ont  paru  au  Fort-dauphin  :  quant  à  l'ijiclinaifon  de  l'aimant  au 
Fort-dauphin,  nous  traçâmes  la  méridienne  magnétique  fur  une 
table  folide  &  éloignée  de  toute  communication  avec  le  fer, 
élevée  de  trois  pieds  &  demi  au-deffus  du  fol  qui  n'a  aucunes 
parties  ferrugineufes,  qui  n'eft  au  contraire  qu'un  morne  de  fable 
durci,  fous  la  forme  de  greffes  pierres  pour  la  plus  grande  partie  ; 
je  plîiçai  ma  boulfole  fur  cette  méridienne,  en  obfervant  de 

Kkkkii  . 


628  V  Û  YÀ  C  E 

tourner  cette  bouffole  alternativement  h  fîeur-de-Iys  àtt 
Nord  &  au  Sud.  La  fleur-de-lys  regardant  le  Nord,  je  trouvai, 
après  avoir  répété  l'obfervation  onze  à  douze  fois,  je  trouvai, 
dis-je,  53  degrés  jufles;  la  fleur-de-lys  regardant  le  Sud,  je 
trouvai  après  le  même  nombre  de  répétitions ,  51'^  i  o^ 

A  Foulpointe,  par  un  grand  nombre  d'obfervations ,  dont 
je  fupprime  ici  les  détails ,  je  trouvai  l'inclinaifon ,  ia  fleur-de- 

Jys  regardant  le  Nord,  de  ^/"^  34'- 

&  la  fleur -de -lys  regardant  le  Sud  45).  31. 

.  A  l'île  de  Sainte-Marie,  je  fis  les  obfervations  de  l'inclinaifon 
à  bord  de  mon  VailTeau ,  &  elles  font  aufli  exaétes  que  fi  je  les 
eulTent  faites  à  terre  :  la  mer  étoit  unie  comme  une  glace  de 
miroir,  le  Vaiffeau  n'avoit  pas  le  moindre  mouvement,  Se 
on  y  étoit  auffi  tranquille  qu'on  eût  été  à  terre. 

Je  traçai  fur  une  table  placée  au  milieu  de  la  chambre  dit 
Confeil,  qui  étoit  belle  &  grande,  (le  Vaiffeau  pouvoit  être 
du  port  de  fept  à  huit  cents  tonneaux  )  la  méridienne  magné- 
tique; &  je  trouvai  queia  fleur -de-lys  étant  tournée  vers  le 

Nord,  l'inclinaifon  étoit  de  47^^  5^ 

&  lorfque  la  fleur-de-Iys  regardoit  le  Sud,  de ...  .  4^.  57. 

On  s  apercevoit,  à  la  vérité,  par  le  fii-à-plomb ,  d'un  léger 
mouvement  &  fort  lent  dans  le  Vaiffeau;  ce  mouvement  qui 
n'étoit  réellement  fenfible  que  par  le  fll-à-pîomb ,  ne  m'a  pas 
empêché  d'efl;imer  fort  exactement  &  jufqu  au  quart  de  degré 
les  inclinaifons. 

A  la  baie  d'Antongil ,  je  pris  les  mêmes  précautions  que 
ci- devant;  &  par  un  très-grand  nombre  d'obfervations,  je 
trouvai  que  la  fleur-de-lys  étant  du  côté  du  Nord,  l'aiguille 

donnoit  l'inclinaifon  de   45^^  ^4 

&  la  fleur-de-lys  étant  au  Sud,  l'aiguille  marquoit  ,^  4^.  54» 
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VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS  DE  L'INDE, 


CINQUIEME  PARTIE, 

Sur  les  JJIes  de  France  &  de  Bourlon. 

J'aurois  beaucoup  de  chofes  à  dire  far  ces  deux  Mes»- 
&  principalement  fur  ia  première  ;  mais  1  epaiflèur  de  ce 
volume  ne  me  permet  qu'un  précis  ou  fommaire  ;  d'ailleurs 
ces  Ifles  gouvernées  de  mon  temps,  &  adminiflrées  par  ia 
Compagnie  des  Indes ,  font  adueilement  au  Roi  :  je  ne  les 
ai  vues  qu'un  inftant  (pendant  neuf  à  dix  mois)  fous  cette 
nouvelle  adminiftration  ;  je  n'en  pourroîs  donc  pas  parler  ici 
avec  aflez  de  connoilfance  de  caufe;  ce  que  je  dirois  fur 
fon  ancienne  forme ,  feroit  actuellement  fort  inutile  ;  je  me 
borne  à  faire  connoître  le  phyfique  de  cette  Me. 

Feu  M.  l'abbé  de  la  Caille  nous  a  donné  une  defcriptlon 
'de  i'Ifle-de-France ,  qu'il  a  vue  en  voyageur  fenfé  6c  véri-: 
dique;  mais  cette  defcription  efl  trop  abrégée;  je  ne  fais 
même  s'il  avoit  bien  examiné  le  phyfique  de  cette  ïfle^ 
Jorfqu'il  nous  dit  quelle  porte  par-  tout  des  traces  mamfefles 
de  volcans  éteints;  au  moins  il  ma  paru  que  les  obfervatiom 
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que  faî  faîtes  fur  îa  flruélure  de  cette  Ifle ,  étoient  tout-à-faif 
contraires  à  cette  opinion. 

Article  premier. 

Dlvijïon  générale  de  Flfle-  de-France  ;  des  Vents ^ 
&  de  Tefpèce  ds  Mou f  on  qui  y  rè gîtent. 

Cette  Ifle  d'environ  trente-cinq  lieues  de  tour,  renferme 
beaucoup  de  montagnes  ;.  la  partie  du  Nord  eft  plus  plate, 
&  celle  du  Sud  plus  montueufe. 

Dans  la  première,  font  les  quartiers  de  la  montagne  longue, 
'des  PamplemoulTes ,  qui  font  les  plus  bas  de  tous  ,  où 
commencent  les  montagnes.  En  avançant  toujours  à  l'Eft, 
on  trouve  lé  quartier  des  Callebalîës  qui  tire  fon  nom  des 
montagnes;  le  Piton,  qui  eft  une  petite  montagne;  la  Villç- 
bagne ,  terrein  fort  élevé  ;  la  rivière  du  Rempart  ;  &  enfin 
îe  quartier  de  Flacq  à  l'Eft  &  au  vent  de  l'ille. 

La  partie  du  Sud  renferme  les  quartiers  de  la' nouvelle 
Découverte,  de  Moka,  Militaire,  des  plaines  de  Willems, 
&  de  la  petite  rivière.  Pendant  mon  féjour  je  vis  fe  former 
deux  nouveaux  quartiers  ,  celui  du  Balfrn-D  es  forges ,  &  le 
quartier  de  Cambrefis ,  dont  les  terreins  furent  concédés  par 
ie  Gouverneur  &  le  Confeil  fupérieur,  aux  Officiers  de  ce 
régiment ,  alors  en  garnifon  à  i'Ifle-de-France. 

D'après  mes  obfervations ,  j'ai  jugé  que  les  plus  beaux  de 
tous  ces  quartiers,  &  les  plus  fertiles,  étoient  le  quartier  des 
Pamplemouffes  &  celui  de  Flacq.  Flacq  donne  de  beau  riz 
&  en  quantité,  &  du  blé  également  beau.  Les  Pamplemoufîès 
jdonnent  les  meilleurs  blés,  les  plus  beaux  maïs  de  i'Ifle,  & 
ie  plus  beau  manioc;  la  Montagne -longue  donne  aulîl 
abondance  de  beau  maïs  &  de  beaux  maniocs,  . 
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Les  plaines  de  Wiilems  fe  partagent  en  hautes  &:  baffes  : 
îa  partie  balTe  eft  celle  qui  avoifine  la  mer;  c'efl  ,  fans 
contredit ,  la  meilleure  :  la  partie  haute  efl:  celle  qui  avance 
vers  le  milieu  de  i'Ifle  où  le  terrein  n  efl  pas  de  fi  bonne 
qualité ,  5c  où  il  eft  fort  élevé. 

Moka  eft  un  beau  quartier,  élevé,  bien  uni,  &  coupé  par 
des  rivières  &  quelques  canaux;  mais  il  étoit  mal  cultivé, 
quoiqu'il  y  eût  matière  à  y  faire  des  chofes  admirables  par 
ie  moyen  de  l'eau  que  la  Nature  a  prodiguée  à  ce  canton. 

Des  plaines  de  "Willems  au  quartier  du  Baffin-Desforges, 
on  fait  une  lieue  &:  demie  à  deux  lieues  fans  trouver  un 
feul  ruilfeau  ;  on  rencontre  à  la  place ,  des  bancs  de  roches 
confidérables ,  &  dans  beaucoup  d'endroits,  les  bois  fort  clairs 
&  très  -  maigres  ;  en  forte  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
terrein  ne  fera  jamais  propre  à  ia  culture.  Le  quartier  du 
Baflin- Desforges  abeaucoup  de  bonnes  veines  de  terres;  les 
eaux  de  la  rivière  y  font  belles ,  mais  ce  quartier  fera  fort 
expofé  à  la  fécherefle,  fur-tout,  la  partie  voifine  des  bords 
de  la  mer  ;  &  l'eau ,  dans  ces  climats ,  efl  l'ame  &  la  vie  de 
tous  les  végétaux  ;  ils  viennent  en  effet  dans  les  fables  &  au 
milieu  des  roches,  pourvu  que  la  Nature  ne  leur  refufe  pas 
leur  aliment,  qui  efl  l'eau. 

Je  ne  connois  point  le  refle  de  l'Ifîe,  ni  le  grand  Port, 
où  il  y  a  auffi  un  quartier,  mais  de  peu  d'importance,  quoique 
ie  terrein  y  foit ,  dit-on,  très- bon.  C'étoit  le  chef-lieu  des 
Hollandois  pendant  qu'ils  ont  polîédé  l'Ifle.  On  auroit  bien 
fait,  je  crois,  de  les  imiter;  ce  font  de  grands  maîtres  dans 
i'art  de  fonder  des  Colon.es.  Tout  le  refle  de  l'Ifle  efl  inculte , 

en  partie  couvert  de  bois.  Le  petit  Port ,  Port-Louis  ou 
du  Nord-ouefl,  efl  le  chef-lieu  6c  la  ville  ^  fi  c'ea  eft  une» 
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iTous  ces  quartiers  '  n'ont  rien  de  remarquable  :  on  peut 
cependant  y  confidérer  ies  forges  aux  PainpIemoulTes  ,  &  la 
fucrerie  à  la  Villebagne,  établilfemens  qu'on  auroit  dû  mettre 
à  la  place  l'un  de  l'autre,  dont  le  premier  a  englouti  des 
fommes  immenlès  fans  qu'il  en  foit  forti  le  moindre  intérêt, 
&  dont  le  fécond  n'a  jamais  fourni  que  peu  de  fucre,  de 
qualité  bien  inférieure  à  celui  de  l'Inde ,  &  d'un  prix  bien 
au-delTus, 

On  diflingue  quatre  faifons  à  l'Ifîe- de- France. 

La  première  vient  en  Mai  avec  les  vents  de  Sud-efl:  ce 
font  alors ,  dans  toute  Tlile ,  des  grains  fréquens  de  pluies  ; 
ces  pluies  fervent  beaucoup  aux  blés ,  mais  auffi  quelquefois 
elles  leur  nuifent.  La  féconde  faifon  commence  où  celle-ci 
finit ,  en  Septembre  ou  Odobre ,  qui  font  la  chute  des  vents 
'de  Sud-efl  &  le  commencement  «de  ceux  du  Nord-ouefl; 
cette  faifon  efl  une  faifon  de  féchereffe  ;  c'eil  alors  que  le 
Soleil,  en  fe  rapprochant  du  zénith  de  l'Iile ,  commence  à 
échauffer  i'atmofphère ,  &  détermine  les  pluies  d  orages  &  les 
ouragans  qui  commencent,  pour  l'ordinaire,  en  Décembre. 
La  durée  de  cette  troifième  faifon  va  jufqu  en  Mars  environ, 
après  laquelle  vient  la  quatrième  faifon  :  celle-ci  ne  dure 
pas  plus  de  fix  femaines,  &  efl  une  faifon  de  féchereffe. 

Cette  divifion  de  l'année  a  plus  de  rapport  à  la  culture  de  la 
terre  qu'à  autre  cjiofe;  car  à  parler  vrai ,  il  n'y  a  que  deux  faifons 
ài'ine-de-France,  celle  des  vents  du  Sud-efl  au  Sud  ,  &  celle 
des  vents  de  Nord-eflau  Nord  &  au  Nord-ouefl.  Les  deux 
faifons  intermédiaires  d'Avril  Sl  de  Novembre  font  caufées 
par  ia  révolution  que  doit  occafionner  dans  lair  le  changement 
de  1  efpèce  de  mouçon  dont  je  parle  ,  du  Sud-efl  au  Nord-efl. 
]Les  vents  de  Sud-efl  font  forts  &  vioiens,  mais  ils  ne  font 

pas 
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pas  à  craindre  pour  les  Vaifleaux  ;  car  lorfqu'ils  ont  atteint  leur 
degré  de  vîteffe ,  ils  reftent  à  ce  point  fans  plus  augmenter  ; 
les  vents  de  Nord-ell: ,  au  contraire ,  font  foibles ,  entre-mêlés 
de  calmes;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  faifon  des  pluies,  des 
orages  &  des  ouragans,  ou  enfin  l'hiver,  quoique  ce  foit 
alors  le  temps  le  plu5  chaud  de  l'année;  mais  on  lui  donne 
ce  nom  d'hiver  tant  à  caufe  que  ies  Vaifleaux  n'ofent  guère 
s'expofer  à  la  mer  dans  cette  faifon ,  que  parce  qu'on  ne  peut 
plus  aller  dans  l'Inde  qu'en  fuivant  une  route  très-longue  &: 
ti'ès-pénible.  (  Voye^  Tome  1 ,  page  6^0). 

Le  vent  de  Sud-efî:  eft  très-fàin,  mais  il  empêche  tout 
de  profiter,  dans  les  endroits  fur- tout  qui  font  trop  à  décou- 
verts ;  c'efl  la  railon  pour  laquelle  les  arbres  fruitiers  ont 
tant  de  peine  à  venir  aux  Pamplemoufîes  ,  quartier  tout-à- 
fait  dévafté,  &  où  le  bois  efl;  de  la  plus  grande  rareté.  Les 
orangers  &  les  citroniers  font  les  arbres  qui  fbufîi-ent  le  plus 
du  vent  de  Sud -efl,  &  qui  ont  plus  befbin  d'abri;  & 
on  a  remarqué  que  ceux  qui  font  dans  les  bois  viennent 
beaux  6c  fuperbes,  pendant  que  dans  les  plaines  ils  ne  pto- 
jfîtent  point.  Ce  vent  efl  un  fi  grand  fléau  pour  les  arbres, 
que  ceux  qu'il  frappe  immédiatement  ne  portent  point  de 
fruit  du  côté  qui  en  efl  touché ,  on  n'en  trouve  que  dans  la 
partie  oppofée. 

On  voit  d'autres  arbres  qui  n'ont  qu'une  moitié  de  tête, 
&.  encore  très-peu  épaiffe,  l'autre  a  été  mangée  par  le  vent; 
d'autres  arbres  un  peu  plus  à  l'abri  que  ceux-là,  ofîl'ent  de 
loin  une  belle  tête  ronde,  &  on  croiroit,  à  les  voir  de  loin, 
que  le  tronc  en  occuperoit  le  centre;  on  efl  tout  étonné  en 
approchant ,  de  voir  le  tronc  ou  corps  de  l'arbre  fur  le  bord  de 
la  tête  ou  de  la  touffe,  expofée  au  vent.  Les  tamarins  ne 
Tome  IL  Liil 
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font  pas  fi  délicats,  ils  bravent  la  malignité  cîu  vent;  en  forte 
que  ce  lèroit  un  bon  abri  pour  un  jardin  fruitier,  mais  à  l'Ifîe- 
de-France,  il  vient  avec  la  dernière  lenteur ,  &  on  y  a  jufqu'ici 
négligé  la  culture  de  cet  arbre  précieux. 

•Au  cap  de  Bonne-efpérance ,  les  laborieux  &  induftrieux 
Hollandois  ont  appris  à  garantir  leurs  arbres  fruitiers  de  ce 
même  vent ,  en  coupant  leurs  jardins  par  carrés  faits  de 
charmilles  de  chênes. 

A  rifle-de-France ,  on  ne  peut  efpérer  aujourd'hui  d'avoir 
d'abri  qu'au  bout  d'une  longue  fuite  d'années  ;  car  les  arbres 
viennent  très-lentement  à  cette  ïfle.  Au  lieu  de  tamarins, 
les  habitans  ont  planté  des  bambous  qui  viennent  très-vîte, 
&:  qui  produifent  un  afTez  bon  effet,  mais  qui  nuifent  eux- 
mêmes  aux  jardins  :  ce  rofèau  étend  les  mânes,  femblables  à 
de  la  filaffe ,  à  une  fi  grande  diftance  de  fon  pied ,  Se  une 
partie  de  ces  racines  eft  ii  fuperficieile  à  la  terre,  qui!  ne 
vient  rien  à  douze,  quilize  &:  même  vingt  pieds  à  la  ronde; 
fouvent  ces  racines  vont  plus  loin  :  il  eft  vrai  qu'on  y  remédie 
enTaifant  au  pied  de  la  haie  un  foffé  profond  de  deux  à  trois 
pieds,  &  large  à  peu-près  de  même,  mais  c'eft  au  détriment 
du  bambou  qui  n'eft  plus  fi  beau ,  &  qui  ne  rompt  plus  tant 
l'effort  du  vent;  de  plus,  un  terrein  fec  ne  lui  eft  pas  propre; 
dans  ce  cas  il  ne  profite  point  &  il  ne  fert  de  rien  contre 
le  vent. 

Les  nuits  font  prefque  toujours  très-belles  à  l'Ifle-de-France, 
fur -tout  dans  la  faifon  des  vents  de  Nord -eft.  Dans  cette 
faifon ,  le  foleil  ie  lève  oFdinairement  fort  beau  ;  vers  les  dix 
heures,  de  petits  nuages  s  amaffent  &  s'accumulent  fans  paroitre 
rien  annoncer  :  le  nuage  n'occupe  qu'un  très-petit  elpace,  de 
n'a  aucun  mouvement  il  tombe  quelques  gouttes  d'eau  &; 
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alors  la  pluie  eft  décidée  ;  car ,  dans  cet  iiiftant ,  le  Ciei  fe 
prend  infenfiblement  tout  entier,  fans  qu'on  voye  dou  les 
nuages  viennent,  la  piuie  augmente  en  même-temps,  &  en 
moins  de  cinq  à  fix  minutes  elle  devient  fi  abondante,  que 
fouvent  on  ne  voit  pas  à  quarante  toifès  de  foi.  Ces  pluies 
durent  environ  deux  heures  &  n'arrivent  que  lorfque  les  vents 
Jfbnt  du  large  ou  de  la  mer,  &  qu'il  fait  calme;  les  vapeiiirs 
montent  alors  de  la  mer,  &:  les  montagnes  les  fixent. 

Dans  la  faifon  des  vents  de  Sud-eft,  au  contraire,  on  voit 
fouvent,  fur-tout  le  loir,  tomber  une  pluie  fine,  quoiqu'il  fafîe, 
en  apparence,  le  plus  beau  ciel  du  monde,  «Se  que  les  étoiles 
paroilTent  brillantes.  C'efl:  auifi  dans  cette  faifon  qu'on  a  Ibu- 
vent  l'occafion  de  voir,  dans  l'enfoncement  du  Port,  des 
arcs-en-ciel  formés  par  la  Lune,  phénomène  rare  à  Paris. 

Article  second. 

Sur  la  Théorie  de  l'Ifle ,  &  fur  les  Cavernes 
qu'on  y  trouve. 

A  îa  première  înlpeélion  du  terrein  de  l'Ifle -de- France , 
on  feroiv  tenté  de  penfèr  qu'elle  a  elTuyé  quelque  violente 
fècoufle ,  que  cette  Ifle  a  été  culbutée ,  que  toutes  les  pierres 
<jue  l'on  trouve  fur  fa  furface  y  ont  été  jetées  ou  lancées  par 
un  volcan ,  ou  qu'elles  provienneHt  d'une  explofion  générale 
<Jans  i'Ille  qui  les  a  placées  comme  on  les  voit,  c'eft-à- 
dire,  fans  ordre  ni  arrangement.  C'efl:  le  préjugé  général  de 
J'Ifle,  dans  lequel  j'ai  moi-même  été  dans  le  commencement, 
&:  que  la  leéluie  de  la  Théorie  de  la  Terre  de  M.  de  BufFon , 
a  réformé  chez  moi.  Je  ferai  donc  voir  dans  cet  article,  que 
rifle-de-France  n'a  elfuyé  aucune  explolion ,  ^c. 

Llli  ii 
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Ce  n'eft  pas  à  rinfpeclion  feule  de  îa  furface  du  terreîn 
qu'il  faut  s'en  rapporter  pour  juger  de  1  état  paffé  de  i'Ifîe-ds- 
France;  j'ai  vifité  le  fond  des  ravines,  les  montagnes,  &:c. 

Dans  le  temps  que  l'on  fit  les  chauflees  qui  fervent  à  paflêr 
les  ravines  de  l'entrée  de  Moka  &  des  plaides  de  Wiliems, 
on  coupa  à  droite  &  à  gauche,  dans  les  hauteurs  voifmes,  des 
remparts  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur,  &  ce  fut  la 
terre  qui  en  provint  qui  fervit  à  faire  le  delTus  des  chaulTées. 
J'ai  vu  faire  ce  travail,  &:  voici  ce  que  j'ai  obfervé  :  k  coupe 
de  ces  remparts  m'offrit  une  terre  rougeâtre  remplie  fans  aucun 
ordre,  de  blocs  de  pierres  de  différentes  groffeurs,  mais  prefque 
tous  ronds  :  ces  pierres  n'avoient  encore  qu'une  très- légère 
folidité;  elles  étoient  friables,  &  le  grain  en  étoit  le  même 
que  celui  des  pierres  dures  que  l'on  trouve  dans  d'autres  coupes 
de  terrein  de  cette  même  Ille;  ces  pierres  étoient  enveloppées 
par  une  efpèce  de  croûte  fort  dure  ,  &  de  la  même  couleur 
que  la  terre  d'où  je  les  tirois.  Toutes  les  terres  de  rifle-de- 
France  renferment  de  ces  fortes  de  pierres  en  quantité,  mais 
dures  ;  on  en  voit  d'énormes  :  fi  on  enlève  celles  qui  font 
aéluellement  fur  la  furface  de  la  terre,  les  pluies  en  font  bien- 
tôt paroître  de  nouvelles,  fur-tout  dans  les  endroit*  qui  font 
en  pente,  comme  le  font  les  plaines  de  Willems. 

Je  jugeai  donc  que  toutes  ces  pierres  fe  formoient  dans 
ia  terre  8^  s'y  durciiïbient  ;  &  par  l'examen  que  j'en  fis  ,  je 
trouvai  que  c'étoit  une  efpèçe  de  quart^  :  elles  font  d'une 
extrême  dureté  ;  on  ne  peut  les  caffer  ni  les  travailler  que 
parle  moyen  des  mines  &  du  marteau;  elles  font,  avec  cela, 
très-poreufes,  c'efl-à-dire ,  qu'elles  font  criblées  dans  leur 
intérieur ,  de  quantité  de  petits  trous  de  peu  de  profondeur, 
&  remplis  d'une  efpèce  de  crifîallifation* 


DANS  LES  Mers      e  l*Inde,  637 

J'ai  remonté  jufqiia  ia  fource  de  la  rivière  du  Rempart, 
qui  fort  du  fommet  d'une  montagnie  qui  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  deux  cents  toiles  de  h;auteur  :  j'y  aiiai  avec  M,  de 
Chafai ,  alors  Secrétaire  du  Conlfeil  Supérieur ,  &  voici  une 
obfervation  aiïez  fingulière  que  j'ai  faite  fur  ce  quartier. 

Les  bois,  alîez  beaux  vers  les  ba:s  de  la  montagne,  deviennent 
clairs  &.  petits  à  mefure  que  l'on  imionte;  &:  fur  le  haut,  ce  ne 
font  prefque  plus  que  des  baliveauix  embarraffés  de  quelques 
brouffailles  :  là  on  trouve  le  coimimencement  de  la  rivière; 
c'eft  une  petite  cafcade  qui  tombe  de  quelques  pieds  de  haut, 
dans  un  joli  balTin;  l'eau  fort  d'uin  banc  de  roches  horizontal 
qui  pofe  fur  un  autre  banc  fort  éjpais  d'une  terre  fort  graife 
d'un  gris  blanc,  &  qui  a  affez  de  (Cû)uifi fiance  pour  être  coupée 
avec  le  couteau;  on  en  formen-oiit  des  blocs  confidérables, 
mais  celte  terre  inife  à  l'air,  ne  lè  (dïurcit  point  ;  elle  ert  remplie 
intérieurement  d'une  quantité  fiurpn-enante  de  petits  points 
noirs  qui  refîêmbîent ,  à  les  voir- ,  â  du  charbon ,  mais  qui 
vraifemblablement  Jont  du  fer. 

Dans  la  vallée  au  pied  de  lia  :iT]]é:me  montagne,  dans  une 
habitation  qui  eft  là,  on  trouvie  die  très-belle  &  très-bomie 
pierre  à  bâtir,  qui  m'a  paru  être  »d^  même  nature  ou  avoir  le 
même  grain  que  celte  terre  c|ue  i'oni  trouve  fur  le  haut ,  criblée 
de  même  dans  fon  intérieur ,  6c  r-empiie  des  mêmes  parties 
}ioirâtre5  ;  d'où  je  conclus  que  cces  p)ierres  fe  font  formées  dans 
le  fein  de  la  terre  de  cette  momitaigme  ;  que  leur  fubftance  a 
été  anciennement  aufh  tendre  que  celle  de  cette  terre  dont  je 
viens  de  parler,  &  que  les  pluies  &  les  torrens  ayant  dégradé 
une  partie  de  la  montagne ,  ces  roclies  ont  été  entraînées  dans 
la  vallée. 

Au  pied  des  montagnes  de  la  Villebague ,  dans  des 
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monticules  que  Ton  trouve  fur  un  ehemin  qui  conduit  à  un 
enfoncement  nommé  la  Micoliere  ,  j'ai  trouvé  dans  des  (liions 
creufés  par  les  pluies,  des  pierres  de  cette  même  efpèce  à 
moitié  durcies  que  les  pluies  ont  découvertes  en  formant  ces 
filions  ;  ces  pierres ,  du  poids  de  deux  à  trois  livres ,  fe  caffeiit 
aifément,  &  d'autant  plus  facilement  qu'étant  expofées  à  i'air 
je  les  trouvois  déjà  gercées elles  font  remplies ,  tant  à  leur 
extérieur  qu'intérieurement,,  de  taches  plus  ou  moins  grandes, 
ia  plus  grande  partie  bleuâtres  :  ces  taches  font,  fans  doute, 
des  parties  de  fer  très -minces. 

La  même  caufe  qui  a  formé  toutes  ces  roches  dans  la  terre^ 
a  formé  &  durci  celles  que  l'on  voit  en  û  grande  quantité 
dans  toutes  les  rivières  de  i'ile  :  ces  roches  qui  embarraffent 
continuellement  le  cours  de  ces  rivières,  font  comme  fi  elles 
avoient  été  lancées  les  unes  fur  les  autres. 

Après  un  féjour  de  cinq  à  fix  ans  dans  cette  ile ,  j'avoîs 
vu  des  ravines,  fe  former  &  s'agrandir,  qui  ,•  quoiqu'elles  ne 
foumiiïënt  de  l'eau  que  pendant  les  grandes  pluies ,  avoient 
fait  des  progrès  très-confidérabies  en  trois  ou  quatre  ans.  Je 
ne  doutai  point  que  les  rivières  adueilemenî  exilantes  ne 
fuffent  dans  le  même  cas;  c'eft-à-dire ,  quelles  fe  font  évi- 
demment creufé  leur  lit,  &  qu'avant  ce  temps,  ieterreinpar 
où  elles  coulent  aujourd'hui ,  ne  fût  rempli  de  roches  pareilles 
à  celles  qu'on  trouve  en  fouillant  dans  la  terre;  ces  torrens  , 
dis- je,  ont  d'abord  entraîné  ia  terre  qui  renferm oit  les  roches; 
les  pluies,  en  continuant  de  creufer  .&  de  dégrader  les  terres, 
ont  occafionné  la  chute  des  groffes  roches  dans  le  fond,  elles 
y  font  reftées ,  tandis  que  les  petites  ont  été  roulées  par  les 
eaux  jufqu'à  l'embouchure  des  rivières. 

Cet  effet  fe  remarque  en  cent  endroits  de  l'île;  mais 
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principalement  dans  la  rivière  des  Pamplemouiïès  en  quittant 
la  Villebaqiie ,  qui  eû  un  plateau  affez  éievé  au-deffus  du 
quartier  des  Pamplemou fies;  cette  rivière  ell  confidèrablement 
encaiffée,  &  elle  continue  de  l'être  pendant  l'efpace  d'un 
bon  quart-de-lieue,  &  le  terreîn  baiffe  peut-être  de  quarante 
à  cinquante  toifes  pendant  cet  efpace  ;  ce  qui  fait,  comme 
l'on  voit,  une  pente  très-confidérable.  Dans  cette  étendue  d'un 
quart-de-lieue,  le  lit  de  ia  rivière  a  foixante  à  quatre-vingts 
pieds  de  profondeur  au-deffous  des  campagnes,  &  ee  lit  ell: 
rempli,  comme  celui  de  toutes  les  autres  rivières,  de  roches 
fans  nombre ,  toutes  éboulées  &  tombées  dans  le  fond  du 
précipice,  après  avoir  été  abandonnées  à  leur  propre  poids 
par  les  terres  que  les  eaux  ont  fucceffivement  entraînées;  la 
rivière  n'a  fouvent  pas  plus  de  dix  piedsude  largeur  au  fond, 
de  ces  effroyables  remparts ,  pendant  qu'ils  ont  par 'en-haut  au- 
moins  cinquante*toifes  (trois  cents  pieds)  de  largeur.  L'on 
voit  des  deux  côtés,  dans  ces  rempaits,  des  roches  dont 
quantité  fe  montrent  déjà  à  moitié ,  Se  d'autres  qui  ne  tiennent 
prefque  à  rien ,  ÔL  qui  lèmblent  n'attendre  que  le  moment 
de  fe  précipiter  pour  fe  joindre  à  celles  du  fond.  On  traver/è 
aifément  ces  rivières  pendant  les  trois  quarts  defannée,  à  pied 
fec,  en  allant  d'une  roche  fur  l'autre. 

Outre  ces  roches ,  qui  fe  font  formées  &  durcies  dans  le  feîn 
de  la  terre  à  l'Ifle-de-France  ,  on  en  rencontre  en  cent  endroits 
par  bancs  horizontaux ,  coupés  dans  le  fens  perpendiculaire, 
ou  à-peu-près ,  &  dont  les  fentes  font  remplies  par  une  croûte 
de  terre  fort  dure,  le  plus  fouvent  ferrugineufe;  &  c'eft  la 
meilleure  preuve  que  rifle  n'a  pas  été  culbutée.  Ces  bancs 
ont  différentes  épaiffeurs ,  comme  huit  pieds ,  dix  pieds  ;  les 
épaiffeurs  au-deffus  de  celles-là  font  plus  rares  :  c'eft  un  banc 
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de  cette  elpèce  que  rencontre  la  rivière  qui  pafè  entre  le  réduit 
&  les  plaines  de  Wiiiems ,  fur  lequei  elle  coule  pendant 
quelque  temps;  de-là  elle  tombe  de  plus  de  foixanie  pieds 
de  hauteur  en  formant  une  fuperbe  cafcade.  La  rivière  des 
plaines  de  Wiilems  éprouve  une  chute  pareille  à  celle  du 
réduit ,  ainfi  que  la  rivière  de  Moka  :  à  la  fuite  de  ces  trois 
cafcades  que  i  on  rencontre  prefque  fur  une  même  ligne  dans 
i'efpace  de  moins  de  demi- lieue,  ces  trois  rivières  fe  réu- 
nifîent  pour  n'en  former  plus  qu'une,  qu'on  nomme  la 
grûtjde  rivière. 

Je  fuis  defcendu  dans  ces  trois  grandes  cafcades  ;  j'ai  bien 
examiné  les  terreins  des  deux  côtés ,  tant 'le  long  de  ces  trois 
rivières,  qu'aux  endroits  où  elles  fe  réuniffent  pour  former  la 
Grande-rivière;  j'abvu  les  bancs  de  pierre  fe  répondre  exaéle- 
ment  des  dçux  côtés  de  la  rivière  :  ces  bancs  ont  huit  à  dix 
pieds  d'épaiiîèur,  &:  n'ont  d'autre  pente  qué celle  du  terrein 
qui  les  renferme.  On  diftingue  dans  ces  ravines ,  trois  à  quatre 
bancs  de  cette  efpèce,  les  uns  au-deffus  des  autres,  féparés 
entr'eux  par  des  couches  de  terre  d'égale  épaiHeur,  lefquelles 
renferment  encore  d'autres  roches ,  mais  pareilles  à  celles  dont 
nous  venons  de  parier,  qui  couvrent  la  furface  de  i'Ifle  :  ces 
bancs  horizontaux  fe  répondent  exaélement  des  deux  côtés  des 
trois  rivières ,  de  même  qu'aux  pointes  où  fe  fait  leur  jondion. 

On  a  encore  un  exemple  bien  fenfible  de  ces  couches  de 
roches  horizontales  dans  la  plaine  qui  mène  duPort  à  la  Batterie 
royale.  Cette  plaine  eft  couverte  de  pierres  depuis  le  pied 
de  la  montagne  de  la  Découverte,  &  c'eft  de  cette  plaine  d'où 
l'on  tiroit ,  de  mon  temps .  la  pierre  à  bâtir  :  ces  pierres 
paroifToient  à  tout  le  monde  comme  ayant  c'té  lancées  ;  mais 
en  les  examinant  de  près ,  je  vis ,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'elles 
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étoîeiit  des  débris  de  carrières ,  aujourd'hui  fuperficielîes  à  la 
terre.  Voici  le  phénomène  qu'offrent  ces  roches  :  elles  font 
par  bancs  horizontaux ,  dont  la  longueur  &.  la  largeur  varient  ; 
on  en  trouve  qui  n'ont  pas  plus  de  cinquante  à  foixante  pas 
d'étendue  ;  ils  pofènt  fur  un  fond  de  fable  rougeâtre;  la  couche 
de  pieiTe  qui  forme  cette  efpèce  de  carrière  a  cinq  à  fept 
pieds  d'épaîffeur,  &  eft  fendue  dans  toute fon  étendue,  félon 
le  fens  vertical  feulement ,  &  les  fentes  font  fort  irrégulières  ; 
quelques-unes  font  ou  courbes  ou  obliques,  mais  elles  font 
fi  bien  faites ,  que  l'on  diroit  que  les  pierres  auroient  été 
moulées  les  unes  fur  les  autres,  &  pofées  par  l'art  à  côté  l'une 
de  l'autre  ;  ies  fentes  qui  les  féparent  ont  deux  à  trois  doigts 
de  largeur ,  &:  font  remplies  d'une  efpèce  de  matière  ferru- 
gineufè  qui  reffemble  à  un  ciment  fait  exprès  pour  lier  lô 
tout  qui  fait  corps ,  &  un  corps  affez  folide. 

Dans  la  même  plaine ,  fur  le  chemin  du  Port  à  Moka,  en 
face  de  la  rive  droite  de  la  première  rivière  que  l'on  ren- 
contre ,  on  voit  fur  le  haut  du  rempart  de  cette  rivière ,  à 
quelques  centaines  de  pas  de  fon  bord ,  une  couche  horizon- 
tale de  groiïës  roches  d'environ  cinquante  toifes  de  longueur, 
%L  compofée  de  deux  rangs  de  roches  énormes ,  placés  l'un  fur 
i'autre  ;  il  fèmbleroit ,  à  ies  voir,  que  l'art  les  auroit  ainfi 
placés,  &  qu'ils  étoient  deftinés  à  former  ies  fondemens  de 
quelque  grand  édifice  :  ces  bancs  font  aufTi  fendus  dans  le  fens 
perpendiculaire  ,  &  les  fentes  paroiffent  avoir  été  remplies 
autrefois  par  quelque  ciment.  Ce  banc  étoit  certainement 
couvert  de  terre  anciennement,  comme  le  font  ceux  que  l'on 
trouve  encore  dans  la  plaine  voifîne,  entre  le  Port  &  la 
grande  rivière.  La  pofition  de  celui-ci  &  fon  élévation ,  ne 
Jui  ont  pas  permis  de  reiler  fi  long -temps  enfeveli  fous  la 
Tome  IL  M  m  m  m 
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terre;  les  torrens  auront  peu -à- peu  dégradé  &  entraîné  les 
terres  dans  la  ravine  voifme,  &  le  banc  fera  reflé  à  découvert. 

Je  ne  fînirois  pas  fi  je  voulois  entrer  dans  les  détails  de 
toutes  les  carrières  horizontales  de  l'Ifle-de-France.  Que  l'on 
aille  de  1  établi (Tement  où  font  les  forges ,  à  la  baie  aux  Tor- 
tues, furie  bord  de  la  mer;  la  moitié  du  chemin  ,  qui  eft  d'une 
lieue,  la  plus  voifine  de  la  mer,  efl  une affreufe lolitude,  une 
véritable  Thébaïde  :  vous  vous  trouvez  au  milieu  d'un  grand 
pays  défriché,  fec,  aride,  pierreux,  avec  des  bancs  horizon- 
taux de  pierres  de  place  en  place ,  fuperficiels  à  la  terre  :  on 
en  voit  d'autres  qui  n'offrent  encore  que  la  pointe ,  &c.  Cent 
endroits  de  cette  efpèce  femblent  dépofer  contre  le  fentiment 
qui  veut  que  l'IUe  ne  foit  qu'un  amas  confus  de  matières 
entafîées  les  unes  fur  les  autres. 

A  la  rivière  du  rempart  dont  j'ai  déjà  parlé ,  fur  le  chemin 
qui  conduit  à  Flacq,  à  environ  trois  lieues  du  Port-Louis ,  Ton 
voit  un  pont  fait  en  1770  ,  qui  n'annonce  certainement  pas 
les  progrès  qu'ont  faits  les  Ponts  &  Chauffées  depuis  plus  de 
cinquante  ans  ;  mais  il  s'agit  ici  du  banc  de  roches  qui  com- 
mence à  ce  pont  :  ce  banc  court  fort  avant  dans  le  chemin 
de  Flacq  :  au  pont  la  rivière  fait  une  efpèce  d'arc  ou  de  fmuo- 
fité  qui  forme  comme  une  péninfule  &  un  cap ,  ou ,  fi  l'on 
veut ,  un  iflhme  :  à  droite  en  allant  à  Flacq ,  le  banc  eft 
interrompu  &  coupé  par  le  cours  de  la  rivière ,  qui  n'a  guère 
plus  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  largeur  au  pont ,  en  forte 
qu'il  fembleroit  que  ce  roc  auroit  été  taillé  exprès  pour  lui 
faire  un  cours;  c'efl  un  fait  d'autant  plus  fmgulier,  que  ce 
banc,  qui  m'a  paru  ferrugineux,  efl  de  la  plus  grande  dureté, 
les  deux  couches  de  pierre  fe  répondent  exadement  de  chaque 
pote  de  la  rivière.  Ce  banc  efl;  formé  de  couches  d'un  à 


DANS  LES  Mers  de  l7nde.  643 

deux  pieds  d'épaiiïëur  ;  il  pofe  fur  de  la  terre  &  effc  un  peu 
incliné  vers  la  rivière,  ce  qui  prouve  qu'il  a  confenti  de 
ce  côté  :  en  effet,  on  remarque  en  quelques  endroits  que  les 
terres  de  deflbus  ont  été  entraînées,  &  ont  formé  les  com- 
mencemens  d'une  caverne  ;  un  peu  plus  loin  on  voit  des 
portions  de  ce  même  banc ,  qui  s'étant  fans  doute  fraéturées 
en-deffus ,  font  tombées  dans  la  rivière.  En  fuivant  le  chemin 
de  Flacq ,  à  foixante  ou  quatre -vingts  toifes  du  pont ,  ce  banc 
fur  lequel  on  marche ,  ell;  fait  comme  le  feroit  le  delTus  d'une 
grande  voûte  un  peu  furbaiffée ,  de  trente  à  quarante  toifes 
de  largeur  :  elle  s'étend  fort  loin  à  droite  &  à  gauche,  &  Ce 
perd  dans  les  bois.  On  ne  peut  douter  que  cette  voûte,  car 
c'en  eft  une  faite  des  mains  de  la  Nature,  ne  pofe  fur  un  lit 
de  terre,  &  que  ce  lit  venant  dans  la  fuite  à  être  entraîné 
par  les  eaux,  il  ne  refte  à  la  place  une  caverne;  peut-être 
la  caverne  exifte-t-elle  déjà;  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'à 
l'embouchure  de  cette  même  rivière  du  Rempart,  à  deux 
à  trois  lieues  de-là,  il  y  en  a,  dit-on,  de  très -profondes. 
Une  grande  partie  du  chemin  qui  conduit  de  la  rivière  du 
Rempart  à  Fiacq ,  fe  fait  fur  des  bancs  de  roches  ;  il  fèmble 
que  ce  chemin  foit  creux  en  bien  des  endroits,  6c  qu'il 
fonne  fous  les  pieds  des  chevaux. 

Une  partie  des  habitations  des  hauts  de  Flacq  font  horreur 
à  voir  par  l'énorme  quantité  de  roches  qu'elles  renferment  : 
on  y  trouve  aulTi  des  plateaux  en  forme  de  monticules  qui 
ne  font  que  du  roc  ;  je  les  appelle  plateaux ,  parce  qu'en  effet 
ïls  reffemblent  à  des  plate- formes  ;  c'eft  un  feul  roc  dont 
quelques  portions  font  un  peu  plus  élevées  que  les  autres, 
en  forme  de  dalles  de  pierre.  Les  habitations  baffes,  celles 
fjui  font  voifines  des  bords  de  la  mer  ont  moins  de  roches  j 
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8c  ont  de  meîIIeCireî  terres  ;  c'eft  qu'elles  fe  nonrrîïîent  aux 
dépens  ies  hauts ,  dont  les  eaux  enlèvent  la  terre  &  la  ré- 
pandent dans  les  bai. 

Tant  de  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  &  quantité  d'autres 
du  même  genre  que  je  fupprime ,  &  que  tout  le  monde  fera 
à  même  de  voir,  ne  femblent-ils  pas  contraires  à  l'opinion 
des  volcans  dans  l'Ilîe  &  d'un  bouleverfement  univerfel  l  Le 
volcan  a  parcouru  y  dit -on  dans  le  pays,  toute  l'ijle  :  s'il  y  a 
eu  quelque  volcan  à  i'Ifle-de- France ,  au  moins  la  pallie  que 
j'ai  vue  a  été  épargnée  ;  car  quelle  eft  la  force  ou  l'explofion 
qui  aura  pu  ébranler  l'IUe  à  un  point  de  la  culbuter  de  fond 
en  comble ,  comme  auroit  fait  une  mine ,  &  d'enlever  de  lès 
entrailles  des  roches  énormes  pour  les  répandre  çà  &  là  fur 
fa  furface ,  pendant  que  cette  même  force  aura  lailfé  fubfider 
à  cent  pieds  de  profondeur,  plus  ou  moins,  dans  les  ravines^ 
&  dans  quantité  d'autres  endroits,  l'arrangement  horizontal 
jdes  couches ,  &c. 

Les  volcans  lailTent  des  traces  de  leurs  ravages  ;  des  pierres 
calcinées,  fondues,  des  pierres-ponces,  des  laves,  des  cendres: 
or,  on  ne  voit  à  i'Ille-de-France  aucune  de  ces  marques.  Les 
montagnes  font  prefque  toutes  tranchantes  ou  à  crêtes-de- 
coq;  celles  qui  offrent  un  plateau  fur  leur  fommet  font  toutes 
malTives  comme  ii  elles  étoient  pavées  en  dalles  de  pierre , 
ce  qui  prouve  encore  une  forte  d'arrangement  ;  nulle  marque 
d'entonnoir  nulle  part.  Toutes  ces  montagnes  ont  été  couvertes 
de  terres  &  de  bois  ;  aujourd'hui  les  lommets  font  prefque 
tout  dépouillés,  &  il  leur  eil  arrivé  ce  que  j'ai  vu  arriver 
de  mon  temps  à  la  montagne  de  Moka  :  des  portions  de  cette 
montagne," qui  efl  affez  efcai'pée,  fe  font  dépouillées  de  terre 
&  d'arbres,  &  je  voyois  tous  les  ans,  du  réduit  qui  efl  en 
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face ,  les  progrès  des  ravages  que  les  pluies  &  les  ouragans  y 
caufoient.  Dans  les  grandes  pluies,  ces  endroits  dépouillés 
préfentent  des  nappes  d'eau  ou  efpèces  de  calcades  de  peu 
de  durée ,  mais  agréables  à  voir.  C'eft  ainfi  que  fe  font  trou- 
.■vées  privées  de  leur  écorce  terreftre,  les  montagnes  des  Troïs- 
mamelles,  Pieterhot,  &c.  On  me  dira  que  l'on  a  trouvé,  & 
que  l'on  trouve  encore,  quelques  pierres-ponces  à  l'Ifle-de- 
France  ;  j'admets  le  fait,  &  je  l'explique  fort  aifément  :  le  feul 
endroii  où  il  s'en  trouve  eft  au  Vent  de  l'iiîe,  fur  les  îles 
'd'Ambre  ,  qu'ils  font  des  îles  de  corail ,  &  rafes ,  par  con- 
féquent;  l'on  peut  donc  très-raifonnablement  croire  que  ces 
ponces  viennent  du  volcan  de  flfle- de- Bourbon ,  &  font 
yôiturées  aux  îles  d'Ambre ,  par  les  vents  &  les  courans,  à  peu- 
près  comme  le  font ,  dans  l'Inde ,  ces  cocos  finguliers  dont 
on  ignoroit  l'origine  il  n'y  a  pas  encore  quinze  ans. 

Pour  dernière  reiTource  les  partifans  des  volcans  fe  rejet- 
toient  fur  les  cavernes  qui  font,  difent-ils,  les  bouches  à  feu 
'de  ces  volcans  qui  ont  brûlé  flfle  ;  j'ai  vîfité  plufieurs  de  ces 
carrières ,  elles  ne  m'ont  paru  autre  chofe  que  des  carrières 
'de  pierres  qui  pofoient  anciennement,  foit  fur  de  la  glaife, 
foit  fur  de  la  terre  ;  ces  carrières  de  pierres  fe  foutiennent 
aujourd'hui,  d'elles-mêmes  comme  des  voûtes  faites  de  main 
'd'homme,  parce  que  la  terre  qui  les  portoit  les  a  abandon- 
nées; &  ia  preuve  eft  que  prefque  toutes  ces  carrières  font 
'dans  des  terreins  en  pente.  Il  y  en  a  de  pareilles  aux  plaines 
ide  Willems,  &g. 

Le  fai^  le  plus  difficile  à  expliquer  dans  ces  carrières,  ce 
fônt  ces  banquettes  ou  parapets  qui  régnent  tout  autour ,  de 
même  largeur  &  de  même  hauteur  :  c'eft  ce  que  j  ai  remarqué 
principalement  dans  la  caverne  du  Piton  de  la  Découverte, 
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dans  rhabîtatîon  de  feu  M.  le  Juge ,  premier  Con/êîIIer  aii 
Confeil  fupérieiir  ;  comme  cette  caverne  paffoit  &  patfe 
peut-être  encore  pour  être  une  des  bouches  à  feu  du  volcan 
qui  a  dévoré  l'île ,  je  fus  curieux  de  la  voir. 

M.  le  Juge  ayant  fu  le  jour  que  je  me  propofois  de  faire 
ce  pèlerinage,  fe  tranfporta  à  ion  Iiabitation  pour  me  recevoir, 
&  donner  tous  les  ordres  néceiïaires. 

Cette  caverne  eft  à  mi-côte,  à  peu -près;  je  rencontrai 
au-devant  de  l'entrée  une  efpèce  d'ouverture  cylindrique  de 
vingt  pas  environ  de  largeur,  coupée  tout  autour  dans  le 
roc  auffi  exadement  que  le  feroit  le  revêtement  d'un  puits  : 
ce  trou  peut  avoir  dix  à  douze  pieds  de  profondeur,  &  les 
pierres  en  font  très -faines  &:  très- entières ,  preuves  que  le 
feu  ne  les  a  pas  altérées.  On  defceîid  dans  cç  trou  par 
une  pente  fort  douce,  qui  eft  un  éboulement  de  roches 
5c  de  terre,  &  cette  pente  eft  en  face  de  la  porte  de  la 
caverne.  Arrivé  à  l'entrée  de  la  caverne  on  pafTe,  en  fuivant 
toujours  la  même  pente,  fous  une  efpèce  d'arcade,  & 
on  defcend  encore  huit  à  dix  pieds;  eufuite  on  fe  trouve 
dans  une  grande  cave  de  foixante-dix  à  quatre-vingts  pas 
de  longueur  fur  quinze  à  vingt  pas  de  largeur,  &:  haute  de 
douze  à  quinze  pieds  autant  que  je  l'ai  pu  juger,  car  je  ne 
mefurai  que  la  longueur  &  la  largeur.  Cette  cave  offre  une 
très-belle  voûte,  formée  par  de  grandes  &  énormes  pierres 
de  taille.  Avec  huit  bougies  allumées ,  dont  je  tenois  une  à 
la  main ,  je  n'y  voyois  pas  encore  affez  à  me  conduire,  ce  qui 
fit  que  j'y  retournai  l'après-midi;  car  comme  fon  ouverture 
regarde  l'Oueft,  &  que  le  Soleil,  par  conféquent,  peut  en 
éclairer  l'entrée ,  on  eft  à  portée  de  la  bien  examiner.  L'eau 
fuinte  de  la  voûte  dans  toute  l'étendue  dç  la  cave  ;  le  fol 
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«efî:  très-mou  ;  la  terre  eft  noirâtre  ;  les  gouttes  d'eau ,  en 
tombant,  marquent  leur  place  par  un  petit  trou,  &:  fe  perdent 
enfuite  dans  la  terre;  cette  terre  a  cependant  alTez  de  con- 
fiflance  pour  porter  un  homme ,  quoique  j'y  aye  enfoncé 
par-tout  avec  facilité  un  bâton  de  cinq  pieds  de  longueur. 

Dans  prefque  toute  la  longueur  ii  règne  des  deux  côtés  une 
forte  de  parapet  ayant  un  peu  de  pente ,  de  trois  à  quatre  pieds 
'àe  hauteur  plus  ou  moins  ;  je  fortis  par  l'autre  bout  de  la 
;i:averne ,  où  je  trouvai  un  petit  trou  par  où  j'eus  beaucoup  de 
peine  àpaffer,  en  me  tirant  à  l'aide  des  liannes  &.  broulTailles 
que  je  trouvai.  Un  afFaiffement  de  terres  me  paroît  avoir  formé 
cette  caverne  ;  eUe  doit  avoir  été  pkis  profonde  autrefois; 
elle  fè  comble  vraifemblablement  aujourd'hui  par  les  pluies 
qui  y  entraînent  toujours  quelque  chofe. 

Pour  revenir  à  ces  parapets  dont  j'ai  parlé,  ils  /ont  d'autant 
plus  à  remarquer  dans  ces  cavernes,  que  les  montagnes  elles- 
mémes,  celles  qui  formen-t  chaînes  entr'elles,  m'ont  paru  en 
avoir  auiïi  d'à-peu-près  femblables  ;  que  l'on  fe  donne  la 
peine  d'examiner  l'enfoncement  de  la  rivière  aux  Lataniers, 
où  efl  l'habitation  des  Prêtres ,  dans  la  chaîne  de  montagnes 
à  droite ,  en  remontant  la  rivière ,  l'on  verra  que  cette  mon- 
tagne a  deselpèces  de  degrés  ou  de  parapets  les  uns  au-defTus 
iJes  autres ,  taillés  à-plomb  ,  qui  régnent  dans  toute  la  longueur 
îde  la  montagne  ;  la  montagne  longue  que  l'on  voit  à  gauche 
en  a  aulTi.  La  même  chofe  s'obferve  encore  d'une  manière  bien 
fenfible  dans  les  montagnes  qui  forment  cette  baie  appelée 
■Aîife-courtois ,  que  l'on  traverfe  pour  aller  au  quartier  de  Moka. 
Ces  banquettes  ont  un  peu  d'inclinaifon ,  &  toutes  ces  mon- 
tagnes forment  une  efpèce  de  patte-d'oie,  en  environnant 
ie  Port-Louis.  La  plus  haute  de  ces  montagnes,  fel®n  les 
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mefures  Je  M.  i'abbé  de  la  Caille ,  eû  Je  plus  Je  quatre 
cents  toifes  au-defîus  du  niveau  de  la  mer  ;  ce  font  des  blocs 
de  pierre  fort  dure,  dont  ia  fubftance  me  paroît  un  peu  diffé- 
rente de  celle  de  ces  roches  de  quartz  dont  nous  avons  parlé, 
qui  fe  forment  dans  la  terre;  car  étant  allé  avec  M,  de  Chafaï, 
en  1770,  fur  ie  haut  de  la  montagne  du  Ponce,  où  ion 
faifoit  un  chemin  à  même  la  montagne,  nous  mimes  dans 
le  fourneau  de  l'atelier  qui  étoit  établi  en  cet  endroit,  un 
morceau  de  pierre  provenant  de  cette  montagne,  &  nous  y 
trouvâmes ,  après  l'avoir  retiré  prefque  en  fufion ,  un  grain 
de  plomb  ou  d  etain  gros  comme  la  tête  d'une  groffe  épingle , 
que  M.  de  Chafal  conferva. 

Du  refte ,  cette  montagne  m'a  paru  être ,  comme  toutes  les 
autres ,  une  efpèce  de  pierre  fchitteufe  par  couches ,  tantôt 
horizontales,  tantôt  verticales,  tantôt  inclinées  ;  &  Ton  trouve 
des  efpèees  de  petits  criftaux  dans  leur  intérieur.  Ce  roc  eft 
fort  dur  &  fes  parties  font  très- tenaces;  la  mine  y  faifoit  peu 
d'effet ,  parce  qu'elle  s'éventoit,  fans  doute,  par  les  fentes  des 
couches  qui ,  quoique  bien  liées  en  apparence ,  ne  laiffent  pas 
d'avoir  beaucoup  d'interflices  imperceptibles,  mais  réelles, 
&  qui  fuffifent  pour  donner  paffage  à  l'air. 

De  l'eau  forte  que  j'avois  portée  avec  moi ,  &  que  je  verfàî 
fur  un  morceau  de  cette  pierre ,  fît  effervefcençe  en  beaucoup 
d'endroits.  Cette  montagne  de  roc  efl  d'abord  couverte  d  une 
çroûte  fchitteufe  de  peu  d'épaiffeur,  &  qu'on  détache  aifément 
du  roc  ;  mais  ce  qui  me  paroît  plus  fmgulier,  c'eft  que  le  deffus 
de  ce  roc,  ou  de  cette  montagne,  efl  recouvert  d'une  couche 
de  terre  végétale  de  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds  d'épaiffeur, 
qui  renferme  auffi  des  pierres  rondes  femblables  à  celles  dont 
j'ai  parlé  ci-devant,  qui  couvrent  la  furface  de  f  Ifîe,  &  qui  font 
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Ju  quartz;  cette  même  couche  de  terre  qui  paroît très- bonne 
&  graffe,  nourrit  aufllies  arbres  qu'on  y  voit,  qui  font  d'une 
très-belie  venue. 

Le  haut  de  cette  montagne  forme  un  plateau  ou  éfpècè  de 
parapet  efcarpé  de  tous  les  côtés,  &  que  je  préfume  n'avoir 
pas  moins  d'une  lieue  &  demie  de  tour;  ce  terrein  a  un  peu 
de  pente  du  côté  de  l'Ance-courtoîs,  &  va  en  montant  infen- 
fibiemfent  jufqu'au  pied  du  Pouce ,  qui  efl  encore  beaucoup 
plus  élevé;  mais  qui  n'eft  que  du  roc  :  ce  plateau  efl;  couvert 
de  très-beau  bois  comme  j'ai  dit.  On  avoit  commencé  un 
chemin  dans  cette  montagne,  pour  abréger  les  voyages  du  Port 
au  quartier  de  Moka ,  qui  efl:  précifément  derrière  elle  ;  c'efl: 
{k\x  ia  coupe  de  cette  montagne  que  je  fis  les  remarques  que 
je  viens  de  citer  fur  ia  nature  du  terrain  &  de  la  montagne. 

Je  trouvai  fur  ce  plateau  trois  petitMjilTeaux  peu  profonds, 
qui ,  coulant  fur  le  roc  vif,  vont  fè  précipiter  dans  i'Ance- 
courtois;  très-peu  de  travail,  du  côté  du  Port,  acheveroit  de 
£kire  de  ce  plateau  lirf'lieu  imprenable,  &:  où  l'on  fe  défen- 
droit  avec  le  feui  fecours  des  pierres.  On  m'a  affuré  à  l'IlTe- 
de-France,  que  cet  endroit  n'avoit  pas  échappé  à  M.  de  la 
Bourdonnaye  :  ce  grand  homme,  créateur  de  l'Ifîe-de-France, 
avoit  projeté  de  faire  de  ce  plateau  ,  un  réduit  ou  lieu  de 
retraite  afîùré.  Les  petits  ruifleaux  qu'on  y  trouve  feroient 
de  la  plus  grande  relîburce ,  parce  que  l'ennemi  ne  pourroit 
pas  les  détourner  :  peut-être  que  l'eau  n'en  feroit  pas  affez 
abondante ,  on  y  fuppléeroit  par  des  réfervoirs  propres  à  la 
retenir  &  à  la  confèrver,  &:  ce  feroit  le  plus  fur  parti;  il 
faudroit  auffi  avoir. bien  attention  de  ne  pas  abattre  les  bois: 
ce  font  eux  qui  défendent  ces  ruilîëaux  de  fardeur  du  foleil, 
^  peut-être  tariroient-iis  bien-lot  fans  ce  doux  afyle;  car  lis. 
Tome  IL  Iv[  n  a  n 
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ne  me  paroiffent  entretenus  que  par  les  pluîes  &  ia  fraîcheur 
du  iieu,  attendu  qu'ils  doivent  naître  dans  ce  petit  elpace 
même  ;  de  pius ,  en  défricttiaiit ,  on  s  expofèroit  à  perdre  la 
couche  de  terre  qui  recouvre  le  plateau  ;  car  ce  qui  l'entretient 
fans  diminution  au  moins  fenfibie ,  ce  font  les  bois  affez 
fourrés  en  cet  endroit  qui  retiennent  la  terre  qui  d'ailleurs 
eft  une  elpèce  grafle  ou  argileufe ,  &  l'empêchent  de  fe 
perdre  dans  l'Ance-courlois  ;  ils  lui  fourniirtjU  mtn.e  à  chaque 
inftant  de  nouveaux  alimens,  comme  tous  les  végétaux  en 
fourniiïent  à  la  terre. 

Pour  parvenir  de  l'enfoncement  du  port  à  ce  plateau  , 
on  marche  au  milieu  des  éboulemens  de  la  montagne, 
pêle-mêle  avec  de  gros  quartiers  de  roches,  &  au  travers  de 
monticules  formés  également  de  ces  débris. 

Tout  le  terrein  dufllimp  de  Mars ,  Se  de  l'enfoncement 
eft  un  compofé  d'une  couche  d'une  eipèce  de  terre  graife 
ou  argileufe  &  de  cailloutage,  fous  lequel  on  relrouveroit 
vraifemblablement  les  bancs  de  roches *que  l'on  voit  dans  la 
ville  &  à  l'entrée  de  cette  plaine. 

Deux  petites  rivières  qui  traverfent  cette  plaine,  qui 
viennent  des  montagnes  de  l'enfoncement ,  en  côtoyant  la 
montagne  de  la  Découverte,  font  voir  dans  leur  lit  que  le 
terrein  dans  cette  partie  n'a  aucune  folidité ,  n'étant  com- 
pofé que  de  cailloutages  en  partie  feuilletés.  Se  d'une  efpèce 
de  terre  glailè ,  mais  en  petite  quantité.  Dans  cette  vafle 
plaine  du  champ  de  Mars,  il  y  a  donc  un  banc  de  terre 
glaife  prefque  fuperficiel  à  la  terre;  il  eft  mêlé  de  gravier; 
on  le  retrouve  après  avoir  pafté  la  petite  montagne ,  au  niveau 
du  champ  de  Mai's  :  dans  quelques  endroits  il  eft  lans  mélange , 
&  on  y  enfonce  aifément  des  bâtons  de  huit  à  dix  pieds  de 
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îongueur  fans  trouver  Je  reTiflance  ;  c'eil  ce  que  bien  des 
perîbnnes  appeloient  la  terre  branlante. 

Ce  même  banc,  toujours  mêlé  de  gravier,  continue  de 
s  étendre  jufqu'à  la  rivière  des  Lataniers  &  miême  au-delà,  à  un 
petit  ruifTeau  après  lequel  ie  terrein  monte;  (on  le  fuit  toujours 
après  avoir  tourné  la  montagne  longue  jufqu'au  pied  de 
Piéterbort.  Enfin,  en  allant  à  ia  grande  rivière,  dans  l'Ance- 
courtois,  on  le  retrouve  encore  en  approchant  du  pied  des 
montagnes;  d'où  j'infère  que  les  montagnes  de  l'enfoncement 
du  Port ,  celles  de  la  Découverte ,  la  petite  montagne ,  la 
montagne  longue ,  &  fans  doute  Piéterbort  lui-même,  pofent 
fur  un  lit  de  terre  giaife. 

En  arrivant  au  quartier  de  Moka  ,  on  trouve  encore  la 
giaife  au  pied  de  la  montagne  de  même  nom  que  l'on  voit 
fur  fa  gauche;  &  c'eft  aux  environs  de  cet  endroit,  fur  la 
droite,  que  l'on  trouve  la  première  cafcade  dont  j'ai  parlé; 
&  comme  les  deux  autres  cafcades  font  à  peu-près  fur  la  même 
ligne  &  au  même  niveau,  il  efl  vraifemblabie  que  c'eft  le 
même  banc  de  terre  giaife  que  ces  trois  rivières  ont  rencon- 
tré ,  &  qu'elles  l'ont  entraîné  Sl  détruit  dans  ces  endroits 
par  la  violence  &  la  force  de  leurs  t^rreiis. 

Tous  ces  faits  font  alTez  voir  que  l'Ifle- de- France,  telle 
qu'elle  exîfte  aujourd'hui ,  n'eft  pas  l'effet  immédiat  d'un 
volcan  ;  du  moins  ce  que  je  viens  de  rapporter  me  paroît 
tout-à-fait  contraire  à  cette  opinion. 

A  l'île  de  Bourbon  il  y  a  un  volcan ,  maïs  qui  n'en  occupe 
qu'une  très-petite  portion  :  le  temps  &  les  çirconftances  ne 
m'ont  pas  permis  de  l'aller  voir,  mais  il  eft  certain  que  ce 
volcan  n'empêche  pas  que  depuis  le  quartier  de  Saint-Denys 
jufqu'à  la  pointe  de  Saint- Cilles j  on  ne  remarque  le  même 
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arrangement  qu'à  Tlfle- de -France.  Le  quartier  de  Saint* 
Deiiys ,  plat  &  uni ,  offre  un  arrangement  bien  fmgulier,  5c 
qui  du  moins  eft  très-poftérieur  aux  premiers  effets  du  volcan 
fur  cette  Ifle ,  li  jamais  il  a  pu  la  culbuter. 

On  voit  cet  arrangement  fingulier  à  la  rivière  de  Sûint" 
Denys ,  dont  les  bords  font  elcarpés,  &  qui  n'a  pas  moins 
de  cinquante  à  foixante  pieds  de  profondeur  au-defTus  du 
terrein  de  la  ville.  Ces  bords  font  des  roches  pofées  par 
couches  horizontales  les  unes  au-defîus  des  autres,  &  le  defîùs 
eft  un  terrein  aride ,  fablonneux ,  &  rempli ,  en  partie ,  de 
chiendent. 

Les  bords  de  la  mer  font  bordés  de  gros  galets  dont  la  merfê 
joue  continuellement,  en  les  enlevant  &  les  repoufTant  prefque 
toujours  avec  une  efpèce  de  fureur;  ce  qui  fait  un  bruit  à  étour- 
dir :  or ,  ce  que  je  trouve  de  très-fingulier ,  c'efl:  que ,  fous  cette 
couche  horizontale  de  roches,  &  au  niveau  de  la  rivière, 
règne  une  autre  couche  de  galet  fêmblable  au  galet  du  bord 
de  la  mer  ou  du  fond  de  la  rivière.  En  confidérant  le  pied 
des  montagnes  de  Sûïtit-Paul ,  en  allant  à  la  pointe  de  J^zi///- 
Gilles,  où  il  y  a  plus  d'une  demi-lieue ,  on  voit  que  tous  les 
bancs  de  roches  quifqnt  confidérables ,  pofentfur  une  couche 
de  cailloutages  ou  de  petites  pierres  roulées,  formant  avec 
un  peu  de  fable  un  corps  folide.  Le  fable  de  Saint -Paul 
n'eft  lui-même  que  lapouffière  ou  les  débris  des  pierres  roulées 
&  des  galets  dont  cette  partie  de  l'Ifle  eft  remplie;  mais  ce 
que  je  remarquai  le  plus,  eft  que  tout  ce  côté  eft  coupé  à  pic, 
&  fort  élevé  en  certains  endroits ,  &  que  la  coupe  fait  voir 
les  différentes  couches  de  pierres ,  &  toutes  inclinées  à  l'ho- 
rizon d'une  certaine  quantité.  La  pointe  Saint-Gilles  eft  une 
efpèce  de  cap  :  à  celte  pointe  on  voit  fenfiblement  que  ie^; 
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fcouches  de  pierres  ne  font  point  horizontales;  mais  en  les 
fiiivant  pendant  une  étendue  confidérabie  de  terrein ,  ces 
bancs  m'ont  paru  avoir  la  même  inclinailon  que  la  pente  de 
ia  montagne  :  or,  cette  inclinaifon  ne  m'a  pas  paru  moindre 
'de  p  à  10  degrés.  J'ai  trouvé  cette  même  inclinaifon  dans 
ia  route  de  Saint-Denys  à  Saint-  Paul  :  c'efl  un  chemin  au 
travers  de  montagnes  qui  peuvent  avoir  quatre  à  cinq  cents 
toifes  de  hauteur.  Ces  montagnes  partent  toutes  du  milieu 
'de  rifle  comme  autant  de  rameaux  ,  qui  font  .vifiblement 
l'effet  des  torrens.  On  monte,  entr'autres,  trois  de  ces  rameaux* 
d'une  roideur  fmguiière ,  &  à  chaque  fois  on  defcend  jufqu'au 
niveau  de  la  mer  ;  or  dans  cette  route  que  j'ai  faite  deux  fois , 
en  examinant  fort  foigneufement  le  terrein ,  j'ai  remarqué  que 
ies  couches  de  pierre  nétoient  point  horizontaies,  mais  incli- 
nées du  coté  de  la  mer ,  &  que  cette  inclinailon  étoit  à  peu- 
près  celle  que  la  montagne  fembloit  avoir. 

M.  de  la  Nux  m'alfura  auffi  que,  dans  toutes  les  ravines 
ou  les  creux  appelés  rivières ,  les  bancs  étoient  tous  inclinés. 
Enfin ,  il  eft  fmgulier  que  l'inclinaifon  de  ces  couches  étant 
ïdonnée,  comme  j'ai  cru  la  trouver  à  la  pointe  de  Saint-Gilles , 
de  p  à  10  degrés,  &  la  diftance  de  cette  pointe,  au  milieu  de 
l'Ifle,  étant  aulfi  à  peu-près  donnée;  on  trouve  à  irès-peu-près 
îa  hauteur  de  l'Ifle  telle  que  nous  l'avons  mefurée ,  M.  de  la  N  ux 
;&  moi.  Ne  fembleroit-il  donc  pas  que  quelque  feu  fouterrain, 
ou  quelqu'autre  caufè  ,  auroit  élevé  du  fond  de  la  mer ,  ce  bloc 
4e  pierres  appelé  Ijle  de  Bourbon! 

'  L'Ifle-de-France  paroît  venir  de  la  même  caufe  ;  car  ces 
Jdeux  rochers  ne  reffemblent  en  rien  à  Mada^ai^ar  :  cette  îfle 
paroît  bien  avoir  autrefois  fait  partie  de  l'Afrique  ,  mai^  les 
îles  de  Fiance  &  de  Bourbon  ne  paroiflTent  avoir  appartenu 
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à  aucune  efpèce  de  continent.  Le  quartier  Je  Sûhit-Dejiyj 
&  celui  de  Saint-Paul,  qui  font  deux  plaines  qui  tiennent 
au  pied  des  montagnes,  fe  feront  formés  depuis  cette  époque, 
des  débris  des  terres  fupérieures  &  des  gaiets  ou  pierres  roulées 
ou  ufées ,  que  la  mer  y  aura  repouffées  :  c'efl  ainfi  que  ïe 
terrein  de  Saint- Paul  paroît  compofé,  c'eft-à-dire,  d'une 
couche  de  gaiets  &  de  fable  ;  cette  efpèce  de  digue  a  même 
fi  peu  de  confiflance ,  que  la  mer  l'a  rompue  en  plufieurs 
endroits  dans  l'ouragan  de  ij^6,  &  qu'elle  fembloit  menacer 
Vl'engloutir  tout  le  quartier  en  entier, 

J'ai  obfervé  moi-même,  que  dans  certains  temps  que  la 
mer  efl  fort  groffe  &  que  la  barre  fe  gonfle ,  elle  vient  battre 
fur  le  rivage  avec  une  force  fi  effrayante,  qu'à  chaque  fois 
qu'elle  déferle  fur  ce  rivage ,  on  fent  fous  fes  pieds  (  c'efl  ce 
que  j'ai  obfervé  principalement  proche  la  pointe  de  Sainte 
Gilles )  une  efpèce  de  tremblement  &  de  iècoulTe. 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  occafionne  fouvent  ces  mouvemens 
çonvulfifs  de  la  barre  à  Saint-Paul ,  même  dans  les  phis  beaux 
temps  ;  mais  je  foupçonnerois  volontiers  que  des  feux  fouter- 
rains  y  auroient  quelque  part;  car  lorfqu'on  efl  fur  le  bord 
de  la  mer,  à  cirque  lame  qui  fe  retire  après  s'être  déployée 
fur  le  rivage ,  on  fent  une  efpèce  de  vapeur  fubite  &:  chaude 
qui  frappe  le  vifage.^ 

L'Hôpital  du  Port-Louis  efl  fur  un  banc  de  corail,  où  font 
les  commencemens  d'une  citadelle  par  M.  de  la  Bourdonnaye, 
Ce  banc  règne  tout  autour  de  l'ifle  à  la  diflance  d'un  quart- 
de-lieue  plus  ou  moins  de  la  mer ,  excepté  dans  les  endroits 
efcarpés  de  l'ifle  oia  la  mer  bat  immédiatement  la  cote;  dans 
ÇQS  endroits  ce  ne  font  que  des  roches. 

A  l'Hôpital,  ce  bane  efl  au-delTus  du  niyeau  de  la  mer  de 
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plus  Je  dix  pieds,  &  il  m'a  paru  awoir  par -tout  la  même 
élévation,  au  vent  de  l'Ifle  comme fbxis  le  vent,  c'efl-à-dire » 
depuis  la  petite  rivière  jurqu  a  Flacq  qiue  j'ai  vifitcs ,  ce  qui  fait 
à  peu-près  le  tiers  du  tour  de  l'Ifle. 

Dans  la  plaine  du  Port-Louis  appelœ  le  Camp ,  à  moins  d'un 
quart  de  lieue  de  ce  banc  de  i'Hôpiital,  j'ai  vu  creufèr  des 
puits  de  quarante  à  cinquante  pieds  de  piofondeur;  on  ne 
ti'ouva  qu'une  couche  de  cailloiitagees ,  3l  d'une  efpèce  de 
glaife  renfermant  du  talc  &  des  pieerres  lenticulaires  lèm- 
blables  en  tout  à  celles  que  l'on  trouive  dans  les  carrières  à 
Montmartre.  Ces  puits  quialioient,  o^u  peu  s'en  faut,  jufqu'au 
niveau  de  la  mer,  n'ont  point  offert  *de  corail;  ainfi  le  banc 
de  fHôpital  ne  va  point  jufque-là,  oni  n'en  trouve  dans  aucun 
aiître  endroit  élevé  de  l'Ifle  ;  non  plujs  que  des  coquilles  qui 
font  fl  abondantes  tout  autour  au  piecd  de  cette  Ifle;  tout  fon 
terrein  &  les  ravines  font  une  terre  cou  fible  vitriliable;  les 
montagnes  font  des  mafl^es  de  roches  rrecou  vertes  d'une  mince 
couche  de  verre  également  vitrihable>;  ainfi  je  ne  vois  nulle 
apparence  que  la  mer  ait  couvert  l'Ilîee-de-France ,  puifqu'elle 
y  auroit  laiiïe  de  fes  marques  ;  le  banc:  de  corail  dont  je  parle 
étant  fon  ouvrage ,  il  efl  évident  quce  la  mer  de  ces  parages 
eft  remplie  de  polipiers. 

De  ces  bancs  de  coraux  j'en  ai  diiftingué  deux  fortes  ou 
(deux  eipèces;  la  première  efl  par  rayonis  &  tubes  vermiculaires 
fi  fins ,  fi  conipaèles  fî  ferrés ,  qu'ilss  forment  un  corps  auffi 
dur  que  la  pierre;  c'efl  l'ouvrage  iimmédiat  des  poiipiers. 
La  féconde  eipèce  ne  m'a  pas  paru  foiuvrage  immédiat  de  ces 
animaux;  car  l'ayant  bien  examinée,  les  parties  qui  la  com- 
polent  n'ont  aucun  ordre  entr'elles;  fèmiblables  en  cela  au  grès, 
au^el  je  ne  peux  mieux  les  compareer  pour  f  arrangemeiit  ; 
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'  car  étant  calcinables  ,  elles  font  d'une  nature  bien  cîilîe- 
-  rente  de  celle  du  grès.  Ces  pierres  de  corail  ne  m'ont  donc 
paru  formées  que  de  fable  calcinable  très-fin,  &  de  coquillages 
brifés;  elles  font  fans  doute,  l'effet  des  flots  de  la  mer,  qui 
ayant  attaqué  les  coraux  &  les  madrépores  qu'elle  nourrit , 
les  a  ufés  &  réduits  en  fable  très- fin  ,  puis  en  a  tranfporté  fur 
fon  bord  les  parties,  les  a  collées  &  liées  enfemble  au  moyen 
de  quelque  fuc  qu'elle  y  a  mêlé,  &  en  a  formé  une  pierre  très- 
dure  qui  fert  à  bâtir.  Cette  féconde  efpèce  efl  donc  compofée 
de  la  première  ;  mais  la  féconde  fournit  beaucoup  plus  de 
chaux  à  volume  égal.  Le  banc  de  l'Hôpital  efl  prefque  touÊ 
de  la  première  efpèce,  ôc  voici  en  quoi  il  efl  remarquable. 

Ce  banc  peut  avoir  quatre-vingts  toîfes  de  largeur  &  cent 
quarante  de  longueur ,  plus  ou  moins,  car  je  ne  l'ai  pas  mefuré; 
il  s'avance  entre  un  petit  bras  de  mer  à  droite ,  &  le  Port  à 
gauche;  fa  hauteur  au-deffus  de  la  mer  efl  de  dix  pieds 
environ  ;  on  y  monte  du  Port  par  une  pente  douce  qui 
y  conduit  :  de  ce  côté  on  l'a  taillé  à  pic ,  &.  à  cet  endroit  font 
ies  forges  du  port.  Cette  efpèce  de  cap  efl  d'abord  compofe 
de  grofîës  roches  de  quartz,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hau-< 
teur ,  qui  pofent  fur  un  fond  de  fable  rougeâtre  :  ce  fable  ou 
cette  terre,  qui ffl  de  môme  nature  que  celle  de  l'ifle,  effayée 
dans  l'eau-forte ,  ne  m'a  donné  aucune  chaleur  ni  ébullition. 
Le  banc  de  corail  qui  a  quatre  à  cinq  pieds  d'épailTeur,  pofê 
immédiatement  fin'  ie  banc  de  roche  :  on  voit  à  peu-près  la 
même  chofe  au  moulin  à  poudre  vis-à-vis  l'Hôpital.  L'île 
aux  Tonneliers  n'efl  également  qu'un  banc  de  corail  &  de 
coquillages  d'une  'demi r lieue  environ  de  longueur,  fur  un 
demi- quart  de  largeur.  On  trouve  à  Flacq  deux  grandes 
plaines  de  cette  efpèce,  qui  s'étendent  à  droite  &  à  gauahe 
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'Ju  port  de  ce  nom ,  fi  c'en  eft  un  ;  ces  plaines  font  en  partie 
couvertes  d'une  légère  peloufe  ;  j'en  ai  vu  die  pareilles  vers 
ia  grande  baie  &  à  la  petite  rivière ,  &  ii  eft  bon  d'obferver 
que  prefque  toutes  ces  plaines  font  noyées  daais  les  ouragans , 
&  que  piufieurs  de  tous  ces  bancs  font  fendus  perpendiculai- 
rement. Le  même  arrangement  s'obferve  encore  entre  I© 
Port  -  Louis  &  la  grande  rivière  ;  car  les  b>ancs  de  roches 
dont  j'ai  parlé  ci -devant,  font  également  recouverts  d'une 
couche  de  madrépores. 

Outre  ces  plaines  ou  bancs  de  coraux  que  îa  mer  fèmbîe 
avoir  formés  Se  abandonnés,  l'Ifle  eft  encore  prefque  toiitç 
entourée  de  reffifs  ou  brifans,  qui  s'étendent  la  plupart  une 
demi-lieue  en  mer,  plus  ou  m.oîns;  quand  la  mer  eft  haute, 
ils  font  couverts,  mais  lorfquelle  eft  baffe,  il  n'y  a  qu'un 
pied  &  demi  ou  deux  pieds  au  plus  d'eau  fur  tout  Tenace 
qu'ils  renferment  ,  &  on  peut  alors  aller  dans  bien  des 
endroits  fur  ces  reftifs.  Rien  n'eft  en  effet  plius  agréable  que 
ces  parties  de  plaifir  lorfque  la  mer  eft  tranquille,  &  que  iç 
temps  eft  beau  ;  on  voyage  au  milieu  d'une  forêt  de  coraux 
de  toutes  fortes  de  couleurs ,  dont  la  tige  eftl:  toute  hors  de 
l'eau  ;  il  y  a  des  temps  où  vous  voyez  les  polipiers  fortir  de 
leurs  demeures  fous  la  forme  de  panaches  ou  de  longues 
aigrettes  ;  on  rencontre  les  plus  beaux  poilfons  par  la  variété 
de  leurs  couleurs,  des  champignons  de  mer,  &c.  le  fond 
eft  en  outre  tapiiïe  d'ourfms  de  différente  efpèce  ;  mais  ce? 
ourfms  fe  trouvent  en  plus  grande  quantité  dans  les  creux 
des  coraux ,  d'où  il  eft  impoflible  de  les  tireir  entiers  ;  l'ou- 
yerture  de  cette  efpèce  de  demeure  eft  fi  éitroite,  qu'eux- 
mêmes  n'en  peuvent  pas  fortir. 

.   Après  les  coups  de  vents  &  les  oiîragans,  les  bords  de 
Tome  II,  O  0  G  0 
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mer  font  jonchés  de  débris  de  ces  madrépores  remplis  Je 
ces  oiirfins,  &  d'une  infinité  de  débris  d'autres  efpèces.  Au 
bord  de  ces  reiTifs  le  fond  de  la  mer  augmente  fubitement, 
en  forte  que  les  VailTeaux  peuvent  les  ranger  de  fort  près 
pour  venir  au  Port. 

Ces  relfifs  ne  font  autre  chofe  que  des  coraux  ou  madré- 
pores travaillés  dans  la  mer  par  les  polipiers  enia(îés  les  uns 
fur  les  autres ,  &  formant  un  banc  confidérabie  très-écore 
ou  à  pic  :  ce  banc  fe  hauffe  perpétuellement ,  foit  par  le 
travail  des  polipiers ,  qui  élèvent  journellement  leur  édifice, 
foit  par  la  mer  elie-même  qui  détruit  &  renverfe  une  partie 
de  ces  édifices  lorfqu'elle  eft  en  fureur,  &  qui  en  sème  les 
débris  çà  Sl  là;  foit  par  des  matières  de  pareille  fubfiance 
qu'elle  enlève  de  fon  fond,  Se  qu'elle  voiture  enfuite  par-deffus 
le  banc  qui  en  retient  une  partie,  pendant  que  l'autre  eft 
J)ortée  jufqu'au  rivage» 

On  difiingue  en  beaucoup  de  places  l'endroit  jurqu'oii  ont 
été  les  lames  dans  les  ouragans ,  par  les  couches  de  matières 
que  la  mer  a  iailiées  en  s'en  retournant.  De-là  je  conjecture, 
&  j  allure  même  en  quelque  forte,  qu'on  ira  dans  la  fuite  à 
pied  iec  jwfqu'au  bord  des  refiifs  de  flfie-de-France ,  c'eft- 
à-dire,  que  le  pied  de  l'ifie  fe  prolongera  jufque-là,  &  que 
cet  efpace  aduellement  noyé,  formera  des  plaines  pareilles  à 
celles  dont  j'ai  déjà  parlé;  c'tfi  ainfi  que,  fans  dire  que  la  mer 
fe  foit  retirée,  ou  fe  retire  des  côtes  de  i'I lie -de -France,  je 
peux  rendre  raifon  de  la  formation  de  toutes  les  plaines  de 
coraux  qu'on  rencontre  fur  les  bords  de  la  mer.  ^ 

Les  illes  d'Ambre,  au  vent  de  l'I Ile-de-France,  font  éga- 
lement une  maiïë  confidérabie  de  corail  que  la  mer  a  formée 
anciennement,  &.  qu'elle  a  enfuite  abandonnée,  comme  elle 
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a  fait  l'île  aux  Tonneliers  :  il  n'y  a  pas  de  doute  que  toutes 
ces  îles  &  plaines  de  corail  ne  pofent  fur  une  bafe  de  fable 
vitrifiable  &  de  roches  de  quartz^,  comme  fait  le  banc  de 
l'Hôpital  dont  j'ai  parié  plus  haut.  Cette  bafe  de  fable 
&  de  roches  ell;  donc  un  prolongement  de  l'ille-de- France, 
qui  me  paroi (îbit  par  l'inclinaifon  de  fes  couches,  ainfi  que 
i'Ifle- de- Bourbon  ,  être  fortie  du  fond  de  la  mer.  (Voye^ 
chilevant  page  6^^). 

Article  troisième. 

Sur  quelques  Globes  lumineux  vus  à  l'IJle-  de -France , 
&  fur  un  éclair  forti  cîe  terre. 

On  voit  de  temps  en  temps  des  globes  lumineux  au 
Port-Louis  ;  ce  port  étant  environné  de  montagnes  fort  élevées 
qui  arrêtent  le  cours  des  vents ,  en  ell  apparemment  plus 
propre  à  nourrir  &  à  entretenir  ces  feux  aériens.  J'en  vis 
un  de  cette  efpèce  le  i.^""  Décembre  1760,  à  18  degrés 
environ  de  hauteur  dans  l'enfoncem-ent  du  Port;  il  avoit  bien 
^o  minutes  de  degré  en  diamètre  :  il  le  partagea,  dans  le 
même  infiant  qu'il  s'enflamma,  en  deux  petites  pyrajnides  ou 
îances  de  feu  oppofées  par  la  bafe ,  qui  relièrent  à  la  même 
hauteur  à  peu-près  pendant  qu'il  s'en  étoit  détaché  une  petite 
portion  qui  defcendit  quelques  degrés  plus  bas  que  les  deux 
pyramides ,  le  tout  fans  explofion ,  &  dura  au  plus  ^  \  6 
fécondes.  Il  donna  une  très-grande  clarté. 

Le  II  Juin  1762,  trois  quarts  d'heure  après  le  Soleil 
couché ,  il  en  parut  un  aux  environs  du  Zénith ,  plus  gros 
en  apparence  que  la  Lune  ou  le  Soleil ,  tout  chevelu  ;  il  alla, 
avec  une  affez  grande  vîtelîe  s'éteindre,  fans  explofion,  dans 
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le-Sud-ell  Jerrîère  la  cime  des  montagnes,  en  traînant  après 
iui  une  queue  fèmblable  à  celle  des  fufées  volantes  :  il  mit 
environ  3  o  fécondes  de  temps  dans  ion  trajet. 

Je  mettrai  ici  au  rang  de  ces  feux,  quant  à  l'apparence, 
des  éclairs  que  Je  vis  un  foir  au  Port-Louis,  après  un  temps 
fort  chaud  &  pluvieux  :  les  nuages  qui  pour  l'ordinaire  le 
tiennent  au-deflus  des  montagnes  du  Port ,  étoient  defcendus 
à  moitié  de  la  hauteur,  c'eft-à-dire,  qu'ils  n'étoient  pas  même 
à  deux  cents  toifès  de  hauteur  au-deiïùs  de  la  mer,  &  chaf^ 
Ibient  avec  une  vîtelTe  fi  grande,  qu'on  s'imagina  volontiers 
que  c'étoit  un  avant-coureur  de  coups  de  vent  (c'en  étoit 
la  faifon  )  ;  cependant  ce  ne  fut  que  de  la  pluie  qui  fut 
très-abondante  pendant  la  matinée,  fans  donner  de  vent  :  le 
foir  il  éclaira  beaucoup ,  &  les  éclairs ,  loin  de  reffembler  aux 
éclairs  ordinaires ,  n'étoient  autre  chofe  que  de  très-gros  globes 
de  feu  qui  paroifToient  fubitement,  &  qui  difparoiflbient  de 
même  fans  explofion  ;  mais  le  phénomène  le  plus  fingulier 
efl  celui  dont  je  fus  témoin  le  ip  Avril  1770,  à  fix  heures 
&  quelques  minutes  du  foir,  le  Soleil  étant  à  peine  fous 
i'horizon.  Me  promenant  feul  dans  le  champ  de  Mars,  je  fus 
frappé  par  une  lumière  fubite  &  inflantanée,  mais  très-con- 
fidérable ,  quoiqu'il  fît  encore  grand  jour  ;  je  me  retournai 
fubitement,  &  j'aperçus  dans  le  Sud-eft,  à  la  hauteur  de  45 
à  50  degrés,  deux  petits  nuages  de  fumée  (il  faifoit  le  plus 
beau  temps  du  monde);  je  les  confidérai  l'elpace  d'une  minute: 
ils  parurent  s'alonger  peu-à-peu ,  félon  la  direélioia  du  vent 
de  Sud-eft.  N'ayant  encore  rien  obfervé  de  fèmblable  dans 
les  globes  que  j'avois  ci -devant  vus  à  cette  Ifle  ,  j'admirai 
cette  fumée,  &  je  la  trouvai  fort  fmgulière.  Je  continuai  à 
marcher  pendant  environ  deux  minutes,  6c  m'étant  une  féconde 
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fols  retourné,  ia  fumée  n'étoit  pas  enaore  diffipée;  mes  deux 
nuages  s'étoient  alongés  &.  étoient  dievenus  plus  rares  8c 
trarifparens  ;  mais  ce  qui  acheva  de  im 'étonner ,  ce  fut  d'en- 
tendre un  inftant  après  dëux  coups  fourds  comme  de  deux 
coups  de  canon  fort  éloignés ,  qui  auroient  été  tirés  à  une  ou 
deux  fécondes  d'intervalle  l'un  de  i'auttre. 

Le  lendemain ,  M.  Abraham  me  remit  une  lettre  )  au 
iijjet  de  ce  phénomène,  que  lui  avoit  écrite  de  la  Montagne- 
iongue  à  une  demi-lieue  du  Port,  M.  Fortin,  qui  s'appliquoit 
aux  Mathématiques  :  il  lui  envoya  aufffi  les  defhns  des  deux 
nuages  tels  qu'il  les  vit  ;  je  les  ai  fait  giraver,  étant  conformes 
à  mes  obfervations.  (  Voye^  la  -planche-  viii ). 

D'après  mon  obfervation  il  fe  feroit  écoulé  au  moins  trois 


(a)  yous  vous  êtes  fans  doute 
aperçu,  Monfieur,  du  météore  qui 
a  paru  hier  au  foir  ;  voici  les  circonf- 
tances  que  j'y  ai  obfervées. 

J'étois  affis  eu-dehors  de  ma  maîfon, 
iorfque  deux  éclairs  coup  fur  coup, 
d'un  rouge  de  feu,  frappèrent  ma  vue 
au  point  que  je  crus  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  d'embrafé  dans  quel- 
ques-uns de  mes  bâtimcns;  je  me  levai 
auffi-tôt,  &  ne  voyant  rien  d'incendié 
chez  moi ,  je  regardai  le  Ciel  où 
j'aperçus  deux  petits  nuages  de  fu- 
mée pareils  à  ceux  que  forment  deux 
tombes  qui  crèvent  en  l'air.  Je  fautai 
vite  à  la  pendule  ,  &  je  trouvai  qu'il 
étoit  t""  9'  15"  (M.  Fortin  n 'avoit 
point  de  pendule  à  fécondes,  il  fut 
donc  obligé  d'eflimer  à  peu-près  les 
fécondes  ).  Je  retournai  au  plus  vite 
(Examiner  les  petits  nuages  que  je  trou- 


vai figurtés  &:  difpofés  comme  ils  font 
dans  la  fifgure  que  je  vous  en  envoie. 
Quelque:  temps  après ,  deux  coups 
l'un  fur  Il'autre,  comme  de  deux  très- 
forts  canions  ,  fe  fitent  entendre  fort 
diftin^temient;  mais  qui,  malgré  cela 
paroifToifônt  venir  de  fort  loin  ;  ils 
raifonnèrrent  enfuite  dans  l'air  un 
inftant.  Je  courus  à  la  pendule,  & 
je  trouvaii  qu'il  étoit  6''  13'  4". 

Je  juge  qu'à  chaque  fois  j'avois 
mis  dix  fécondes  à  me  rendre  à  la 
pendule  „  <3c  qu'avant  de  m'y  rendre 
la  premiière  fois,  il  s'étoit  écoulé 
onze  fécondes;  il  refteroit  donc  pour 
le  commiencement.  ...   6*^   8'  50" 

&  pouir  la  fin   6.12.56. 

Durée;  totale   4.  6. 

ce  qui  me  paroît  donner  un  très-grancj 
éloigneniiem. 
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ininutes  Se  demie  entre  i'inflant  de  l'inflammation  &  le  bruit, 
ce  qui  auroit  mis  ce  phénomène  à  feize  mille  toifes  au 
moins  de  diflance  du  Port-Louis;  mais  comme  il  me  parut 
élevé  de  45  à  50  degrés,  il  s'enfuit  encore  que  l'endroit 
d'où  il  eût  paru  à  po  degrés  ou  au  Zénith,  devoit  ctre 
éloigné  du  Port  de  près  de  douze  mille  toifes,  ou  d'environ 
ûx  lieues  du  Châtelet  de  Paris  ;  &  qu'enfin  ce^  globes  dévoient 
3'être  enflammés  à  dix  mille  fept  à  huit  cents  toiles  au-delTus 
delafurface  dei'Ifle;  ce  font  cinq  lieues  &  demie  d'élévation. 
(Voyei  fur  le  globe  de  feu  vu  à  Paris  en  1771,/^  volume  de 
l'Académie  de  la  même  année  ,  page  6 y  6 )»  L'obfervation  de 
M.  Fortin  placeroit  celui  de  l'Ule-de-France  plus  haut  que  moi. 

Le  p.  Feyjo  fait  mention  de  quantité  d'exemples  d'éclairs 
fortis  de  terre  dans  les  orages;  &  depuis  peu ,  M.  l'abbé  Chappe 
a  fait  la  même  obfervation  à  l'Obfervatoire  royal.  Je  puis 
attefl:er  ici  avoir  vu  une  fois  la  même  chofe  à  i'Ifle-de-France, 
en  Février  1771.  J'étois  alors  à  la  maifon  de  campagne  de 
M.  le  comte  de  Roftaing  ,  avec  lequel  j'allai  le  i  3  de  ce 
naois  dîner  chez  M,  l'Intendant ,  à  fa  campagne  à  Mon-defir, 

Le  matin  il  faifoit  fort  beau  avec  un  petit  frais  de  Nord-efl: , 
mais  peu-à-peu  le  temps  fe  couvrit  d'une  manière  aflez  fngu» 
lière  :  d'abord  des  nuages  en  petite  quantité  fe  fixèrent  au- 
deffus  des  montagnes  du  Port  ;  peu-à-peu  ce  nuage  s'étendit 
du  Sud-eft  au  Nord-ouefl:  fort  avant  en  mer;  il  remonta  en 
même -temps  en  équerre  ie  long  de  la  côte  jufqu'au  Nord 
de  i'Ifle.  Il  étoit  fort  élevé ,  puifqu'ii  s'en  falloit  de  beaucoup 
qu'il  n'atteignît  la  crête  des  montagnes ,  qui  ont  quatre  cents 
toifes  de  hauteur;  il  refl:a  long -temps  en  cet  état,  recevant 
cependant  perpétuellement  de  i'accroiffement  par  les  vents  de 
ÎSord  qui  Yoituroient  des  vapeufs  de  la  mer  que  les  montagnes 
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arrêtoient ,  car  il  eft  fingulier  combien ,  en  peu  de  temps  on  le 
vit  s'abaifler,  s  epaiffir  &  s'étendre;  à  dix  heures  il  couvroit  la 
cime  des  montagnes.  Nous  arrivâmes  à  temps  chez  M.  l'In- 
tendant, la  pluie  qui  furvint  l'inftant  d'après  notre  arrivée, 
fut  des  plus  abondantes  pendant  deux  heures,  &  il  y  eut 
trois  forts  coups  de  tonnerre,  dont  le  premier  a  été  le  plus 
fort  que  j'aie  jamais  entendu  dans  l'Inde. 

Nous  étions  plulieurs  affis  fort  tranquillement  dans  la 
galerie,  en  face  du  jardin,  admirant  la  pluie  tomber,  &  nous 
ne  penfions  â  rien  moins  qu'au  tonnerre  qui  ne  s'étoit  point 
annoncé;  lorique  nous  vîmes  à  quinze  à  vingt  pas  de  nous, 
derrière  le  pignon  de  la  mailon  ,  une  lumière  qui  ne  venoit 
point  du  nuage ,  mais  qui  parut  fubitement  comme  fi  on 
eût  mis  le  feu  à  un  canon  qui  auroit  été  devant  nous  à  la 
même  diftance  de  quinze  à  vingt  pas  :  dans  le  même  inftant 
nous  avons  entendu  un  coup  pareil  à  celui  d'une  décharge 
de  plufieurs  gros  canons ,  accompagné  d'un-  tintement  confi- 
dérable,  femblable  à  celui  que  font  plufieurs  bombes  qui 
fortent  à-la-fois  de  leurs  mortiers.  Voir  l'éclair  &  entendre 
ie  coup ,  ça  été  toute  une  même  fenfation  ;  les  deux  coups 
qui  furvinrent  fuivirent  leclair  de  quelques  fécondes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  un  fiit  fingulier,  c'eft  que  quatre 
heures  environ  après  le  coup  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  plu , 
en  nous  en  retournant,  M.  le  comte  de  Roflaing  &  moi,  & 
paffant  à  côté  de  l'endroit  d'où  nous  avoii  paru  partir  l'éclair 
&  la  lumière  ,  nous  fumes  frappés  par  une  odeur  de  loulre 
tf ès - lenfii le ,  &  d'autant  plus  à  remarquer,  que  nous  n'y 
penfions  en  aucune  fiçon ,  &  qu'elle  n'étoit  point  venue 
à  nous  après  le  coup  de  tonnerre. 
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Article  quatrième. 

Dé  la  température  de  tljle-  de -France  de  celle  de 
l'Ijle- de -Bourbon;  de  la  qualité  de  leur  fol;  de  leurs 
produâions ,  &  de  leurs  objets  de  commerce.  / 

C'est  ici  un  article  important,  fur- tout  en  ce  qui  con- 
cerne les  productions  &  les  objets  de  commerce  de  l'ifle- 
de-France.  Je  ne  prétends  point  décider  fouverainement  &: 
fans  appel,  je  ne  ferai  que  rapporter  mes  obfervations  de 
plufieurs  années,  le  tout  relativement  au  climat;  ierefteneft 
point  de  mon  reiïbrt. 

L'Ifle-de-France  étant  à  20  degrés  environ  de  latitude,  il  doit 
y  faire  fort  chaud,  cependant  la  même  température  ne  règne 
pas  par-tout;  il  fait  prefque  toujours  fort  chaud  au  Port-Louis, 
pendant  que  l'air  efl  beaucoup  plus  tempéré  à  Moka ,  aux 
plaines  de  Wiilems  &  dans  toute  la  partie  au  vent  de  l'Ille , 
çar  ces  quartiers  étant  fort  élevés,  ils  font  plus  expofés  au 
vent  de  Sud-efl;  qui  fe  renouvelle  fans  cefTe,  &  qui,  outre 
cela,  palfant  par-defllis  plufieurs  montagnes,  &  par-deffus 
des  forêts,  rafraîchit  çonfidérablement  l'air. 

Le  Camp ,  ou  la  ville  du  Port-Louis ,  eft  un  terrein  prefque 
au  niveau  de  la  mer,  entouré  d'une  chaîne  de  montagnes, 
dont  la  moindre  a  près  de  deux  cents  toifes  de  hauteur ,  & 
les  principales  qui  font  au  vent,  en  ont  quatre  cents.  La 
pofition  de  cet  établilTement  efl:  Nord-oueft  &  Sud-eft,  à 
^o  degrés  de  latitude  méridionale.  Le  Soleil,  en  allant  de  la 
Ligne  au  tropique  du  Capricorne,  échauffe  peu-à-peu  les 
terreins  qui  font  entre  ces  montagnes ,  &  les  montagnes, 
ellçs-mêmes ;  alors  elie^  font,  fur-tout  en  été,  l'elfet  d'un 
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four  à  réverbère;  de  forte  que  ion  n'ofe  guère  tenter  la 
promenade  qu'une  demi-heure  avant  que  le  Soleil  Ce  couche; 
pendant  le  jour,  fi  quelque  petit  nuage  pafTager  cache  le  Soleil, 
le  thermomètre  baiiïè  fubitem.ent  de  deux  à  trois  degrés;  il 
remonte  auffi  vite  fi-tôt  que  le  nuage  eil:  paiïe.  La  chîileur 
eft  cependant  encore  fupportable  lorfque  les  vents  loufflent 
du  Sud-eft  ou  du  Sud-fud-eft,  parce  que  ces  vents  font 
naturellement  frais ,  &  qu'ils  fe  trouvent  encore  rafraîchis  en 
traverfant  toute  la  largeur  de  l'Ifle,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  encore  couverte  de  bois;  qu'ils  pafTent  en  même- temps 
par-delTus  une  chaîne  de  montagnes  fort  élevées  ,  Sl  qu'ils 
i'échappent  de  temps-en-temps  par-delTus  les  montagnes  dut 
Port,  en  fe  précipitant  dans  la  plaine;  mais  lorfque  les  vents 
tournent  par  le  Sud  en  allant  à  fOuefl: ,  &  fur-tout  au  Nord- 
oueft,  ce  qu'on  nomme  Vents  du  large,  ils  font  prefque 
toujours  foibles  &  en  même- temps  brûlans,  parce  que 
venant  du  Nord ,  où  le  Soleil  fe  tient  toujours ,  ils  jfbnt  14 
ee  que  (ont  ici  nos  vents  de  Midi  ;  ils  font  de  plus  arrêtés 
par  les  montagnes ,  qui  les  empêchent  de  circuler  librement, 
&  de  fe  renouveler  affez  fouvent.  Ces  vents  font  ordinaires 
depuis  Novembre  jufqu'en  Avril;  joignez  à  cela  la  proximité 
du  Soleil  au  Zénith,  puifqu'il  y  paffe  deux  fois  l'année,  en 
Novembre  une  fois ,  &:  en  Janvier.  On  efl  très-fatigué  à  Paris 
quand  le  thermomètre  de  M,  de  Reaumur ,  une  fois  feule- 
îîient  flir  bien  des  années,  monte  à  3  o  degrés  &  demi  ou  3  i] 
degrés,  &  qu'il  fe  foutient  quelques  heures  aux  environs  de 
çe  terme;  il  efl  fort  ordinaire  au  Port-Louis  de  le  voir  à 
cette  hauteur  cinq  à  fix  jours  de  fuite  depuis  midi  jufqu'^ 
quatre  à  cinq  heures  du  foir;  il  efl  vrai  qu'on  efl  alors  dan§ 
l^ne  efpèce  d'anéamiffement. 

Tonu  IL  PPPP 
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J'eus  bien  de  la  peine  à  me  faire  à  ce  climat,  qui  n'efï 
pas  fort  fain  ;  j'y  eus ,  en  arrivant ,  des  cours  de  ventre  <Sc 
une  dyflenterie  qui  me  dura  pendant  plus  d'un  mois  ;  j'en 
fus  fort  malade ,  Se  j'eus  bien  de  la  peine  à  me  rétablir.  Je 
fus  obligé  de  quitter  le  Port;  j'allai  à  Flacq,  dans  l'habitation 
de  M.  le  Procureur  du  Roi  où  je  paffai  quinze  jours  :  revenu 
au  Port,  ma  fanté  redevint  chancelante ,  &:  je  fus  obligé 
d'abandonner  une  féconde  fois  ce  féjour  embrafé;  j'allai  au 
Réduit,  à  la  maifon  de  campagne  de  M.  Desforges,  qui  a 
toujours  eu  pour  moi  la  plus  grande  amitié. 

Je  trouvai  au  Réduit  la  plus  agréable  température;  car,  par 
des  obfervations  que  j'y  faifois,  comparées  à  celles  que  l'on 
faifoit  en  même-temps  au  Port,  il  y  avoit  prefque  toujours 
trois  à  quatre  degrés  de  différence,  quelquefois  plus,  outre 
que  les  vents  y  ont  un  cours  plus  libre  qu'au  Port. 

Il  n'  y  a  point,  à  proprement  parler,  de  maladies  à  l'Ifîe- 
de-France  ;  je  parle  des  habitations,  car  le  Port  du  Nord- 
oueft  eft  un  endroit  où  la  fanté  s'altère  à  la  longue,  &  où 
le  fcorbut  fe  fait  quelquefois  fentir»  Le  Port  du  Sud-eft  au 
contraire  eft  très-fain;  on  y  envoie  les  fcorbutiques ,  qui  s'y 
rétabliffent  bien ,  &  cependant  nous  préférons  le  petit  Port 
à  celui-là,  c'eft-à-dire,  au  plus  beau  Port  du  monde  &  au 
plus  fain. 

L'Ifle- de -France  eft  donc  un  climat  bien  fortuné;  car 
excepté  quelques  flux  de  fang  ou  dyffenteries ,  aucune  des 
maladies  qui  affligent  ici  l'humanité  ne  s'y  fait  fentir. 

Bourbon ,  i'IlIe-de-Bourbon  ,  femble  encore  l'emporter  fur 
i'Ifîe-de-France  pour  la  falubrité  &  l'aménité  de  fair;  dans 
cette  liïe  fortunée  on  peut,  à  coup  fur ,  calculer  la  longueur 
ou  la  durée  de  fa  vie  :  je  n'exagère  point  en  affurant  qu'une 
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perfonne  qui  évite  toute  forte  d'excès  ,  peut  dire  :  je  vais 
faire  tel  ou  tel  e'tahlijfement  dont  je  commencerai  à  jouir  dans 
dix ,  quinze  h  vingt  ans ,  &  qui  me  dédommagera  amplement 
de  mes  peines  ;  &  j'ofè  afTurer  qu'une  tellle  perfonne  ne  fe 
trompera  pas.  Avec  cela  je  n'ai  pas  vu  d'endroit  où  l'afFabi- 
lité  &  l'aménité  dans  la  fociété ,  où  i'hofpitalité  fuÏÏent  plus 
grandes  qu'à  l'îie  de  Bourbon  ,  &  où  les  mœurs  fufîënt  plus 
douces.  Cela  devoit  être  ainfi. 

Beaucoup  de  matelots  &  autres  pauvres  gens  du  Fort- 
dauphin  y  furent  d'abord  envoyés  par  M.  de  Fiacourt ,  pour 
s'y  rétablir  des  maladies  qu'ils  avoient  gagnées  dans  l'intérieur 
du  pays  ;  les  tortues  dont  l'Ifle-de-Bourbon  étoit  alors  cou- 
verte ,  &  la  falubrité  de  l'air  offroient  à  M.  de  Fiacourt  un 
moyen  alTuré  de  rétablir  promptement  fon  moiide.  Ces 
Matelots  n'étant  pas  en  état  de  fe  fervir  eux-mêmes,  emme- 
nèrent avec  eux  des  Négreffes  de  Madagafcar  (  les  femmes 
en  cette  île  font  charitables  &  fort  attachées  aux  hommes  )  ; 
quelques  befoins  de  la  Nature  leur  firent  jeter,  après  s'être 
rétablis  ,  les  fondemejis  de  cette  Colonie  ;  les  relies  échappés 
du  maffacre  du  Fort -dauphin  s'y  réfugièrent  encore.  Voilà 
l'origine  de  cette  Colonie  :  de-là  le  fang  y  eft  prefque  tout 
mêlé;  malgré  cela  les  créoles  y  font  grandes,  belles  &  bien 
faites:  de  plus,  il  n'y  a  que  des  rades  foraines  à  cette  Ifle, 
&  par  conféquent,  cette  Colonie  n'a  guère  eu  juiqu'à  ce 
|our ,  de  communication  avec  les  Européens  ;  tout  le  monde  y 
menoit  une  vie  champêtre  &  fimple  en  cultivant  fon  champ, 
&  s  occupant  à  la  chaffe  &  à  la  pêche  ;  enfin  c'eût  été  alors 
une  vraie  retraite  pour  un  Philofophe  :  c'efl  ainfr  que  la'  qua- 
iifioit  lui-même  de  mon  temps  (en  1763)  l'homme  de  France 
pewt-etre  le  plus  répandu  dans  le  monde  ,  M.  le  Chevalier 
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de  Saint-George  que  j'ai  beaucoup  connu  ,  commandant  alors 
la  Marine  à  l'Ilîe -de- France  ;  l'ille- de- Bourbon  eût  été  fa 
retraite  s'il  eût  voulu  abandonner  le  monde. 

Les  terres  de  l'Iiîe- de- France  rapportent  plus  de  choies 
dans  un  an  que  celies  de  France;  elles  n'ont  cependant  ni 
repos  ni  engrais;  elles  paroiiTent  sèches,  arides  &  maigres 
à  l'excès  ;  c'eft  que  les  végétaux  tirent  prelque  toute  leur 
nourriture  de  l'eau  &  de  l'air ,  &  en  effet ,  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau  donnée  &  un  degré  de  chaleur  également 
donné  ,  on  fera  produire  les  fables  :  une  preuve  de  ce  fait,  ce 
font  ces  îlots  tout  de  roc  femés  çà  &  là  dans  les  mers  de  la 
zone  torride  fl^oyeiTome  I,  p.  jp^J  couverts  de  très-beaux 
bois  très-verds  &  en  quantité,  &c.  La  terre  de  l'Iiîe-de- France 
efl"  d'un  rouge  foncé  &  mêlée  de  fer  ;  le  fable  des  ravines  Se 
des  rivières  efl:  un  fable  de  mine ,  celui  du  bord  de  la  mer 
efl  tout  calcaire,  &  quoique  l'abbé  de  la  Caille  l'ait  dit  & 
imprimé  avant  moi,  j'ai  vu,  en  1770,  le  Gouverneur  qui 
s'étoit  laiffé  perfuader  par  un  particulier  habitant  de  fifle, 
qu'il  alloit  dans  peu  lui  voir  faire  avec  ce  fable ,  des  criftaux 
pareils  &  auffi  beaux  qu*on  en  ait  en  France;  il  y  eut  même 
des  avances  de  faites;  au  moins  je  puis  aiTurer  que  les  fours 
étoient  commencés  quand  je  quittai  cette  ïfîe;  c'étoit  uneefpèce 
débranche  de  commerce  que  l'on  vouloit  établir  pour  l'Inde. 

Le  manioc  vient  beau  &  bon  à  l'ïfîe-de-France  ;  les  plus 
beaux  croiffent  aux  Pampîemoufîes  &  à  la  Montagne-longue  : 
il  refle  dix -huit  mois  en  terre  avant  qu'il  foit  en  état  d'être 
employé  ;  il  efl  alors  gros  comme  la  jambe. 

Les  maïs  y  réuffiffent  à  merveille;  ils  demandent  beaucoup 
d'eau  8c  de  chaleur ,  auffi  c'efl  la  faifon  des  vents  de  Nord-eft 
qui  leur  convient  le  mieux  j  les  plus  beaux  YÎemient  dan§ 
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ïë  quartier  de  Fkcq  :  ce  quartier ,  comme  nou5  avons  dit 
'(article  If^)  >  eft  une  efpèce  de  carrière  de  roches.  Ces  terreins 
ne  font  guère  propres  au  blé ,  les  habitans  en  ôtent  les  plus 
petites  pierres  &  plantent  du  maïs  à  ia  place  :  ces  maïs 
deviennent  fuperbes,  ayant  huit  à  dix  pieds  de  hauteur;  ils 
le  contentent  de  peu  de  piuie ,  quoique  le  maïs  en  générai 
en  demande  beaucoup  :  l'abondance  de  la  rofée  &  les  roches 
cjui  empêchent  la  terre  de  fe  deiïecher ,  ieur  tient  ie  pied 
aflèz  frais ,  en  forte  que  les  récoites  font  affurées  dans  ce 
quartier;  les  habitans  de  cet  affreux  terrein  en  font  deux  à 
trois  par  an.  Voilà  leur  richeffe,  voilà  ieur  commerce  :  ils 
en  "verfent  une  partie  dans  ies  magafins  publics;  avec  l'autre 
îis  nourriflent  leurs  efclaves ,  achettent  du  blé ,  élèvent  de  la 
yolaille,  &  fur- tout  des  porcs  &'  des  canards  dont  ils  font 
commerce.  Ils  ont  la  commodité  des  eaux ,  parce  que  Flacq 
eft  une  elpèce  d'Archipel  par  le  grand  nombre  de  bras  de 
rivières  dont  il  eft  entre-coupé.  Ce  quartier  a  cependant  aufTr 
dajis  les  bas,  en  approchant  de  la  mer,  des  terreins  excellens 

propres  au  riz;  c'eft  auffi  le  feul  quartier  qui  en  fourniffoit 
de  mon  temps  aux  magafins  de  la  Compagnie.  Les  habitations 
■de  rille  trop  à  découvert ,  &  qui  n'ont  point  de  ces  roches , 
ne  réufnffent  point  également  dans  le  maïs;  lorfqu'il  ne  vient 
point  de  pluie  à  propos ,  les  habitans  font  obligés  de  replanter 
plus  d'une  fois  ;  car  fi  la  féchereffe  efl  bien  décidée ,  le  maïs 
montre  à  peine  la  tête,  que  l'ardeur  du  Soleil  le  brûle  & 
i'étouffe.  La  Taifon  de  mettre  le  maïs  en  terré  eft  depuis 
Oélobre  jufqu'en  Décembre  :  il  y  en  a  qui  plantent  même 
.en  Avril;  c'efl  ce  qu'on  appelle  la  petite  récolte. 

Le  blé  ne  m'a  pas  paru  réuffir  parfaitement  à  l'Iile-de-France; 
y  eft  vrai  qu'il  eit,  à  cette  latitude,  hors  de  fon  climat;  caE 
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il  paroît  que  les  Tropiques  font  la  barrière  que  la  Naturô 
lui  a  oppofée  ;  il  ne  vient  pas  haut  de  plus  de  deux  pieds 
Se  demi  à  ilfle-de-France ,  &  il  eft  prefque  toujours  au- 
deiTous  de  ce  terme;  il  rend  au  pius  huit  à  dix  pour  un  ; 
le  grain  en  ell  petit  &  peu  farineux  :  on  le  plante  depuis 
Mai  jufqu  a  la  fin  de  Juin  :  dans  les  années  de  féchereffe  il 
ne  vient  point  du  tout,  &  les  trop  grandes  pluies  le  font 
pourrir  ou  couler  ;  ces  deux  caufes  font  que  les  bonnes  récoltes 
de  blé  font  alTez  rares.  La  femence  qui  donne  le  plus  beau 
tlé  eft  celle  de  Surate ,  mais  elle  y  dégénère  très-vîte. 

A  l'Ifle-de-Bourbon  au  contraire,  les  récoltes  font  prelque 
toujours  abondantes  ;  les  blés  y  viennent  prefque  auffi  beaux 
qu'en  France ,  quoique  cette  Ifle  foit  encore  entre  les  Tro-. 
piques,  mais  fon  terrein  éft  très-élevé. 

J'ai  vu  en  1770,  à  flfle -de- France ,  à  mon  l'etour  de 
Pondichéry,  chez  le  Curé  des  Pamplemouffes ,  un  petit  champ 
de  bJé,  lequel  étoit  de  toute  beauté;  il  étoit  d'égale  hauteur, 
&  il  n  avoit  guère  moins  de  trois  pieds  :  le  Frère  (les  Laza- 
riftes  deifervent  les  Cures  de  flfle-de-France)  maffura  que 
l'année  précédente  le  même  terrein  avoit  rapporté  quinze 
pour  un.  C'étoit  une  elpèce  de  phénomène  que  ce  champ 
de  blé;  mais  il  faut  tout  dire,  c'étoit  la  deuxième  récolte; 
jamais ,  avant  cette  époque ,  ce  coin  de  terre  n'avoit  reçu  un 
grain  de  blé  ,  quoiqu'il  y  eût  quinze  ans  qu'il  fût  défriché ,  if 
étoit  refté  en  favanne  ou  en  herbage ,  c'ell-à-dire ,  qu'il  s'étoit 
couvert  d'une  efpèce  de  peloufe  ou  de  grand  chiendent  fi  épais 
&  fi  élevé,  que  par-tout  on  y  enfonçoit  prefque  jufqu'au  genou. 
De  plus ,  ce  coin  de  terre  étoit  une  petite  vallée  plate  entre 
deux  petits  remparts;  les  pluies  loin  d'en  enlever  la  terre,  h 
Jîpnéficioieiit  au  contraire ,  en  y  apportant  des  feuilles ,  &Ç| 
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c  étoît  enfin  une  efpèce  d  expérience  en  petit.  On  avois  mis 
huit  cents  iivres  environ  de  femence  dans  ce  petit  jardin  ; 
elles  en  rapportèrent  environ  dix  mille,  c'efl:  environ  douze 
&  demi  pour  un  ;  mais  il  avoit  foufFert  des  chenilles  <Sc  des 
papillons. 

Sept  cents  livres,  dont  plus  de  moitié  de  blé  nouvelle- 
ment arrivé  de  Surate,  l'autre  de  petit  blé  ou  blé  du  pays, 
furent  femées,  cette  même  année  1770,  dans  un  champ,  en 
deux  portions  féparées  ;  on  fut  obligé  d'en  replanter  cent 
iivres  de  cette  dernière  efpèce ,  tant  à  caufe  de  fa  mauvaife 
qualité ,  que  par  rapport  au  tort  que  pouvoient  avoir  fait  le^ 
rats  à  cette  portion.  Le  blé  de  Surate  nouvellement  arrivé, 
vint  de  la  plus  grande  beauté,  l'autre  fut  extrêmement  petit 
de  paille  Se  d'épi  :  il  coula  quantité  d'épis  de  l'un  &  de  l'autre , 
ee  qu'on  attribua  aux  pluies  trop  fréquentes  ;  les  rats ,  iorfqu'ii 
fut  en  épis ,  hii  firent  encore  le  plus  grand  tort ,  enfin  toute 
cette  quantité  ne  donna  pas  cinq  mille;  c'eft  un  peu  plus  de 
fept  pour  un. 

Enfin  je  vis,  la  même  année  1770  ,  un  carré  de  terre  ufé, 
fort  inégal,  d'un  rouge  foncé  comme  de  la  pozzolane,  dan5 
îequel  il  vint  de  fort  beau  blé  ;  ce  carré  avoit  été  fumé , 
il  ei\  vrai  que  ce  blé  n'étoitpas,  à  beaucoup  près,  égal  par- 
tout ,  &  cela  venoit  de  ce  que  le  terrein  n'étoit  pas  plat , 
Hiais  montueux  ,  &  que  les  pluies  en  avoient  dégradé  le 
pied  en  bien  des  endroits.  Ce  blé  ne  donna  pas  plus  de 
huit  pour  un  ;  les  rats ,  il  efl  vrai ,  lui  firent  beaucoup  de 
tort  ;  la  nielle  l'attaqua  aufTi. 

Cette  cruelle  maladie  du  blé  fait  beaucoup  de  tort  aux 
récoltes,  elle  fut  confidérable  en  1770;  j'ai  vu,  cette  même 
année,  trois  à  quatre  épis  de  niellés  fur  une  fouche  de  fept  à 
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huit  :  cela  n  étoît  pas  général ,  mais  on  ne  voyoît  guère  de 
fouche  qui  n'eût  au  moins  un  épi  niellé. 

A  Flacq,  le  blé  rend  ordinairement,  à  ce  qu'pn  m'a  dit^ 
vingt  pour  un,  &  même  trente  dans  les  terrèins  iieufs,  ôc 
dix  dans  ceux  qui  font  ufés  ;  mais  pour  tout  cela  il  faut  le 
concours  de  bien  des  circonftances  favorables  ;  que  les  rats  & 
les  oifeaux  le  laiiTent  en  repos  ;  que  la  trop  grande  abondance 
de  pluie  ne  le  faiïe  pas  couler  ;  que  la  nielle  ne  l'attaque 
point. 

Ce  foible  rapport  du  blé  à  l'IlTe- de -France  doit  étonner 
'd'abord,  d'autant  mieux  encore  que  la  façon  de  cultiver  efl 
préférable  à  celle  de  France  :  ici  on  sème  le  blé,  là  on  le 
plante  réellement ,  à  caufe  des  roches  qui  ne  permettent  pas 
d'ufer  de  la  charrue  :  cette  méthode  exige  plus  de  monde, 
'Au  refte,  fi  ce  petit  produit  peut  étonner;  d'un  autre  côte 
il  faut  confidérer  que  la  même  terre  ne  repofe  point  ;  qu'on 
ne  la  fume  jamais,  &  qu'il  y  a  des  fléaux  attachés  à  cette  Ifle 
qui  tous  femblent  concourir  à  en  chaiïèr  l'efpèce  humaine. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  laiiïànt  repofer  la  terre ,  &  eit 
y  répandant  quelques  engrais-,  on  en  augmenteroit  la  fécon-^: 
dité ,  du  moins  dans  bien  des  habitations  ;  le  premier  moyen 
pourroit  abfolument  avoir  lieu,  mais  le  fécond  me  paroît 
prefque  impofTible  à  exécuter;  pour  cela  il  faudroit  beaucoup 
de  beftiaux ,  mais  ils  font  rares  &  le  feront  toujours  à  l'Ifle-de- 
France ,  parce  que  ces  animaux  y  manquent  louvent  du  né-: 
eelTaire  ;  les  fivannes  ne  donnent  de  l'herbe  que  pendant 
une  partie  de  l'année,  &:on  n'a  point  de  prairies  où  l'on  puilîe 
recueillir  du  foin.  La  fatague  qu'on  a  tranfportée  de  Madagafcar, 
pie  paroît  mal  réuffir  à  l'ifle-de- France,  quoi  qu'on  en  puilTe 
^jrçj  cette  herbe  veut  de  bonne  terre  &  beaucoup  d'eay, 

A  i'{lIe-de-Françg 
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A  niîe- de -France  on  tire  les  bœufs  principalement  de 
Madagafcar,  où  ils  font  de  la  plus  grande  beauté;  mais  fur 
trois  cents  bœufs  qui  partent  en  bon  état  pour  l'Ifle-de- France, 
elle  n'en  reçoit  pas  plus  de  cent  cinquante^oii  deux  cents;  il 
en  meurt  donc  au  moins  un  tiers  dans  la  route  :  de  ces  deux 
cents  ii  en  périt  encore  près  de  moitié  avant  que  l'année  foit 
palTée ,  tant  ces  animaux  ont  de  peine  à  fe  faire  au  climat  :  ils 
dépériffent  en  effet  &  meurent  à  vue-d'œ^il;  ils  deviennent 
fu/ets  à  des  maladies  inconnues ,  mais  que  je  crois  provenir 
de  la  nourriture;  car  la  pktpart  périt  d'indigeftion ,  ne  pouvant 
point  digérer  les  herbes  qui  leur  lervent  d'alimens.  La  galle 
les  attaque  aulfi.  Mais  quand  ces  nouveaux  venus  peuvent 
paffer  l'année  fans  être  malades ,  leur  tempérament  fe  fait 
au  climat.  Les  beftiaux  nés  dans  flfle  font  exempts  de  ces 
maladies ,  &  font  d'une  alTez  bonne  venue ,  mais  toujours 
bien  inférieurs  en  beauté  à  ceux  de  i'Ifle- de- Bourbon,  de 
Madagafcar  Se  du  cap  de  Bonne -elpérance ,  dont  on  en  tire 

Dans  cet  affreux  chemin  de  Saint-Denys  à  Sainî-Paul  dont 
î'ai  parlé,  à  travers  des  montagnes  effrayantes,  on  trouve  des 
troupeaux  fuperbes  de  bœufs  ;  des  portions  de  ces  montagnes 
paroifîënt  de  loin  comme  fi  elles  étoient  blanches,  par  la 
<juantité  de  troupeaux  de  cabrits  qui  y  font  toujours;  les  pré- 
cipices fans  nombre  qui  entre-coupent  ces  montagnes  n'em- 
pêchent pas  ces  animaux  de  les  gravir  &  de  les  habiter.  Cette 
vue  me  fit  grand  plaifir,  elle  m'annonça  un  pays  où  l'on  peut 
:vivre;  auffi  la  vie  eft  très-bonne  à  l'Ide- de -Bourbon. 

Outre  cela  cette  Ifle  fournit  aux  Vaiffeaux  des  légumes , 
des  canards,  de  la  volaille  ;  c'eft  à  Saint- Denys  &  à  Saint- Paul 
c[u'ils  vont  toujours  en  partant  de  l'IlIe-de-France ,  pour  s'y 
Tome  II  Q44^ 
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approvifionner.  Cette  Ifle,  dit  M.  de  Flacourt,  efl  le  paradis 
tcrieftre. 

Un  fait  encore  fort  fingulier ,  efl  que  les  baufs  n  aiment 
pas  le  cbangemenj  de  quartier:  on  a  remarqué  en  effet  qu'ils 
fe  portent  très-bien  au  bord  de  la  mer  &  dans  les  bois  qui  la 
bordent,  mais  tranlplantez-les  de-là  dans  un  autre  quartier 
de  i'Ifle,  vous  ferez  moralement  fur  de  les  voir  dépérir,  & 
tl'en  perdre  même  une  partie  avant  que  l'autre  fe  falfe  au 
nouveau  climat.  Depuis  1722  que  nous  avons  pris  poiTeffioii 
de  i'Ilîe- de -France,  jufqu'en  176^,  les  boeufs^  les  vaches  y 
avoient  fi  peu  profité,  qu'à  cette  dernière  époque  il  n'y  avoit 
pas  dans  toute  i'ille,  plus  de  trois  à  quatre  mille  bœufs  ou 
.vaches  :  on  calculoit  en  1770,  à  ce  qu'on  m'a  alTuré,  qu'iî 
n'y  en  avoit  pas  cinq  mille. 

De  cette  difette  de  troupeaux  il  fuit  qu'il  ne  peut  y  avoir 
'de  boucherie  à  l'Ifle-de-France  ;  la  viande  y  valoit,  en  1770, 
&  1771»  quarante  à  cinquante  fous  tournois  la  livre. 

Dans  la  belle  faifon  on  envoie  à  Madagafcar ,  8l  on  en  tire 
'des  bœufs  le  plus  qu'il  efl  poffible,  mais  on  confomme  bien 
vite  le  peu  qu'on  en  apporte  ;  de  forte  qu'on  y  efl  fouvent  aux 
expédiens  pour  la  viande.  Lorfque  j'en  partis,  en  177 1  le 
i.^''  Avril,  on  avoit  été  forcé  de  faire  une  entreprife  pour 
une  boucherie;  l'Entrepreneur,  de  qui  je  tiens  le  fait,  égor- 
geoit  par  jour  dix  à  onze  tant  bœufs  que  vaches.  Il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  qu'on  pût  rien  tirer  de  Madagafcar  avant  le 
mois  de  Juin  ;  il  y  avoit  près  de  deux  mois  que  cette  boucherie 
duroit  ;  on  égorgea  donc  dette  année  près  de  mille  beftiaux, 
dont  les  deux  tier^  étoient  des  animaux  précieux,  des  vaches 
enfin  ;  on  dut  donc  faire  périr  en  trois  moi^  plus  du  fixième 
des  troupeaux  de  l'Ifle;  ce  fut  une  plaie  portée  à  cette  lile. 
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Il  n'y  a  qu  un  établiflement  fblide  à  Madagafcar  qui  puiflê 
garantir  i'Ifle-de-France  de  ces  faignées  qui  i  epuifèront  tout- 
à-fait  Il  ion  n'y  fait  pas  attention. 

Quoique  je  fâche  bien  tout  ce  que  l'Jfîe- de -France  a  pu 
fournir  pendant  la  dernière  guerre,  je  n'ignore  pas  non  plus 
que  Madagafcar  a  été  une  des  principales  fources  où  l'on  a 
puifé  abondamment  dans  ces  temps  malheureux.  Cette  Ifîe 
eCi:  donc  un  appui  pour  i'Ifle-de-France,  &  tout  femble  nous 
engager  à  y  faire  un  établi(rement;  rien  de  fi  facile,  pour  le 
répéter  ici ,  que  d'établir  cette  Iffe. 

J'ai  vu,  en  1770,  bien  des  gens  à  i'Ifle-de-France  qui 
auroient  facilement  pafle  au  Fort-dauphin  s'ils  avoient  vu  cet 
établiflement  prendre  une  forme  folide  &  permanente  ;  &  à 
f Ifle-de-Bourbon ,  où  la  population  efl:  de  fait  plus  grande 
qu'à  i'Ifle-de-France,  5c  où  les  habitans  n'ont  en  générai 
nul  defir  de  la  France  qu'ils  ne  connoiflent  point,  ils  feront 
fans  doute  obligés,  fi  la  population  continue  de  s'accroître, 
de  faire  quelque  émigration,  tant  les  biens  font  déjà  fubdi^ 
yifés  en  quantité  d'habitations. 

Aux  caufes  pliyfiques  du  dépérifTement  des  troupeaux  a 
rifle-de-France ,  fe  joignent  plufieurs  caufes  morales  qui  ne 
(ont  pas  de  mon  reflbrt;  mais  enfin  ellçs  çefferont  toutes 
fitot  que  Madagafcar  fera  établie. 

J'ai  compté  fix  à  fèpt  fléaux  à  i'Ifle-de-France  :  les  faute-* 
relies,  les  lats,  les  oifeaux,  les  chenilles,  les  papillons,  les 
féchereffes,  &  enfin  les  ouragans,. 

Les  fauterelles  y  font  quelquefois  par  nuées,  &  lorfqu'elles 
tombent  fur  un  champ ,  elles  l'ont  bientôt  moiffonné ,  fouvent 
înême  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  chaflèr. 

On  prétend  que  ce  font  les  rats  «jui  ont  chaflé  les  Hollandoi§ 
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de  rifle- Je-France  ;  quoi  qu'il  en  foiî,  il  y  en  a  des  quantités 
incroyables.  Les  oifeaux  y  font  ai^iïï  très-nombreux  ;  cefl:  une 
efpèce  de  tarin ,  grand  deftrud^ur  ;  il  vient  du  cap  de  Bonne- 
cfpérance ,  d'où  on  l'a  apporté ,  dans  Ja  dernière  guerre,  à  i'Ifle- 
de-France  par  curiofité  &  pour  faire  des  préfens  aux  dames  ; 
(  quoique  cet  oifeau ,  qui  eft  une  efpèce  de  lerin  jaune  & 
gris,  n'ait  rien  de  curieux)  mais  c'eft  un  des  plus  funefles 
preTens  qu'on  ait  fait  à  i'Ilîe  :  on  y  en  a  auifi  apporté  de  Java 
&  de  Chine,  connus  fous  les  noms  de  Calfnts  &  de  Moi^ 
iieaux  de  Chine.  Ces  oifeaux  avoient  multiplié,  en  1765  ,  à 
un  point  incroyable;  ils  tomboient  par  bandes  de  deux  à 
trois  cents  fur  un  champ  d'avoine  ou  de  blé,  i' avoient 
en  peu  de  temps  abîmé  fans  reffources. 

En  177Î,  on  fut  obligé  de  faire  une  Ordonnance  qu'on 
imprima  &:  envoya  dans  toute  l'Ifle,  pour  forcer  les  habitans 
à  fournir  par  an  un  certain  nombre  de  têtes  d'oifeaux  &:  de 
queues  de  rats.  Ces  fages  précautions  pourront  peut-être 
diminuer  le  nombre  de  ces  animaux  deftruéleurs  ;  mais  les 
chenilles,  les  papillons  &  les  féchereffes  font  des  fléaux  aux- 
quels l'induflrie  humaine  ne  peut  rien  ,  non  plus  qu'aux 
©uragans  :  ce  dernier  fléau  efl;  le  plus  terrible  de  tous ,  il 
ïnit  en  i/éo  l'Ifle  au  moment  de  Hi  perte;  celui  du  ip  au 
xo  Mars  1766,  ne  fut  pas  moins  fatal  à  l'Ifle.  Que  ne 
promettoient  pas  les  campagnes  avant  ce  fâcheux  événement? 
J'étois  fur  les  lieux ,  au  moment  de  partir  pour  les  Philippines; 
depuis  long-temps  l'Ifle-de-France  n'avoit  vu  fes  campagnes 
fi  richement  couvertes  ;  des  pluies  venues  à  propos  avoient 
fertilifé  toutes  les  terres;  on  fe  flattoit  d'avoir  échappé  au 
coup  de  vent ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  encore  à  l'équinoxe  ; 
.mais  les  habitans  ne  s'en  rapportant  qu'aux  nouvelles  & 
pleines  lunes ,  croyant  d'ailleurs  que  la  nouvelle  Lune  qui 
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fVeiioit  de  paroître ,  étoit  la  Lune  de  Mars  ;  ils  fe  Hattoient 
tqu  avant  ia  nouvelle  Lune  fuivante ,  qu'ils  appeioient  la  Lune 
d'Avril,  la  récolte  feroit  en  fureté  dans  le  urs  magafins.  Le 
premier  quartier  arrivé  le  1 7  après  -  midi ,  dérangea  toutes 
ies  idées ,  car  ii  faifoit  déjà  très -mauvais  temps  le  jour  de 
cette  phafe;  enfin  la  nuit  du  au  xo  les  récoltes  furent 
toutes  moiflbnnées  par  l'ouragan  ,  excepté  au  quartier  des 
Pamplemouiïes  qui  fouffrit  moins;  &  dans  les  endroits  où 
i  on  venoit  de  planter  du  riz ,  il  n'y  paroifToit  nullement 
après  l'ouragan  :  enfin,  dans  cette  Ifle  on  n'eft  jamais  fïîr  de 
Ja  récolte  qu'on  ne  l'ait  dans  fes  magafms. 

L'Ifîe-de-France  fournit  d'affez  bons  légumes;  les  arbres 
fruitiers  naturels  de  la  Zone  torride  y  viennent  aufîi,  mais 
Je  fruit  en  eft  bien  inférieur  à  celui  des  mêmes  arbres  que 
j'ai  vus  à  Java  ,  aux  Philippines  &  à  la  côte  de  Coromandel , 
où  tous  ces  arbres  font  naturels.  Les  arbres  fruitiers  de  France 
n'y  réuffifTent  pas ,  même  dans  les  terreins  les  plus  beaux 
&  les  meilleurs;  ils  pouffent  tout  en  jets  ou  branches  fuperbes 
pendant  quelques  aimées;  ils  font  frais  à  faire  plaifir,  mais 
ïls  périffent  bientôt  fans  produire  de  fruit ,  excepté  cependant 
le  pêcher  qui  donne  des  fruits  de  médiocre  bonté.  Tous  ces 
arbres  de  notre  climat  quittent  leurs  feuilles  dans  fefpèce 
d'hiver  qui  règne  à  cette  Ifîe,  quoique  l'on  ne  s'y  chauffe  pa?, 
&  que  le  thermomètre  ne  marque  que  douze  à  treize  degrés 
^u-deffus  de  zéro. 

Je  paffe  beaucoup  de  chofes  que  j'avois  recueillies  fur  les 
produdions  naturelles  du  pays,  telles  que  les  arbres  &:  les  diffé- 
rens  poiflbns  que  fes  mers  nourriffent,  &:c.  on  doit  avoir  de 
toutes  ces  chofes  un  détail  curieux  dans  la  colleétion  de  M.  de 
Commerfon;  ce  favant  Botanifte  a  féjourné  affez  long-temps  à 
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i'Iiïe-de-Fraiice ,  «Se  je  lui  ai  vu  un  magafin  îmmenfe  &  précieux 
de  toutes  les  chofes  qu'il  avoit  ramafTces  dans  fes  voyages  * 
je  paffe  aux  productions  de  l'Ille  propres  au  commerce. 

M.  de  la  Bourdonnaye  dont  les  vues ,  en  établifTant  lliïe* 
de-France,  fe  font  toutes  tournées  du  côté  du  commerce» 
avoit  voulu  y  établir  des  vers-à-foie  &  une  indigoterie  :  je 
ne  fais  pas  fi  le  coton  n'a  pas  été  également  introduit  à  i'Ifle- 
de-France  par  ce  grand  homme  :  de  tout  cela  il  n  exiftoit 
qu'une  mauvaife  cotonnerie  en  17^0,  &  des  mûriers.  Le 
çoton  de  cette  Ifle  eû  inférieur  en  qualité  à  celui  de  l'Inde, 
de  principalement  à  celui  du  Bengale,  &  il  revient  à  plus 
çher;  l'indigo  revenoit  également  à  plus  haut  prix  que  celui 
que  l'on  tire  de  l'Amérique ,  &  n'eft  pas  fi  bon  :  enfin  les 
vers-à-foie  n'y  gnt  pas  réuffi.  Le  fucre  qui  s'y  efl  introduit^ 
a  le  même  inconvénient  que  l'indigo. 

Que  dirai -je  du  fer  de  cette  Ifîeî  J'ai  vu  bien  des  gens 
prétendre  qu'il  ne  vayt  rien ,  mais  je  ne  peux  être  de  leur 
avis^  car  j'ai  vu  faire  des  effais  de  ce  fer  qui  démentoient 
^bfolument  cette  opinion  ;  il  efl  cependant  vrai  qu'il  eft 
d'un  débit  très -médiocre  dans  l'Inde  en  comparaifon  de  celui 
qu'on  y  porte  de  France,  mais  il  pourroit  fans  doute  être 
bon  &  être  d'une  qualité  inférieure  à  celui  de  France  ;  dot 
plus ,  la  façon  d'pxtraire  ce  métal  de  la  terre  qui  le  renferme  ^ 
le  travail  enfin  plus  ou  moins  parfait  qu'on  y  emploie  pour^ 
le  rendre  plus  pur,  &  par  conféquent  plus  malléable,  doivent 
entrer  ici  pour  beaucoup ,  Slc,  L'expérience  fuivante  faite  fur. 
des  mâtures  femble  le  démontrer  :  les  mâts  des  VaifTeaux  étant 
çn  Europe  d'un  bois  très -léger,  les  cercles  de  fer  dont  011 
fe  lèrt  pour  leur  donner  plus  de  foutien  étant  chalTés  à  un 
çertain  point ,  enfoncent  dan^  cç  bois  léger  fibrçujc. 
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f  lfle-de-France»  les  bois  dont  on  efl  obligé  de  fe  fèrvir  pour 
jumeler  les  mâts  font  d'ime  très-grande  dureté,  &  repoulFent 
ies  clous  qu'on  voudroit  y  faire  entrer;  les  cercles  de  fer  qu'on 
applique  aux  mâts  jumelés  de  ce  bois  n'y  pouvant  donc  point 
entrer  ou  enfoncer,  il  arrivoit  fouventque  ces  cercles  fe  caUoient 
par  une  eipèce  d  elafticité  de  ce  bois  dur,  mais  tous  les  cercles 
faits  du  fer  de  l'Ifle-de- France  dont  on  a  fait  ufage  pour  les 
{Vaiifeaux  dans  la  dernière  guerre ,  &  forgés  aux  forges  du  fieur 
Hermans  ont  été  les  feuls  qui  aient  réfifté.  Cette  expérience 
me  paroît  décifive  en  faveur  du  fer  de  l'Ifle-de- France  ;  mais 
j'infiflerai  fur  un  autre  article,  celui  de  lamine.  On  a  dit,  & 
bien  des  gens  l'ont  cru,  que  tout  étoit  fer  à  i'îlle-de-France :  il 
5' en  faut  bien  que  cela  foit ,  il  y  a  certainement  du  fer,  mais 
îl  n'efi:  pas  également  abondant  par- tout,  &  on  a  placé  ies 
forges  où  il  l'eft  le  moins.  C'elT:  par  le  lavage  qu'ils  obtiennent 
ia  mine  ;  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  prenoit  la  terre  à  la 
porte  du  fourneau,  à  côté  duquel  ell  établi  le  PatoiiillartJ , 
dans  une  belle  &  vafle  plaine  qui  eft  là.  On  a  réuffi  pendant 
quelque  temps ,  parce  qu'on  a  trouvé  une  veine  favorable  ; 
on  a  été  obligé  d'abandonner,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup 
qu'ojii  ait  fouillé  toute  la  plaine  ;  on  ne  trouvoit  prefque  pas 
de  mine  en  1770 ,  on  étoit  obligé  d'aller  la  prendre  à  plus 
d'une  demi-lieue  du  fourneau  ;  je  fais  que  cela  n'eft  pas  encore 
fort  éloigné,  mais  la  mine  étoit  pauvre;  encore  on  ne  la 
trouvoit  que  par  veines  ou  filions  de  peu  d'étendue,  &  n'allant 
qu'à  très-peu  de  pieds  en  terre  ;  je  ne  fais  fi  la  fouille  alloit 
à  plu^  de  huit  pieds  ,  après  quoi  on  trouvoit  un  fond  de 
roches  &  d'une  eipèce  de  tuf  qui  n'étoit  plus  propre  à  rien. 
La  mine  des  Pamplemouflès  n'eft  donc  pas  riche ,  elle  n'ell 
pas  même  mine  à  proprement  parier  ;  le  fer  qu'on  y  trouve 


68o  V  Û  Y  A  C  É 

ne  m'a  paru  venir  que  d'alluvions  caufées  par  les  pïuîes  quî 
ont  charié  le  fer  des  hauts  lieux  dans  la  piiiine. 

On  m'avoit  dit  que  cent  livres  de  mîne  donnoient  douze 
livres  de  fer  battu ,  mais  j'ai  vu  par  moi-même  que  neuf  mille 
livres  de  mine  donnoient  depuis  quinze  cents  livres  jufqu'à 
deux  mille  deux  cents  livres  de  fonte ,  c'efl:  environ  vingt 
pour  cent  ;  mais  ces  quinze  cents  livres  de  fer  coulé ,  ou  deux 
mille  deux  cents  livres ,  ne  rendoient  pas  la  moitié  de  fer 
battu ,  par  çonféquent  cette  mine  ne  produifoit  pas  plus  dq 
dix  livres  de  fer  battu  pour  cent  livres  de  mine. 

A  la  Viilebague  la  mine  m'a  paru  plus  abondante ,  mais 
c'eft  à  une  grande  lieue  des  forges,  dans  des  lieux  fort  élevés 
&  coupés  de  ravines  &  de  précipices.  Dans  les  quartiers  plus 
élevés  encore,  tels  que  le  quartier  Militaire,  celui  de  la* 
nouvelle  Découverte,  la  mine  m'a  également  paru  riche; 
mais  fi  on  en  excepte  la  Viilebague ,  ces  endroits  font  très- 
peu  propres  à  des  établilîemens  de  forges,  parce  qu'ils  manquent 
de  la  quantité  fuffifante  d'eau  pour  les  différentes  ufwes ;  &.ii 
n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Entrepreneurs  des  forges  aillent 
jamais  à  deux  à  trois  lieues  des  Pamplemoufîes  dans  des  mon-* 
tagnes  effroyables  Sç.  fans  chemins,  fouiller  la  terre  pour  porte?* 
du  fer  à  leur  fourneau  ;  ces  mines  d'ailleurs ,  ne  font  guère  que 
fuperficielles  à  la  terre,  La  Compagnie  des  Indes  avoit  con< 
facré  pour  ces  forges  une  étendue  de  bois  que  l'on  nomme  les 
Jiéferves ,  de  dix  mille  arpens,  fi  je  me  le  rappelle;  elle  s'imagi^ 
noit  alors  qu'en  fajfant  des  coupes  réglées  dans  ces  bois  de 
jhaute-futaie,  ils  repouiïèroient  l'année  d'après ,  &  que  les  bafî- 
vaux  ferviroient  à  reproduire  la  futaie  ;  mais  combien  de  géné-^ 
rations  s'écouleront  avant  que  cette  belle  forêt  fe  reproduife! 
Quoi  qu'on  en  puifîè  dire,  des  pbfêrv^tions  que  j'ai  faites 

.avec 
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avec  beaucoup  d'attention,  m'ont  prouvé  que  les  boi^i  une 
fois  coupés  à  i'Ifle -de- France ,  ne  reviennent  point;  j'ai  fur 
cet  article  un  grand  nombre  de  faits  que  je  fuis  forcé ,  à  mon 
regret,  de  fuppi'îmer;  ainfi  la  forêt  qui  entretient  aélueiiement 
le  feu  aux  forges  de  Mon-dejir,  deviendra  bientôt  un  vafte 
défert.  Lorfque  je  fuis  parti,  en  1770,  on  alloit  déjà  à  une 
iieue  &  demie  des  forges  chercher  le  charbon  ,  &  plus  il  s'é- 
coulera d'années ,  plus  la  fource  du  charbon  s'éloignera  ;  ainfî 
le  défaut  feul  de  bois  &  de  mines,  fans  parier  des  caufes  morales, 
fera  inlenfiblement  tomber  cette  foible  branche  de  com- 
merce^/;/ On  a  penfé  dans  ces  derniers  temps  au  café,  dont 
ïa  Compagnie  avoit  fait  fon  objet  principal  à  i'Ifle-Je-Bourbon. 

Le  café  eft  d'un  bon  produit  ;  on  le  plante  à  1-Ifle-de- 
Bourbon  à  fix  pieds  de  diflance  :  un  pied  rapporte  jufqu'à 
quatre  livres,  malgré  cela  on  ne  compte  jamais  à  Bourbon 
qu'une  livre  de  café  par  arbre  ;  &:  un  habitant  qui  auroit 
une  plantation  de  cinquante  mille  pieds  de  café,  ne  récolteroit 
jamais  plus  de  cinquante  mille  livres  de  café.  On  compte  aufîi 
un  Noir  par  mille  pieds  de  café;  ce  font  donc  cinquante  Noirs , 
mais  qui ,  par-  deffus  le  marché,  ne  font  point  à  charge  aux 
autres  Noirs ,  puifqu'ils  font  encore  eux-mêmes  leurs  vivres. 

La  Compagnie  a  mis  long-temps  le  prix  au  café  de  Bourbon  ; 
elle  en  donnoit  huit  fous  de  la  livre  aux  habitans ,  ainfi  un 
particulier  qui  auroit  eu  cinquante  rniile  pieds  de  café,  étoit 
afluré  d'un  produit  annuel  de  vingt  mille  livres  :  c'tft  un 
revenu  confidérable  pour  un  pays  oà  tout  le  refte  néceffaire 
\  la  vie  croît  en  abondance  &  y  eft  excellent ,  bœuf,  cabrits , 
yolailles  ,  ■  légumes ,  &:c.  les  feules  chofes  qui  y  manquent  font 


(b)  J'apprends  dans  le  moment  que  cet  Établîflement  ne  rubfifte  plus. 
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le  vin  &  les  vêtemens  ;  avec-  fès  cafés  cette  Ifle  fe  les  pro»- 
cureroit  abondamment. 

Le  café  peut  donc  être  un  grand  objet  de  commerce  ; 
mais  j'ai  ici  quelques  réflexions  à  faire  fur  cet  objet. 

Le  cafier  eft  un  arbre  des  pays  cbauds ,  mais  il  ne  vient  pas 
également  bien  dans  tous  les  pays  chauds,  ÔL  de-ià  viennent 
fes  différentes  qualités. 

Le  café  de  la  première  qualité  efl  celui  d'Arabie;  celui 
d'Amérique ,  c'efl-à-dire  de  la  Martinique ,  Se  celui  de  i'Ifîe- 
de-Bourbon  me  paroiffent  fe  difputer  le  fécond  rang.  Une 
quatrième  eTpèce  efl  peu  connue  en  France ,  c'efl:  celle  de 
Java  &  de^Ccylan;  elle  efl  de  qualité  très-inférieure  à  celle 
de  la  Martinique;  elle  eft  même  mauvaife  :  je  parle  d'après 
des  expériences  que  j'ai  faites  dans  l'Inde.  Java  &  Ceylaii 
font  cependant  fous  la  Ligne  ou  aux  environs ,  &  il  y  doit 
par  cette  raifon ,  toutes  chofes  égales ,  fîûre  beaucoup  plus 
chaud  que  dans  la  partie  de  l'Arabie  où  croît  le  café  :  je  fais 
qu'à  Moka,  par  treize  degrés  &  demi  de  latitude,  il  fait  fort 
chaud,  &  peut-être  autant  qu'à  Ceylan  &  à  Java,  mais  la 
chaleur  de  Moka  ne  décide  pas  de  celle  de  fArabie;  &  à 
Moka ,  ni  à  près  de  quinze  lieues  à  la  ronde ,  il  ne  vient 
'pas  un  grain  de  café,  il  faut  l'aller  chercher  dans  les  terres. 
Bételfaquir,  à  vingt-cinq  lieues  dans  le  Nord-nord-efl ,  efi 
le  marché ,  &  Moka  efl  le  port  où  il  s'embarque ,  au  milieu 
des  fables  brûlans  &:  arides  qui  ne  produifent  que  des  dattiers,, 
&  que  les  pluies  n'arrofent  jamais.  Dans  les  montagnes  de 
l'Arabie  il  pleut,  &  c'efl  de  cette  pluie  que  les  Arabes  lavent 
ménager  à  propos  (  cai^  elle  n'efl  pas  abondante  )  qu'ils  entre- 
tiennent leurs  cafiers.  Ils  les  plantent  autour  des  mon- 
tagnes ,  comme  en  fpiraie ,  éloignés  les  uns  des  autres , 
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toujours  au-deiïoLis  de  l'endroit  où  Ton  peut  tirer  de  l'eau 
pour  les  arrofer  de  temps  en  temps  par  des  canaux  ou  des 
rigoles.  Il  pleut  fans  doute  trop  à  Ceyian  &  à  Java,  & 
quoique  le  cafier  demande  à  avoir  le  pied  frais ,  il  n'aime 
pas  la  trop  grande  abondance  de  pluie. 

Quoiqu'il  faiïe  fort  chaud  à  Moka  pendant  l'été ,  il  y  fait 
frais  en  hiver,  &  par  conféquent  il  fait  froid  dans  les  mon^ 
tagnes  où  font  les  plantations  de  café  ;  car  cette  partie  de 
i' Arabie  eft  femée  de  montagnes  qui  s'élèvent  les  unes  au- 
devant  des  autres  en  amphithéâtre. 

Les  Arabes ,  pour  prévenir  la  dégradation  des  terres , 
entourent  le  grain  de  café,  quand  il  ell:  planté,  d'un  petit 
rempart  de  roches  ou  de  galet,  qui  garantit  ainfi  le  pied 
de  l'arbre.  Ils  ne  mutilent  point  ces  arbres ,  les  lailTant  croître 
au  point  que  la  Nature  leur  a  affigné ,  c'efl-à-dire ,  à  vingt- 
cinq,  trente  &:  trente-cinq  pieds  de  hauteur. 

Les  Arabes  n'eftiment  point  le  café  des  plaines  ;  c'eft  Un 
grand  grain  qui  n'a  prefque  pas  de  valeur  en  Arabie.  A  mefure 
que  ion  s'éloigne  des  bords  de  la  mer  &  que  le  terrein 
monte ,  le  café  devient  meilleur  ;  or  il  fait  très-froid  dans  les 
montagnes ,  &  le  isafé  qu'on  en  tire  eft  de  la  première  qua- 
lité :  la  grande"  chaleur  n'eft  donc  pas  la  feule  cauf^  de  la 
bonté  ou  de  la  qualité  du  café. 

Il  gèle  à  Senam  (c)  même,  capitale  des  Etats  de  l'Iman, 
à  environ  i  5  degrés  de  latitude  Nord ,  jufqu'à  glacer  des 
étangs.  Je  ne  puis  dire  pofitivement  s'il  y  croît  du  café ,  mais 

(c)  Ou  Sanaa ,  (Voye-^  Diéîionnaire  de  la  Mattiniete)  ou  Sana ,  capitale 
4e  l'Yémen  dans  i'Arabîe  heureufè,  à  15  degrés  20  minutes  de  latitude,  à 
plus  de  cent  lieues  de  Moka,  dans  les  Montagnes.  (Voyei  le  Voyage  en 
Arabie,  par  Niebuhr,  Tome  1) , 
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il  m*a  été  affuré  qu'il  y  avoit  des  cafiers  dans  les  jardins  de 
cette  ville  fituée  fur  une  haute  montagne.  Au  refte ,  il  y  a  une 
efpèce  de  café  qui  s'appelle  de  Sena?t ,  fort  beau ,  fort  eftimé^ 
&  dont  la  Compagnie  a  beaucoup  acheté  autrefois» 

Ce  fait ,  que  je  puis  afTurer  fans  en  avoir  été  témoin  ,  a  été 
le  fujet  d'une  petite  conteftation  entre  M.  de  la  Nux  &l  moi , 
que  nous  avons  traitée  par  lettres  ;  il  feroit  inutile  de  la  rap- 
porter ici ,  il  fuffira  de  dire  en  fubftance  que  l'objection  de 
M.  de  la  Nux  conliile  dans  l'expérience  fuivante. 

Quelques  habitans  du  quartier  de  Saint-  Paul  y  Ille-de- 
Bourbon ,  avoient  poulie  leurs  plamations  de  café  auffi  haut 
qu'ils  avoient  pu  ;  les  plus  élevées  l'ont  été  à  quatre  cents 
toifes  &  plus  au-delTus  de  la  mer;  à  cette  hauteur  il  n'y  a 
encore  ni  neiges  ni  verglas  ;  le  thermomètre  n'y  baiife  dans 
l'hiver,  qu'à  fix  degrés  au  plus  au-deiîus  de  la  glace,  &  la 
terre  paroît  très-bonne,  cependant  les  propriétaires  détrui- 
fn*ent,  en  176^,  toutes  les  cafeteries  formées  fur  cette  zone 
de  terre  de  cinq  cents  toifes  d'élévation  ,  parce  que  les  arbres 
y  venoient  peu  branchus  ;  les  nœuds  des  branches  étoient 
trop  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  chaque  nœud  donnoit 
peu  de  fruit,  gros,  fpongieux ,  &  qui  ne parvenoit  que  diffi- 
cilement en  maturité  ;  car  au  lieu  que  la  cueillette  efl  toute 
finie  dans  les  bas  en  Juillet  &  en  Août ,  celle-là  ne  pouvoit 
fê  faire  qu'en  Février;  en  forte  que  les  maîtres  de  ces  terreins 
trouvèrent  mieux  leur  compte  à  faire  du  blé.  Cette  diffé- 
rence peut  venir  de  la  qualité  du  fol ,  des  vents ,  &  fur-tout 
de  l'expofition.  On  n'entend  point  dire  que  le  cafier  dégénère 
en  Arabie;  il  n'en  efl  pas  de  même  de  celui  de  Bourbon  :  011 
m'en  a  apporté  dans  le  pays  différentes  raifons ,  entre  lel^ 
quelles  je  ne  décide  point  ;  je  remarquerai  feulement  que  , 
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félon  une  lettre  que  j'ai  de  M.  de  ia  Nux ,  il  s'en  faut  bien 
qu'on  ait  fuivi  à  Bourbon  ia  méthode  des  Arabes  dans  ia 
culture  de  cet  arbre  ;  ils  le  laiiTent  croître ,  comme  je  l'ai 
dit,  à  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  hauteur;  aux  îles  de  France 
&  de  Bourbon ,  ils  en  font  un  buiflbn  qui  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  fept  à  huit  pieds  :  il  ell  vrai  qu'ils  difent  que  le  climat 
les  force  à  prendre  ce  parti  à  caufè  des  ouragans  qui  n'ont  plus 
alors"  tant  de  prife  fur  ia  tête  de  ces  arbres  ;  mais  il  faut  dire 
auffi  que  la  cueillette  y  entre  pour  quelque  chofe,  car  elle 
ne  feroit  pas  fi  aifée,  même  félon  eux  ;  &  quant  aux  ouragans 
&  vents  de  Sud-eft,  fi  les  cafeteries  n'étoient  difpolees  le 
long  des  lifières  des  bois,  ces  groffes  têtes  en  buiffon  feroient 
encore  fouvent  détruites  ou  ravagées.  Au  refte,  quand  même 
on  ie  laifTeroit  s'accroître  à  l'IUe-de-Bourbon  ,  il  n'en  efl  pas 
moins  certain  que  cet  arbre  y  épuife  le  terrein  où  on -le  met, 
&  qu'une  cafeterie  dure  à  peine  quinze  à  vingt  ans  ;  &  quQ 
iorfqu'elle  ne  rapporte  plus ,  parce  que  les  arbres  dépérilîent 
enfin ,  on  ne  peut  plus  la  renouveler  dans  le  même  endroit, 
du  moins  il  faut  dans  cetie  lile,  un  terrein  neuf,  preuve  que 
l'arbre  a  tiré  tout  le  fuc  de  celui  dans  lequel  il  étoit.  C'ell: 
ia  rai  (on  pour  laquelle  les  habitans  de  Bourbon  fe  déterminent 
aujourd'hui  (1780)  à  planter  du  coton,  qui  vient  dans  de^ 
terreins  ulés  comme  dans  des  terreiiis  neufs. 

Quant  à  la  comparailon  des  deux  cafcs ,  de  celui  d'Arabie  & 
de  celui  de  Bourbon  ;  celui  d'Arabie  n'en  fouffre  aucune  :  je 
fuis  parti  dans  ilnde  avec  ce  préjugé,  qu'il  n'y  avoit  aucune 
différence,  ou  au  moins  une  très-légère  entre  ces  deux  efpèces 
de  café  :  ce  préjugé  cp  e  j'avois  pris  d'après  des  expériences- 
faites  chez  une  perlbnne  qui,  morte  aéluellement ,  étoit  alors 
à  la  téte  de  la  Compagnie  des  înues;  ce  préjugé,  dis-je ,  m'a 
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bientôt  abandonné  à  Pondichéry.  Le  vrai  café  d'Arabie  îaîfîe 
dans  la  bouche  un  parfum  que  ion  garde  long -temps  après 
l'avoir  bu ,  &  auquel  le  goût  des  meilleures  liqueurs  d'Europe 
n'a  rien  de  comparable  félon  moi. 

Lorfque  je  partis  de  Manille,  mes  amis  me  munirent  pour 
le  voyage  de  quantité  de  petites  provifions  très -utiles  dans 
un  Vailîeau  ;  j'avois  des  bifcuits  fins ,  de  la  conferve  de  fîeur- 
d'orange,  plus  de  huit  cents  taffes  d'excellent  chocolat  des 
Philippines,  &  enfin  du  café  de  Java  brûlé  &;  moulu  que 
j'emportai  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées. 
Le  premier  jour  de  notre  départ  j'engageai  le  Capitaine  &  les 
Supercargues,  qui  étoient  Arméniens,  à  déjeûner;  j'avois  fait 
préparer  du  café  Se  du  chocolat  :  ils  trouvèrent  le  café  dé- 
teftable.  Après  dîner  ils  voulurent  avoir  leur  revanche  en 
in'invitant  à  prendre  de  leur  café  qu'ils  avoient  apporté  de 
Madras,  &  qui  venoit  de  Moka;  je  trouvai  une  différence 
prodigieufe:  mais  ils  eurent  affez  d'honnêteté,  quoique  Mar- 
chands, pour  vouloir  que  je  n'en  ufàfîe  p^s  d'autre  que  du 
leur  pendant  tout  le  voyage. 

A  Pondichéry  j'ai  pris  pendant  près  de  deux  ans  du  cafè 
d'Arabie  régulièrement  tous  les  jours ,  &  dans  ma  traverfee 
de  Pondichéry  à  l'Ifle-de- France ,  qui  fut  de  quarante  jours, 
j'en  prenois  encore  d'Arabie  deux  fois  pai*  jour ,  qu'une  per^ 
fonne  de  mes  amis  avoit  eu  foin  de  me  faire  préparer.  Se 
que  j'emportai  aulTi  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou- 
chées; je  me  rappelle  encore  que  la  première  tafTe  que  je  pris , 
enfuite  à  l'Ifîe-de-France,  de  café  du  pays,  après  avoir  épuiie 
Je  mien,  cette  première  tafTe,  dis-je,  me  parut  très-mauvaife; 
je  fus  plufîeurs  jours  à  me  faire  à  ce  café. 

Ce  que  je  yiens  de  dire  ici  du  café  de  l'Ifle-de-Bourbon^ 
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peut  s'appliquer  à  celui  de  l'Ifle- de- France  :  on  avoît  déjà 
eflayé,  avant  1770,  de  l'y  faire  venir,  &Ie  projet  d  y  faire 
des  plantations,  ne  me  parut  qu'un  projet  renouvelé,  car  j'en 
avois  déjà  vu  à  Flacq,  au  Piton  de  la  Découverte,  8cc*  mais 
c'eft  un  problème  que  j'ai  laiffé  en  partant ,  favoir  fi  le  café 
réuffira  dans  cette  Ifle ,  parce  que  le  terrein  de  l'Ifle-de-France 
m'a  paru  inférieur  en  tout  à  celui  de  rifle-de-Bourbon. 

Je  fais  qu'on  voyoit,  en  1770,  deux  à  trois  endroits  où 
il  y  avoit  d'alTez  belles  cafeteries  ,  fur-tout  une  que  j'ai  vue 
au  quartier  de  Moka ,  chez  M.  Elloupan  de  Saint-Jean  ;  mais 
outre  que  les  coups  de  vent  y  firent  beaucoup  de  tort,  je  fais 
que  toutes  ces  cafeteries  qui  proniettoient  tant  en  1770  & 
177  I  ont  été  d'abord  affez  belles ,  elles  ont  même  donné  du 
fruit  pendant  deux  à  trois  ans:  .elles  font  aujourd'hui  (  1780). 
toutes  dépéries.  D'ailleurs,  li  le  cafier  dégénère  à  l'Ille-de- 
Bourbon ,  pourquoi  voudroit-on  qu'un  loi  plus  mauvais  fut 
privilégié  pour  le  café,  &  que  cet  arbre  nj  dégénérât  pas 
même  plus  vite  qua  Bourbon!  De  plus^  les  quai-tiers  où 
Yraifemblablemenl  les  cafiers  réufîàroient  le  mieux ^  feroient  les 
Pampiemoufïès ,  les  plaines  de  Willems  Se  Moka  ;  mais  ces 
quartiers  totalemen  t  dé  vaflés  de  bois  ,  &  par  confequent  découd- 
verts  Sl  ufés,  ne  font  nullement  propres  aujourd'hui  à  former 
des  cafeteries  qui  demandent,  au  moins  dans  ces  Mes,  des 
terreins  neufs  &  qui  n'aient  reçu  auparavant  aucune  efjDèce 
de  culture*  Enfin  quel  abri  auroient  dans  ces  quartiers  les 
cafiers,  autour  defquels  on  a  toujours  laiffé  à l'Ille-de-Bour- 
bon,  des  lifières  de  bois  pour  les  garantir  des  vents  &  ouragans^, 
car  les  vents  de  Sud-elt  leur  feroient  un  tort  confidérable  ea 
les  empêchant  de  profiter  fFoyei  ci -devant  article  //''/  Le. 
ïnilieu  de  l'Ifle  eil  trop  expofé  à  ces  vents  pour  efpérex  à'j 
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pouvoir  jamais  ëiever  des  cafeteries  ;  ainfi  je  ne  croîs  pas  que  le 
café  fafTe  jamais  une  branche  de  com  merce  à  l'Ifîe-de-Prance. 

On  a  penfé  dans  ces  derniers  temps  à  le  procurer  la  noix 
mufcade  &  ie  clou  de  gérofle  ;  mais  quand  même  h  mufcade 
y  réufliroit ,  il  eft  certain  qu'elle  fera  bien  inférieure  en 
qualité  à  celle  des  Moluques  :  cette  noix  femble  demander 
un  terrein  brûlé,  fpongieux,  de  cendres,  délaves,  de  vol- 
cans ,  enfin  extraordinairement  chaud  &  pluvieux  ;  toutes  les 
Moluques  où  vient  la  mufcade  réunilTent  toutes  ces  qualités, 
&:  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  je  crains  bien  que  la  mufcade 
ne  réuffifTe  pas  à  l'ïfle-de-France. 

Elle  y  fut  apportée  en  1770  par  une  expédition  dans 
iaquelle  étoit  M.  Veron  ,  qui  mourut  au  retour  ;  il  vînt  , 
dit-on,  des  plans  8l  des  noix  :  on  diftribua  ces  noix  aux 
habitans  ;  je  les  ai  vues  &  j'en  puis  parler  ;  c'étoient ,  pour 
ia  plus  grande  partie ,  des  noix  bâtardes ,  c'eft-à-dire  groffes , 
oblongues,  telles  que  j'en  avois  vu  à  Manille  venant  des 
Philippines  même ,  &  qui  font  dire  aux  Efpagnols  qu'ils 
ont  la  mufcade  dans  ces  Ifîes  ;  mais  cette  efpèce  n'a  que  peu 
d'odeur  en  comparaifon  de  l'autre  :  or ,  on  apporta  à  l'Iile- 
de-France  quatre  à  cinq  fois  plus  de  cette  e[\ièce  oblongue 
que  de  l'autre  qui  efl  petite  8l  ronde. 

Dans  la  diftribution  que  l'on  fît  de  ces  noix  aux  habitans , 
on  ne  leur  en  donna  qu'une  ronde  fur  quatre  à  cinq  longues. 
On  avoit  préparé  une  efpèce  de  terreau  dans  lequel  on  les 
avoit  mifes,  &  c'efl  ainfi  qu'on  les  diftribua,  comme  on  auroit 
donné  des  oignons  de  fleurs,  avec  la  terre  :  or,  foit  que 
ce  terreau  les  ait  fait  germer ,  foit  que  dans  le  grand  nombre 
on  en  eût  apporté  de  germées ,  il  efl  certain  qu'en  quelques 
endroits  il  parut  un  petit  bouton  hors  de  terre ,  &  c'eft  tout 

ce 
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ce  que  j'ai  vu,  car  je  n'ai  pas  été  témoin  qu'aucune,  (lir  près 
.<ie  deux  mille  qui  furent  didribuées ,  foit  vcritabiemeiU  levée 
.&  Ibrîie  de  terre. 

Mais  je  rendrai  authentîquement  judice  aux  habitans  ;  ils 
fe  donnèrent  tous  des  foins  &  des  peines  incroyables  à  fiiivre 
i'inflruélioii  qu'on  leur  avoit  donnée  :  que  Ton  juge  ce  que 
c'efl  de  faire  dans  cette  Ille  des  fo (Tes  de  cinq  à  lix  pieds 
de  profondeur  fin*  quatre  à  cinq  de  largeur  ;  on  rencontroit 
|)ar-tout  des  carrières  de  roches  qui  étoient  fou  vent  fi  groiTes, 
qu'on  ne  pouvoit  les  enlever  à  force  de  bras,  il  filîoit  y 
faire  jouer  la  mine;  de  plus,  il  fallut  faire  à  chaque  fofîè  un 
entourage  de  forts  pieux  les  uns  proche  des  autres ,  &  les 
entrelacer  avec  de  fortes  épines  pour  empêcher  les  rats  d'y 
pénétrer,  car  on,  fuppofoit  que  ces  animaux  lont  trè^-friands 
de  mufcade.  J'ai  été  témoin  de  toutes  ces  chofes  chez  M.  le 
Juge,  &  fur-tout  chez  M.  d'Hauterive,  Commandant  de  fon 
quartier;  on  lui  avoit  donné  en  cette  qualité  une  portion 
double  (  douze  ou  vingt-quatre)  ;  il  fe  donna  les  plus  grands 
foins  pour  montrer  fexemple  à  tout  fon  quartier.  Sa  planta- 
tion que  j'ai  vue,  étoit  fans  contredit  la  mieux  faite  de  tout 
le  canton;  il  m'affura  que  cet  ouvrage  lui  avoit  coûté  près 
jde  cent  cinquante  journées  d'homme  :  fix  mois  après,  en 
Février,  Mars  &  Avril,  rien  n'étoit  encore  levé.  Ce  fut  de 
même  dans  toute  l'Ifle,  &  quelques  habitans  ayant  été  plus 
curi&ux  que  d'autres ,  fouillèrent  la  terre  &  trouvèrent  la  noix 
pourrie. 

Les  petits  plants  qu'on  apporta  furent  tous  mis  dans  un 
jardin  :  on  m'a  affuré  qu'ils  avoient  bien  repris;  je  ne  les 
ai  piis  vus  ;  la  curioflté  me  fit  demander  à  les  voir ,  mais 
(Comme  elle  me  parut  déplaire ,  elle  me  -pafTa. 

Tome  IL  S  f  f  f 
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Depuis  mon  départ,  en  177  i  ,  on  a  fait  à  i'IÏÏe-de-France 
une  féconde  expédition  aux  Moluques  pour  le  même  objet; 
on  en  a,  dit-on ,  rapporté  beaucoup  de  noix,  dont  on  a  envoyé 
aux  ïfles  Secheiles  &  à  Cayenne.  La  noix  que  l'on  vit  à 
l'Académie,  en  1773 1  a  été  jugée  par  les  Commiffaires  la 
vraie  mufcade  marchande  ;  il  eft  certain  que  celle  de  1770, 
que  j'ai  vue  fur  les  lieux  ne  l'étoit  pas ,  du  moins  les  quatre 
cinquièmes. 

Quant  au  clou  de  gérofîe,  on  aiïlire  qu'il  vient  bien  à 
i'Ilîe- de- France ,  &  on  nous  en  a  fait  voir  à  l'Académie  du 
produit  de  cette  Hle ,  mais  beaucoup  plus  petit  que  celui  des 
Moluques  ;  je  doute  de  plus  qu'il  ait  autant  de  force ,  car 
on  ne  peut  douter  que  chaque  climat  n'ait  les  productions 
propres  à  là  nature ,  &  que  leurs  qualités  ou  vertus  ne  s'afloi- 
blilTent  en  paiïant  dans  un  autre  tout  différent  :  de -là  vient 
que  tous  les  fruits  des  Indes  ne  font  que  médiocres  à  f  Ifle- 
de-France.  Le  manguier,  par  exemple,  vient  alfez  beau  à 
i'Iile-de- France ,  mais  le  fruit  qui  en  provient  ne  peut  fe 
comparer. en  aucune  |açon  à  celui  de  la  côte  de  l'Inde,  Ôc 
fur-tout  à  la  mangue  de  Manille. 

Je  n'ai  jamais  mangé  de  meilleur  fruit  que  la  mangue  des 
Philippines  ;  nos  meilleures  pêches  n'en  approchent  pas  :  à 
Manille,  lur  un  manguier  on  ne  trouve  pas  une  mauvaife 
mangue  ;  à  l'Ille-de- France  fouvent  fur  le  même  arbre ,  les 
trois  quarts  des  mangues  font  déteftables. 

Le  mangoullan ,  ce  roi  des  fruits ,  félon  tous  ceux  qui  en 
ont  mangé,  ne  vient  qu'à  la  côte  de  l'Eft  de  l'Inde;  on  en 
apporta  en  1754,  à  flfle-de- France ,  de  jeunes  plants;  il  en 
reftoit  encore  quelques-uns  en  1770  ,  mais  en  li  mauvais 
état,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cet  arbre  réuififfe  jamais 
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Jans  cette  Colonie  ;  la  terre  où  je  l'ai  vu  à  Malacca  eft  extraor-  ' 
dinairement  graffe ,  forte ,  marécageufe  ,  &  bourbeufe  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année;  il  fait  en  outre  très-chaud  à 
Malacca  &  il  y  pleut  beaucoup ,  aulTi  le  mangouflan  y  vient 
.très-vîte  &  fuperbe.  La  terre  de  riile-de-France  eft  une  efpèce 
de  terrfi  légère  &  de  tuf,  elle  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi 
arrofée  que  la  prefqu  île  de  Malacca  ;  il  n'y  fait  pas  non  plus, 
à  beaucoup  près ,  fi  chaud  :  ainfi  cette  grande  différence  de 
fol  &  de  climat  fait  voir  que  le  mangouftan  efl  très-déplacé 
à  f  lile-de-France ,  car  je  rends  encore  ici  juftice  aux  habitans 
de  cette  Ifle  ;  l'émulation  que  j'ai  reconnue  en  eux ,  du  moins 
chez'i^^  perfonnes  aifées,  leur  a  fait  prendre  de  cet  arbre  un 
foin  tout  particulier  fans  avoir  pu  reullu*. 

Madame  le  Juge  en  a  un  qu'elle  foigne  depuis  quinze  ans 
(en  1770);  c'eft  le  plus  beau  ou  plutôt  le  feul  beau  qui 
exifte  de  tous  ceux  qu'on  a  apportés;  il  efl  petit,  ne  profite 
point  &  même  dépérit;  j'en  ai  vu  un  autre  chez  M.  d'Hauterive 
qui  elt  du  même  temps ,  il  eft  à  peine  de  la  groffeur  d'un 
pêcher  de  deux  ans,  n'ayant  prefque  point  augmenté  depuis 
quinze  ans  (en  1770). 

Il  n'y  a  pas  jufqu'au  papayer  dont  le  fruit  eft  au-deffous 
du  médiocre  à  l'Ifle-de-France ,  &  qui  eft  bon  à  Manille  ; 
enfin  je  me  rappelle  que  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  les 
Malais  de  Java  nous  apportèrent  des  figues  bananes  belles, 
jaunes  à  faire  piaifir ,  &.  nous  les  trouvâmes  bien  fupérieures 
à  celles  de  i'Ifle-de-France« 

Que  dirai-je  du  cacao ,  qui  pourroit  former  une  branche 
intéreffante  de  commerce?  je  ne  puis  afTurer  que  le  cacaoier 
vienne  jamais  bien  à  l'Ille-de-France ,  fi  j'en  dois  juger  par 
le  feul  pied  que  j'y  ai  iaiffé  en  177 1.  Je  ne  puis  parier  que 
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par  comparaifon  ;  ce  fèul .  arbre  de  cacao  étoit  c?iez  Madame 
ie  Juge  dans  Ton  habitation  du  Piton ,  à  l'entrée  d'un  bois- , 
car  ii  faut  de  l'abri  au  cacaoier  :  à  Manille ,  on  ie  plante 
à  fix  pieds  de  diflançe  l'un  de  l'autre  ,  &  entre  deux  on 
plante  un  bananier ,  qui  eft  par  ce  moyen  à  trois  pieds  des 
c-acaoïers  :  lorfque  l'on  juge  que  les  cacaoiers  font  alTez 
grands  pour  fe  pafler  d'un  abri  étranger,  &  qu'ils  peuvent 
eux-mêmes  s'en  fervir  réciproquement»;^  on  arrache  les  bana- 
niers, car  le  bananier  appauvrit  conlidérablement  ia  terre. 

Lorlque  je  quittai  i'Ifle-de-France ,  en  1766,  le  cacaoier 
de  Madame  ie  Juge  étoit  déjà  alTez  beau  ;  je  ie  perdis  donc 
de  vue  pendant  quatre  ans  :  à  mon  retour,  en  1770,  après 
avoir  vu  ie  cacaoier  aux  Philippines,  je  ne  fus  point fàtisfait 
de  celui  de  i'Ilîe-de-France ,  ni  des  progrès  qu'il  fit  pendant 
mon  abfence  ;  avec  cela,  quoiqu'il  fût  d'une  très -petite  taille 
en  comparaifon  de  ceux  que  j'avois  vus  à  Manille,. je  crus  aufîi 
iui  remarquer  un  air  de  vieilleiTe  qui  annonçoit  la  caducité  : 
il  eft  vrai  qu'il  avoit  déjà  porté  quelques  cônes  ou  fruits  affez 
beaux,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  mûrir  parfaitement;  on  y  en 
yoyoit  encore  en  1770,  mais  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
qu'ils  mûriffent,  &  ce  font  ces  fruits  que  je  vis,  qui  ache- 
vèrent de  me  confirmer  que  cet  arbre  approchoit ,  quoique 
petit,  de  fa  vieiifefîe,  &  qu'il  ne  réuffiroit  pas  à  l'Iile-de-France; 
ià  nature  &  celle  du  jaca  font  telles  qu'ils  poulfent  l'un  & 
l'autre  leurs  fruits,  non  au  bout  des  branches,  mais  tout  le 
long  des  plus  grofTes;  il  en  fort  auffi  de  leur  tronc  &  de  leurs 
racines;  cette  dernière  opération  de  ia  Nature  dans  ces  arbres 
annonce  en  quelque  forte  leur  vieilleiTe ,  car  ils  commencent 
toujours  à  en  donner  par  les  groffes  branches,  puis  par  ie 
tronc  &  enfin  par  les  racines  ;  plus  ils  avancent  en  âge ,  plus 
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âuiTi  les  fruits  fortent  près  de  leur  pied  ;  en  forte  que  quand 
on  en  voit  aux  racines,  c'efl  une  preuve  évidente  de  vieiileflè 
dans  ces  arbres  :  e'eft  ce  qui  m'a  fait  juger  que  ie  caeaoler  de 
i'Ifle-de-Franee ,  ie  feul  que  j'y  ai  laiffé ,  étoit  vieux  ;  car  je  vis , 
en  f  770 ,  des  fruits  fortir  de  fes  racines.  Tant  d'exemples  que 
je  rapporte  parmi  un  grand  nombre  d'autres  que  je  fupprime 
pour  abréger ,  m'ont  fait  alTez  voir  que  le  climat  &:  le  terrcin 
de  l'Ifîe- de -France  ne  font  pas  propres  aux  productions  de 
i'Inde;  &  qu'on  auroit  par  conféquent  tort  d'exiger  que 
ia  mufcade  frudifiât  dans  cette  lile  comme  elle  fait  aux 
Moluques,  &:c. 


V  û  Y  A  s  Ê 
SUPPLÉMENT. 

Première  Lettre  û  M.  Ae  la  Nux ,  Correfpondant 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  y  à  Bourbon. 

J  E  vous  fuis  bien  obligé ,  Monfieur  ;  la  lettre  de  félicitation  que 
vous  m'avez  envoyée  fur  mon  heureufe  arrivée  dans  vos  mers ,  m'a 
fait  beaucoup  de  plaifir.  Je  n'ai  pas  été  fans  inquiétude  pendant  ie 
voyage  ;  pour  coup  d'efTai  j'avois  choifi  un  Vaiiîeau  qui  ne  portoit  pas 
ia  voile ,  &  je  vous  avouerai  franchement  que  j'ai  été  en  quelque  forte 
furpris,  le  lo  Juillet  dernier,  de  me  voir  dans  le  port  de  i'Ifle-de-^ 
France  ;  car  j'avois  peine  à  croire  que  nous  y  arrivaffions.  Notre 
traverfée  a  cependant  été  très-belle  &  tout-à-fait  fingulière  :  trois 
Vaifleaux,  le  Comte  d'Artois ,  le  Berryer ,  fur  lequel  j'ctois ,  &  le 
Maffîac,  font  prêts  à  mettre  à  la  voile  de  l'Orient  ou  du  Port-Louis  ; 
Je  Comte  d'Artois  &  le  Berryer  Çomm.  en  même -temps;  nous  nous 
féparons  aux  environs  de  la  Ligne ,  fans  aucune  raifon ,  &  nous  arri- 
vons à  l'Ifle-de-France  le  même  jour  .&  à  la  même  heure.  Le  MaJJiac 
part  du  Port-Louis  le  lendemain  de  notre  départ,  &  il  arrive  à  l'Ifle- 
de-France  le  lendemain  de  notre  arrivée.  Nous  n  avons  perdu  qu'un 
homme  à  bord  du  Berryer,  qui  fe  jeta  à  la  mer;  le  Comte  d'Artois  n  en 
perdit  qu'un  qui  fe  jeta  également  à  la  mer;  enfin  \e  Mûffac  n'a  perdu 
qu'un  feul  homme.  Mais  voici  un  extrait  de  mon  Journal  de  navi- 
gation dans  lequel  vous  verrez  ce  qui  nous  efl:  arrivé  de  plus 
remarquable  dans  notre  Vaiiïeau  ,  fur -tout  la  rencontre  que  nous 
avons  faite  de  quatre  vailTeaux  Anglois  aux  environs  du  cap  de 
Bonne-efpérance  ,  &  l'effet  pour  ainfi  dire  miraculeux  qui  nous  a 
fauvés. 

Nous  mimes  à  la  voile  le  26  Mars  dernier  à  fix  heures  &  demie 
.  .du  foir;  à  neuf  heures  nous  avions  doublé  tous  les  dangers  &  nous 
étions  entrés  dans  la  grande  mer,  ayant  tout  le  refte  de  la  nuit  pour 
nous  dérober  à  la  vigilance  de  la  Flotte  ennemie ,  qui  au  nombre  de 
plus  de  cinquante  voiles ,  faifoit  fa  ftation  aux  environs  de  Quiberon 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde,  6gf 

&  de  BelIe-îIe  :  en  conféquence  nous  portâmes  le  plus  à  l'Ouefl: 
qu'il  nous  fut  pofTible  ;  nous  avions  un  bon  vent  frais  du  Nord-eft, 
mais  nous  nous  aperçûmes  bientôt  que  le  VaifTeau  ne  portoit  point 
la  voile ,  &  nous  penfames  en  faire  la  trifte  expe'rience  le  27  à  quatre 
heures  du  matin.  Le  temps  s'étoit mis  à  grains  accompagne's  de  grêle; 
il  nous  en  vint  un  qui  nous  furprit  toutes  voiles  hautes  :  le  Vaifîeau 
fe  coucha  fi  fort  fur  bâbord ,  que  nous  crûmes  qu'il  alloit  fombrer. 
J'étois  fi  malade  du  mal  de  mer,  que  j'avois  la  plus  grande  indiffé- 
rence pour  la  vie;  la  crainte  où  j'étois  d'être  malade  pendant  tout  le 
voyage,  comme  il  arrive  à  quelques  perfonnes ,  ne  me  faifoit  regarder 
la  mort  que  comme  un  foulagement  au  mal  que  j'endurois. 

Cet  elTai  {'aj  nous  apprit  que  le  VaifTeau  demandoit  à  être  bien 
veillé  ;  car  nous  avions  bien  des  parages  orageux  à  traverfer. 

Pendant  la  matinée ,  le  Comte  d'Artois  nous  fit  fignal  de  forcer 
de  voiles  ;  il  ignoroit  que  plus  nous  en  mettions  dehors ,  plus  notre 
VaifTeau  plioit  &  moins  il  alloit ,  car  alors  il  ne  fentoit  plus  fon  gou- 
vernail, &  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  faire  arriver. 

Les  vents  étoient  affez  conftans  du  Nord-efI: ,  bon  frais  :  nouS' 
tenions  la  roijte  de  l'Oueft  ;  vers  les  deux  heures  après  midi  nous 
vimes  du  haut  des  mâts  un  VaifTeau  qui  nous  reftoit  à  l'Oueft-fud- 
ouefl  ;  nous  changeâmes  de  route  en  ferrant  le  vent ,  les  amures 
à  (tribord.  A  fix  heures  &  demie  nous  eûmes  connoifTanee ,  du  haut 
des  mâts,  de  quatre  autres  VaifTeaux,  dont  deux  nous  reftoient  à 
i'Oueft-quart-fud-oueft  &  Ouefl-iud-oueft ,  &  les  deux  autres  au 
Nord-oueft  :  ils  paroifToient  faire  le  Nord  -  nord  -  oueft.  La  partie 
n'étoit  pas  égale  ;  mais  le  Ciel  fe  brouilla  ëc  la  nuit  vint ,  deux 
circonftances  bien  favorables  dont  nous  fumes  profiter,  &  qui  nous 
tirèrent  d'embarras. 

A  fept  heures  nous  changeâmes  les  amures ,  &  nous  primes  la 
bordée  du  Sud-eft-quart-fud  jufqu'à  quatre  heures  du  matin,  que 
nous  gouvernâmes  au  Sud-ouefl-quart-fud  en  forçant  de  voiles ,  & 
nous  continuâmes  cette  route  jufqu'au  jour.  Nous  aperçûmes  que 
notre  VaifTeau  avoit  beaucoup  gagné  par  cette  façon  d'orienter 
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ies  voiles ,  &  qu'il  alloit  Pjeaucoup  mieux  vent  arrière  que  de-'t^^lf^ 
autre  vent. 

Le  28  au  matin  ,  ne  voyant  plus  les  Vaifîeaux ,  on  mit  à  l'Ouefl- 
fud-oueft  jufqu'à  huit  heures,  puis  à  l'Ouefl:  <Sc  à  l'Ouefl-quart- 
fud-ovieft.  A  onze  heures  nous  vîmes  encore  un  Vaiiïeau  :  celui-ci 
ne  nous  inquiéta  pas  beaucoup  ;  nous  ralliâmes  le  Comte  d'Artois 
fans  changer  de  route ,  mais  à  deux  heures  après  mi-di  nous  perdîmes 
de  vue  le  VaifTeau  qui  faiioit  route  au  Sud. 

Le  ,  nous  étions  alTez  éloignés  des  côtes  de  France  pour  nous 
croire  entièrement  hors  de  la  ligne  de  croifière  des  ennemis  ;  nous 
n'avions  plus  à  craindre  que  la  hauteur  du  cap  de  Fhiiflère ,  en  cas 
que  nous  en  fuffions  pafîes  trop  près.  Nous  fîmes  route  à  l'Oueft- 
fud-ouefl  pour  éviter  les  croiCeurs  qui  auroient  pu  fe  trouver  aux 
environs  de  ce  Cap ,  &  nous  en  pafTames  à  plus  de  quatre-vingts 
iieues. 

Le  3  ,  le  4,  le  5  &  le  ^  d'Avril ,  nous  n'eûmes  prefque  point  de 
vent ,  aufli  relTentimes-nous  les  effets  du  courant  qui  précipite  conti- 
nuellement l'Océan  dans  cette  mer  de  peu  d'étendue  que  nous 
nommons  Méditerranée.  Le  3  à  midi ,  nous  nous  eflimions  à  plus 
de  deux  cents  lieues  de  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar  ;  cependant 
le  5  ,  par  i'obfervation  de  la  latitude ,  nous  nous  trouvâmes  à  la  mêmâ 
•hauteur  que  nous  avions  trouvée  le  3  à  midi ,  quoique  nous  euflions 
couru  dans  le  Sud  pendant  ces  deux  jours.  Vingt- quatre  heures 
après ,  c'eft-à-dire  le  ^  à  midi ,  i^ous  nous  trouvâmes  encore  au 
même  point  d'où  nous  étions  partis  le  3  ;  nous  avions  fait  depuis  le  3  , 
environ  trente  lieues ,  ainfi  ce  chemin  de  trente  Jieues  que  nous 
parûmes  faire ,  ne  nous  fervit  qu'à  balancer  la  force  des  courans  & 
à  nous  empêcher  de  rétrograder  vers  le  Nord ,  en  nous  foutenant 
•toujours  à  peu-près  à  la  même  hauteur. 

Le  7,  nous  approchions  des  îles  du  Cap-vert  :  nous  avions  obfervé 
à  midi  27^  2.6'  de  latitude;  il  eût  été  par  conféquent  dangereux  de 
continuer  la  nuit  fuivante  une  route  qui  nous  conduifoit  fur  l'île  de 
Stemgrood;  il  eût  été  d'autant  plus  imprudent  de  s'y  expofer ,  que 
lious  n'avions  point  encore  eu  d'occafion  de  vérifier  notre  longitude , 

n'ayant 
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m'ayant  point  vu  le  cap  Finiflère  ;  &  le  mal  de  mer  dont  j'avois  été 
«attaqué  en  'plftant  ,  m'avoit  tellement  fatigué ,  que  j'étois  incapable 
cde  faire  la  moindre  obfervation.  A  fix  heures  du  foir  on  vira  de  bord  , 
on  gouverna  au  Nord  jufqu'à  minuit  qu'on  reprit  la  route  du 
^Sud  (b). 

Nous  approchions  des  vents  généraux  &  alifés ,  ces  vents  conftans 
çqu'on  reffent  entre  les  Tropiques  ,  &  que  quelques  Phyficiens  ont 
(çrui,  pouvoir  attribuer  au  mouvement  diurne  de  la  Terre  fur  fon  axe. 

Les  vents  que  nous  avions  refîentis  jufqu'à  ce  moment  étoient 
(ce  que  l'on  nomme  en  terme  de  mer,  vents  variables ^  parce  qu'ils 
m'ont  point  de  fiége  fixe ,  c'efl-à-dire  qu'ils  ne  viennent  pas  conti- 
muellement  du  même  côté  de  l'horizon  comme  font  les  vents  alifés 
(qui  foufflent  continuellement  du  Nord-efl:  dans  la  partie  boréale, 
du  Sud-eft  dans  la  partie  auftrale.  Ces  faits,  Monfieur,  vous 
ifont  connus. 

Le  I  I ,  ces  vents  variables  nous  quittèrent  étant  par  27  degrés 
demi  de  latitude  boréale  ;  les  vents  de  Nord-eft  leur  fuccédèrent 

t&  fembloient  prendre  des  forces  à  mefure  que  nous  avancions  dans 

Heurs  parages. 

Le  \  6,  il  ventoit  bon  frais  :  félon  notre  eftime  nous  eufïions  du 
■'voir  les  îles  de  Sel,  de  Bonne-vïfite &  de  Saint-Yago  ;  mais  félon 
^oute  apparence ,  nous  avions  une  erreur  confidérable  dans  notre 
jpoint,  puifque  nous  ne  vîmes  aucune  terre  ;  cependant  notre  route 
itracée  fur  la  carte  pafToit  par  le  milieu  de  l'île  de  Saînt-Yago. 

Le  17,  étant  par  1 3  degrés  &  demi  de  latitude  boréale  ,  le 


(b)  En  1762  ,  le  Maffiac  co^nmandé 
ipar  M.  de  Winflou  ,  &  le  Drohiad&ire  par 
JM.  *  *  *  ,  alioient  de  compagnie  ;  étant 
jpar  îesîies  du  Cap- vert,  M.  Winflou  fit, 
levant  la  nuit,  fignal  au  Dromadaire  de 
wirpr  de  bord  :  il  faifoit  gros  temps  fort 
«embrumé  ;  le  Dromadaire ,  ou  ne  vit  pas 
lie  fignal ,  ou  ne  crut  pas  être  fi  voifin  du 
«danger  ;  vers  les  fcpt  à  huit  heures  du  foir 
ifl  ff  perdit  fur  Saint-Vincent ,  qyi  efl  une 
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île  déferte.  il  ne  fe  lâuva  que  foixante-dix- 
fçpt  perfonnes. 

M.  de  Winflou  en  arrivant  à  l'Ifîe-de- 
France  ,  nous  fit  part  de  fes  inquiétudes 
fur  le  fort  du  Dromadaire;  il  fe  trouva 
qu'elfes  n'ctoient  que  trop  bien  fondées,; 
les  refies  infortunés  de  l'Équipage  de  cç 
VaifTeau  furent  recueillis  par  un  VaifTeaU 
Hollandois  qui  alloit  au  cap  de  Bonne- 
efpérancc. 
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vent  aîifé  diminua  ,  &  il  continua  de  diminuer  par  degrés  jufqu'aiî 
23.  J'étois  à  peine  rétabli  du  mai  de  mer  que  j'avois  eu  à  uii  excès 
incroyable. 

Le  1  8  ,  étant  à  14''  i  2'  de  iatitude  boréale  ,  j'efïayai  de  faire  quel- 
ques obfervaiions  de  la  Lune  pour  en  conclure  ia  longitude. 

Par  ces  obfervations  ,  je  trouvai  que  le  VaifTeau  étoit  de  quatre 
degrés,  ou  d'environ  foixante-feize  iieues  plus  à  i'Efl  qu'on  ne 
le  fuppofoit  ;  en  forte  que  nous  devions  avoir  paiïe ,  félon  %ïon 
cakul,  entre  la  côte  d'Afrique  &  les  îles  du  Cap -vert,  c'eft-à-dire 
dans  l'Ell  de  ces  îles.  Je  ne  vous  enverrai  point  le  détail  de  ces 
obfervations,  ni  de  toutes  celles  que  je  fis  pendant  le  voyage  ,  parce 
que  je  n'eus  point  occafion  de  les  comparer  avec  la  vue  de  terre  ; 
j'en  excepte  cependant  celles  que  je  fis  aux  approches  de  Rodriguesj 
que  la  vue  de  cette  île  confirmèrent.  La  méthode  dont  j'ai  fait  ufage 
efl  celle  de  l'angle  horaire  de  la  Lune  ;  vous  connoiffez  cette  mé- 
thode par  l'Etat  du  Ciel  de  M.  Pingré  dont  vous  me  parlez  dans 
votre  Lettre.  Quelques  remarques  que  je  ne  crois  pas  inutile  de  vous 
rapporter ,  me  confirmèrent  dans  mon  calcul  de  la  longitude. 

Premièrement ,  vous  avez  vu  qu'étant  par  le  travers  du  détroit  de 
Gibraltar  ,  la  mer  nous  avoit  entraînés  dans  le  Nord;  mais  elle  ne  put 
ainfi  nous  entraîner  dans  le  Nord  fans  que  nous  fuffions  attirés  par- 
ie courant  qui  va  dans  le  détroit  ,  ainfi  nous  dûmes  dès  cet  inflant 
perdre  du  chemin  en  longitude. 

Secondement ,  plufieurs  jours  avant  que  d'arriver  à  h  hauteur  des 
îles  du  Cap-vert  ,  nous  éprouvions  tous  les  jours  des  diiférences 
-  confidérables  qui  nous  portoient  dans  le  Sud ,  ce  qui  venoit  fans 
doute  du  canal  qui  fépare  l'Afrique  du  C^p-vert ,  &  d'un  courant 
que  doit  néceïîàirement  occafioimer  ce  canal  &  le  petit  archipei 
qui  le  forme. 

Troifièraement ,  la  variation  de  l'aiguille  aimantée  qui  efl  plus  petite 
proche  la  côte  d'Afrique  qu'à  l'Ouefl  des  îles  du  Cap-vert  ;  nous 
la  trouvâmes  en  effet  conforme  à  cette  obfervation. 

Quatrièmement  enfin  ,  îorfque  nous  pafiames  à  îa  hauteur  du 
Cap-blanc  jufqu'au  Cap-vert ,  on  remarqua  que  la  mer  étoit  battue, 
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bourbeufe  &  même  un  peu  verdâtre,  ce  qui  nous  indiqua  ie  voifinage 
des  terres  ,  &  nous  fit  juger  que  nous  étions  paffés  dans  le  caiiaî 
que  forme  le  Cap -vert  avec  les  îles  de  même  nom.  Le  banc  de 
fable  qui  s'étend  dans  ce  canal  depuis  la  pointe  du  Cap  jufqu'aux 
îles  ,  n'eft  qu'à  une  médiocre  profondeur  ,  qui  encore  diminue  à 
proportion  qu'on  approche  plus  près  du  Cap  ;  il  rend  la  mer  plus 
battue  dans  cette  partie  ;  d'où  je  conclus  que  nous  .devions  être 
paffés  affez  près  du  Cap -vert,  mais  que  la  nuit  pouvoit  nous  avoir 
empêché  de  le  voir. 

Varenne  prouve  qu'il  y  a  le  long  de  ces  côtes  un  courant  qui 
porte  dans  le  Sud,  &.  les  remarques  rapportées  ci-defTus  le  confirment. 

Le  23  nous  eûmes  du  calme  &  une  révolution  de  vent  de  Sud- 
ouefl  très-foibles  ;  cette  révolution  nous  donna  des  grains  &  beaucoup 
de  pluie  :  nous  profitâmes  des  calmes  pour  changer  notre  grand 
mât  de  hune,  qu'on  diminua  de  cinq  pieds  &  demi  ,  mais  nous 
n'en  pûmes  faire  autant  au  mât  de  hune  de  mifaîne ,  parce  qu'il 
fallut  profiter  du  vent  qui  furvint. 

Le  24,  les  vents  fe  rapprochèrent  du  Sud  ;  ils  étoient  à  peine 
fenfibles ,  &  nous  eûmes  le  plus  fouvent  du  calme. 

Le  2(3,  ils  pafsèrent  au  Sud-eft  ;  nous  eûmes  des  grains  &  d» 
tonnerre  affez  fort  :  nous  n'étions  plus  qu'à  un  degré  &  demi  au 
Nord  de  la  Ligne.  C'efl-là  ,  ou  à  peu-près  ,  qu'eft  placée  l'île  de 
Danedo  ou  île  Saint-Pierre ,  découverte  par  les  HoUandois.  {  Voyei 
planche  XllI). 

Nous  étions  donc  alors  dans  la  lifière  des  vents  de  Sud-efl  ;  dès  le  22 
nous  nous  étions  aperçus  que  nous  ne  devions  pas  être  fort  éloignés 
de  ces  vents.  Le  vent  de  Nord-efl  étoit  devenu  très-foible  ;  la  lame 
venoit  du  Sud-eft  depuis  deux  à  trois  jours,  &  elle  étoit  très- 
fenfible  :  le  foir  du  même  jour  22,  les  nuages,  par  petits  pelotons, 
montoient  du  Sud-efl.  Il  éclaira  beaucoup  de  ce  côté,  &  il  tonna 
au  loin  pendant  la  nuit. 

Nous  étions  auffi  ce  même  jour  22  ,  '  à  cinq  degrés  au  Nord  de  la 
Ligne.  Il  y  a  d^s  faifoiis  dans  l'année  que  l'on  trouve  les  vents  de 
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Sud  -  efl:  beaucoup  plus  tôt  encore  ;  cela  me  paroît  dépendre  de 
•l'e'Ioignement  du  Soleil  de  notre  hémifphère. 

Dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Aotit ,  les  vents  de  Sud-eft  s'étendent 
ïjufqu'au  1  0.'  degré  de  latitude  boréale;  -ce  qui  fait  une  différence  de 
■cinq  degrés  d'une  faifon  à  l'autre,  c'eft-à-dire  cent  lieues.  Ce 
fait  efl  abfolument  inexplicable  dans  le  fyftème  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  révolution  diurne  de  la  Terre  fur  fon  axe ,  efl:  la 
4èule  caufe  des  vents  généraux  &  alifés  ;  il  prouve  au  contraire 
que  l'aétion  des  rayons  du  Soleil  fur  l'atmofphcre ,  efl:  comme  f  a 
■ditVarenne,  &  comme  Halley  l'a  expliqué  depuis,  la  caufe  géné- 
rale de  ces  vents. 

La  nuit  du  2.7  au  2. 8  ,  nous  paffames  la  Ligne  par  2 1  de_grés  de 
longitude  occidentale ,  félon  mes  obfervations  ;  notre  Capitaine  em- 
.pêcha  fort  fagement  qu'on  ne  fît  la  ridicule  cérémonie  du  baptême. 

Le  28  ,  le  vent  de  Sud-eft  fraîchit. 

Le  6  Mai,  nous  avions  atteint  la  latitude  de  l'île  Sainte- Hé Ih e , 
&  nous  jouiffions  alors  du  plus  beau  ciel ,  avantage  que  nous  n'avions 
point  encore  eu  depuis  notre  départ  de  France.  Les  vents  géné- 
raux étoient  venus  à  l'Eft  &  à  l'Eft-fud-efl:  ;  de-Ià  ils  palpèrent 
au  Nord-efl:  &  à  l'Eft-nord-eft:  jufqu'au  i  i  :  ce  jour-là  ils  parurent 
chercher  à  nous  quitter  toui-à-fait  ;  nous  n'étions  cependant  qu'à 
vingt -deux  degrés  un  quart  de  latitude  méridionale,  &  ces  vents 
ont  coutume  d'accompagner  les  Vaiffeaux ,  dit  Halley ,  jufqu'au 
Vingt-huitième  degré ,  quelquefois  même  jufqu'au  trente-unième  & 
trente-deuxième  degrés  ;  mais  cette  règle  ne  me  paroît  pas  fi  générale 
qu'elle  ne  fouffre  des  êxceptions ,  fur-tout  quand  le  Soleil  efl:  dans 
l'hémifphère  boréal ,  vers  le  tropique  du  Cance-r  :  alors  l'adtion  de 
fes  rayons  n'a  plus  tant  de  force  fur  l'air  de  i'hémifphère  auftral. 
'Les  limites  auflrales  des  vents  de  Sud-eft  doivent  donc  fe  rap- 
procher de  la  Ligne  ;  celles  des  vents  variables  &  de  Sud-oueft 
s'étendent  par  conféquent  davantage  au  Nord. 

C'eft  par  une  fuite  néceiïàire  de  cet^  action  du  Soleil  fur  l'atmo- 
ifphère,  que  ce  raême  jour  li  nous  trouvâmes  les  vents  au  Nord; 
de-Ià  ils  panèrent  au  Nord  -  nord  -  o>ieft  bon  frais;  ils  fraichireitM 
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emfuite  le  i  2 ,  &  fautèrent  fubitement  du  Nord-oueft  au  Sud-oueft 
awec  force  :  ils  continuèrent  de  tourner  &  ils  repafsèrent  au  Sud-eft  ; 
cependant  il  refta  une  houle  confidérable  du  Sud-oueft ,  figne  certain 
dces  vents  variables  &  de  Sud-oueft. 

Du  12,  au  20,  nous  eûmes  un  très-petit  temps ,  continuellement 
variable,  beaucoup  de  calmes,  des  grains  &  une  forte  lame  du  Sud- 
omeft  ;  nous  e'prouvions  des  tangages  très-violens  &  très-pre'cipités. 

Le  2.0,  ies  vents  remontèrent  au  Nord-eft  &  de -là  au  Nord, 
fœufHant  avec  force  :  \q  2.1  ,  ils  ctoient  au  Nord  -  oueft  foufflant 
awec  la  même  force;  &  maigre  leur  violence,  la  lame  du  Sud-oueft 
feï  faifoit  toujours  fentir. 

Le  2*,  ies  vents  tombèreiit  encore,  &  ils  employèrent  la  journée 
à  faire  le  tour  du  compas  par  le  Sud. 

Le  22  au  foir,  ils  e'toient  revenus  au  Nord-oueft,  bon  frais; 
ntous  étions  donc  entrés  dans  les  vents  variables  de  la  partie  auftrale 
dœpuis  le  1  1  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  nous  avoient  pris  au  vingt-deuxième 
dtegré  de  latitude.  Pendant  l'Eté  de  la  partie  auftrale ,  lorfque  le 
Sioleil  eft  vers  le  tropique  du  Capricorne  ,  les  vents  variables  ne 
vC(ommcncent  qu'au  trente  ou  trente-deuxième  degré  de  latitude  ;  ce 
q^ui  fait  dix  degrés  ou  deux  cents  lieues  de  difte'rence  d'une  faifon 
à  l'autre  :  ce  fait  eft  encore  inexplicable  par  le  mouvement  diurne 
dœ  la  Terre  fur  fon  axe. 

Ce  même  jour  22,  j'obfervai  51'  de  latitude  méridionale, 
&c  je  fis  plufieurs  obfervations  de  la  Lune  pour  vérifier  notre  eftime. 

Je  trouvai  que  nous  étions  i""  25'  40"  à  l'Oueft  du  Méridien 
dte  Paris,  c'eft-à-dîre  de  2 15':  nous  nous  fuppofions  à  2  5  degrés; 
cte  qui  faifoit  3''  45',  ou 'bien  foixante-iix  lieues  de  différence  Eft. 

Du  22  au  25  ,  les  vents  varièrent  perpétuellement  du  Nord  au 
N^ord-oueft ,  &  foufflèrent  avec  tant  de  force  qu'ils  nous  obligèrent 
die  plier  la  plus  grande  partie  de  nos  voiles;  la  houle  tomba  :  nous 
ccommençames  à  voir  des  damiers. 

Le  2  j  &  le  2.  6  y  nous  eflîiyames  une  efpèce  de  coup  de  vent 
dtu  Nord  au  Sud-oueft  par  l'Oueft;  &  j'ai  remarqué  un  fait  que 
•ycous  avez  eu  occafion  d'obferver  plus  fouvent  que  moi,  c'eft  que 
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les  vents  ne  fuivent  pas  la  même  règle  dans  cet  hémifphère  que 
dans  l'hémirphère  boréal;  dans  celui-ci,  ils  font  le  tour  du  compas 
du  Nord  au  Nord-eft,  à  l'Eft,  au  Sud-eft,  au  Sud,  &c.  dans 
i'hémifphèreauftral ,  au  contraire,  ils  tournent  en  fens  contraire;  îes 
ouragans ,  les  tempêtes  &  les  coups  de  vents  ,  me  paroiflent  affujettis 
à  cette  même  loi  dans  l'un  &  l'autre  hémifphère  :  les  Phyficiens  n'ont 
pas  encore  donné  la  raifon  de  ce  phénomène. 

Le  27,  nous  étions  par  le  parallèle  de  34  degrés:  il  y  avoit  long- 
temps que  les  beaux  jours  nous  avoient  abandonnés.  Ce  beau 
ciel  que  l'on  trouve  à  la  hauteur  de  l'île  Sainte-Hélène  étoit  bien 
loin  de  nous  ;  le  temps  étoit  prefque  toujours  couvert  de  nuages 
où  nous  étions ,  &  c'eft  ce  qui  m'empêcha  de  faire  une  obffervation 
complète  de  i'éclipfe  de  Lune  ,  qui  devoit  arriver  le  2p  Mai  au  foir. 

J'avois  defTein  de  me  fervir  de  cette  éclipfe  pour  vérifier  mon 
calcul  du  22  du  jmême  mois  ,  &  cette  obfervation  ne  nous  eut 
pas  été  inutile. 

Je  n'ofois  pas  trop  me  fier  à  mes  autres  obfervations  de  la  Lune  ; 
je  ne  les  regardois  encore  que  comme  des  efTais  qui  avoient  befoin 
de  vérifications.  J'avois  fait  d'avance  tous  les  calculs  relatifs  à 
i'éclipfe,  fur  les  Tables  aftronomiques  de  M.  Mayer. 

D'après  tous  les  élémens  préliminaires  tirés  de  ces  Tables,  je 
trouvai 

Le  commencement  de  cette  éclipfe  pour  Paris ,  à .  .     ^^10'  4.6". 

Le  milieu  à   9*  4-^*  ^5* 

Et  la  fin  à   lo-    H-  4" 

Voici  donc,  Monfieur,  ce  que  les  nuages  me  permirent  de  voir. 

A  7*^  28'  de  la  montre ,  la  Lune  parut  fort  diftinélement  à  la  faveur 
d'un  éclairci  ;  il  n'y  avoit  pour  lors  aucune  apparence  d'éclipfe  :  à  7'' 
35'  de  même,  à  7''  40'  de  même.  A  7*^  47  ,  la  Lune  ne  parut 
pas  fi  difiinctement  qu'à  travers  les  trois  premiers  éclaircis  ;  cependant 
je  la  vis  aiïez  pour  juger  que  la  pénombre  avoit  commencé  à  mordre 
fur  le  bord ,  mais  que  I'éclipfe  n'étoit  pas  encore  commencée  ;  après 
ce  moment ,  la  Lune  ne  parut  plus  :  comme  la  plus  grande  phafe  ne 
devoit  pas  excéder  un  doigt ,  la  Lune  entra  fort  obliquement  dans 
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f  ODmbre ,  &  le  nioment  du  commencement  de  l'éclipfe  en  dut  être 
i«œias  marqué. 

J'ai  fuppofé  que  i'éclipfe  a  commencé  quatre  minutes  plus  tard 
quie  47';  ce  fera  pour  lors  7''  51'  de  la  montre  :  elle  retardoit 
de:  i"^  8'; 

Donc  le  commencement  de  réclîpfe  à   .   8''  59'  T.  V, 

5cIon  le  calcul,  elle  dut  commencer  à  Paris  à..  .   9.  i  i. 

Différence   o.  12. 

C'efl:  la  différence  des  Méridiens  qui  répond  à  3  degrés  dont 
!no>us  étions  à  i'Ouell  du  méridien  de  Paris. 

Cette  différence  des  Méridiens,  quoiqu'elle  ne  paroiffe  pas  cer- 
tainie  ,  s'accorde  cependant  avec  mon  calcul  du  2.2  Mai  ,  qui 
do3nneroit  trois  ou  quatre  degrés  de  longitude  occidentale.  Le  temps 
ne'  fut  guère  plus  favorable  pour  vérifier  l'heure  de  la  montre,  qu'ii 
neî  le  fut  pour  r^brervation  de  l'éclipfe;  à  peine  les  nuages  me 
peîrmirent  d'obferver  quelques  hauteurs  du  Soleil  le  matin  &  le 
foiir  :  je  m'en  fervis  pour  trouver  l'heure  vraie  &  pour  vérifier  la 
maarche  de  la  montre.  Nous  fîmes  fi  peu  de  chemin  cette  journée, 
quae  je  crus  inutile  d'en  tenir  compte  dans  le  calcul  de  l'heure  vraie 
de2s  hauteurs  pour  avoir  l'heure  à  la  montre. 

'Ce  fut  ce  même  jour  que  nous  vimes  ces  quatre  VailTêaux: 
do)nt  la  rencontre  penfa  nous  être  fi  funefle  ;  nous  étions  par  le 
pairallèle  de  34  degrés  ou  environ  :  les  vents  de  Sud-efl  &  d  Eil- 
fucd-efi: ,  vents  qui  font  fort  rares  dans  ces  parages  &  qui  nous 
ferrroient ,  c'efl  -  à  -  dire  qui  étoient  oppofés  à  la  route  qu'il  nous 
fallloit  tenir ,  nous  forcèrent  de  courir  des  bords ,  tantôt  dans  le 
Suid-oueft ,  tantôt  au  Nord-eft.  Les  qviatre  Vaiffeaux  dont  je  vous 
partie  fe  trouvoient  dans  le  même  cas  que  nous ,  fans  que  nous  les 
fompçonnions  fi  proches  ;  nous  croyons  au  contraire ,  depuis  que  nous 
aviions  paffé  la  hauteur  du  cap  de  Finiftère,  que  nou5  aurions  défor* 
inaiis  fait  notre  route  fans  inquiétude.  Vous  vous  imaginez  bien  en  effets 
M(onfieur ,  que  ces  Vaiffeaux  n' étoient  point  des  Croifeurs,  mais 
qui'ils  -alloient  dans  l'Inde  ;  qu'ils  faifoient  leur  route  comme  nous 
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faifions  la  nôtre,  qui  étoit  à  peu -près  la  même,  puifqu'iî  s*âgi/roit 
de  doubler  le  cap  de  Bonne-efpérance  en  prenant  la  fonde  du  banc 
des  Éguilles ,  &  qu'enfin  ce  qu'on  nomme  hafard  nous  ies  avoit  fait 
rencontrer  :  peut-être  depuis  long-temps  e'tions-nous  fort  près  les 
uns  des  autres  ;  car  j'augure  que  c'étoient  ces  quatre  Vaiffeaux  que 
nous  avions  vus  le  lendemain  de  notre  départ  de  France  ;  mais 
laiffant  à  part  ces  conjecT:ures ,  nous  gouvernions ,  lorfque  nous  les 
vîmes,  au  Sud-oueft.  Pour  eux,  ils  couroient  laborde'e  du  Nord-efl:, 
&  ils  étoient  fur  Favant  à  nous ,  à  la  diftance  de  cinq  à  fix  lieues 
9.U  moins  ;  nous  venions  de  cette  façon  au-devant  les  uns  des  autres  : 
il  étoit  midi  &  demi  ;  fur  le  champ  on  changea  les  amures  &  or; 
revint  au  Nord-eft:  au  coucher  du  Soleil,  nous  étions  encore  à 
peu-près  à  la  même  diftance  les  uns  des  autres ,  &  on  crut  remar- 
quer que  ces  Vaiffeaux  couroient  le  même  bord  que  nous. 

La  nuit  qui  vint  nous  fut  favorable  ;  elle  devoit  être  longue ,  parce 
que  c'étoit  alors  l'approche  de  i 'hiver  pour  i'hémifphère  auftral  ; 
auffi  nous  réfolumes  bien  de  profiter  de  cette  nuit:  nous  combi- 
nâmes fi  bien  nos  fauffes  routes ,  que  les  quatre  Vaiffeaux  ne  parurent 
plus  le  lendemain.  Nous  arrivâmes  donc  à  fept  heures  du  foir  au 
î^ord,  &  nous  fîmes  à  peu-près  cinq  lieues  fur  cette  route;  de-là 
nous  fîmes  deux  lieues  au  Nord-ouefl  &  une  lieue  à  i'Oueit  :  il 
faifoit  très-petit  frais.  Toutes  ces  différentes  routes  nçjus  conduifirent 
a  l'entrée  du  jour  ;  nous  reprimes  enfuite  peu-à-peu  notre  route  ei> 
gouvernant  au  Sud-quart-fud-eft  &  au  Sud-fud-eft  :  quant  au5Ç 
quatre  Vaifleaux  ,  on  fuppofa  qu'ils  n'ayoient  p^s  deviné  no^' 
manœuvres;  qu'ils  avoient  couru  dans  le  Nord-eft  pendant  une 
partie  de  la  nuit  ;  qu'ils  avoient ,  après  cela ,  repris  la  bordée  du 
Sud-eft  &  du  Sud-efl-quart-d'efl;  que  par  conféquent  nous  en 
étions  à  quinze  à  vingt  lieues ,  &  qu'ils  n'étoient  plus  dans  le  cas 
de  nous  joindre.  On  continua  la  route  du  Sud-fud-efl  pendant  ia 
journée  jufqu'à  quatre  heures  qu'on  mit  le  cap  au  Sud-efl  ;  les 
vents  étoient  variables  du  Nord-nord-efl  au  Nord  ,  foufïîant  bon 
frais ,  avec  apparence  de  fraîchir  encore  pendant  la  nuit  ;  ce  qui 
lipus  fit  ferrer  nos  perroquets  à  l'entrée  de  la  nuit  &  toutes  les 
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fHenues  voiles  ;  c'efl:  aulîi  ce  qui  fut  en  partie  caufe  de  notre  falut. 

A  deux  heures  du  matin  31,  on  prit  encore  un  quart  plus  de 
î'EfI: ,  en  gouvernant  au  Sud-eft-quart-eft:  ;  les  vents  avoient  gagné 
le  Nord-nord-ouefl: ,  foufHant  avec  grande  force ,  &  ie  temps  étoit 
couvert,  embrumé  &  à  grains  très-forts. 

Vous  direz ,  Monfieur ,  que  ce  quart  que  i'on  prit  de  plus  à 
i'Eft,  étoit  de  trop  ;  j'en  dis  autant  que  vous  ;  il  eût  été  bien  fuffifant 
xle  ne  fe  remettre  tout -à- fait  en  route  qu'à  l'entrée  du  jour  :  en 
effet ,  iorfqu'il  commença  de  paroître ,  on  les  aperçut  tous  les  quatre 
dans  i'Eft-fud-eft ,  à  une  lieue  &  demie  au  plus  de  nous,  faifant  la 
même  route  que  nous.  Si  nous  euffions  confervé  pendant  la  nuit 
toute  notre  voilure  de  la  veille ,  nous  nous  fufîions  vraifemblablement 
trouvés  avant  le  jour  au  milieu  de  ces  quatre  Vaiffeaux  ;  iorfque  nous 
les  aperçûmes ,  ils  étoient  fur  une  ligne  ,  un  gros  entre  deux 
3moyens ,  &  le  quatrième  ,  qui  étoit  auj[Ti  un  gros  Vaiffeau  ,  leur 
reftoit  à  ftribord ,  à  une  affez  grande  diftance  ;  peut-  être  s'étoit-iî 
iaiiafi  éloigné  des  autres  pour  être  à  portée  de  voir  de  plus  loin  vers 
le  Sud;  ils  aiioient  de  front  :  à  peine  aperçûmes -nous  ces  quatre 
."Vaiffeaux  que  nous  vinmes  ftribord  au  veot,  &  préfezitames  au  Sud- 
ouell-quart-oueft:  pour  nous  éloigner  d'eux  fans  cependant  forcer  de 
yoiles.  Je  m'imagine  qu'on  ne  crut  pas  à  notre  bord  que  ces  quatre 
Vaiffeaux  ,  ayant  une  miflîon  à  remplir  ,  prendroient  la  peine  de  nous 
chaffer  par  un  gros  temps  .,  4U  milieu  d'une  groffe  mer  &  d'une 
brume  fî  épaiffe ,  qu'elle  ne  permettoit  pas  ,de  diftinguer  à  plus  de 
deux  lieues  :  on  obferva  cependant  attentivement  leur  manœuvre, 
xn9.is  ce  ne  fut  pas  pour  long- temps;  la  brume  s'épaifîit,  la  pluie 
vint,  &  nous  perdimes  nos  quatre  Vaiffeaux  de  vue  :  il  ne  me 
parut  pas  que  l'on  changeât  rie.n  à  ^lotre  route ,  &  qu'on  augmentât 
ia  vqilure  du  Vaifîeau  ;  pour  eux ,  ils  manœuvrèrent  à  la  faveur  de 
ia  brume ,  &  nous  donnèrent  la  chaffe  fans  que  nous  le  fufîions. 

A  ,9  heures ,  ^e  grain  étant  paffé ,  nous  aperçûmes  les  deux  gros 
rVaifîèaux  qui  étoient  bientôt  fur  nous  ;  l'un  cherchoit  à  nous  gagner 
par  flribord,  &  l'autre  à  bâbord  pour  nous  couper  &  nous  mettre 
filtre  deux  feux  ;  ils  avoient ,  malgré  la  force  du  vent ,  bonnètes 
Tome  IL  U  u  u  u 
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gréées  &  perroquets  dehors  :  les  deux  autres  Vai/Teaux  ctoienc  refiés 
de  i'arrière  ,  à  une  aflez  grande  diftance  ;  la  brunie  nous  permit  à 
peine  d'en  voir  un  des  deux.  Que  faire  dans  cette  extrémité  !  forcer 
de  voiles  î  il  étoit  bien  tard  ;  c'étoit  cependant  notre  unique  refTource  : 
heureufement  pour  nous  il  s'en  offrit  une  autre,  ce  fut  un  grain 
encore  plus  épais  que  le  premier;  cette  efpèce  de  ténèbres  vint  très- 
à-propos  ,  &  elle  nous  fervit  à  faire  faufTe  route.  Nous  revînmes 
donc  peu-à-peu  fur  bâbord,  &  nous  gouvernâmes  au  Sud-quart- 
fud-eft  &  au  Sud-fud-eft  ,  toutes  voiles  dehors;  ie  vent  étoit  au 
Nord- nord- ouefl  &  très -fort:  nous  faifions  dix  nœuds  &  demi  & 
dnze  nœuds  par  heure  (  trois  lieues  &  deux  tiers  ).  Le  grain  &  la, 
brume  continuèrent  ;  cependant,  une  demi -heure  environ  aprèî 
cette  dernière  manœuvre ,  il  vint  un  foible  é'clairci  de  peu  de  minutes  r 
on  crut  voir  un  des  deux  Vaiffeaux  ;  fi  cela  efl ,  ce  ne  pouvoit  être 
que  celui  qui  avoit  cherché  à  nous  prendre  à  bâbord  ;  car  nous  en; 
dûmes  paffer  afTez  près  par  notre  bordée  ,  mais  nous  avions  pris  celle 
qui  étoit  à  notre  avantage ,  parce  que  nous  connoifîions  la  marche 
de  notre  Vaifîeau  de  vent  arrière  :  au  refte ,  il  faut  croire  que  le 
VaiiTeau  ennemi  ne  nous  aura  pas  aperçus  ,  &  que  voyant  les  grains 
reprendre  avec  plus  de  force ,  &  d'ailleurs  ignorant  fi  nous  n'avions 
point  changé  de  route,  ils  nous  auront  tous  les  deux  abandonnés 
pour  rejoindre  leurs  camarades,  dont  ils  dévoient  être  déjà  bien  loin, 
outre  que  la  brume  les  empêchoit  aufîi  de  les  conferver.  Quoi  qu'ii 
en  foit,  à  trois  heures  nous  eûmes  un  éclairci  qui  nous  permit  de 
diftinguer  à  environ  deux  à  trois  lieues  ;  nous  ne  vimes  plus  rien  : 
après  cela  la  brume  redoubla ,  &  elle  continua  pendant  tout  le  refte 
de  la  journée  ,  ventant  bon  frais. 

Le  I."  Juin  fut  un  très- beau  jour  ;  la  brife  étoit  tombée  ainfi 
que  la  brume;  l'horizon  étoit  très -clair,  de  forte  qu'il  nous  fembla 
que  la  journée  du  3  i  avoit  été  faite  exprès  pour  nous  :  au  refte  , 
on  renonça  dès  ce  moment  à  la  fonde  du  banc  des  Aiguilles ,  &.  011 
réfolut  de  paffer  par  le  parallèle  de  37  ou  38  degrés. 

Le  I  0  Juin  ,  nous  y  étions  parvenus  :  nous  n'avions  là  aucun© 
crainte  de  nos  Chaffeurs;  car  ils  fe  feroient  bien  trompés ,  s'ils  fe 
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fufTent  flattés  de  nous  trouver  nous  amufant  à  fonder  fur  le  banc 
des  Aiguilles  :  nous  e'tions  fans  doute  à  quarante  à  cinquante  lieues 
les  uns  des  autres. 

Depuis  le  i Juin  jufqu'au  1 1 ,  nous  eûmes  des  temps  effroyables; 
il  fallut  de'grayer  nos  perroquets ,  amener  notre  vergue  d'artimon  & 
courir  fous  la  mifaine  :  ce  que  je  trouvai  de  plus  terrible  &  en  même 
temps  de  plus  à  craindre ,  fur-tout  à  bord  de  notre  Vaiffeau  qui  ne 
portoit  point  trop  bien  la  voile ,  c'étoient  les  fautes  de  vent  que  nous 
efTuyames. 

Ce  n'étoit  cependant  ià  qu'un  prélude  du  mauvais  temps  que  l'on 
rencontre  dans  le  canal  de  Mozambique;  ce  canal,  comme  vous  le 
favez ,  eft  une  des  mers  les  plus  dangereufes  que  i'on  connoiffe ,  par 
îes  coups  de  vent ,  les  orages  qu'on  y  rencontre  ordinairement ,  & 
fur -tout  par  les  fautes  fubites  de  vent  qui  mettent  quelquefois  les 
iVaiffeaux  en  danger  :  nous  étions  fur  le  point  de  nous  y  trouver. 

Je  vous  parlerai,  Monfieur,  dans  une  autre  occafion  d'un  phé- 
tiomène  qui  eft  bien  fenfible  dans  ce  canal  ;  je  veux  dire  cette 
lumière  que  l'on  voit  fouvent  fur  mer  autour  du  Vaiffeau ,  &  prin- 
cipalement dans  fon  fillage. 

Nous  étions  alors  à  l'ouverture  du  canal  de  Mozambique,  du 
moins  nous  nous  y  jugions ,  &  nous  éprouvâmes  l'effet  des  courans 
de  ce  canal. 

J'obfervaî  le       Juin,  à  avidî ,  la  latitude  de.  .   35^  43'  43". 
£t  le  16,  de    35.   35.  43. 

La  difFérence  fut  de. ,  8.  o. 

Ainfi ,  en  fuppofant  que  nous  enflions  été  parfaitement  en  calme 
pendant  ces  vingt-quatre  heures ,  la  mer  nous  auroit  entraînés  dans 
ie  Nord ,  &  dans  le  canal  de  près  de  trois  lieues  ;  mais  nous  eûmes 
un  peu  de  vent ,  &  nous  fîmes  à  peu-près  fix  lieues  au  Sud-eft- 
quart-efi:  :  nous  fîmes  donc  quatre  lieues  un  quart  environ  dans  le 
Sud ,  du  I  5  à  midi  au  i  6  à  midi  ;  nous  euffions  donc  dû  trouver 
ïa  latitude ,  le  16,  de  12  minutes  plus  grande  que  le  i  5  ;  nous 
ïa  trouvâmes  au  contraire  de  8  minutes  plus  petite.  Il  eft  donc 
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conftaiit  que  nous  fumes  porte's  de  20  minutes ,  ou  d'environ  {îx 
îieues  &  demie  dans  le  Nord ,  par  la  force  d'un  courant  qui  ne  peut 
être  que  celui  du  canal  de  Mozambique. 

Ces  mêmes  jours  ,  i  5  &  i  6  Juin ,  je  fis  plufieurs  obfervations 
pour  ve'rifier  notre  point;  je  trouvai  que  nous  étions  de  25,^  2.8* 
à  l'Eft  du  méridien  de  Paris  ,  ie  i  <5  à  midi ,  pendant  que  nous 
nous  eftimions  à  23.  Cette  différence  n'eft  plus  fi  confidérabJe 
que  celle  que  j'avois  obfervée  avant  que  nous  eufîions  doublé  le 
cap  de  Bonne-efpérance;  mais  il  faut  remarquer  i.°  que  la  longueuîy 
que .  l'on  avoit  donnée  à  la  ligne  de  ioch  ,  n'étoit  qu'une  longueur 
arbitraire  qui  avoit  été  fixée  à  quarante  -  deux  pieds  lorfque  nous 
partimes  de  l'Orient. 

Le  5  Juin ,  au  moment  où  nous  approchions  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  &  du  banc  des  Aiguilles ,  on  changea  la  longueur  du 
loch  ,  &  on  la  porta  jufqu'à  quarante -cinq  pieds;  on  changea  aulîi 
la  demi -minute  qui  étoit  trop  longue  :  ces  changemens  &  l'adrefîe 
de  nos  Pilotes ,  contribuèrent  à  diminuer  la  grande  différence  que 
j'avois  trouvée  auparavant  ,  &  elle  s'évanouit  enfin  tout- à- fait  à 
Rodrigues  ;  en  forte  que  le  point  de  nos  Pilotes  fe  trouva  tnès- 
jufte  à  l'attérage  de  cette  ïile^ 

Vers  le  milieu  du  canal  de  Mozambique ,  entre  les  trente-fept  Ôl 
trente-huitième  degrés  de  latitude  &  les  trente-fix  &  trente-huitième 
degrés  de  longitude  orientale  ,  on  prétend ,  comme  vous  favez  peut- 
être  ,  qu'il  y  a  un  banc  que  les  Hollandois  ont  découvert  depuis 
douze  ans  feulement  fcj  ;  s'il  exifle ,.  il  efl:  bien  étonnant  qu'on  ait 


(c)  Le  capitaine  Ducob-becol, 
commandant  le  Vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande  le  Flot-van  Rapple 
(le  château  de  Rapple),,  a  découvert 
l'année  1748  un  écueil  très  -  dan- 
gereux ;  &  voyant  les  Lrîfans  de 
quelques  lîeues ,  îl  a  fondé  &  trouvé 
fond  à  fôîxante-deux  brafles  :  le  même 
jour  il  €ut  une  très-bonnne  hauteur 


de  37^  2-4.'  de  latitude  méridionale  j: 
il  s'eftimojt  à  58*^  3  3'  à  l'Efl;  du 
méridien  de  Ténériffe,  &  à  20"*  20/ 
à  FEfi  de  celui  du  cap  de  Bonne- 
efpérance. 

II  a  donné  cette  préfente  décla.- 
ration  à  Batavia  au  capitaine  Carier i^. 
commandant  le  VaifTeau  de  la  Coni-- 
pagnie  d'Angleter?e  le  Cliejîerjidd, 
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été  fi  long -temps  fans  l'avoir  vu  :  tant  de  routes  de  Vai/Teaux  ont 
pafie  par  ce  parallèle ,  depuis  plus  de  deux  cents  ans  que  la  navi- 
gation d'Europe  dans  i'Inde  eft  frayée  par  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  comment  ce  banc  ,  à 
qui  on  donne  quinze  à  vingt  lieues  d'étendue  en  latitude  &  plus  de 
trente  en  longitude  ,  n'a  pas  été  aperçu  plus  tôt.  Quoi  qu'il-  en  foit^ 
tous  les  Vaifîeaux  évitent  aujourd'hui ,  par  prudence ,  de  pafîer  de 
nuit  par  fon  parallèle  ;  quoique  beaucoup  d'Officiers  ,  de  ceux 
même  qui  font  cette  manoeuvre ,  m'aient  paru  fort  peu  convaincus 
de  l'exiftence  de  ce  banc,  qu'ils  regardent  comme  une  chimère  ;  il 
eft  cependant  vrai  qu'il  pourroit  s'être  formé  depuis  peu  :  il  arrive 
fur  la  furface  du  globe  des  changemens  bien  plus  confidérables. 

Le  22.  Juin,  nous  nous  eftimions  par  la  longitude  du  banc  dont 
je  viens  de  parler;  nous  avions  remonté  au  Nord  de  près  d'un  degré 
pour  l'éviter,  &  nous  entretenions  à  peu -près  le  même  parallèle; 
nous  trouvâmes  encore  ici  que  le  courant  portoit  dans  le  Nord  ;  car 
j'obfervai 

Le  20  Juin   r  ..........  .   3  5"^  56'  5" 

Le  21  .   35.  45.  4.. 

La  dilFércnce  fut  de   .  1 1- .   i . 

J'aurois  dû  avoir  trouvé  ,  le  2 1  ,  ïa  latiltide  plits  grande  que  le  20  ,  la. 
route  ayant  été  à  l'Eft-fud-eft  ;  je  la  trouve  au  contraire  plus  petite  de 
1  I  minutes  le  courant  du  canal  de  Mozambique  nous  entraîna  done 
dans  le  Nord.  Nous  eûmes  mauvais  temps  ,  de  très-grands  vents 
même  des  tempêtes ,  &  fumes  par  conféquent  très-fatigués  pendant 
tout  le  temps  que  nous  reliâmes  par  les  grandes  latitudes  ;  éc  ce  ne  fut 
que  le  3  G  Juin ,  lorfque  nous  eûmes  remonté  &  atteint  le  trente- 
deuxième  degré  de  latitude,  que  nous  trouvant  plus  près  des  vents> 
généraux ,  nous  commençâmes  aufll  à  être  plus  tranquilles. 

Le  2  Juillet  ,  par  un  très-beau  temps  ,  je  fis  plufieurs  obfer- 
vations  pour  la  longitude  ;  je  n'en  avois  pas  fait  depuis  le  canal  de- 
Mozambique  :  elles  devenoient  ici  très -intérelTantes  ,  parse  que 
iious  approchions  de  l'île  de  Rodrigues.  Je  vais  les  placer  ici.;; 
\ous  jugerez ,  Monfieur ,  de  leur  précifion,. 


V  û  Y  À  G  e 

Ohfervatîons  pour  la  Longitude. 
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'7 

.    30  J 

Ayant  calculé  l'heure  vraie  par  les  obrervations  de  i'Aigle ,  je 
trouvai  que  la  Montre  avançoit, 

Par  la  première  hauteur,  de..  .   ï2'  57"  30"', 

Par  la  deuxième,  de.   13.  33.  20. 

Par  la  troifième ,  de   13.  25.  30. 

jEt  par.  un  milieu  j  de,  n  t .  13»  1 8*  4-6, 


DANS  LES   MeRS'    de  l'InDE.       yi  i 

Par  les  obfervations  de  Sirius ,  je  trouve  les  réfultats  fuivans  ; 

Par  la  i/'   13'  21"  4.3"'. 

Par  la  2.'   13.30.  8. 

Par  la  3.''   13.  14,.  23. 

Par  la  4..^   13.  12.  33. 

Par  la  5.*"   13.   i  6.  43. 

Par  la  6/   13.  22.  33. 

Et  par  un  milieu   13,   ic).  4.0. 

L'Aigle  donne  ,   13.  18.  4-6. 

II  eft  inutile  de  rapporter  en  de'tail  le  calcul  des  fix  obfervations 
de  ia  Lune  ;  il  fuffira  de  dire  qu'elles  me  donnent  les  fix  longitudes 
fuivantes  : 

Par  la  i.'*'   65''    2'  15". 

Par  la  2/   65.     i.  30, 

Par  ia  3."   64.  44.  15. 

Par  la  ^.'^  ,   65.  57.  15. 

Par  la  5.*   65.  26.  o. 

Par  la  6.  65.  51.  4,5. 

Ces  obfervations  ne  diffèrent  entr'elles  que  d'un  degré'  &  treize 
minutes  ;  &  quoique  cette  différence  foit  encore  affez  confidérable  , 
puifqu'elle  va  à  plus  de  vingt- deux  ou  vingt -deux  lieues  &  demie 
d'incertitude  ,  cependant  le  milieu  qui  en  réfulte  ne  peut  guèr» 
différer  de  plus  de  onze  lieues  de  la  vraie  longitude. 

Le  7  Juillet  nous  vimes  l'île  Rodrigues  à  trois  heures  &  demie 
après  midi;  nous  en  étions  Nord  &  Sud. 

La  longitude  que  j'avois  calculée  le  2 ,  étoit  pour  fix  heures  & 
demie  du  matin  ;  nous  avions  perdu  depuis  ce  moment  3  5  minutes 
en  longitude. 

£n  fuppofànt  donc  que  nous  euffions  été  le  2 , 

à  fix  heures  &  demie  du  malin,  par. ,   65*21'  o". 

On  fit  jufqu'à  midi  à  l'Efl.  4.  o. 

Donc,  longitude  le  2  à  midi   65.  25.  o. 

Du  2  jufqu'au  7  à  midi,  on  avoit  fait  à  l'Oueft.  4.  22.  o. 

Donc,  longitude  le  7  à  midi   61,    3.  '  o^ 
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De  mîcfi  à  3  heures  &  demie,  ton  fit  encore. .  .  5  10* 

Donc,  longitude  à  3  heures  &  demie..   éo"^  31'  ^o** 

Longitude  de  Rodrîgues.    60.  52.  o. 

'I     ,  .  m' 

Différence.  o.  2.0.  20. 

Ce  qui  répond  à  fix  lieues  :  donc  mes  obfer valions  donn oient 
«xaéleinent  la  longitude  ;  fur  quoi  il  efl  bon  d'obferyer  que  du  2 
au  7 ,  on  courut  différentes  bordées  ;  on  fut  même  au  plus  près 
avec  un  très-gros  temps ,  une  très-groffe  mer ,  ne  pouvant  porter 
que  la  mifaine  &  les  huniers  avec  les  ris  p^'is  5  le  VaiHeau  ne  pouvant 
qu'avec  peine  fe  tenir  en  route ,  donnant  continuellement  des  lans 
dans  le  vent ,  n'arrivant  qu'avec  bien  de  la  peine ,  étant  très  long- 
temps à  le  faire  :  dans  de  telles  ôc  pareilles  circonftances ,  il  efl:  fort 
difficile  d'eftimer  exaélement  la  route.  II  ne  feroit  pas  étonnant  que 
fur  une'diftance  de  foixante- dix-huit  lieues  environ,  que  nous  fîmes 
du  2  au  7 ,  il  ne  fe  fût  gliffé  de  l'erreur  dans  l'eftime. 

Au  refte ,  cette  exaditude  efl:  bien  fuffifante  au  bout  de  trois  à 
quatre  mille  lieues  d'une  eflime  de  chemin  douteufe  &  incertaine  ; 
quand  on  n'auroit  que  ce  feul  moyen  de  vérifier  fon  point  ,  on 
pourroit  affurément  bien  s'en  contenter  :  ce  feroit  un  grand  pas  de 
fait  dans  la  fcience  des  Longitudes ,  fi  on  étoit  affuré  de  fon  point , 
par  des  moyens  purement  aftronomiques  ,  à  onze  lieues  près ,  après 
un  voyage  ou  une  traverfée  comme  la  nôtre  ,  pendant  laquelle  on 
n'a  point  vu  de  terre ,  n'ayant  point  fondé  au  banc  des  Aiguilles , 
&  au  bout  de  laquelle  on  pouvoit  par  conféquent  craindre  une 
erreur  de  cent  cinquante  ou  de  deux  cents  lieues  ,  comme  il  efl  arrivé 
à  quelques  Vaiffeaux. 

J'avoue  qu'à  la  vue  de  mes  réfultats  Se  de  leur  accord  entr'eux 
&  avec  la  vue  de  terre ,  je  ne  comprends  pas  comment  il  a  pu  fe, 
faire  que  M.  Godin ,  à  ce  que  rapporte  M.  l'abbé  de  la  Caille,  qui 
a  obfervé  à  Rio-janéiro  «Se  à  terre,  par  la  méthode  des  ajiglss 
horaires  ,  ait  trouvé  une  différence  de  trois  degrés  entre  fes  obfer- 
yations  :  il  me  femble  que  û  j'eufîe  pu  obferver  à  terre ,  comme  le  fit 
M.  Godin,  mes  obfervations  fe  feroient  encore  mieux  accordées 
^^u'elles  ne  Je  firent  fur  un  VaifTeau  en  pleine  mer. 

Le<?^ 
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Le  p,  nous  mouillâmes  à  l'Ifle-de-France.  Le  i  i  ,  je  débarquai 
avec  tous  mes  effets  ,  excepté  mes  inftrujiiens  d'Aftrononiîe  qui 
avoient  été  embarqués  p^r  connoiffement ,  &  qui  reftèrent  encore  à 
bord  pendant  quelques  jours  ;  ils  furent  dépofés  dans  les  magafins 
de  la  Compagnie  :  le  Garde- magafin  me  les  a  remis  à  ma  reqiii- 
quifjtion ,  &  je  lui  en  ai  donné  une  décharge.  La  première  chofè 
que  j'ai  apprife  à  mon  arrivée ,  a  été  le  mauvais  état  de  nos  affaires 
dans  l'Inde  ;  &  je  vois  avec  grande  peine  combien  il  me  fera 
difficile  d'y  aller*  ♦ 

Je  vous  envoie ,  Monfieur ,  les  Obfervations  que  j'ai  faites  (ûr 
la  variation.  « 

On  a  grand  foin  ,  comme  vous  le  favez  ,  d'obferver  fur  mer  tant 
!e  matin  que  le  fbir ,  quand  le  temps  le  permet ,  ia  variation  par 
î'amplitude  du  Soleil  ;  ce  qui  efl:  indifpenfable  pour  réduire  les 
différens  rhumbs  de  vent  que  l'on  a  courus  pendant  les  vingt- 
quatre  heures  :  il  y  a  même  des  parages  ,  principalement  depuis  le 
cap  de  Bonne-efjpérance  jufqu'à  la  nouvelle  Hollande,  où  la  varia- 
tbn  peut  fervir  aux  Marins ,  fnion  à  corriger  leur  point ,  du  moins 
à  fe  méfier  de  leur  eftime, 

J'aivu  que  les  Obfervations  de  la  variation  fe  faifoient  ordinairement 
avec  deux  à  trois  compas ,  &  on  prend  le  milieu  entre  les  réfultats 
qu'ils  donnent. 

Je  ne  vous  enverrai  point  ici  le  détail  de  toutes  les  obfervations 
faites  de  la  variation  par  nos  Pilotes  :  ce  détail  ne  pourroit  manquer 
que  de  vous  ennuyer.  Je  ne  vous  parlerai  que  d'une  feule  ,  à 
laquelle  j'aflîftai  moi-même  un  jour  que  j'obfervai  la  longitude; 
ce  fut  le  22  d'Avril. 

Latitude  ...»   4.^  44'  Sud. 

Longitude   18.    o.  Occidentale. 

Variation  ortive   7.  28.  Nord-oueft. 

•  Les  nuages  ne  nous  permirent  pas  de  voir  le  Soleil  à  i'horizon , 
les  autres  jours  que  j'obfervai  la  longitude. 

Ayant  d'ailleurs  remarqué  qu'il  étoit  fort  difficile ,  pour  ne  pat 
^e  impoffible ,      répondre  à  un  degré ,  fouvent  à  un  degré  &; 
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demi  près,  d'une  variation  obfervée  par  l'amplitude,  j'employai  fa 
méthode  des  azimuths  &  des  hauteurs  correfpondantes  ,  qui  me 
parut  préférable  ;  il  eft  vrai  que  cette  méthode ,  lorfqu'on  n'a  pas 
de  compas  d'azimuth  ,  exige  deux  perfonnes  qui  obfervent  de 
coficert  &  en  même  temps ,  l'une  la  hauteur  du  Soleil ,  l'autre  la 
déclinaifon  de  i'aiguiiie  ;  mais  cela  n'eft  pas  difficile. 

Un  des  Officiers  du  Vaifleau,  M.  de  laVilIebagne  Ribertière,  qui 
me  parut  fort  exercé,  qui  avoit  déjà  travaillé  avec  M.  de  la  Caille, 
&  qui  m'aida  ébns  toutes  mes  opérations  pour  les  longitudes ,  m'aida 
également  dans  celles-ci;  il  obfervoit  ordinairement  la  déclinaifon 
de  l'aiguille  pendant  que  je  prenais  la  hauteur  du  Soleil. 

Nous  fimes-I'efTai  de  cette  méthode  le  2  Juin,  &  nous  la  com- 
parâmes avec  la  méthode  de  l'amplitude. 


HAUTEURS 

du  bord  fupérieur 
du  S   0  L  E  l  L. 

DÉCLINAISON 

de  fa 
Boussole. 

VARIATION 
Nord-ouest. 

Matin, 

15' 
2  0.  44. 

49'  0' 
4.9.  0 

I  4.' 
II.  4 

Les  nuages  nous  ayant  empêché  d'obferver  l'après-mi^i,  nous 
calculâmes  nos  deux  obfervations  par  les  verticaux. 

La  veille,  au  foir,  les  Pilotes  avoient  trouvé  par  l'amplitude. .  9^  30', 

La  différence  eit   34* 

mmmmmmmammmmÊÊm- 

Nous  étions  à   37«»  30'  de  lafîtude  méridionale. 

Et  félon  l'éclipfe  à  L  ^o-  de  longitude  orientale. 

La  rencontre  fâcheufe  que  nous  avions  faite  le  2^  Mai  de  quatre 
Vaiffeaux  ennemis,  nous  fit  renoncer,  comme  je  vous  l'ai  dit,  ai* 
projet  de  prendre  la  fonde  du  banc  des  Aiguilles,  dans  la  crainte 
d'y  rencontrer  les  quatre  Vaiffeaux  que  nous  avions  été  trop  heureux 
d'éviter  déjà  une  fois.  Mes  obfervations  fur  la  longitude,  &  le  peu. 


ï)Ai^s  LES  Mers  de  l'Inde,  yif 

qu'il  me  fut  permis  de  voir  de  l'e'clipfe  de  Lune  du  2,8  Jyiai, 
pouvoient  en  quelque  forte  nous  guider  pour  doubler  ie  Cap ,  Se 
quelques  Officiers  du  Vaiiïeau  avoient  déjà  adopté  mon  point  : 
depuis  quelque  temps  il  ne  nous  étoit  plus  pofîible  d'obferver  la 
variatidn  par  les  amplitudes  à  caufe  des  nuages. 

Nous  redoublâmes  donc  nos  foins,  M.  de  la  Villebagne  &  moi, 
à  la  bien  obferver  par  les  azimuths  ,  iorfque  nous  nous  jugerions 
approcher  du  méridien  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  où  la  variation 
efl:  afTez  connue  ;  en  conféquence ,  nous  obfervames  le  p  Juin  en 
cette  forte. 


DÉCLINAISON 

HAUTEURS 

DE  LA  Boussole. 

du  bord  fupérieur 

du   S   0   L   £   I  L. 

du  Nord  vers  l'Oueft, 

du  Nord  vers  i'Eft. 

Matin. 

Matin, 

Soir. 

i6«i  53' 

62^    0'  d. 

0*  0' 

'7-  , 

59.  0 

0.  0 

18.  17 

58.  0 

0.  0 

27.  29 

39.  30  d. 

3.  0 

27.  50 

38.  0 

• 

I.  0 

Ayant  calculé  les  trois  premières  obfervatîons  par 

la  méthode  des  verticau;c,  nous  eûmes  la  variation 

.  19^  36'  d. 

.  17.  4-8. 

.  17.  4.2^ 

La  4.'  &  fa 

correfpondante  don- 

18.  15.  t/. 

La  5  .*  &  fa  correfpondante  

.  18.  30. 
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Le    I  o   de  Juin. 


HAUTEURS 

DÉCLINAISON 

VARIATION 

du  bord  fupérieur 

DE  LA  Boussole 

du  S  0  L  E  I-  L. 

du  Nord  à  l'Eft. 

Nord  -  cuefl:. 

Matin. 

I7J  13' 

i8d  37' 

i8.  54-. 

59.  î- 

19.  4.8. 

25.  6. 

19.  16. 

27.  54. 

36.  X. 

18.  46. 

19.  0. 

Ges  variations  &  telles  de  la  veille  s'accordent  très-bien  entr'elles  ; 
mais  elles  font  un  peu  plus  fortes  que  celles  qui  réfulteroient  de 
mes  obfervations  fur  la  longitude  faites  le  22  &  le  29  de  Mai,  & 
elles  me  mettoient  trois  quarts  de  degré  environ  ou  bien  douze  à 
treize  lieues  plus  dans  l'Eft  que  je  ne  i'étois,  félon  mon  eftime,  depuis 
le  22  &  le  2p  de  Mai. 

Nous  eftimames  donc  que  nous  étions  alors^Nord  &  Sud  du  cap* 
de  Bonne -efpérance  &  que  nous  le  doublions,  &  nous  chantâmes 
îe  Te  Deum, 

Le  14  Juin  nous  étions  à  l'entrée  du  canal  de  Mozambique^^ 
nous  obfervames  encore  la  variation. 


HAUTEURS 

du  bord  fupérieur 
du  Soleil. 

DÉCLINAISON 
DE  LA  Boussole 
de  l'Eft  vers  le  N. 

VARIATION 
Nord  -  oueft. 

Matin. 

1 9'^  3.0' 

24'  1' 

^5'  45' 

20.  59. 

26. 

25.  15. 

Nous  étions  à  35^  4.5'  de  latitude  méridionale, 
&  je  m'eflimois ,  félon  des  obfervations  faites  le  i  6  & 
le  17,  à27'5  l'à  l'Ea  de  Paris. 
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Le  1  Juillet ,  jour  que  j'obfervai  la  I  ongitude  avec  tant  de 
reuflite ,  que  je  me  trouvai  fi  exad  en  atterrant  à  Rodrigues  ;  nous 
obfervames  en  même  temps  la  variation  par  les  hauteurs  correfpon- 
dantes. 


HAUTEURS 

DÉCLINAISON 

du  bord  fiipérieur 

DE  LA  Boussole. 

du  Soleil. 

de  l'Efl  vers  le  N. 

du  Sud  vers  l'Eft. 

Matin. 

Maiin. 

Soir. 

2Vl  43' 

î' 

32^  15' 

22.  39. 

31.  30. 

23.  45. 

29.  30. 

. i4.«ï  15' 

. .     13.  451 

14.  22. 

J'étoit  à  2^^  32 

'  de  latitude  boréale  &  à  65^  2i'  de 

longitude  obfervée 

à  l'Eft  de  Paris. 

La  Table  fuivante  que  je  vous  envoie ,  Monfieur ,  fur  ïes 
degrés  du  thermomètre  obfervés  dans  ma  traverfe'e,  eft  im  efTai 
d'obfervations  pour  vérifier  fi  la  partie  auftrale  du  globe  eft  fenfi- 
blement  plus  froide  que  la  partie  boréale.  Je  me  propofe  de  conti- 
nuer ces  obfervations  pendant  tout  le  temps  que  je  refterai  dans^ 
vos  mers.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  Signé  Le  Gentil» 

De  l'JJle- de 'France  le  j  j  Septembre  ij6q* 
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Table  des  Degrés  du  Thermomètre,  ohfervé  à  hord  du 
Benyei' ,  dûns  fon  voyage  de  l'Orient  à  l IJle-de- France , 
en  l'année  iy6 o. 


IZONETORRIDE  SEPTENTRIONALEjZONE  TEMPÉRÉE  MÉRIDION. 
1  — imn,,,            ^   .      y— ^-«r^ 

i  LATITUDES 

D  I  S  TA  N  C  E  S 

DEGRÉS 

LATITUDES 

DISTANC. 

DEGRÉS 

1  ou 

du 

•  du 

ou 

du 

du 

■Hauteurs 

S 

0   L    E  I  L 

Thermo- 

Hauteurs 

Soleil 

Therm  0- 

1    du  Pôle. 

au  Zénith. 

M  ET  R  £. 

du  Pôle. 

au  Zenith. 

MÈT  R  E. 

D.  M- 

D. 

M. 

D. 

M. 

D, 

D. 

D. 

M. 

14.  12 

3' 

7  vers  le  S . 

19. 

30 

23. 

51 

42. 

53 

19. 

30 

7.  4 

4. 

42  vers  leN. 

2  1. 

30 

24. 

0 

43. 

16 

19. 

0 

.-4-  44 

7- 

42 

0 

24. 

18 

43. 

4.8 

20. 

0 

4.  0 

9- 

6  • 

23- 

30 

26. 

22 

46. 

18 

18. 

0 

2.  4,5 

1 1 . 

0 

24. 

30 

29. 

51 

50. 

23 

18. 

0  , 

0.  39 

23. 

0 

33' 

35 

55- 

0 

I  I  . 

45 

37- 

1 1 

1  0. 

6 

60. 

0 

ZONE  TORRIDE  MÉRIDIONALE. 

35- 

44 

59- 

6 

15- 

0 

22. 

45  - 

35- 

36 

SD. 

0 

16. 

30 

0.  51 

14 

36. 

37 

60. 

4 

^5- 

0 

2.  34 

23- 

0 

21. 

23. 

35- 

56  . 

59- 

24, 

14. 

0 

ç.  50 

S 

0 

43 

35- 

45 

59- 

i3 

14. 

0 

8.  8 

23, 

22. 

0 

22. 

36. 

38 

60. 

5 

15- 

0 

15.  49 

32- 

33 

0 

22. 

31- 

56 

55- 

6 

13- 

^5 

17.  31 

3^- 

32 

0 

2  I  . 

28. 

32 

5'- 

34 

14. 

30 

19.  54 

37- 

37 

30 

21.  7 

38. 

56 

21. 

30 

ZONE  TORRIDE  MÉRIDIONALE. 

22.  14 

40. 

18 

21. 

0 

36 

2 1 . 

50 

44- 

ï5- 

30 

23.  2 

41. 

2 1 

19. 

30 

20. 

46 

43. 

29 

16. 

0 

23.  18 

41. 

52 

19. 

30 

20. 

2 

42. 

35 

^7- 

0 

23.  34 

42- 

18 

19. 

30 

•  20. 

0 

42. 

26 

18. 

0 
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,       Seconde  Lettre  à  M,  de  la  Nu x, 

C[>  E  que  vous  me  dites ,  Monfieur ,  dans  votre  lettre  du  mois 
d'Odobre,  ne  peut  calmer  mes  inquie'tudes  ;  la  fin  de  l'anne'e  s'efl 
palTée  ici  en  projets  chimériques  de  voyages  dans  l'Inde ,  fans  aucun 
effet  :  j'ai  jeté  les  yeux  fur  Batavia,  j'en  ai  parlé  à  M.  Desforges  ; 
il  me  dit  pour  toute  réponfe  qu'il  y  penleroit  ;  qu'il  attendoit  un 
Vailfeau  qu'il  y  avoit  envoyé ,  &  qu'il  pourroit  bien  l'y  renvoyer 
une  féconde  fois.  Ce  Vaiïfeau  ,  comme  vous  favez ,  eft  k  Buby; 
il  arriva  le  30  Odobre  chargé  de  riz,  de  fucre ,  ôcc.  J'ai  fait 
connoiffance  avec  le  Capitaine  ,  M.  Defblotieres  (a) ,  il  m'a 
beaucoup  parlé  de  vous ,  Monfieur  ;  vous  êtes  même  parens  affez 
proches,  à  ce  qu'il  m'a  dit  :  cet  Officier  me  paroît excellent  Marin; 
il  ell  fort  inftrUlt  d'ailleurs  :  il  eût  bien  defiré  retourner  encore  à 
Batavia  ;  il  m'avoit  promis  tous  les  agrémens  polîibles  ;  de  plus  ^ 
iiiftruit  comme  il  me  le  paroît ,  fes  fecours  ne  m'euffent  pas  été 
inutiles  pour  mon  obfervation  :  j'en  ai  parlé  encore  à  M.  notre  Gou- 
verneur ;  il  a  fort  goûté  le  projet  ;  je  ne  fais  ce  qui  l'a  fait  échouer , 
mais  j'ai  été  forcé  d'y  renoncer. 

Pour  furcroît  de  peines  f'ai  été  malade  à  la  mort  d'une  dylTenterie 
ïa  plus  opiniâtre  du  monde ,  dont  j'ai  bien  de  la  peine  à  revenir  ; 
je  crois  que  le  chagrin  &  l'inquiétude  y  ont  eu  beaucoup  de  part  : 
mais  je  commence  à  prendre  mon  parti  depuis  que  j'ai  penfé  à  me 
porter  au  moins  jufqu'à  Rodrigues  ;  &  fi  d'ici  à  deux  mois  je  ne 
trouve  pas  d'autre  débouché ,  je  fuis  réfolu  d'aller  attaquer  cette  île 
à  bout  de  bordée  fur  le  Volant.  M.  notre  Gouverneur  m'a  donné  fa 
parole  qu'il  me  muniroit  de  tout  ce  qui  me  fera  nécelfaire  pour  ce 
voyage;  en  revenant  nous  rapporterons  des  tortues  (b). 

Je  me  fuis  occupé  dans  les  intervalles  de  repos  que  me  laiffoient 
Jes  douleurs  aiguës  dont  ma  maladie  étoit  accompagnée ,  à  calculer 


(aj  Ceft  le  même  Officier  avec  lequel  j'ai  fait  le  voyage  du  Fort- dauphin. 
(l))  Le  Volant,  d'environ  cent  cinquante  tonneaux*  faifoit  oKdinaifCRWnt  ces 
Itoyages  dans  la  belle  faifon. 
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pour  Rodrigues  le  pafîage  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  fur  les  mêmes 
principes  qui  m'ont  fervi  à  calculer  le  pafTage  pour  Paris;  j'ai  trouve' 
qu'au  moment  de  l'entrée  de  Vénus,  le  centre  du  Soleil  feroit 
élevé  fur  l'horizon  de  Rodrigues  de  près  de  deux  degrés. 

Le  calcul  de  M.  de  la  Lande  fondé  fur  des  principes  un  peu 
différens  ,  me  donne  à  la  vérité  plus  d'efpérance ,  car  cet  Aca- 
démicien a  trouvé  près  de  huit  degrés  ;  mais  les  corre<3:ions  que 
M.  de  la  Lande  a  fait  aux  Tables  Aftronoiniques  de  M."  Caflini 
&  Halley,  que  vous  devez  avoir  vues  dans  la  ConnoilTance  des 
Temps  de  1761  que  je  vous  ai  envoyée,  vous  paroi/fent-elles  afCez 
conftatées  î  &  ne  puis-je  pas  au  moins  fufpendre  mon  jugement 
fur  la  préférence  entre  le  calcul  de  cet  Académicien  &  le  mjen  l 

Une  autre  caufe  rend  encore  fort  incertain  &  fort  douteux  â 
Rodrigues ,  l'inftant  de  l'entrée  de  Vénus  :  vous  flVez  bien  mieux 
que  moi ,  Monfieur ,  que  dans  les  parages  de  vos  Ifles  les  mois  de 
Juin ,  Juillet  &  Août  font  les  temps  des  grandes  brifés  du  Sud  à 
i'Efl-fud-eft ,  lefquelles  font  rarement  accompagnées,  de  jour,  d'un 
ciel  clair  &  ferein ,  &  qu'il  efi:  prefque  toujours  certain  qu'on  ne 
verra  pas  paroître  le  Soleil  à  fon  lever  ;  &  qu'on  ne  l'aperçoit  le  plus 
fouvent  que  lorfqu'il  eft  déjà  fort  éleVi^ ,  parce  que  ces  grandes 
brifes  rendent  l'horizon  conftamment  embrumé  ou  bordé  «de  nuages 
à  plufieurs  degrés  au-deffus.  Tels  font,  Monfieur,  mes  doutes  fur 
Fîle  Rodrigues  pour  y  obferver  l'entrée  de  Vénus  ;  au  furplus ,  il 
y  a  toute  apparence  que  je  m'y  tranfporterai  à  tout  événement ,  car 
me  voilà  au  6  Février  {ans  efpérance  d'autres  reffources  que  celle-là, 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  Signé  LeGeNTIL, 

^  l' IJle  -  de  -  France  le  6  Février  ij6i, 

Troiftème  Lettre  à  M.  de  LA  Nux. 

J'arrive,  Monfieur,  de  faire  une  allez  fingulière  caravannc 
dont  il  faut  que  je  vous  entretienne  un  moment. 

Vous  vous  fouveneï:  làns  doute,  Monfieur,  de  ce  que  je  vous 
marcjuai  dans  ma  lettre  du  6  Février  dernier,  &  les  entretiens 
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qtue  nous  eûmes  depuis  à  Saint- Paul  fur  le  même  objet;  vous  vous 
rappelez  bien  auffi  que  ce  fut  l'arrivée  de  la  Subtile  en  cette  île  le  i  p 
Fe'vrier  dernier,  qui  réveilla  en  moi  i'idée  de  l'Inde,  &  me  fit  aban- 
donner le  projet  de  l'île  de  Rodrigues,  où  je  foupçonnois  toujours 
que  le  Soleil  ne  feroit  pas  afîèz  élevé  au-delTus  de  l'horizon  lors 
de  l'entrée  de  Vénus  fur  le  difque  de  cet  aftre;  &  qu'il  ne  feroit 
par  conféquent  pas  aflez  dégagé  des  nuages,  des  inégalités  des 
réfraélions ,  &c. 

La  frégate  la  Sylphide ,  dont  vous  connoiffez  la  fupériorité  de  la 
marche,  fur  tout  ce  que  nous  avons  de  VailTeaux  dans  ces  mers, 
eut,  à  l'arrivée  de  la  Subtile,  ordre  de  fe  préparer  à  fortir:  nous 
n'-étions  qu'au  2.0  Février;  j'avois  donc  trois  grands  mois  (a) 
devan't  moi  pour  me  rendre  à  la  côte  de  Coromandel ,  &  pour  m'y 
préparer  ;  tous  les  lieux  m'étoient  égaux  ;  &  il  y  en  avoit  beaucoup 
de  neutres  entre  lefquels  je  pouvois  choifir,  en  cas  que  Pondichery 
fût  bloqué  par  l'ennemi. 

Vous  favez  encore  qu'on  avoit  confulté  les  Officiers  de  la  Marine 
de  la  Compagnie  les  plus  expérimentés,  fur  la  route  qu'il  convenoit 
de  faire  dans  la  faifon  où  nous  étions  pour  nous  rendre  dans  l'Inde , 
dans  le  moins  de  temps  qu'il  feroit  polfible,  &c. 

Le  I  I  Mars,  nous  mettons  à  la  voile  de  l'Ifle -de- France , 
nous  arrivons  le  lendemain  à  votre  île  ,  comme  vous  le  favez  ,  &  nous 
y  relions  jufqu'au  23  que  nous  en  appareillons  enfin. 

L'envie  d'apprendre  des  nouvelles  à  la  côte  de  Malabar  fur  l'état 
de  nos  affaires  à  la  côte  de  Coromandel,  nous  fit,'  je  crois,  prendre 
le  parti  de  tenter  la  petite  route  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  nous  dirigeâmes 
le  cap  pour  aller  reconnoître  le  nord  de  Madagafcar,  que  nous 
vimes  le  28  de  Mars  au  matin  ;  nous  avions  eu  depuis  notre  départ 
très-beau  temps ,  &  les  vents  du  Sud  à  rEfl. 

Le  peu  de  connoilTance  que  j'avois  ^iTmoufTons ,  me  fit  croire 
que  celle  de  l'Efl  tiroit  alors  fur  fa  fin,  &  qu'en  arrivant  à  la 

(a)  Voyez  encore  le  Précis  hiftorique,  pages  ^,  Juivantes. 
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Ligne  dans  les  premiers  jours  d'Avril ,  nous  y  trouverions ,  confor- 
mément aux  principes  du  dodeur  Halley ,  la  mouflon  de  i'Ouefl: 
à  la  faveur  de  laquelle  je  comptois  encore  voir  ia  côte  de  Malabar 
avant  la  fin  du  même  mois  ,  mais  ii  fembie  que  la  moufl"on  de  l'Eft  ait 
cherché  à  nous  perfécuter  en  ne  nous  quittant  point  ;  car  nous  ne 
trouv^imes  ia  mouflon  de  l'Oueft  que  vers  la  mi-Mai,  cinq  femaines 
au  moins  plus  tard  que  je  ne  m'étois  flatté. 

De  ia  vue  du  nord  de  Madagafcar,  on  fit  valoir  la  route  le  Nord, 
&  nous  arrivâmes  le  i."  Avril  à  7  degrés  de  latitude  méridionale. 
En  ce  moment,  nous  tombâmes  dans  l'empire  des  calmes,  fi  l'ex- 
prefllon  efl:  permiie,  &  lorfque  nous  avions  du  vent  il  étoit  de  la 
partie  de  l'Eft,  &  fi  foible  qu'à  peine  la  frégate  prélentoit  en  route. 

Nous  bataillâmes  donc  pendant  près  de  fix  femaines  contre  la 
mouflx)n  de  l'Eft,  les  amures  prefque  toujours  à  ftribord  ;  en  forte 
qu'avec  ces  amures  la  moufl!bn  nous  mena  jufqu'à  l'entrée  du  golfe 
Arabique  ,  efpérant  toujours  la  moufl"on  de  l'Oueft  qui  ne  paroiflbit 
point,  étant  continuellement  le  jouet  des  calmes  &  des  petits  temps 
contraires. 

Le  2p  ,  le  3 0  &  le  3  I  Mars,  après  avoir  perdu  Madagafcar 
de  vue,  nous  trouvâmes  quantité  de  lits  de  marée,  comme  dilènt 
les  marins.  C'étoient  de  grandes  zones  ou  étendues  ^ur  la  furface 
de  la  mer  où  elle  éioit  agitée ,  clfipoteufe  &  battue  comme  on  la 
voit  fubitement  devenir ,  lorfque  pendant  un  calme  il  furvient  quel- 
que grain.  La  première  de  ces  zones  que  nous  vimes  ,  n'avoit 
guère  moins  d'un  grand  quart  de  lieue  de  largeur;  mais  je  n'en 
pouvois  pas  voir  les  deux  extrémités:  de  celle-ci  nous  paflimes 
dans  une  féconde  beaucoup  plus  étendue  que  la  première  ,  ayant 
comme  elle  fa  direction  du  Nord-eft  au  Sud-oueft;  hors  de  ces 
bandes  ou  zones  agitées ,  la  mer  étoit  tranquille  &  calme. 

Les  marins  prétendenU[ue  ces  zones  font  des  courans  qui  tranf- 
portent  les  Vaifl"eaux  comme  feroit  une  rivière. 

Ces  zones  ne  feroient- elles  point  plutôt  l'effet  de  hauts  fonds-, 
de  bancs ,  de  montagnes  à  pic  qui  fe  trouvent  dans  ces  parages  5 
&  qui  de  concert  avec  les  îles  voifines  ;  dont  nous  pafTames  fort 
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près ,  refTerroient  &  agitoient  les  eaux  de  la  men  C'efl:  ainfi  que 
vous  favez  que  la  mer  eft  toujours  houleufe  &  clapoteufe  fur  le 
banc  des  Aiguilles. 

Le-  id  Avril,  félon  notre  eftime,  &  en  fe  fervant  de  la  carte 
à  grand  point  de  M.  Daprès,,  nous  e'tions  entrés  à  midi  dans  les 
terres  de  la  côte  d'Afrique;  cependant  nous  ne  vimes  encore  aucune 
apparence.de  terre  au  coucher  du  Soleil;  cela  ne  nous  empêcha 
pas  de  courir  toute  la  nuit  notre  même  bordée,  quoiqu'il  fit  un 
bon  vent  frais  de  Nord-eft ,  &  que  nous  euffions  une  groffe  lame 
de  l'Efl:  qui  nous  portât  à  terre,  mais  il  faifoit  très -beau  clair 
d«  Lune  qui  devoit  être  pleine  le  i8. 

Le  1 7  au  matin ,  nous  eumes-enfin  connoiflance  de  la  côte  d'Ajan , 
à  8  degrés  de  latitude  feptentrionale  ;  je  reconnus  une  grande  baie 
fort  ouverte ,  terminée  au*  Sud  par  un  grand  cap  qui  paroît  avancer 
beaucoup  au  large  ;  cette  baie  eft  la  baie  des  Nègres  -  de  la  carte 
de  Guillaume  de  l'Ifle.  M.  Daprès  l'a  marquée  fur  fa  carte.  Nous 
n'en  approchâmes  qu'à  neuf  4  dix  lieues  ;  nous  virâmes  de  bord 
à  neuf  heures  du  malin. 

II  y  avoit  deux  jours  que  j'avois  commencé  à  obferver  la  Lune 
pour  en  conclure  la  iongiêude  du  Vaiffeau  ;  je  fis  encore  la  même 
chofe  ce  jour-là  même ,  &  je  continuai  de  temps  en  temps  jufqu'au 
z^.  Je  vous  envoie  ces  Obfervations  à  la  fuite  de  ce  Journal. 

Nous  reprimes  bientôt  les  amures  à  ftribord,  nous  cherchions 
à  nous  élever  dans  le  Nord,  comptant  y  trouver  des  vents  de 
Nord-ouefl:  &  d'Ôueft,  qui  nous  feroient  gagner  dans  l'Eft. 

Le  1 9  &  le  20  ,  je  crus  bien  être  à  la  veille  de  la  révolution 
de  la  mouflon  de  L'Oueft  ;  les  vents  pafsèrent  au  Sud-oueft  ;  il  fe 
forma  des  grains  de  ce  côté  ;  nous  en  effuyames  plufieurs  le  2  r  , 
mais  ils  ne  donnèrent,  à  bien  dire,  ni  pluie  ni  vent;  il  tonna  & 
il  éclaira,  la  révolution  fe  borna  là;  les  vents  remontèrent  au  Nord- 
oueft ,  au  Nord  &  au  Nord-eft ,  ce  qui  fut  accompagné  d'une  grofle 
lame  qui  venoit  auflî  du  Nord,  &  qui,  en  nous  incommodant, 
iaous  annonçoit  une  reprife  de  la  mouffon  de  TEft. 

Le  2  8  Avril  au  matin ,  nous  vimes  la  terre  ;  nous  avions  voulu 
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pafTer  au  vent  de  l'île  de  Socotora ,  &  notre  eftime  nous  metfoit 
déjà  par  la  longitude  de  la  partie  la  plus  Efl  de  cette  île  ;  mais 
quoiqu'il  y  eût  à  peine  huit  jours  que  nous  euflions  perdu  la  côte 
d'Ajan  de  vue ,  nous  nous  trouvâmes  maigre'  cela  fous  le  vent  de 
Socotora,  c'eft-à-dire ,  d'un  degré  &  demi,  ou  d'environ  trente 
îieues  plus  dans  i'Oueft  que  nous  ne  penfions;  cette  erreur  étoit 
la  féconde  depuis  notre  départ,  elles  feroient  confidérables  fi  on 
s'en  rapportoit  à  la  carte  de  M.  Daprès. 

La  première  feroit  à  l'Oueft,  &  la  féconde  feroit  à  l'Eïl  ou  en 
fens  contraire;  mais  les  cartes  de  M.  Daprès,  elles-mêmes,  ne  font 
pas  exemptes  d'erreur,  &  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  encore  vérifié 
ia  pofition  de  la  côte  d'Ajan ,  ni  celle  de  Socotora  ;  en  effet ,  la 
longitude  de  cette  île  ,  telle  que  M.  Daprès  nous  l'a  donnée 
a  été  fixée  relativement  à  la  côte  de  Malabar  ,  fur  des  eftimes 
de  routes  de  deux  ou  trois  Vaiffeaux.  J'efpère  ,  Monfieur  ,  que 
vous  ferez  parfaitement  convaincu  de  l'infuffifance  de  cette  déter- 
mination ,  quand  je  vous  ferai  voir  jdans  le  cours  de  cette  Lettre  y 
que  je  trouvai,  par  le  moyen  d'une  Éclipfe  totale  de  Lune,  près 
de  foixante-dix  lieues  d'erreur  dans  notre  eflime  aux  approches  de 
k  côte  de  Malabar,  fur  une  diftance ^'environ  trois  cents  cin- 
quante lieues.. 

A  la  vue  de  celte  dernière  erreur  dont  je  viens  de  vous  parler  ,, 
on  accufa  fur  le  champ  les  courans,  mais  il  me  parut  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  la  leur  attribuer  toute  entière  ;  au  refte ,  Monfieur  y 
je  ne  nie  pas  l'exiilence  des  courans  dans  ces  mers  ;  en  effet ,  iî 
fufîfit  de  jeter  un.  coup- d'oeil  fur  la  pofition  de  Socotora,  fur 
celle  des  îles  qui  l'environnent ,  du  cap  de  Gardafuy ,  le  tout  à 
l'entrée  de  la  mer  rouge  ou  golfe  Arabique  ;  fi  l'on  examine  encore 
ïe  giffement  de  toutes  ces  côtes ,  &  le  fîux  &  refïux  de  la  me? 
qui  eft  confidérable  dans  ces  parages  ;  enfin,  fî  on  regarde  le  canal, 
de  Mozambique  au  fud  de  la  Ligne  où  les  marées  font  encore  très- 
fortes ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  convenir  qu'il  doit  y  avoir 
par-tout  là  des  courans  ,  telles  que  puiffent  être  leur  diredion  &  leur 
force ,  que  les  moulTons  doivent  faire  varier  confidérabiement.. 
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Auiïi  avant  que  d'arriver  à  la  Ligne  ,  &  à  la  Ligne  même ,  nous 
trouvâmes  de  très-grandes  différences  entre  nos  latitudes  obferve'es 
&  celles  que  Ton  déduifoit  de  i'eftime  du  chemin  de  îa  Fre'gate  ; 
ces  différences  allèrent  jufqu'à  trente  minutes.  Il  efl  vrai  que  depui» 
la  côte  d'Ajan  jufqu'à  Socotora  ,  nous  n'éprouvâmes  aucunes 
différences  ;  ainfi  les  courans  ,  s'il  y  en  eut ,  durent  nous  porter 
direûement  dans  l'Oueft ,  ce  qui  ne  peut  guère  Ce  fuppofer  ici. 

Le  même  jour  2  5  après  midi ,  étant  à  fept  ou  huit  lieues  d'une 
des  îles  nommées  les  deux  Frères^  dans  le  Sud-ouefl  de  Socotora,, 
nous  fondâmes  ;  nous  ne  trouvâmes  point  fond  à  cent  vingt  braffes , 
mais  alors  notre  ligne  caffa. 

Le  26,  à  dix  heures  du  matin,  nous  doublâmes  la  plus  orien- 
tale des  Deux-frères  ,  à  un  tiers  de  lieue  au  plus  de  diflance  ;  &  à 
une  heure  après  midi,  nous  étions  par  le  travers  de  la  grande  baie  de 
Socotora  qui  regarde  le  Sud  -  oueft ,  à  trois  lieues  au  plus  de  diftance 
du  fond  de  cette  baie;  nous  gouvernions  fur  la  pointe  de  l'Oueft , 
mais  nous  étions  en  calme.  A  trois  heures  après  midi  ,  gouvernant 
encore  à  peine ,  nous  aperçûmes  deux  grofîês  roches  vis-à-vis  de  la^ 
pointe.que  nous  cherchions  à  doubler  ;  elles  paroiffoient  comme  deux 
Vaiffeaux  à  la  voile ,  aufli  nous  y  fumes  d'abord  trompés ,  parce 
qu'elles  n'étoient  pas  fur  nos  cartes.  Ce  qui  entretenoit  notre  illii- 
fion  étoit  qu'elles  font  toutes-  blanches  de  fiente  d'oifeaux  ;  6c 
qu'elles  nous  refléchiffoient  la  lumière  du  Soleil  ;  à  fon  coucher 
nous  en  étions  à  trois  lieues ,  nous  paroiffant  elles-iuêmes  à  la  même 
diflance  de  la  point-e  de  l'Oueft  de  Socotora.  On  en  voyoit  une 
troifième  plus  petite  entre  celles  -  là  :  nous  les  doublâmes  pendant 
la  imit ,  ainfi  que  la  pointe  de  FOueil:  de  Socotora. 

Le  matin  27,  nous  n'étions  encore  qu'à  trois  quarts  de  lieue  desî 
roches  ,  &  à  trois  à'  quatre  lieues  au  plus  de  Socotora ,  en  face  de 
i'entrée  de  la  baie. 

Vers  les  neuf  heures ,  nous  aperçûmes  un  Navire  à  trois  mâts  à 
quatre  à  cipq  lieues  de  nous ,  en  face  de  la  pointe  du  Nord-ouefl' 
de  rifle  que  nous  cherchions  à  doubler  ;  il  paroiffoit  faire  le  Sud^ 
oueft  :  nous  ferrâmes  le  vent  pour  le  joindre.  A-  onze  heures  iiav  oit 
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rallié  la  terre,  &  il  paroifToit  la  prolonger  à  la  faveur  d'une  brife  de 
terre  ;  car  fes  voiles  étoient  enflées  ,  &  nous  le  voyons  avancer , 
pendant  qu'où  nous  étions  ,  il  faifoit  un  calme  plat ,  &  que  nos 
voiles  ne  faifoient  que  battre  les  mâts.^ 

A  midi,  ce  vaifTeau  vint  fur  nous,  fes  voiles  étant  très-enfle'es. 
Les  vents  s'étant  enfin  fait  fentir  jufqu'à  nous,  nous  fimes  porter 
pour  lui  éviter  une  partie  du  chemin  ;  mai's  nous  gouvernions  à 
peine  :  n'étant  plus  qu'à  une  lieue  &  demie  de  nous  ,  &  nous 
ayant  fans  doute  fuffifamment  examinés  &  reconnus ,  il  changea 
de  route,  &  fit  l'Ouefl-fud-oueft ,  paroiflant  par  cette  manœuvre 
chercher  à  nous  éviter  ;  il  ne  craignit  pas  même  de  pafl'er  fous  le 
vent.  Dans  ce  moment  nous  arrivâmes  tout-à-fait ,  &  lorfque  nous 
fumes  à  portée,  on  lui  envoya  un  boulet  de  douze  qui  lui  fit  amener 
fes  voiles.  Nous  envoyâmes  notre  canot  à  fon  bord  pour  le  vifiter. 
C'étoit  une  belle  &  forte  Pale  de  trois  à  cpatre  cents  tonneau>c 
qui  fortoit  des  côtes  de  Perfe  d'un  lieu  nommé  Catchi^:  ce  VaifTeau 
avoit  relâché  à  Socotora,  d'où  il  avoit  appareillé  à  minuit  ;  il  alloit 
à  Moka  faire  fon  commerce  :  on  lui  dit  que  la  faifon  d'aller  à  Moka 
étoit  bien  avancée;  il  répondit  qu'il  avoit  beaucoup  de  temps  devant 
lui ,  parce  que  la  mouffon  ne  changeoit  dans  ces  mers  que  vers  le 
I  5,ou  le  1  8  de  Mai  :  la  réponfe  ne  me  donnoit  pas  bonne  efpérance^ 
je  commençai  à  mal  augurer  de  notre  expédition ,  l'inquiétude  com- 
mença par  s'emparer  de  mon  efprit  ;  mais  le  mal  étoit  fans  remède. 

Cette  Pale  n'^voit  que  quatre  canons  &  fort  courts ,  de  fix  à  huit 
livres  au  plus  ;  du  refie  elle  étoit  très  -  bien  équipée ,  n'ayant  pas 
moins  de  deux  cents  hommes  armés  jufqu'aux  dents ,  leurs  fabres 
&  leurs  fufils  tous  prêts  :  mais  on  remarqua  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  fufils  étoient  encore  à  mèche,  &  que  ces  gens  fl 
bien  armés  avoient  prefque  tous  à  côté  d'eux  de  petits  tas  de 
poudre. 

Les  principaux  d'encre  ces  Maures  étoient  fuperbement  vêtus; 
ils  firent  mille  démonfirations  de  politeffe  &  d'honnêteté  à  nos 
Officiers.  Ils  nous  envoyèrent  quelques  légumes  qu'ils  avoient 
pris  dans  leur  relâche  à  Socotora  :  cela  me  prouva  que  cette  Ifls 
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produifoit  de  la  verdure ,  du  moins  à  quelques-  endroits  ;  car  à  la 
voir ,  je  n'aurois  pu  me  le  figurer. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'on  leur  fit  beaucoup  de  queflions  fur 
îes  affaires  de  l'Inde  ;  mais  foit  politique ,  foit  ignorance ,  on  n'en 
put  rien  tirer. 

On  leur  demanda  fi  les  trois  roches  que  nous  voyons,  étoient 
faines  ;  ils  répondirent  qu'on  en  pouvoit  pafier  à  les  toucher  des 
vergues ,  qu'il  y  a  tout  autour  très-grand  fond  fans  aucun  danger , 
&  qu'on  pouvoit  de  même  ranger  Socotora  de  très  -  près  ;  &  en 
effet  nous  le  vîmes  doubler  ces  roches  de  fort  près.  Prefque  toutes 
les  liïes  ifolées  &  élevées  ont,  comme  vous  fkvez,  un  grand 
fond  à  leur  pied. 

L'île  de  Socotora  paroît  aride  ,  briilée  &  defl!echée  par  les  ardeurs 
du  Soleil  :  enfin,  toute  la  partie  que  j'ai  été  à  portée  de  voir  m'a 
préfenté  l'image  du  plus  aride  défert ,  fans  arbres  ni  verdure.  La 
partie  de  l'Ouefl:  efl:  beaucoup  plus  élevée  que  la  partie  de  i'Efl; 
celle-ci  femble  defcendre  en  amphitéâtre  &  fe  terminer  enfin  par 
une  efpèce  de  cap  :  tel  efl  rarpe<5t  qu'offre  cette  Ifîe  lorfqu'on  y 
arrive  par  le  Sud,  comme  nous  fimes. 

Les  deux  bayes  que  nous  avons  vues ,  l'une  au  Sud  -  ouefl , 
i'autre  au  Nord-ouefl,  font  horriblement  efcarpées  ;  celle  du  Nord- 
ouefl  a  plufieurs  enfoncemens  fort  inégaux  :  le  plus  au  Nord 
refiemble  à  un  fer- à  -  cheval.  La  relâche  fe  fait  au  Nord  de  l'île 
dans  une  anfe  nommée  Tamarin,  où  l'on  trouve  quelques  rafraî- 
chiffeniens  :  le  mouillage  y  efl  bon  à  ce  qu'on  dit. 

Les  Deux -frères  font  deux  îles  au  Sud -ouefl  de  Socotora 
qui  font  plates ,  &  paroifîënt  avoir  environ  deux  lieues  de.  longueur 
de  I'Efl  à  rOuefl,  fur  une  largeur  à  peu-près  moitié  plus  petite; 
on  n'y  voit  pas  le  moindre  arbufle  ;  je  fuis  paffé  très-près  de  la 
plus  orientale ,  &  j'ai  été  à  portée  de  la  bien  voir  ;  quelques  herbes 
ça  &  là  ,  dûfféchées  par  les  ardeurs  du  Soleil,  faifoient  alors  toute 
îa  verdure. 

Cette  Ifle  peut,  avoir  foixante  à  foixante-dix  toifes  de  hauteur 
au-deffus  dç  la  mer  \  fi  vous  voulez  vous  en  rapporter  à  quelques 


•728  V  û  YA  C?  Ê 

mefures ,  un  peu  grofTi.ères  à  la  vérité ,  que  j'en  fis  avec  mon 
quartier  de  réflexion,  n'étant  qu'à  un  tiers  de  iieue  de  diftance:  à 
fa  partie  orientale  on  aperçoit  une  grande  hachure,  &  au-deiïbus 
un  grand  trou  à  travers  lequel  on  voit  le  jour  ;  du  côté  du  Sud 
i'ouverture  n'eft  pas  grande  ;  du  côté  du  Nord  elle  eft  très-confidé- 
rable  &  elle  reflemble  à  l'entrée  d'une  ^raverne.  L'autre  Ifle  eil  plus 
élevée;  l'on  voit  fur  toutes  les  deux,  une  quantité  prodigieufe 
d'oifeaux  qui  m'ont  paru  en  être  les  feuls  habitans. 

Rien  ne  refTemble  mieux  aux  ruines  de  nos  vieux  châteaiix  en 
France,  que  Tafpeâ;  de  ces  Ijdes:  ces  objets  ne  méritent  pas  la 
peine  que  je  m'y  arrête  plus  long-temps  ;  mais  je  ne  peux  m'em-) 
pêcher  de  vous  parler  de  la  chaleur  que  nous  y  avons  éprouvée, 
&  fur-tout  de  la  beauté  du  ciel  de  ces  parages,  que  rien  n'égale 
à  mon  avis.  Pendant  que  nous  entendions  le  tonnerre,  même  affez 
fouvent,  fur  Socotora  &  fur  la  plus  élevée  des  Deux -frères,  à 
peine  paroifToit-il  un  nuage  dans  le  refte  du  ciel  ;  s'il  s'en  formoit 
quelqu'un,  je  le  voyois  le  moment  d'après  gagner  l'île  des  Deux- 
frères  la  plus  à, fa  portée,  &  il  reftoit  fufpendu  au-deffus,  ou  fe 
joignoit  à  ceux  qui  y  étoient  déjà, 

Rien  n'égale  la  beauté  des  crépufcules  &  des  levers  &  couchers 
du  Soleil;  il  femble  voir  la  plus  fuperbe  colonne  d'or,  qui  s'étend 
depuis  l'endroit  de  l'horizon  où  le  Soleil  fe  couche  ou  fe  lève 
jufqu'au  bord  du  Vaiffeau,  pendant  que  de  droite  &  de  gauche 
de  cette  même  pyramide ,  la  mer  eft  çmaillée  ou  femée  d'une 
infinité  de  paillettes  également  d'or. 

Nous  avons  joui  de  cet  agréable  'fpedacle  jufqu'au  moment  du 
reverfement  de  la  mouffon ,  depuis  Socotora  jufqu'à  environ  60'^ 
de  longitude,  entre  les  quinzième  &  feizième  degrés  de  latitude; 
il  eft  bien  finguiier  que  ce  beau  çiel  paroifle  affeÇcé  à  cette  latitude 
qui  eft  auffi  celle  de  Sainte-Hélène  ;  mais  ii  eft  certain  que  je  n'ai 
ejicore  vu  nulle  part  d'aufîi  beau  ciel  que  par  le  parallèle  de  Sainte^ 
Hélène  &  celui  de  Socotora  :  le  climat  de  vos  Iftes  quoique  très- 
bon  ,  n'approche  pas  de  ceux  -  là  pour  la  beauté  ;  pour  les 
4^h^Ieurs,  je  n'en  avois  jamais  éprouvé  de  fi  grandes,  quant  à  la 

fenfation  } 
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fenfation  ;  car  le  thermomètre  n'a  pas  monté  plus  haut  que  vingt- 
frx  &  vingt-fept  degrés. 

Le  28  Avril  à  midi,  SocGtora  nous  reftoit  dans  le  Sud-oueft 
à  quinze  lieues ,  &  on  la  voyoit  encore ,  ce  qui  doit  vous  donner 
une  idée  de  fa  grande  hauteur  :  le  3  o  ,  je  crus  encore  \ine  fois 
être  à  la  veille, du  reverfement  de  la  mouflon;  les  vents  pafsèrent 
au  Sud  jufqu'au  4  Mai ,  mais  ce  ne  furent  que  des  petits  temps, 
fouvent  incapables  de  nous  faire  gouverner ,  &  enfin  ils  reprirent 
leur  fiége  du  Nord-eft  à  i'Efl:  &  nous  iaifsèrent  dans  l'attente. 

Le  3  Mai ,  au  matin ,  nous  eûmes  connoiffance  d'un  Vaifîeau 
que  nous  chaflames  inutilement  pendant  toute  la  journée;  à  peine 
avions-nous  du  veqt  :  on  courut  pendant  la  nuit  différens  bords  rela- 
tivement à  ce  Vaifleau  ,  &  au  jour ,  le  4 ,  nous  l'aperçûmes  encore  ; 
il  étoit  à  deux  lieues  &  au  vent  qu'il  tenoit  les  amures  à  fîribord  : 
allant  mieux  que  lui ,  nous  fumes  bientôt  à  portée  de  le  reconnoître  ; 
nous  le  jugeâmes  Anglois ,  à  fa  forme  ou  conftrudion  ,  &  fur-tout 
à  l'envergure  de  fes  voiles  ;  d'après  ce  jugement ,  on  ne  douta  point 
que  ce  Vaiffeau  ne  fût  nouvellement  forti  de  Bombaye  pour  aller 
à  Moka  :  il  ne  parut  pas  qu'il  feroit  difficile  de  s'en  emparer , 
parce  qu'il  n'avoit  que  neuf  petits  canons  de  chaque  côté  &.  deux 
de  chafle. 

A  fept  heures ,  voyant  que  nous  le  gagnions  ,  le  Vaifleau  vira 
de  bord  vent  devant  :  cette  manœuvre  fut  très -prompte ,  jointe 
au  changement  de  route ,  elle  confirma  que  ce  Vaifl"eau  étoit  mené 
par  des  Europééns;  car  Jious  n'avions  garde  de  foupçonner  que 
des  Turcs  ou  Maures  fufl^ent  capables  de  manoeuvrer  fi  leftement, 
&  fur -  tout  qu'ils  cherchaflTent  à  nous  éviter  ;  pour  avoir  l'avantage 
fur  lui  il  eut  fallu  attendre  pour  virer ,  que  nous  enflions  été  dans 
les  eaux ,  mais  comme  le  calme  nous  prenoit  régulièrement  vers 
les  neuf  à  dix  heures ,  nous  réfolumes  de  l'attaquer  fous  le  vent 
plutôt  que  de  rifquer  à  perdre  encore  la  journée  à  le  chafl!er  inu- 
tilement. Nous  virâmes  à  huit  heures  ,  &  à  neuf  heures  nous  l'avions 
élongé  à  demi-portée  de  canon  :  nous  aflTurames  alors  notre  pavillon. 
Xie  Vaifleau  avoit  rais  pavillon  de  couleur  fans  i'aflîirer  ;  on  lui 
Tome  //,  Zzzz 
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tira  un  coup  de  canon  auquel  il  ne  répondit  point  ;  cependant  je 
crus  qu'il  ailoit  ripofter,  car  les  canons  étoient  détappés  &  en 
avant.  Nous  avions  un  tel  avantage  de  marche  fur  lui,  fans  cependant 
être  grands  marcheurs,  que  pour  le  tenir  toujours  par  notre  travers, 
nous  fumes  obhgés  de  tout  carguer ,  de  ne  conferver  que  nos 
huniei^ ,  &  «de  mettre  le  perroquet  de  fougue  fur  le  mât.  Dans  cet 
état  on  lui  envoya  un  fécond  boulet  qui ,  fans  le  toucher ,  lui  fit 
promptemenit  amener  fes  perroquets  &  carguer  fa  grande  voile.  Il 
nous  envoya  fon  Supercargue,  &  de  notre  côté  nous  lui  envoyâmes 
tme  Garde,  plufieurs  Officiers  &  un  Timonier. 

Ce  Supercargue  nous  affura  que  ce  Vai/feau  étoit  Maure  ;  qu'il 
fortoit  de  Surate;  qu'il  étoit  en  mer  depuis  vingt- fix  jours,  allant 
à  Gedda  dans  la  Mer-rouge  :  il  nous  alTura  encore  que  la  cargaifoii 
de  ce  Vailîeau  ,  qui  pouvoit  être  de  cinq  cents  tonneaux  de  port^^ 
appartenoit  toute  au  Capitaine  qui  étoit  originaire  Turc.  Quant  à 
k  guerre  de  l'Inde ,  il  ne  fatisfit  nullement  notre  curiofité. 

On  envoya  chercher  le  Pilote  ;  il  vint  &  apporta  avec  lui  trois 
pafleports  qu'il  nous  montra;  mais  il  ne  nous  fatisfit  pas  plus  que 
le  Supercargue  fur  la  guerre  de  l'Inde,  &  en  cela  je  crois  qu'ils 
avoient  leur  polirique  ,  car  on  ne  pouvoit  pas  ignorer  à  Surate 
lorfqu'il  en  partit,- la  prife  de  Pondichéry. 

Je  m'écarte  un  peu  de  mon  objet ,  mais  je  ne  peux  m'empêcher 
de  vous  faire  part  des  pafTeports  que  nous  trouvâmes  à  bord  de 
ce  VaifTeau  ;  vous  verrez  l'empire  que  les  François  &  les  Anglois 
exercent  dans  ces  mers.  C 'étoient  les  Portugais  atutrefois  qui  en 
étoient  les  maîtres  ;  ils  en  avoient  défendu  le  commierce  aux  gens 
du  pays ,  &  ne  l'accordoient  que  pour  de  grolTes  foraimes  d'argent. 
Cet  empire  tyrannique  a  duré  plus  d'un  fiècle,  mais  enfin  il  tomba 
€n  1622  par  la  prife  à'Ormus  (h ) .  Les  Portugais,  comme  vous 
favez ,  ne  font  plus  rien  aujourd'hui  dans  l'Inde  :  les  Hollandois  , 
Anglois  &  François  fe  font  emparés  de  cet  empire  :  il  n'ell  pas  à 
la  vérité  iî  tyrannique ,  mais  enfin  je  voudrois  bien  qu'il  vînt 
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dans  nos  mers  une  efcadre  de  vaifleaux  Maures  arrêter  nos  Navires 
marchands,  &  les  faifir  s'ils  ne  les  irouvoient  pas  munis  d'un 
pafTepoft  du  Mogol  ou  de  quelque  Nabab. 

Copie  des  Certificats  ou  PafTeports  dont  sert  trouvé  muni 
ie  vaiireau  Maure  que  la  Sylphide  rencontra  ie  4  Mai 
11761,  par  les  14*^  50'  de  latitude  feptentrionale ,  &  par 
les  55^  42'  de  longitude  orientale. 

Pa  s  S  Ê  P  0  R  T  S  de  la  Compagnie  de  France 
aux  Indes  orientales. 

De  par  le  Roi  &  la  Compagnie  de  France  aux  Indes 

ORIENTALES. 

No  us  George  Duval  de  Leyrit  ,  Ecuyer,  Commandant  général 
de  tous  les  établijfemens  François  aux  Indes  orientales,  Préfident 
des  Confeils  fupérieurs  &  provinces  y  établies  ;  Gouverneur  pour  le 
Roi,  des  villes  &  forts  de  Pondichery,  &  Confeiller  au  Coufeil 
fupérieur,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront;  S  A  lut. 
Le  nommé  Agyhafen  Baugdady  Marchand ,  demeurant  à  Surate, 
defirant  envoyer  fin  vaijeau  le  Faymakay,  du  port  de  quatorze  cents 
Candis ,  ayant  vingt  pièces  de  canon  montées ,  cent  cinquante  hommes 
d'équipage  &  deux  cents  pajfagers  (c  ),  tant  blancs  que  Lafcards, 
pariant  de  Surate  pour  aller  a  Gedda,  Moka  ou  Baffbra,  commandé 
par  le  no/wW  Agyhafen  Tûslen,  fur  lequel  ejl  pilote  le  nommé  Jouheïd 
Mahomet ,  nous  aurait  înjlamment  requis  de  lui  oâroyer  notre  Pajfeport 
pour  le  voyage  &  k  retour  en  cette  rade  feulement,  ce  que  nous  lui 
^ons  oâroyé.  A  CES  CAUSES,  prions  &  requérons  tous  amis  & 
alliés  de  la  Couronne  de  France,  tous  Capitaines  commandant  les 
Vai féaux  de  Sa  Majeilé  ;  &  enjoignons  à  tous  ceux  de  la  Compagnie 
des  Indes,  de  laijfer  librement  pajfer ,  aller  &  venir  ledit  vaifeau  le 
Faymakay,  fans  lui  oppofer  aucun  trouble  ni  empêchement  ;  mais  au 

(c)  Ces  Palïàgers  étoient  «les  Pèlerins  qui  alloient  à  la  Mecqiip. 
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contraire ,  M  donner  toute  aide  &  affîjtance  :  en  foi  de  quoi  nous  avont 
figné  ces  préfentes,  contrefignées  par  le  Secrétaire  du  Confeil ,  à"  a 
îcelks  fait  appofer  le  fceau  des  armes  de  la  Compagnie  de  France. 

Fait  en  la  Chambre  du  Confeil  fupérieur  a  Pondichery,  h  12 
Novembre  1759.  Par  le  Confeil,  Signé  LacrenÉe. 

Délivré  le  préfent  Pajfeport  À  Surate  ce  25.  Mars  1760.  Signé  AnqIjE'- 
TILLE  DE  BrIANCOURT. 

De  par  le  Roi  &IaCoMPAGNiE  deFrance  duCommerce 
DES  Indes  orientales. 

Nous  Etienne  Anquetille  de  Briancourt ,  Chef  pour  la  Nation. 
Françoife  a  Surate  ;  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront  ; 
Salut.  Le  nommé  Agyhafen  Baugdady  Alarchand ,  demeurant  a 
S4Jrate  ,  defirant  envoyer  fon  vaiffeau  le  Faymakay,  du  port  de  quatorze 
cents  Candis,  ayant  vingt  pièces  de  canon  montées,  cent  cinquante 
hommes  d'équipage ,  partant  de  Surate  pour  aller  a  Gedda,.  Moka 
ou  Baffora ,  commandé  par  le  nommé  Agyhafen,  fur  lequel  ef  pilote 
Mahomed  AlTein  ,  éf  écrivain  le  nominé  M.di\ïomti  Joubert,  nous 
aurait  très  -  infamment  requis  de  lui  accorder  notre  Paffeport  pour  le 
voyage  &  retour  a  Surate  feulement;  ce  que  nous  lui  aurions  oâroyé 
dT"  odroyons-.  A.  CES  CAUSES,  prions  &  requérons  tous  les  amis 
if  alliés  de  la  Couronne  de  France  ;  tous  les  Capitaines  comman- 
dant les  Vaifeaux  de  Sa  Majefté  ;  if  enjoignons  à  tous  ceux  de 
la  Compagnie  des  Indes,  de  lai  (fer  librement  aller  &  venir  ledit  vaifeau 
le  FaymSikàY,  fans  lui  porter  aucun  trouble  ni  empêchement  ;  au  contraire, 
lui  donner  toute,  aide ,  fe cours  if  affifance  :  en  foi  de  quai  nous  avons figné 
ces  préfentes  ,  if  a  icelles  appofé  le  fceau  des  arme  s,,  de  la  Compagnie 
de  France.  FAIT  a  la  Loge  Françoife  à  Surate  ,  le  4  Avril  1761. 
Scellé  lefditsjour  &  an.  Signé  Anq^ueti lle  de  Briancou rt. 

Passeport  de  la  Compagnie  d'Angleterre- 

A  TOUS  les  Commandans  des  Vaijfeaux  if  Navires  ou  quelconque,, 
des  fuflts  de  Sa  Majefté  George  il^  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
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y#  France,  ^/'Irlande ,  défenfeur  de  la  Foi,  &£.  Ces  préfentes  font 
pour  cert'ifier  à  la  requête  de  Agyhafen  Baugdady,  habitant  de  Surate, 
propriétaire  du  vaijfeau  le  Faymakay,  du  port  de  quatorze,  rf;7rj  Candis 
mefure  de  Surate  ,   commandé  par  le  capitaine  Agyhafen  ,  portant 
pavillon  Maure,  ayant  vingt  canons  montés ,  trente  moufqueî  s ,  cent 
vingt-cinq  Lafcards      des  Sipaïs  ,  chargé  de  marchandifes  pour  Gedda- 
autres  ports  ;  qu'en  confédération  de  la  bonne  harmonie ,  paix  Ù" 
amitié  entre  nos  Nations  if  .Gmvernemcns  refpeélifs ,  moi  Guillauj-ne 
Andreus  Price ,  Ecuyer ,  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  Nation 
B-ritanniq.ue ,  &  Gouverneur  du  château  &  marine  du  Mogoi  a 
Surate  ,  je  requiers  tous  ceux  qui  naviguans  ou  trafquans  fous  la. 
proteâion  de  la  Compagnie  unie  df'Angieterre  des  Indes  orientales, 
çui  pourroient  rencontrer  le  fufdit  Vaiffeau  pendant  fon  Voyage ,  de  ne 
lui  apporter  nul  empêchement  ou  dommage  durant  le  terme  de  huit  mois 
que  ce  Certificat  doit  être  en  valeur,  a  compter  de  ce  jour ,  fans  plus 
d'étendue.   Fait  à  Surate  ce  2.p  Mars  Signé  Guillaume 

Price.  Par  le  commandement  de  M.  Price,  Chef  pour  toutes  les 
affaires  des  'Anglais ,  Gouverneur  de  la  fortereffe  &  marine  du  Mogoi- 
a  Surate.  Signé  Jean  Stephen  Secrétaire. 

Cependant  on  queftionnoit  toujours.  le  Supercargue  :  pour  moi 
j^'interrogeai  le  Pilote,  qui  me  parut  fort  adroit  &  fort  intelligent;  il 
me  fit  voir  fon  point  de  la  veille  :  (à  latitude  diïFéroit  de  la  nôtre  de 
bien  peu  ,  mais  nous  étions  très-loin  de  compte  pour  la  longitude  ;^ 
ïâ.  Carte  me  parut  prife  en  partie  de  Pietergoos.  Les  trois  roches  que. 
nous  avions  vues  à  Socotora  ,  qui  n'ctoient  point  fur  nos  Cartes ,. 
étoient  fur.  la  fienne.  L'heure  du  dîner  arriva  ;  on  leur  offiit  à 
manger.  Le  Pilote  ne  voulut  rien  prendre  ,  il  s-'excufa  fur  foa 
carême  qui.  lui  défendoit ,  dit-il,  même  de  boire  :  l'Ecrivain  oy, 
Supercargue ,  fans  doute  moins  fcrupuleux ,  mangea  ,  &  but  du 
café.  Après  cela  on  envoya  chercher  le  Capitaine  ;  il  vint ,  mais- 
nous  n'en  fumes  pas  plus  inftruits.  Cet  homme  avoit  la  plus  belle- 
phyfionomie  du  monde,  l'air  le  plus  affable  &  le  plus  noble;  enfin, 
aprè5  mille  &  mille  perquifitions  faites  à  foA  bord,,  on  wetiQuv» 
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aucune  chofe  qui  pût  autorifer  à  s'en  emparer,  &  on  le  laijfîà  pour- 
fuivre  fa  route. 

II  ëtoit  trois  heures  après  midi  ;  depuis  long-temps  ces  gens  nous 
demandoient  de  les  iaifîer  aller ,  parce  que  leur  route  ëtoit  tout-à-fait 
oppofée  à  celle  que  nous  leur  faifions  faire  :  ils  difoient  qu'ils  per- 
doient  un  temps  d'autant  plus  précieux  ,  qu'ils  étoient  partis  de 
Surate  un  peu  tard ,  &  que  la  moufTon  du  Nord  tiroit  à  fa  fin  ; 
fur  cela  on  leur  dit  que  nous  e'tions  en  effet  étonnés  de  les  voir 
û  éloignés  de  la  Mer  rouge  ,  &  de  ne  point  voir  paroître  la  mouffon 
de  rOueft;  ils  répondirent  qu'ils  avoieni  encore  douze  à  quinze 
jours  devant  eux  avant  que  cette  mouffon  fe  déclarât. 

Lorfqu'ils  furent  fur  le  point  de  nous  quitter  ,  on  leur  offrit  de 
i'eau  de  fenteur  dont  on  favoit  que  ces  gens  font  ordinairement 
très -jaloux  :  le  Capitaine  étoit  fi  religieux  obfervateur  de  fon 
carême ,  qu'il  refufa  d'abord  de  la  fentir  fous  ce  feul  prétexte  ;  à  la 
fin  cependant  il  en  prit  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  refufer ,  &  leur 
en  ayant  verfé  à  tous  dans  la  main ,  ils  s'en  frottèrent  beaucoup  îa 
tête  :  retournés  à  leur  bord  ils  parurent  fi  fatisfaits  qu'on  les  eût 
renvoyés ,  qu'ils  nous  faluèrent  de  neuf  coups  de  canon  ;  on  leur 
en  rendit  trois ,  auxquels  ils  répondirent  par  quatre  autres  ;  enfuite , 
par  marque  de  poIitefTe  fans  doute ,  ils  firent  route  à  côté  de  nous 
jufqu'à  cinq  heures  que  les  ayant  beaucoup  dépaffés ,  ils  prirent  la. 
route  de  l'Oueft. 

J'oubliois  de  vous  marquer  que  fur  la  defcription  que  nous  leur 
finies  du  Vaiffeau  que  nous  avions  trouvé  à  Socotora  j  ils  rious 
dirent  que  ce  pouvoit  en  effet  être  un  forban  des  environs  du 
fleuve  Zinde  ;  que  ces  brigands  les^attaquent  fouvent  eux  (  Mar- 
chands )  quand  ils  font  les  plus  forts ,  &  que  c'étoit  pour  Ce 
défendre  de  ces  écumeurs  de  mer  que  nous  l'avions  trouvé  fi  bien 
armé.  Je  vous  avouerai  que  je  regrettai  que  nous  n'eufïlons  pas  fu 
cette  hiftoire  à  temps ,  ou  de  n'avoir  pas  rencontré  en  même-temps 
ces  deux  Vaiffeaux  à  Socotora ,  car  il  efl  vraifemblable  que  nous 
eufGons  pris  la  pale. 

IS^ous  eûmes  une  continuation  de  très -petit  temps  &  de  calme 
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jurqu'aw  moment  du  reverfement  de  la  mouflon ,  &  nous  en  e'prou- 
vames  un  effet  finguiier.  Avant  le  4  ,  le  calme  nous  prenoit  re'gu- 
îièrement  tous  les  jours  entre  dix  &  onze  heures  du  matin  ,  &  il 
commençoit  à  fraîchir  au  coucher  du  Soleil  ;  depuis  le  4  jufqu'au 
12  que  la  mouflon  de  l'Oueft  commença,  le  calme  nous  prenoit, 
au  contraire  ,  pendant  la  nuit ,  &  il  fraîchifl^oit  vers  les  dix  heures 
du  matin  ;  que  les  Phyficiens  expliquent  ce  fait. 

Le  8  Mai ,  il  fe  forma  une  grofl'e  houlje  du  Sud ,  tantôt  plus , 
tantôt  moins  forte;  elle  nous  fit  bien  rouler;  mais  fi  elle  nous 
incommodoit  un  peu,  elle  étoit  en  même -temps  l'avant- coureur 
de  la  mouflon  de  l'Oueft. 

Je  crois  aufll  volontiers,  Monfieur,  que  les  poiflbns  fentoient 
l'approche  de  cette  mouflon  ,  car  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
nous  fumes  au  milieu  de  bancs  prodigieux  de  poiflbns  volans  , 
fur -tout  de  bonites,  de  dorades  &  même  de  fardines  qui  nous 
fuivoient  jour  &  nuit,  &;  dont  nous  primes  &  mangeâmes  beaucoup. 

Les  plus  délicats  font  les  poiflbns  volans  &  ceux  qu'on  nomme 
pilotes  ,  rnais  on  mange  bien  rarement  des  premiers  ;  vous  les  connoif- 
fez,  Monfieur,  vous  favez  qu'ils  vont  par  bandes;  ils  ne  m'ont  pas 
paru  voler  plus  de  quinze  pieds  au  -  defliis  de  l'eau ,  fur  une  lon- 
gueur peut-être  de  quarante  à  cinquante  toifes  qu'ils  parcourent  en 
même-temps  ;  ils  rentrent  un  infiant  dans  l'eau  d'où  ils  prennent 
une  féconde  fois  leur  eflx)r ,  &  ainfi  de  fuite.  II  arrivoit  quelquefois 
qu'en  voulant  éviter  les  bonites  ,  ils  tomboient  à  notre  bord.  Cette 
chafl^  de  la  bonite  fait  plaifir  à  voir  ;  elle  eft  encore  plus  agréable 
dans  les  parages  fréquentés  par  les  paille- en -cul  ,  oifeaux  qui 
vivent  de  pêche  ,  car  le  poifib)n  volant  ne  fait  alors  ou  fe  réfugier 
s'il  vole  hors  de  l'eau  pour  éviter  la  bonite ,  il  eft  rare  qu'il  ne 
tombe  pas  au  pouvoir  du  paille  -  en  -  cul  ;  aufli  nos  matelots* 
faifoient  des  appâts  en  forme  de  poifix)ns  volans  &  prenoient ,  pap 
leur  moyen,  beaucoup  de  bonites»  Les  pilotes,  un  peu  plus  gros 
que  les  poiflbns  volans  font  également  très-délicats  ;  nous  en  primes- 
beaucoup  :  les  plus  gros  que  j'ai  vus  n'ont  que  trois  à  quatre 
pouces  de  corfage  fur  huit  à  dix  de  longueur;  ils  font  eiuouïés» 
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de  quatre  à  cinq  petites  bandes  parallèles  entr'elles ,  d'un  brun  foncé 
fur  un  fond  bleu,  ce  qui  fait  dans  Teau  le  plus  bel  effet;  ils  fuivent 
&  environnent  le  requin  ,  d'où  fans  doute  on  leur  a  donné  le  nom 
de  pilotes.  Vous  favez  fans  doute  tous  les  contes  que  l'on  fait  fur 
ce  petit  poilfon  &  fur  le  requin  qu'il  ne  quitte  jamais  ,  le  pre'cédant, 
nageant  autour  de  lui  fans  que  ce  gros  &  vorace  animal  cherche  à 
en  faire  fa  proie. 

Le  I  I  ,  le  12  &  le  13  Mai,  la  mouffon  de  l'Oueft  commença 
enfin;  ce  fut  une  très-foible  brife  qui  relia  plufieurs  jours  dans  cet 
état.  Le  1  8  à  fix  heures  du  foir ,  nous  ne  nous  faifjons  qu'à  vingt- 
neuf  lieues  de  terre ,  &  nous  comptions  la  voir  le  1 5)  de  très  -  grand 
matin;  mais  comme  fi  la  Frégate  eût  agi  de  concert  avec  la  mouflon, 
en  ne  faifant  pas  tout  le  chemin  qu'on  lui  attribuoit  à  chaque  heure , 
je  trouvai  cette  nuit- là  même,  par  Kéclipfe  de  Lune,  que  nous 
avions  plus  de  foixante  lieues  d'erreur  dont  la  Frégate  étoit  en 
arrière  de  notre  point. 

Je  fufpendis  ma  montre  dans  l'habitacle  à  portée  de  îa  lumière 
&  à  l'abri  du  vent  ;  lorfque  je  jugeai  que  la  pénombre  commençoit 
à  mordre  fur  le  difque  de  la  Lune ,  je  pris  une  hauteur  à'Arâurus 


qui  avoit  palfé  le  Méridien; 

Je  la  trouvai  de.  .....  r  •••••  •   .  •  •   51^  28' 

La  montre  marquoit   IB*»  2. 

L'éclipfe  étoit  commencée  à   1 3  •  4- 

•Or,  la  hauteur  d' Aràlt/rus  corrigée  me  donna  fon  angle 

horaire  de  •     ^i'  39'  37" 

Cette  étoile  avoit  paflTé  au  méridien  à   10.  22.  26^ 

La  fomme  cft  l'heure  vraie  de   .   i  b*'  oi'  03" 

La  montre  niarquoit.  ,   13.  02.  00, 

Elle  étoit  donc  alors  fur  l'heure  vraie. 

Immerfion  totale  à   14* 

Émerfion  totale  à   15.*  44"  3°- 

Peu  de  temps  avant  la  fin  de  l'Éclipfe  je  pris  une  hauteur  de  la 
Zire  qui  avoit  paifé  par  ie  Méridien  : 

Je  la  trouvai  de   54*^  4°'  ^" 

jUa  montre  marquoit.   •  •  •   ^      4°'  °" 

Ayant 
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Ayant  fait  à  cette  hauteur  les  corredions  néceflaires, 

je  trouvai  l'angle  horaire  de  l'Étoile  de   i  h  j6'  25'^ 

Elle  avoit  paffé  au  Méridien  à   14,,  ^j. 

Donc  heure  vraie   16'^  42'  8" 

La  montre  marquoit   16.  ^o.  o. 

La  différence  2'  8"  eft  la  quantité  dont  la  montre  a  retardé  en  trois 
heures  f.  Cette  quantité  de  2'  8"  eft  aflez  proportionnelle  au  chemin 
que  nous  fîmes  pendant  ces  trois  heures  |  ;  ainfi  j'ai  fuppofé  uniforme 
ia  marche  de  la  montre  pendant  ce  même  intervalle  de  temps. 

La  fin  de  l'éclipfe  arriva  à  16'*  5  5'  de  la  montre;  mais  la  Lune 
étoit  embrumée ,  fur-tout  par  le  bord  où  finit  l'éclipfe  ,  ce  qui  m'a 
fait  mal  juger  cette  phafe;  cependant  j'ai  cru  voir  que  la  Lune  étoit 
ronde  à  1 6''  5  6'. 

Je  me  fuis  fervi  d'une  lunette  de  trois  pieds  à  deux  verres 
convexes ,  il  réfulte  donc  de  cette  obfervation  : 

Le  commencemeiit  de  f'Éclipfe  à.   i'»    3'  o"  T.  V. 

L'immerfion  totale  à  ,   2.  10.  30. 

L'émerfîon  totale  à.   3.  4,5.  30. 

La  fin  (douteufe)  à.  ....  ,   4,.  j/.  o. 

En  comparant  ces  réfultats  avec  ceux  que  l'ori  trouve  dans 
Connoiflance  des  Temps,  je  conclus  la  différence  des  Méridiens 

Par  le  commencement,  de   4.'^  32'  29". 

Par  l'immerfion,  de   4.  32.  57. 

Par  l'émerfion,  de..  .  ,  4.  32.  27. 


En  laiflant  de  côté  l'obfervation  de  la  fin ,  le  terme  moyen  de 
ces  trois  phafes  donne  la  différence  des  Méridiens  de  4''  3  2'  3  8" 
à  trois  heures  du  matin ,  moment  à  peu-près  du  milieu  de  l'Éclipfe. 

Nous  étions  donc  à  l'Orient  de  Paris  de   68*^     6'  45'» 

Nous  nous  ettimions  à,  ,   71.  37.  39. 

Nous  étions  donc  encore  à  plus  de  foixante-fept  lieues  de  la  côte, 
pendant  que  félon  notre  point  nous  ne  nous  en  faifions  pas  à  plu§ 
4e  fix. 

Tme  II,  Aaaaci 
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Je  vis  pendant  l'éclipfe  un  phénomène  fort  rare  :  la  Lune  étant 
tout-à-fait  plongée  dans  l'ombre,  difparut  bientôt  tout- à- fait , 
excepté  cependant  le  bord  le  plus  proche  de  celui  de  l'ombre  ; 
niais  ce  bord  de  la  Lune  étoit  fi  foible ,  qu'on  n'auroit  jamais 
foupçonné  que  ce  fût  la  Lune,  &  que  lorfqu'on  avoit  été  quelque 
temps  fans  y  regarder ,  il  étoit  befoin  d'avoir  recours  à  deux  Étoiles 
voifines  pour  reconnoître  l'endroit  où  il  falloit  jeter  les  yeux.  Dix 
minutes  environ  avant  le  moment  de  l'émerfion ,  la  Lune  reparut 
affez  diftindlement  ;  elle  étoit  rougeâtre  :  de  plus ,  on  voyoit  une 
bande  large  d'un  doigt  d'un  rouge  plus  foncé  que  le  refte ,  qui  la 
traverfoit  diamétralement  de  i'Ell  à  l'Oueft. 

Nous  courûmes  toute  la  journée  du  ip  fans  voir  la  terre,  &  làns 
aucun  figne  que  nous  en  fufîions  proches. 

Peu  s'en  fallut  que  la  nuit  fuivante  ne  nous  eût  été  bien  fatales, 
Le  20  à  quatre  heures  &  demie  du  matin  ,  nous  vimes  un  VailTeau 
qui  nous  refloit  au  Nord-eft-quart-eft ,  à  un  quart  de  lieue  au  plus 
de  diflance  ;  il  faifoit  le  Sud-fud-ouefl:  &  nous  l'Eft  ,  les  vents  étant 
au  Nord-nord-oueft.  Le  jour  alors  paroilTant  à  peine,  nous  crûmes 
que  ce  Vaiffeau  venoit  fur  nous  vent  arrière;  nous  manœuvrâmes 
fur  le  champ  pour  gagner  le  vent.  Cette  rencontre  fubite  occafionna 
tant  de  mouvement  à  bord,  que  je  m'éveillai  au  bruit  ;  je  fautai 
fubitement  hors  de  mon  lit  ,  &  ayant  regardé  par  les  fabords  de 
l'arrière,  j'aperçus  ce  Vaiffeau  fur  notre  poupe;  il  en  pafîa  à  une 
demi-portée  de  piftolet  avec  beaucoup  de  confiance  en  nous  aban- 
donnant le  vent  ;  il  nous  avoua  après  qu'il  ne  nous  avoit  aperçus 
qu'au  moment  où  il  fe  vit  fi  près  de  nous  ;  de  forte  que  s'il  eût 
été  nuit  bien  clofe  ,  nous  nous  fuflions ,  vraifemblablement  abordés 
&  brifés,  car  nous  allions  avec  un  fillage  de  fept  nœuds  (plus  de 
deux  lieues)  &  alors  vous  n'euffiez  jamais  entendu  parler  de  la 
Sylphide.  Ayant  le  vent  nous  le  chaiïàmes;  il  avoit  fa  grande  voile 
carguée  &  fon  grand  perroquet  amené ,  &.  malgré  cela  il  s'étoit  déjà 
éloigné  de  plus  d'une  demi- portée  de  canon  pendant  le  temps  qu'il 
fallut  employer  pour  nous  orienter.  Lorfque  nous  ne  nous  jugeâmes 
plus  qu'à  une  demi-portée  de  canon ,  nous  afTurames  notre  pavillon. 
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Pour  lui  il  mit  pavilîon  Hoifandois ,  &  au  iieu  de  l'aflurer ,  il  iaifla 
tomber  Ta  grande  voile ,  hifla  Ton  grand  perroquet  &  prit  chafTe  ; 
cela  nous  confirma  qu'il  étoit  Anglois.  Nous  avions  toutes  voiles 
dehors ,  mais  il  me  parut  qu'il  s'éloignoit  de  nous ,  du  moins  il  eft 
certain  que  nous  ne  pouvions  pîus  le  gagner ,  il  fallut  lui  envoyer 
un  bouiet  fur  fon  arrière  pour  l'avertir  de  diminuer  de  voiles  ;  n'en 
ayant  rien  fait ,  un  fécond  boulet  qui  pafTa  entre  fon  grand  mât  & 
celui  d'artimon  lui  fit  amener  fes  perroquets  ;  mais  ces  deux  voiles 
ne  nous  donnant  pas  encore  affez  d'avantage ,  il  fallut  faire  jouer 
un  troifième  boulet  qui  lui  fit  carguer  fa  grande  voile  &  amener  fes 
huniers ,  pour  lors  nous  le  joignimes. 

Ce  récit  va  vous  furprendre,  Monfieur,  mais  il  eft  certain  que 
votre  grande  Pirogue  (d)  qui  alloit  fi  bien  dans  fes  premières  anne'es , 
ne  marche  plus  aujourd'hui  fi  bien.  II  étoit  fept  heures  &  demie  ; 
on  envoya  à  bord  du  Vaiffeau  deux  Officiers ,  deux  Pilotes  & 
quatre  Soldats,  &  on  amena  le  Capitaine  &  le  Pilote.  C'étoit  encore 
un  vaifTeau  Maure  forti  de  Surate  depuis  treize  jours,  &  qui  alloit, 
à  ce  qu'il  nous  dit,  à  Siam  :  ceux-ci,  après  les  avoir  beaucoup 
prelTés  ,  nous  demandèrent  le  fecret ,  &  nous  dirent  que  Pondi- 
chéry  &  Mahé  étoient  pris,  &  quelques  autres  particularités.  Le 
Pilote  me  fit  voir  fon  point  ,  fuivant  lequel  il  s'eilimoit  à  trente 
ou  trente-cinq  lieues  de  la  côte  ;  ce  qui  étoit  afTez  conforme  à  ma 
longitude  déduite  de  l'éclipfe. 

Nous  gardâmes  le  Capitaine  jufqu'au  foir  que  npus  le.  ren- 
voyâmes, quoiqu'il  eût  déjà  demandé  qu'on  le  laifTât  aller.  .Nous 
retinmes  à  bord  le  Pilote  &  deux  autres  Maures  de  la  fuite  du 
Capitaine.  Ce  parti  ne  plut  point  à  celui-ci  ;  il  ne  ceffoit  de  nous 
répéter  qu'il  naviguoit  fous  pavillon  Hollandois  &  pour  eux  ;  que 
le  Navire  qu'il  montoit  leur  appartenoit;  qu'il  avoit  un  palTeport 
d'eux  (  il  le  montra  )  ;  qu'en  conféquence  il  étoit  libre  de  naviguer, 
&  qu'il  n'avoit  point  befoin  d'aucun  autre  palTeport.  Mais  comme 


( d)  C'efl  ainfi  iju'on  m'a  affuré  que  les  Angloi-s  avoient  nommé  dans  l'Inde 
h  S^I^hide,  à  caufe  de  fa  grande  iongueur, 
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nos  canons  étoient  plus  forts  que  les  Tiens  &  en  plus  grand  nombre 
on  lui  fit  aifément  entendre  qu'il  falloit  en  pafTer  par  où  nous 
voulions  :  on  l'afTura  au  furplus  qu'il  n'arriveroit  rien  à  fes  gens. 
Ce  même  jour  nous  eûmes  enfin  des  fignes^  de  terre;  la  mer  changea 
de  couleur,  devenant  blanchâtre  :  on  vit  des  oifeaux,  des  couleuvres 
&  des  crabes  ;  mais  le  fâcheux  fut  que  l'horizon  fe  brouilla  dans 
l'après-midi.  Jufque-Ià  nous  avions  joui  du  plus  beau  ciel  ,  ici  la 
fcène  changea  &  devint  plus  fërieufe.  Après  le  cou.cher  du  Soleil 
les  éclairs  commencèrent  à  briller  dans  le  Sud  &  dans  le  Nord-efty 
&  bientôt  tout  cet  intervalle  parut  en  feu;  c'étoit  une  efpèce  de 
fucceffion  de  feux  d'artifice  en  forme  de  gerbes  de  feu  qui  offroient 
un  fort  bel  effet  :  le  refte  du  ciel  avoit  l'air  allez  fniillre.  Nous 
eûmes  beaucoup  de  pluie  &  quelques  foibles  coups  de  tonnerre. 
A  dix  heures  nous  fondâmes  Se  trouvâmes  quarante-cinq  braffes  , 
fable  gris  &  très-fin,  ce  qui  fit  mettre  au  Sud-ouell-quart-fud : 
le  refte  de  la  nuit  il  ne  fit  qu'e'clairer ,  &  nous  n'eûmes  qu'un  très- 
petit  temps,  &c. 

Le  21  Mai,  à  fept  heures  du  matin,  nous  efTuyames  un  orage 
violent  avec  tonnerre  &  grande  pluie  ;  nous  eûmes  une  faute  fubite 
de  rOueft  au  Sud  avec  violence  ;  nous  reçûmes  à  fec  cet  orage, 
mais  notre  vaiffeau  Maure  qui  n'avoit  pas  fait  comme  nous ,  eut 
toutes  fes  voiles  emportées  ;  il  fut  heureux  qu'elles  ne  fuffent  que 
de  coton  :  le  calme ,  comme  vous  vous  imaginez  bien  ,  fuccéda 
à  l'orage. 

Cependant  le  pilote  Maure  brûloit  d'impatience  de  s'en  retourner; 
nous  lui  fimes  entendre  que  nous  allions  à  Mahé ,  &  que  nous 
attendions  à  y  être  pour  le  renvoyer  :  cette  annonce  parut  le 
confterner;  il  répondit  que  nous  courrions  rifq.ue  de  nous  perdre 
en  prenant  ce  parti  ;  que  la  révolution  qu'occafionne  la  mouffon 
fur  cette  côte  efl:  terrible  ;  que  notre  Vaiffeau  lui  paroifTant  bon 
(il  ne  le  connoiflToit  pas,  comme, vous  voyez)  nous  pourrions 
nous  en  tirer  ;  que  pour  lui  il  comptoit  bien ,  avec  fon  mauvais 
Vaiffeau  ,  y  périr  ;  qu'aucun  n'ofe  pendant  cette  faifon  paroître  à 
cette  côte  ;  qu'en  fortant  de  Surate  il  avoit  gagné  le  large  pouç 
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pâfTer  à  une  grande  diftance  de  ia  terre ,  dans  la  crainte  d'être 
affalé  deflus. 

Quoique  vous  fâchiez  ces  faits ,  Monfieur ,  je  vous  les  rapporte 
tels  que  ce  Maure  nous  les  donna ,  pour  vous  dire  en  même-temps 
qu'on  fit  beaucoup  d'attention  au  difcours  de  ce  Pilote.  Je  ne  fais 
fi  ce  fut  cette  confidération  qui  le  fit  renvoyer ,  mais  à  huit  heures 
il  s'embarqua  avec  ies  autres  Maures  :  ils  nous  donnèrent  fix 
barriques  d'eau ,  deux  facs  de  riz  &  beaucoup  d'oignons  ,  &  conti- 
nuèrent leur  route.  C'étoit  i'eau  qui  nous  intéreffoit  le  plus. 

Y  ers  les  dix  heures  ,|  le  mauvais  temps  paroifîant  tout  -  à  -  fait 
paffé  ,  on  gouverna  au  Sud  -  quart- fud  -  eft  ,  pour  prendre  con- 
noiffance  de  Mont-dély  ;  les  vents  revenus  à  l'Ouefl:  fraîchirent 
peu-à-peu  ,  &  l'après-midi  nous  eûmes  grand  frais  &  apparence  de 
bien  mauvais  temps  ;  à  deux  heures  on  arriva  au  Sud-efI: ,  &  à  cinq 
heures  du  foir  ne  nous  faifant  plus  qu'à  douze  à  quinze  lieues  de  la 
côte  (félon  l'éciipfe  )  nous  réfolumes  de  relier  pendant  la  nuit  fous 
ies  quatre  baffes  voiles,  tous  les  ris  pris  pour  ne  pas  dépaffer  la 
latitude  de  Mont-dély;  mais  pendant  qu'on  prenoit  les  ris  le  vent 
força  à  un  point  qu'on  fut  contraint  de  tout  ferrer-,  de  dégréer  les 
perroquets  &  de  mettre  à  la  cape  fous  la  mifaine  ,  en  revenant  au 
Sud  &  au  Sud-quart-fud-oueft  pour  e'carter  ia  terre.  Cet  orage 
comprenoit  plus  de  i  80  degrés  du  Sud  au  Nord  en  paffant  par  i'Eft; 
il  s'étendoit  le  long  de  la  côte  de  Malabar  dont  nous  ne  pouvions 
pas  être  fort  loin,  &  jufqu'au  Zénith,  pendant  que  le  ciel  à  i'Oueft, 
d'où  venoit  le  vent ,  étoit  médiocrement  chargé  ,  &  laiffoit  de  temps 
en  temps  entrevoir  le  Soleil,  ce  qui  me  fit  augurer  que  nous  ferions 
bien-tôt  débarraffés  ,  &  me  donna  en  même-temps  à  entendre  que 
le  mauvais  temps  n'eft  qu'à  la  côte ,  &  qu'au  large  à  une  certaine 
diftance  on  ne  doit  point  le  rencontrer.  II  me  parut  qu'on  fe  fouvint 
alors  du  pronoftic  du  Pilote  Maure  ;  on  penfa  fort  férieufement  à 
s'écarter  de  ces  terribles  côtes.  Vers  les  fix  heures  ,  la  buurafque 
étant  paffée  ,  le  temps  fe  prit  dans  le  Nord  ;  il  éclaira  ,  tonna  &  plut, 
&  de  fept  à  huit  heures  nous  effuyames  un  orage  affreux  :  nous 
continuâmes  de  courir  fous  la  mifaine  au  Sud-fud-oueft  pour  nous 
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écarter  de  la  côte  ;  ce  vent  n'eut  de  violence  que  dans  le  commen- 
cement, &  le  fort  de  l'orage  paffa  à  bâbord,  c'eft-à-dire  qu'il  étoit 
fur  la  côte;  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  nous  vînt  trois  coups  de 
tonnerre  efFrayans  qui  fuivirent  immédiatement  l'éclair  ;  de  ma  vie 
je  n'en  ai  ouï  de  pareils  :  quant  aux  éclairs  ils  ferpentoient  fans 
difcontinuer  d'un  point  de  l'horizon  au  point  oppofé  ;  mais  oa 
diftinguoit  par  leur  vivacité  ceux  qui  étoient  accompagnés  d'explo- 
fion  ou  de  bruit  :  le  calme  fuivit  l'orage  &  continua  jufqu*aux 
environs  de  minuit  qu'il  vint  encore  un  autre  orage  un  peu  moins 
violent,  &  fuivi  encore  de  calme  qui  dura  toute  la  nuit  :  à  fept 
heures  on  avoit  trouvé  fond  à  cinquante-cinq  braffes. 

Le  22  à  fept  heures  du  matin,  ayant  le  cap  au  Sud-quart-fud-ell, 
pour  nous  élever  par  un  très-petit  temps  de  Sud-fud-oi^eft,  on  crut 
voir  la  terre  ;  dans  la  matinée  on  reconnut  le  mont  Formofe  & 
Mont-dély;  ï  midi,  le  ciel  étant  moins  gras,  nous  les  vîmes  très- 
diftinélement ,  nous  nous  en  eftimames  à  neuf  à  dix  lieues. 

On  revint  alors  au  projet  d'aller  à  Mahé  &  on  gouverna  en 
conféquence  ;  mais  quoique  nous  n'en  fulîions  pas  à  plus  de  quinze 
lieues .  il  nois  fallut  deux  jours  pour  y  aller.  Si  les  calmes  nous 
arrêtoient ,  le»  grains  &  les  orages  étoient  à  craindre  ;  dès  que  la 
nuit  commença  de  paroître  les  éclairs  reprirent  leur  jeu  fur  le  mont 
Formofe  &  Mont-dély,  fans  cependant  apparence  de  mauvais 
temps.  Nous  gouvernâmes  au  Sud-fud-efl:  &  Sud-eft-quart-eft  avec 
peu  de  voiles;  nous  voulions  approcher  la  terre  avec  précaution. 

Le  23  on  devoit,  à  quatre  heures  du  matin,  mettre  à  l'Efl  pour 
approcher  daiantage  la  terre,  afin  de  pouvoir  au  jour  faire  force  de 
voiles  defTus,  mais  un  grain  violent  mêlé  d'éclairs  &  de  tonnerre, 
qui  vint  à  trois  heures  du  Sud-fud-ouefl ,  nous  dérangea  ;  aii  lieu  de 
i'Eft  nous  mines  au  contraire  à  l'Oueft-quart-nord-ouefl:  ;  mais  le 
vent  ne  fut  violent  que  dans  le  commencement  de  l'orage  qui 
dura  jufqu'à  cinq  heures  :  calme  le  relie  de  la  journée  ;  le  foir 
éclairs  de  tous  les  côtés,  principalement  fur  la  côte  de  Maiabar. 

Pendant  la  nuit  nous  eûmes  une  continuation  de  très-petit  temps 
pu  de  calme ,  ivec  ujie  grolfe  houle  de  l'Oueft  &  de  l'Oueft-fud-ouejîli 
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un  feu  parut  à  la  côte  que  nous  jugeâmes  être  Talichery  ou  Mahé , 
qui  nous  avoient  fans  doute  aperçus  pendant  le  jour;  nous  gouver- 
nâmes en  conféquence,  &  ie  24  au  point  du  jour,  nous  nous 
trouvâmes  à  deux  lieues  environ  des  forts  de  Tûlichery ,  de  Mahé  ôl 
de  Moëlan  ,  où  nous  aperçûmes  pavillon  Anglois ,  ce  qui  nous 
înftruifoit  affez  :  nous  mimes  pavillon  Portugais  &  tirâmes  plufieurs 
coups  de  canon  en  diminuant  en  même -temps  de  voiles.  Nous 
aperçûmes  deux  Tonnes  (  efpèces  de  longues  Pirogues)  qui  fè 
rendirent  à  notre  bord  avec  chacune  une  lettre  des  Commandans 
des  forts  de  Talicliery  &  de  Mahe'  qui  nous  offroient ,  tant  au  nom 
de  leur  Nation  qu'au  leur,  tous  les  fecours  dont  nous  pourrions 
avoir  befoin;  mais  nous  n'en  profitâmes  point.  Nous  tirâmes  des 
Indiens  les  éclairciffemens  qu'ils  furent  en  état  de  nous  donner ,  & 
qui  furent  fort  peu  de  chofe  fi  on  en  excepte  la  confirmation  de  la 
prife  de  Pondiche'ry  &  de  Mahe'  ;  ils  nous  confirmèrent  encore  le 
propos  du  pilote  Maure  en  nous  confeillant  de  gagner  le  large, 
ce  que  nous  fîmes  en  les  renvoyant  vers  les  dix  heures.  Nous 
avions  pour  lors  une  foible  brife  de  terre  :  on  prit  donc  la  réfo- 
îution  de  regagner  l'Ifle  -  de  -  France  ;  nous  mimes  au  Sud  -  oueft 
en  forçant  de  voiles.. 

La  mer  étoit  très-mâle  &  nous  roulions  beaucoup  ;  il  y  eut  dans 
îa  matinée  quelques  médiocres  grains  de  l'Oueft  &  de  l'Oueft- 
siord-oueft.  A  midi  nous  avions  à  peine  fait  deux  lieues  ;  le  calme 
nous*  prit  &  nous  reliâmes  ainfi  à  la  vue  de  Mahé  &  de  Tali- 
chéry  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures,  le  temps  menaçant 
toujours;  dès  que  le  foir  fut  venu  les  éclairs  recommencèrent  de 
tous  les  côtés  ,  principalement  fur  la  côte  que  nous  dillinguions 
parfaitement  à  leur  faveur. 

La  nuit  &  le  25,  jufqu'à  trois  heures  après-midi ,  nous  eûmes 
des  grains  de  pluie  avec  peu  de  vent,  mais  enfin  il  fraîchit  de 
i'Ouelt  :  nous  mimes  au  Sud-quart-fud-oueft  pour  nous  élever  ; 
nous  perdîmes  en  peu  de  temps  la  terre  de  vue,  les  nuages  y 
contribuèrent  autant  que  la  route.  A  cinq  heures  il  y  avoit  du  côté 
d€  terre  un  orage  affreux  ;  nous  entendîmes  ie  tonnerre ,  &  dès  que 
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le  Soleil  fut  couché ,  les  éclairs  fe  firent  voir  :  il  plut  beaucoup 
pendant  la  nuit. 

Le  26  y  nous  çommençions  à  être  ioin  de  terre  ôc  notre  route 
nous  en  écartoit  toujours.  II  ventoit  grand  fi-ajs  de  i'Ouefl  ;  nous 
avions  outce  cela  une  énorme  lame  qui  nous  prenoit  prefque  debout, 
&  il  fembloit  que  notre  Frégate  s'arrêtât  à  ciiaque  lame  qu'elle 
rencontroit  ainfi  avant  que  de  pouvoir  la  franchir.  Ces  tangages 
l'ont  beaucoup  fatiguée ,  car  vous  favez  qu'elle  eft  vieille  ;  fouvent 
jious  n'avions  que  nos  quatre  balTes  voiles ,  tous  les  ris  pris  dans  les 
huniers  :  je  crus  facilement  qu'il  étoit  pafle  quelque  tempête  dans 
pes  parages  ;  le  voifmage  des  Maldives  &  la  violence  du  vent 
d'Oueft  dévoient  auffi  contribuer  à  rendre  la  mer  mauvaife. 

La  nuit  du  2,6  au  27,  nous  dépafTames  le  cap  Comorin  à  h 
diftance  d'environ  cinquante  iiei^e^ ,  ayant  toujours  à  peu-près  le 
même  temps. 

Le  27 ,  le  grand  frais  continua ,  mais  la  pier  étoit  tombée  ;  elle 
?ivoit  repris  fa  belle  couleur  ainfi  que  l'horizon;  en  forte  que  le 
beau  temps  paroifToit  revenir  à  mefure.que  nous  nous  éloignions 
des  côtes.  A  deux  heures  après  midi  on  gouverna  fur  Ceyian  , 
quoiqu'il  ne  m'eût  pas  paru  en  partant  de  Mahé  qu'on  dût  y 
prendre  langue;  car  fi  çeût  été  le  projet,  pourquoi  aurions -nous 
pris  tant  du  large  à  nous  "trouver  le  28  à  midi  à  quarante  lieues 
pour  ie  moins  dans  I'Ouefl  de  Gales  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  nous  ep 
avions  même  un  peu  dépalTé  la  latitude ,  puifque  nous  mimes  alors  s\i 
Nord-quart-norjd-eft  pour  prendre  du  Nord;  nous  avions  bon  frais 
de  I'Ouefl: ,  la  mer  alTez  belle  ;  mais  tout  le  ciel  fe  couvrit ,  fe  mit  à 
grains  :  le  foir  il  parut  des  orages  &  il  éclaira  beaucoup. 

Le  29  ,  à  huit  heures  du  matin  on  vit  la  terre  entre  des  nuages 
fort  épais  qui  la  couvrpient ,  &  la  matinée  fe  paffa  en  grains  5c  en. 
très-petit  temps  de  l'Oueft-fud-oueft  à  l'Oueft-nord-ouefl. 

Après  midi  nous  vimes  Ceyian  fort  diflindement  ;  la  fonde  nous 
<Jonna  cinquante  braffes  :  enfin  étant  parvenus ,  quoiqu'ayec  bien 
de  la  peine ,  à  reconnoître  Gales ,  nous  gouvernâmes  deffus  ,  & 
^jmi  mis  dçujc  fois  en  panne  &.  tiré  queicjues  coups  de  canon, 
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pavilion  en  berne ,  nous  mouillâmes  à  fix  heures  à  deux  grandes 
lieues  du  Port  par  trente -cinq  brafîes. 

Le  Fort  nous  rendit  deux  coups  de  canon ,  &  il  nous  envoya 
wne  Toime  qui  n'arriva  qu'à  huit  heures  du  foir;  il  faifoit  nuit, 
mais  nous  avions  des  feux  à  notre  poupe  &  à  notre  beaupré.  La 
Tonne  nous  lemit  une  lettre  fous  deux  verfions  (  Hollandoife  .& 
Latine  )  ;  nous  comprimes  par  la  féconde,  qui  ne  nous  faifoit  point 
d'offres  comme  avoient  fait  Mahé  <Sc  Talichery ,  nous  comprimes," 
dis- je  ,  qu'on  nous  prioit  qu'en  cas  que  nous  enflions  des  lettres 
à  rewiettre  ,  &  que  la  Tonne  nous  parût  un  moyen  afluré  de  les 
fmire  parvenir ,  on  nous  prioit ,  dis-je  ,  de  îes  envoyer  avant  que  de 
continuer  le  voyage  que  nous  avions  à  terminer ,  &  pour  ia  réufljte 
duquel  on  olfroit  beaucoup  de  vœux  au  Ciel.  On  garda  la  Tonne 
&;  les  Noirs  pendant  ia  nuit,  mais  on  n'en  put  rien  tirer.  Le  30  , 
à  fept  heures  du  matin  on  ies  renv^oya  :  on  fit  en  même  temps 
partir  par  la  Pirogue  un  Officier  avec  une  lettre  pour  le  Com- 
mandant du  Fort ,  &  enfin ,  peu  de  temps  après ,  notre  Comman- 
dant fuivit  lui-même  dans  la  yole  avec  un  Officier  <Sc  l'Écrivain  : 
iis  furent  tous  de  retour  à  trois  heures  après-midi.  Je  n'ai  rien  à 
vous  dire  de  Ceyian,  dont  le  peu  que  j'en  pus  voir  me  parut  fort 
agréable.  Nous  eûmes  dans  la  matinée  plufieurs  grains  affèz  forts, 
&  enfin  à  midi  le  ciel  fe  prit  par-tout ,  la  terre  s'embruma  ,  l'ho- 
rizon fe  diilinguant  à  peine  ;  avec  cela  la  mer  devint  monftrueufe 
&  il  ventoit  bon  frais  du  Sud-ouefI:  ;  les  nuages  qui  fuyoient  avec 
une  vîtefle  fingulière ,  fembloient  annoncei*  une  tempête  ;  notre 
Frégate  fatiguoit  &  faifoit  de  l'eau.  Pour  furcroît  d'inquiétude  nous 
aperçûmes  un  Vaifleau  au  vent  ;  le  Commandant  étoit  en  route 
pour  nous  joindre  :  on  vira ,  en  l'attendant ,  fur  l'ancre ,  &  on  fe 
mit  à  pic  prêts  à  déplanter  ;  lorfqu'ii  eut  mis  le  pied  à  bord  nous 
fumes  bientôt  fous  voiles ,  Sa  alors  un  grain  violent  nous  fit  perdre 
le  Vaifleau  de  vue  ;  nous  le  vimes  cependant  encore  fort  diftinc- 
tement  de  deflus  le  gaillard ,  le  grain  tirant  fur  fa  fin  ;  mais  enfin 
nous  le  perdimes  tout-à-fait  de  vue  dans  un  fécond  grain.  Nous  étions 
poufles  par  un  grand  frais ,  &  le  temps  s'embrumoit  de  plus  en  plus, 
Tome  IL  ^  b  b  b  b 
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Pendant  toute  îa  nuit  nous  eûmes  un  grand  frais  du  Sud-oueft- 
quart-ouell  avec  des  grains  violens ,  dont  quelques-uns  nous  for- 
cèrent d'arriver  jufqu'à  l'Eft;  la  mer  très-mâle  :  nous  eûmes  prefque 
toujours  les  huniers  fur  le  ton.  La  journe'e  du  3  i  fut  affez  belle , 
mais  la  mer  fut  mauvaife  ;  nous  fumes  force's  de  reftcr  fous  les  quatre 
baffes  voiles  &  le  perroquet  de  fougue,  prefque  tous  les  ris  pris. 

La  nuit  fuivante  fut  plus  mauvaife  encore  que  la  pre'ce'dente  ,  & 
la  mer  fut  plus  creufe.  Nous  dégréames  nos  f>erroquets ,  notre 
perruche ,  &  nous  reliâmes  fous  les  quatre  baffes  voiles ,  les  ris  pris. 

La  journée  du  i.^'  Juin  fut,  comme  la  veille,  alfez  belle  ;  laquer 
tomba  même  dans  l'après-midi  :  il  paffa  de  faibles  grains.  A  quatre 
heures  il  fraîchit  un  peu  ,  cependant  la  nuit  fuivante  ne  fut  pas 
û  mauvaife  que  la  pre'ce'dente ,  mais  la  pluie  fut  plus  abondante». 
Vers  les  onze  heures  &  demie  du  foir  un  grain  nous  obligea  de 
carguer  notre  grande  voile. 

La  journe'e  du  2  fut  très  -  belle  ;  la  lame  n'étoit  plus  fi  dure 
l'horizon  devint  clair  &  net  :  ce  ne  fut  que  pour  jufqu'à  quatre 
heures  ,  car  alors  il  fraîchit  &  nous  crûmes  que  la  nuit  fuivante 
feroit  comme  les  pre'cédentes  ,  mais  le  tout  Ce  borna  à  quelques 
grains  qui  pafsèrent  rapidement  :  la  foirée  fut  belle  >  la  mer  tomba 
prefque  tout- à- fait:  il  éclaira  dans  le  Sud,  &  nous  eûmes  petit 
temps  le  refle  de  la  nuit  La  journée  du  3  fut  belles  on  largua  les  ris 
&  on  gréa  les  perroquets.  La  mer  redevint  mauvaife  pendant  la 
nuit  du  3  au  4  ;  dans  la  matinée  du  4  le  mauvais  temps  augmentant 
on  dégréa  encore  une  fois  les  perroquets  &  on  prit  deux  ris  :  nous, 
étions  au  plus  près ,  &  nous  avions  contre  nous  une  groffe  lame 
qui  nous  prenoit  prefque  debout;  l'horizon  très -gras. 

Dans  l'après-midi ,  la  mer  fe  gonfla  encore  :  il  fraîchit  par  raffales  ; 
le  ciel  fe  prit  par-tout.  Dans  l'incertitude  d'un  coup  de  vent ,  oa 
prit  tous  les  ris ,  on  laiffa  les  huniers  cargués  &  on  fit  porter. 

A  quatre  heures  la  brife  commençant  à  tomber ,  on  les  borda. 

A  fix  heures ,  la  mer  étoit  tombée. 

La  nuit  fuivante  &  la  matinée  du  5  furent  très -belles  ;  le  ciel 
étoit  nettoyé  &  l'horizon  très-net,  il  refloit  feulement  une  houle 
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d[u  Sud-ouell  &  un  clapotage  très-fenfibles.  On  largua  deux  ris  & 
on  gréa  les  perroquets. 

A  deux  heures  après  -  midi  nous  aperçûmes  un  Vaiffeau  au  vent 
dans  le  Sud  &  Sud-fud-oueft  ;  il  étoit  à  fix  lieues  ou  environ  : 
à  trois  heures  &  demie  on  le  vit  d'en -bas;  il  tenoit  le  plus  près 
les  amures  à  ftribord.  Au  coucher  du  Soleil  nous  étions  encore  à 
ia  même  diftance  à  peu-près  ;  je  penfe  même  qu'il  avoit  gagné  au 
vent  ;  quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  primes  un  quart  ^argue.  Le  ciel 
continua  d'être  beau  ,  mais  nous  avions  encore  une  foible  houle 
du  Sud-fud-oueft,  Pendant  ia  nuit  il  venta  du  Sud-ouefl:  petit  frais; 
la  mer  belle.  A  dix  heures  du  matin ,  le  (5 ,  les  vents  pafsèrent  au 
Sud-quart-fud-eft  ;  fort  beau  temps  :  à  onze  heures  on  vira  de  bord. 
A  une  heure  après  -  midi  nous  eûmes  des  grains  du  Sud-quart- 
fud-ell ,  mais  très  -  foibles  ;  il  n'y  eut  prefque  point  de  vent  :  le 
temps  continua  de  fe  couvrir  jufqu'à  deux  heures  qu'il  commença 
de  s'éclaircir ,  &  il  fe  nettoya  tout  de  fuite. 

J'étois  arrivé  à  l'époque  du  paffage  de  Vénus  par-devant  le  Soleil, 
époque  mémorable  pour  moi ,  comme  vous  voyez ,  par  les  malheurs 
&  les  contre -temps  que  je  viens  de  vous  raconter  que  j'ai  efiuyés 
depuis  que  je  vous  ai  quitté,  &  dont  encore  je  ne  vous  envoie  qu'un 
très -court  extrait;  cependant,  Monfieur ,  pour  ne  pas  relier  oifif 
à  bord  pendant  que  tous  les  Aftronomes  étoient  attentifs  à  cette 
obfervation  ,  je  la  fis  le  moins  rnal  qu'il  me  fut  polTlble ,  &  je  vous 
l'envoie  telle  qu'elle  efl.  Pour  obferver  l'entrée  de  Vénus ,  je  me 
fèrvis  d'un  objedif  de  quinze  pieds  de  foyer  très-excellent ,  attaché 
à  un  tuyau  de  quatre  règles  de  fapin  que  j'avois  fait  faire  aflez  folides 
fans  être  trop  pelantes. 

Pour  le  fixer,  je  fis  drefler  à  bâbord ,  fur  le  gaillard  d'arrière, 
un  petit  mât  avec  une  drifle. 

Je  vis  qit'il  étoit  inutile  de  chercher  à  obferver  le  premier  moment 
de  l'entrée  de  Vénus ,  parce  que  je  ne  manquerois  pas  de  me 
fatiguer ,  &;  que  je  courrois  rifque  de  ne  pas  pouvoir  obferver 
i'immerfion  totale  :  en  effet  j'eus  aiïez  de  peine  à  fixer  le  Soleil  à 
caufe  du  mouvement  continuel  du  Vaifleau. 

Bbbbb  ij 
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Lorfque  Vénus  fut  à  moitié  entrée ,  pu  à  peu-près ,  fur  le  dirque 
du  Soleil ,  ce  que  je  reconnus  avec  mon  quartier  de  réflexion  ,  je 
m'attachai  pour  ainfi  dire  à  la  lunette  de  quinze  pieds  pour  tâcher 
de  faifir  le  moment  de  l'entrée  totale  s'il  m'étoit  poflîble. 

Comme  ma  montre  n'eft  pas  des  meilleures  ,  &  que  je  ne  pou  vois 
pas  prendre  de  hauteurs  du  Soleil  précifément  dans  le  moment  que 
Vénus  me  paroîtroit  tout-à-fait  entrée  ,  j'imaginai  de  me  fervir,  de 
i'horioge  de  fable  avec  laquelle  on  meluroit  le  chemin  du  VaifTeau, 
&  j'avois  à  côté  de  moi  une  perfonne  très  au  fait  de  tourner  cette 
horloge  dans  un  inftant ,  de  façon  qu'il  ne  fut  pas  poffible  d'avoir 
plus  d'un  quart  de  féconde  d'erreur  à  chaque  fois. 

Lorfque  je  crus  que  Vénus  étoit  tout-à-fait  entrée ,  je  fis  tourner 
proraptement  l'horloge,  &  je  me  préparai  à  prendre  une  hauteur 
du  Soleil  avec  mon  quartier  de  réflexion-. 

L'horloge  finiflTant  pour  la  2/  fois,  je  trouvai 

le  bord  fupéricur  du  Sokil  de.  ........  .    31''  29'  45". 

Je  répétai  cette  obfervation  en  continuant  de  faire  tourner  l'hor- 
loge jufqu'à  huit  fois ,  pour  fervir  de  vérification. 

L'horloge  finiflant  jiour  Fa  4.*  fois  ,  hauteur 

du  Soleil   3  i''  45'  o" 

L'horloge  finiflant  pour  la  ô.*"  fois.   32.     o.  30. 

L'horloge  finiflânt  pour  la  8.^  fois.   32.   16.  30. 

A  I  1  heures  i  o  minutes  de  ma  montre  je  mefurai  la  difiance  du 

centre  de  Vénus  au  bord  du  Soleil  le  plus  près  de  cette  planète , 

avec  ma  lunette  de  trois  pieds  ,  garnie  de  fon  objedif  vert  &  de 

fou  micromètre  :  je  jugeai  cette  difiance  de  trois  cents  foixante- 
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qumze  parues  environ  ,  qui  valent  7  44.   10  .. 

A  midi  je  trouvai  la  hauteur  du  bord 

fupérieur  du  Sokil,  de.  .....  .  ôt^  53'  ro'.  veFs  le  Nord,. 

D'où  je  conclus  la  latitude  de   5.  44.  39.  Méridionale. 

Nous  étions  félon  notre  eflime,  à.  ..  87.  14.  o.  à  l'Efl;  de  Paris. 

Le  temps  s'étant  couvert  enfuite ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &  la 
pluie  s'étant  déclarée  ,  je  ne  crus  pas  qu'il  feroit  poffible  de  voir 
ia  fortie  de  Vénus  ;  en  coaféqiieuce  je  ne  fis  point  changer  mon 
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mât  de  bord  comme  j'aurois  dû  le  faire,  parce  que  nous  avions 
viré  de  bord  à  onze  heures  &  demie. 

A  deux  heures  il  parut  de  le'gers  éclaircis,  &peu  de  temps  après 
le  temps  fe  nettoya  au  point  de  voir  Vénus  très-diftinâ:ement  avec 
mon  objedif  vert ,  fans  le  fecours  d'aucun  autre  verre  coloré  ,  &  je 
ne  fus  point  gêné. 

K        II'    de  ma  montre,  le  bord  de  Vénus  me  parut  encore 

éloigné  d'un  de  Tes  diamètres  de  celui  du  Soleil, 
A  2.   19.     de  ma  montre,  Vénus  étoit  éloignée  des  bords 

du  Soleil,  de  la  moitié  de  Ton  diamètre. 
A  2..  27.     de  la  montre,  Vénus  me  parut  toucher  le  bord  du 

Soleil  ;  dans  ce  moment  on  a  tourné  l'horloge 

de  fable  ,  &  on 'continua  de  la  tourner  jufqu'à  la 

fin  de  i'obfervation. 
A  2.  42.     de  la  montre,  Vé?nis  étoit  prefque  fortîe. 
A  2.  4.3.     de  la  montre  ,  Vénus  me  parut  fortîe;  l'horloge  de 

fable  finiffoît  alors  pour  la  28.''  fois,  mais  on 

continua  de  la  faire  aller. 
A  2.  44 i-  de  la  montre,  on  avoit  tourné  la  montre  pour  la 

3  I  /  fois. 

A  2.  47.     On  l'avoit  tournée  pour  la  35.'  fois. 
A  2.  54.     de  la  montre,  on  avolt  tourné  l'horloge  pour  la 
47.*^  fois  -j. 
Hauteur  du  bord  fupérieur 

du  Soleil   40''     o'  o"  vers  le  couchant, 

A  2.   5  5  "l'  hauteur  du  Soleil   3e).  40.  o. 

A  2.  59.     hauteur  du  Soleil. ^  ,   39.  20.  o.  douteufe, 

A3.     o|.  hauteur  du  Soleil   38.  40.  o. 

A  3.     2j.  hauteur  du  J'o/e/'/   38.  20.  o. 

A3.     4.     hauteur  du  Soleil.,,.,    38.  0.0. 

II  réfulte  de  ces  obfervations ,  que 

L'entrée  totale  de  Vénus  fur  le  Soleil,  s'eft  faîte  à .  .   8''  27'  5  6''|. 

Le  commencement  de  la  fortie  à   2.  22.  53. 

Et  la  fortie  totale  à   2.  38.  52.  |. 

Ce  qui  donne  la  durée  de   6.  10.  554- 

Et  le  temps  que  le  diamètre  a  mis  à  fortir,  de. .  ,      15.  $9^ 
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Je  me  rappelle  trop  ce  que  dit  Halley  au  fujet  de  Texaditude 
qu'exigeoit  cette  obfervaiion  ,  pour  ofer  prétendre  d'avoir  rempli 
mon  objet  à  cet  ég»rd  ;  je  fuis  même  fi  perfuadé  que  j'en  fuis  ircs- 
éloigné,  que  je  me  donnerai  bien  de  garde  d'envoyer  en  Europe 
mon  obfervation  ;  mais  comme  mon  journal  efl  un  compte  que  je 
dois  au  Public  ,  je  me  reTerve  à  h  publier  avec  mon  voyage.  J'ai 
vu  par  cette  obfervation  qu'il  ne  feroit  pas  impofîlble  à  une  per- 
fonne  faite  aux  mouvemens  des  Vaiffeaux  ,  &  accoutumée  à  fe 
fervir  de  grandes  lunettes,  d'obferver  ,  fur -tout  quand  la  mer  eft 
tranquille ,  des  immerfions  du  premier  fatellite  de  Jupiter  avec  une 
lunette  de  douze  à  quinze  pieds  qui  eût  un  grand  cbamp  ,  &  de 
déterminer  l'heure  de  ces  immerfions  de  la  manière  dont  on  vient 
de  voir  ;  car  je  crois  pouvoir  ofer  aflurer  que  je  ne  ferois  pas  plus 
de  I  5  à  20  fécondes  de  temps  d'erreur  fur  une  immerfion  du  premier 
fatellite  de  Jupiter  ,  &  quand  même  j'en  commettrois  3  o  ,  ce  moyen 
purement  aftronomique  feroit  certainement  préférable  à  tous  les 
autres;  car  fi  quatre  minutes  ne  donnent  qu'un  degré  en  longitnde, 
ces  trente  fécondes  ne  donneroient  qu'un  huitième  de  degré  qu'on 
auroit  encore  occafion  de  vérifier  fouvent  :  quelle  plus  grande 
précifion  peut-on  exiger  î 

L'horloge  de  fable  dont  je  me  fuis  fervi  étoit  fuppofée  durer 
3  o  fécondes  ,  ni  plus  ni  moins  ;  mais  c'eft  une  pure  fuppofition , 
puifque  les  Pilotes  fe  donnent  très-rarement  la  peine  de  les  vérifier  : 
celle  dont  je  parle  étoit  de  beaucoup  trop  longue ,  puifqu'elle 
employoit  34"!:  à  s'écouler  ;  je  m'en  afi^^irai  bien  par  des  hauteurs 
du  Soleil  fej. 

Je  n'ai  plus  rien  d'intéreflant  à  vous  envoyer  fur  le  refie  de 
mon  Journal.  Je  fis  des  obfervations  de  longitude  avant  que 
d'arriver  à  Rodrigues  ;  nous  en  eûmes  connoifi!ance  le  i  8  du  mois , 
à  deux  heures  &  demie  après  midi  nous  en  étions  Nord  &  Sud, 
Ici  je  fis  des  obfervations  pour  la  longitude  de  cette  Ifie  en  redou- 
blant d'attention;  j'ignorois  que  M.  Pingré  y  fût  ;  enfin  cinq  jours 
après  (le  23  )  nous  mouillâmes  à  i'Ifle-de- France. 


(fj  Précis  hiftoi  r^ue ,  Tome  1,  page  ;r, 
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J'ai  trouvé  ici  une  obfervatiou  de  la  fortie  de  Vénus ,  faite  par 
notre  ami  M.  de  Seligny  (f);  je  m'en  fuis  fervi  pour  déterminer 
le  méridien  où  j'étois  lorfque  j'ai  obfervé  Vénus.  Cet  Officier 
que  vous  favez  être  très-Hudieux ,  très-zélé  &  très-exercé  dans  les 
obfervations  Agronomiques,  a  une  excellente  pendule  à  fécondes; 
par  des  hauteurs  c^u  Soleil  prifes  le  vendredi  5  après  midi ,  M.  de 
Seligny  trouva  que  fa  pendule  retardoit  de  x'  1  8"  3  o'". 

Le  6  après  midi ,  les  mêmes  hauteurs  I^i  donnèrent  pour  le  retard 
de  la  pendule  ,  2'  p"  30"'. 

Ce  même  jour  6,  à  o''  13'  4",  le  Soleil  ayant  paru  entre  les 
nuages  ,  cet  Officier  trouva  qu'il  ne  refloit  plus  qu'un  quart  du 
diamètre  de  Vénus  entre  le  bord  du  Soleil  &  le  bord  le  plus  avancé 
de  Vénus. 

Les  nuages  recouvrent  le  Soleil ,  il  en  fort  à  i  8'  3  8".  Au  même 
moment  le  bord  de  Vénus  parut  à  Al.  de  Seligny  rafer  le  bord  du 
Soleil  fort  exadement. 

Elle  parut  fortie  d'environ  le  quart  de  fon  diamètre  à      22'  o". 
Elle  parut  fortie  d'environ  la  moitié  de  fon  diamètre  à  o*"  25'  o". 
Le  Soleil  toujours  fans  nuages ,  Vénus  parut  fortie  d'environ  les 
trois  quarts  de  fon  diamètre  à  o''  28'  6". 

Sortie  inftantanee  &  totale  de  Vénus  de  deffus  le  Soleil  à  o''  3  i'  1 3", 
Cette  oblervation  qui  ne  me  paroît  nullement  douteufe ,  donne 
la  fortie  à  o''  29'  3"  30"'  de  temps  vrai. 

Ayant  calculé  la  parallaxe,  je  trouve  que  la  fortie  apparente  a  du 
arriver  3'  30"  plus  tard  à  i'Ifle  -  de  -  France  que  la  fortie  vraie. 
Je  trouve  encore  que  la  fortie  apparente  n'a  alongé  que  de  30"  la 
durée  vue  du  centre  de  la  Terre  pour  le  lieu  où  j'ai  obfervé. 

D'où  j'ai  tiré  la  différence  des  méridiens   .   2'*  12'  4". 

Ou  bien  ,  ,   ^       12'  15" 

La  longitude  du  Port-Louis  eft  de   55.     8.  o. 

J'étois  donc,  lorfque  j'obfervois,  à   SB''  20'  15" 

Nous  nous  eflimions  à   87.  14.  o. 

Ce  qui  donne  d'erreur   ,  ,  .   i.     6.  i'». 


(f)  M.  de  Seligny  étoit  Officier  des  Vaifleaux  de  ia  Compagnie  des  Indes, 
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Cette  erreur  qui  eft  depuis  la  pointe  de  Gales  que  nous  avions 
quittée  il -n'y  avoit  que  fept  jours,  ne  vous  furprendra  pas, 
comme  ont  dû  faire  celles  que  nous  trouvâmes  à  Socotora  &  à  la 
côte  de  Malabar. 

Je  vous  envoie ,  Monfieur ,  avec  l'extrait  de  mon  voyage ,  les 
obfervations  que  j'ai  faites  pour  la  détermination  de  Socotora  &  de  fa 
côte  d'Ajan  à  ia  côte  orientale  de  l'Afrique  ;  mais  il  faut  avant  tout 
vous  dire  i'aventure  qui  eft  arrivée  à  mon  quartier  Anglois.  ^ 

Je  n'avois  point  de  chambre ,  comme  vous  favez ,  à  bord  de 
/a  Sylphide;  fur  les  Frégates  armées  en  guerre  il  efl:  bien  rare  qu'un 
paflager  foit  logé;  avant  mon  départ  j'étois  fort  lié  avec  M.  le  Brun, 
premier  Lieutenant  fur  cette  Frégate,  Officier  d'un  mérite  très- 
diftingué  que  vous  connoiiTez  auifi-bien  que  moi,  il  m'offrit  de 
difpofer  de  fa  chambre  à  ma  volonté  pour  y  travailler  ;  j'en  pro- 
fitai pendant  le  voyage.  Étant  encore  à  terre ,  je  portai  mes  efféts 
à  bord ,  cet  Officier  m'ayant  dit  que  je  trouverois  fa  chambre 
ouverte,  &  que  je  pouvois  en  toute  fureté  y  mettre  mon  quarner 
Anglois;  je  l'y  mis  en  effet  fans  affez  réfléchir  que  dans  ces  premiers 
momens  d'un  départ  preffant  il  y  a  toujours  à  bord  des  Vaiffeaux 
un  pçu  de  défordre  &  de  confufion.  Enfin  lorfque  nous  fumes  tous 
embarqués  &  partis  de  Saint- Paul,  je  voulus  à  la  vue  du  cap 
d'Ambre  tenter  quelques  obfervations  Aflronomiques  ,  on  m'avoit 
enlevé  les  verres  de  ma  lunette  qui  avoit  environ  fept  pouces  de 
iongueur  ;  on  avoit  eu  la  bonté  de  laiffer  le  tuyau  ,  mais  n'ayant 
point  de  verres  de  rechange  comme  on  a  des  mâts  à  bord  des 
Vaifîeaux,  ce  tuyau  m'étoit  devenu  inutile.  M.  le  Brun  en  fut  au 
défefpoir;  il  fit  toutes  les  recherches  poffibles  pour  découvrir 
i'auteur  du  vol ,  il  n'y  put  parvenir  :  on  foupçonna ,  comme  vous 
le  penfez  bien ,  les  mouffes  ;  pour  moi  je-  ne  pus  croire  que  des 
mouffes  fufîent  affez  hardis  pour  une  telle  adion  ;  ce  ne  fut 
certainement  pas  eux  qui  dérangèrent  ma  montre  le  1 4  &  le  15 
d'Avril  au  point  que  je  trouvai  plus  de  quatre  heures  de  différence 
^e  méridiens ,  là  oii  je  n'en  devois  pas  avoir  plus  de  trois. 

Yous  voyez  par-là ,  Monfieur ,  que  ies  Agronomes  doivent  être  . 

bien 
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hkn  far  leurs  gardes  quand  ils  obfervent  dans  leurs  voyages  ;  &.  qu'ils 
doivent  porter  un  œil  très  -  attentif  par -tout  où  les  fecours  leur 
paroifTent  indifpenfables.  Je  pris  les  verres  de  mon  graphwnètre ,  & 
je  ies  appliquai  à  un  tuyau  de  fer -  blanc  que  je  fis  faire  par  notre 
Armurier;  ainfi  équipé  je  fis  les  obfervations  que  je  vous  envoie. 


Le  ly  d'Avrik 
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Le  17  à  midi,  la  hauteur  obfetvée  du  Soleil  nous  donna  la 
Î4titude  de       j  6'  horéale  ;  depuis  cet  inftant  jufqu'à  celui  de 
Tome  IL  C  c  c  c  c 
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robfervation  ,  la  Frégate  fit  23  à  24  minutes  en  latitude  dans  le  Sud , 
ce  qui  la  réduit  à  7'^  3  2.'  3  o".  J'ai  appliqué  à  Sirius  &  à  Arâurus 
ïes  éléme^s  nécefTaires  pour  en  réduire  les  obfervaiions  :  par  celles 
de  Sirius  la  montre  retardoit  de  57'  46"  à  7''  y  30"  du  foir,  &  par 
Arâurus,  de  57'  56"  à  8""  11';  &  en  comparant  les  deux  retards  , 
je  trouve  que  ma  montre  retardoit  de  i  o"  en  i  2'  30";  c'eft  à  peu 
de  chofe  près  la  même  quantité  que  celle  que  j'avois  trouvée  les 
Jours  précéde'ns. 

A  yant  fait  un  premier  calcul ,  en  attendant  quelqu'obfèrvation? 
correlpondante  faite  en  Europe ,  je  trouve  la  longitude  de  la  baie 
des  Nègres  telle  à  peu-près  que  M.  de  l'ille  le  Géographe  l'a  mar- 
quée fur  fa  Garte,  ou  d'environ  46**  (g). 


(g)  J'ai  trouvé  dans  le  quatrième  vo- 
îume  des  Ephémérides  de  M.  l'abbé  de 
h.  Caille ,  une  obfervation  correfpondante 
à  la  mienne,  qu'il  a  fait#  au  collège  Ma- 
zarin  ,  félon  laquelle  les  Tables  de  la  Lune 
dont  je  me  fuis  fervi ,  donnent  fa  longitude 
trop  avancée  de  10",  &  la  latitude  trop 
grande  de  15"  30'";  ainfi  le  17  d'Avril 
1761 ,  à  4.^  14'  20"  de  temps  moyen ,  à 
l'Obfervatoire  royal  de  Paris ,  la  longitude 
vraie  de  la  Lune  étoit  de  6'  S"*  i  }'  1 9" 
&  (à  latitude  de  4^  6'  15"  4'"  boréale  j 
fon  afcenfion  droite  de  6^  9^  i o'  r  i",  & 
fa  déciinailon  de  o''  30'  2  6"  boréale. 

On  a  encore  pour  les  deux  heures 
fuivantes , 

La  longitude  de.  .  6^   8^^  45'  44"  8'"- 

Lt   6.   9.18.20.  4. 

La  latitude  de. .  ,        4.,   4.  17.  3. 

Et  de   4.    2.35.    I.  • 

L'afcenfion  droite.  6.    9.39.  10.  " 

Et   6.  I  o.   8.  20." 

La déclinaifon  de .  o.  15.49.  3°'  ' 
Et  de. ,,,,,,,  »        o.    I.  28.  5o« 


Je  trouve  donc  d'après  ces  données,, 
qua  6'*  13'  r"  du  foir  nous  étions,  le  17 
Avril,  à  3 h  i^"  à  l'orient  de  Paris  j. 
ce  qui  fait  45*^  53'  45". 

Lorfquc  nous  virâmes  de  bord  nous 
n'étions  qu'à  neuf  à  dix  lieues  de  la  baie 
des  Nègres  qui  nous  reftoit  au  Nord-ouefl, 
ce  qui  nous  donne  fix  lieues  fept  dixièmes 
en  longitude.  De  l'inllant  où  nous  chan- 
geâmes de  bord  à  celui  où  je  fis  mes 
obfervations ,  nous  fimes  à  l'Eft  fept  lieues 
Un  dixième;  nous  étions  donc  à  6^  15'  i" 
à  treize  litues  huit  dixièmes  k  l'Efl  de  fa 
baie  dei  Nègres  ;  or,  ces  treize  lieues  huit 
dixièmes  font  42'  |  de  ^egré  ^  qui  ôtées  de 
53'  45",  donnent  la  longitude  de  la 
baie  des  Nègres 

De  45"^  X  i'  15". 

De  rifle  la  donne  de, .  45.  6. 
Les  Cartes  du  dépôt ..  46.  ^o, 
M.  d'Après.  .  48.  55, 

♦ 
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Le  22  Avril. 

Efpérant  voir  inceflamment  Ule  de  Socotora ,  je  profitai  du 
beau  temps  pour  obferver  la  longitude. 


HAUTEURS 

DU  BORD  SUPÉRIEUR  DU  SOLEIL  « 
vers  le  Couchant. 

H.      M.  s. 

D.        M.  S. 

4.    4.2.  4,0 

4"   44-  45 

4-           5  5 

4*   4^-  45 

4-    50-  55 
4.    j3.  0 

19.      0.  0 
i8.    30.  0 
i8.     0.  0 
17.    30.  0 
17.     6:  0 
ï6.    30.  0 

Ces  obfervations  corrigées  me  donnent  8'  3  8"  pour  le  retard  de 
aia  montre  le  22  à  4''  j  5'  30"  du  foir. 

Le  23  Avril, 

♦ 

A  la  faveur  du  crépufcuîe  &  du  clair  de  Lune  ,  j'obfervai  une 
hauteur  d'Àrâurus ,  à  laquelle  je  donnai  la  plus  grande  attention , 
&  qui  me  parut  très-exade  ;  je  la  trouvai  de  ip*^  2 5'  o.",  la  montre 
marquant  5'  30"  :  cette  hauteur  me  donne  10'  47" pour  le  retard 
de  ma  montre,  à  17''  i  6'  i  5"  de  temps  aftronomique ,  &  par  confé- 
quent  ma  montre  a  retardé  de  2'  dans  refpace  de  12''  i p'  45"; 
c'efl:  I  o"  3  o"'  environ  par  heure ,  ce  qui  s'accorde  avec  les  jours 
précédens. 


C  c  c  c  c  jj 
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HAUTEURS 

DU  BORD  SUPÉRIXUR  DE  LA  LUNE. 
vers  le  Couchant. 

H.      M.  S. 

i),        y)^,  S. 

5.    20,  45 

5.    26.  0 

5-    ^9-  5 

5-    3'-  45 
5.    34.  25 

37.     30.  0 
37.       0.  0 
.  36.     3O.  0 
36.       0.  0 
35.     30.  0 
35.      0.  0 

Le  22  à  midi,  j'obfervai  la  latitude  de.  ,  13' 

Le  23  ,  de   10.  30. 

Et  la  roûte  fut  fenfiblement  le  Nord;  ia  marche  de  notre  Frégate 
fut  alTez  uniforme  pendant  ces  vingt-quatre  heures  ,  en  forte  qu'erî> 
fuivant  la  table  de  notre  loc ,  j'ai  repréfenté  la  marche  de  la  Frégaie- 
comme  il  fuit. 

Du  midi  22  à  fix  heures  du  foir.  2'  de  degré  par  heure. 

De  fix  heures  du  foir  à  dix.   3. 

De  dix  heures  à  douze   3  ~i 

De  douze  heures  à  quatorze,  ,  r  "4. 

De  quatorze  à  vingt -quatre   3  -f.  * 

D'après  cette  fuppofition,  j'ai  trouvé  que  nous  étions  à  1  c'  p'^  de 
îatitude  au  moment  de  mon  obfervation  :  il  pourroit  cependant  y 
avoir  ici  quelques  minutes  d'erreur  à  caufe  que  nous  eûmes  ce  même 
jour  22  à  midi,  une  différence  d'environ  11  minutes  dans  nos 
latitudes  obfervées  &  eltimées.  Le  milieu  des  fix  obfervations  pour 
Ja  Lune  me  donnèrent  pour  longitude        1  ^'  o"  (h)r 

Le  2^  Avnf. 

Au  ïever  du  Soleil  nous  n'étions  qu'à  cinq  à  fix  lieues  dans  îf^ 
Sud-oueft  de  Socotora  ;  là  je  fis  les  obfervations  fuivanies  : 

(h)  Ces  réfultats  font  ceux  des  Tables  de  Mayer ,  n'ayant  point  trouvé  à  Pa)r% 
.dcbrervation  cojrrefpondante  à  la  mienne. 
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HAUTEURS 

DU  BORD  SUPÉRIEUR  DE  LA  LUNE 
vers  le  Couchant. 

HAUTEURS 

DU  BORD  SUPÉRIEUR  DU  SOLEIL 
vers  le  Levant. 

H.    Al.  S. 

D.       M.  S. 

h.  Ai.  s. 

l>.  AT. 

6.  32.  0 
6.  3^.  5 
6.  34.  30- 
6.  36.  50 

46.    10.  0 
46.      3.  0 
45.    54.  0 
45.    38.  0 

6.  43.  15 
6.  44.  45 
6.  45.  45 
6.  47.  25 

18.     0.  0 
18.  20.  0 

18.  40.  0 

19.  G.  0 

J'ai  trouvé  par  les  hauteurs  du  Soleil  que  ma  montre  retardoit 
de  1  8'  25>"  30"'. 

Le  26,  j'obfervai  la  latitude  de  i  2  i';  de  fept  heures  du  matin 
à  midi  ;  ie  fillage  de  notre  Frégate  fut  affez  uniforme ,  en  forte  que 
de  fept  heures  à  huit  il  parut  être  de  cinq  nœuds ,  de  huit  heures 
à  neuf,  de  cinq  ;  de  neuf  à  dix ,  de  trois  ;  de  dix  à  onze  de  trois  , 
&  enfin  de  onze  à  douze  ,  de  deux.  Cette  rouie  ayant  été  au 
!Nord  du  monde,  j'en  ai  conclu  la  latitude  de  iz^  3'  au  moment 
de  mes  obfervations. 

II  eft  cependant  vrai  que  nous  eûmes  46  minutes  de  différence 
dans  notre  latitude  du  midi  26,  dont  nous  fumes  portés  dans  le 
]Nord  pendant  les  vingt-quatre  heures  ;  mais  félon  toutes  les  appa- 
rences la  plus  grande  partie  de  cette  énorme  différence  fut  depuis 
îe  midi  25  jufqu'à  minuit  environ  que  nous  eûmes  un  temps  tout- 
à-fait  inégal  ,  prefque  toujours  calme ,  ou  gouvernant  à  peine  , 
au  lieu  qu'il  commença  à  fraîchir  vers  minuit ,  que  le  vent  prit 
des  forces  jufqu'au  lever  du  Soleil  qu'il  commença  à  mollir  &  z 
diminuer  infenfiblement  comme  je  viens  de  le  faire  voir  ;  mais  enfin 
nous  jcumes  toujours  du  vent  à  gouverner  ,  ce  qui  m'a  fait  préférer 
pour  rédiiire  ma  latitude  ,  le  chemin  que  fit  la  Frégate  de  fept 
heures  jufqu'à  midi. 

Mes  obfervations  me  donnèrent  pour  longitude  4^''  o'  o". 
Depuis  l'obfervatioa  du      nous  avions  fait  3  5  minutes  à  i'Eft^ 
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&.  par  conféquent  ma  longitude  obfervée  le  23  ,  rapportée  au  26 , 
me  doniieroit  49'^  50',  ce  qui  fait  une  différence  de  5  o  minutes. 

£n  prenant  doue  un  milieu,  la  longitude  de  Socotora 

ne  feroit  que,  de.  ......   .  4-9*^  2,5'  o", 

Selon  de  l'Jfle,  elle  efl:  de   49.  21. 

Selon  d'Après   51.  58.  O, 

Cartes  faites  fous  M.  de  Maurepas  (  174-0)   50.     o.  O. 

Le  24 ,  nous  nous  trouvâmes  retenus  par  les  calmes  entre  l'île 
de  Socotora  à  i'Eft  &  plufieurs  autres  à  l'Oueft  &  Sud-ouefi;  nou5 
n'e'tions  à  fix  heures  du  matin  qu'à  quatre  lieues  de  Socotora  :  la 
pofition  étoit  très  -  favorable  pour  répéter  les  obfervations  de  la 
veille  ,  mais  toutes  ces  Ifîes  me  cach  ient  l'horizon  à  l'Eft  & 
à  l'Ouefl:  ;  la  feule  obiervation  qu'il  me  fut  permis  de  faire  fut  une 
hauteur  du  bord  fupérieur  de  la  Lune  au  méridien  pour  avoir  la 
latitude  de  Socotora;  je  trouvois  le  Soleil  trop  voifin  du  Zénith. 

J'obfervai  donc  la  hauteur  méridienne  de  la  Lune  de  53'^  o", 
M.  le  Brun  trouva  la  même  quantité  avec  fon  quartier  Anglois. 

La  Lune  dut  palTer  ce  jour-là  au  méridien  de  Socotora ,  à  ô""  7'  5^* 
du  matin  :  ayaiit  fait  pour  ce  moment  tous  les  calculs  néceffaires , 
je  trouvai  la  déclinaifon  de  la  Lune  de  24''  1'  5"  &  ayant  fait 
à  ma  hauteur  obfervée  toutes  les  efpèces  de  rédudions  néceflàires, 
je  trouvai  la  latitude  fij  de  12''  35'  43";  la  carte  à  grand  point 
<Ju  pilote  Maure  que  nous  rencontrâmes  le  2.0  de  Mai ,  la  donne 
de  1  2''  40'. 

Le  28,  le  temps  ne  fut  pas  favorable  aux  obfervarions  îe  ciel 
fut  pref^ue  toujours  couvert  &  je  les  fis  à  la  hâte  :  je  ne  vous  les 
envoie  point  parce  que  je  ne  les  ai  point  calculées  ;  je  crois ,  au 
refte ,  en  avoir  afTez  pour  établir  la  longitude  de  Socotora  &  de  la 
çôte  d'Afrique. 

Selon  les  pofidons  que  je  vous  envoie  on  peut  donc  fixer  la  longitude 

fîj  Cette  latitude  féroit  celle  que  je  cherchois  s'il  n'y  avoit  point  d'erreur  dans  les 
Tables  de  la  Lune  ;  au  reflc  elle  ne  peut  s'écarter  de  plus  d'une  rninute  ou  minute 
£c  demie.  Je  n'ai  point  trouvé  à  P^ris  -d'obfervation  corrçfpondante,  M.  d'Après 
4jnne  de  ia<'  30'. 
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de  la  partie  de  i'Oueft  de  Socotora  de  49-^  20'  à  peu-près,  &  par 
conféqueiit  la  différence  des  me'ridiens  entre  la  baie  des  Nègres  & 
cette  Ifle,  de  4<'  5'.  Les  cartes  de  M.  de  Vide  qui  donnent  cette 
même  différence  de  4^  i  5'  s'accordent  avec  moi,  mais  M.  d'Après 
ne  donne  que  3^  6';  les  cartes  du  Dépôt,  fous  le  miniftère  de 
M.  de  Maurepas  (  i  740  )  ,  2^  55'  feulement.  Au  refle ,  il  y  a  une 
chofe  qui  a  dû  influer  fur  le  calcul  de  mes  obfervations ,  c'efl  la 
ïatitude  dont  vous  voyez  que  je  ne  puis  pas  être  auffi  certain  que  fi 
j'euffe  été  dans  des  mers  moins  remplies  de  courans  ,  ou  bien  à  terre  ; 
je  crois  malgré  cela,  Monfieur,  que  je  fuis  affuré  de  ces  deux  points 
(  la  baie  des  Nègres  &  Socotora  )  à  un  demi-degré  ou  trois  quarts  de 
degré  au  plus  ;  cette  détermination  eft  préférable  ,  à  mon  avis  , 
Monfieur,  à  celle  que  M.  d'Après  nous  a  dbnnée ,  fondée  fur  des 
routes  très  -  incertaines  de  Vaiffeaux  ;  car  fi  je  m'en  rapportois  au 
chemin  que  fit  notre  Frégate  ,  je  ne  placerois  Socotora  qu'à  48''  2.6* 
de  longitude  ,  c'eft-à-dire ,  3''  i  o'  encore  plus  à  l'Ouefl  que  ne  fait 
M.  d'Après  ;  &  en  effet  nous  primes  dans  fa  carte  à  grand  point  notre 
départ  de  la  partie  de  l'Ouefl  de  cette  Ifîe , 


51'^  36' 

9' 


Le  19  Mai  à  midi,  nous  comptions   72 

Donc  chemin  de  la  Frégate  depuis  Socotora.  20.  33. 

Selon  réclipfe  j'étois,  le  19  à  midi,  par   68.  59. 

Donc  longitude  de  Socotora  déduite  dfl  fillage  de 

F'^^gate  .•   48.  26. 

Si  je  fuis  fort  éloigné  de  M.  d'Après ,  je  fuis  d'accord  avec 
M.  de  i'Ifîe  :  ce  grand  Géographe  avoit  une  fagacité  {J< )  fmgulière 
&  unique  pour  les  combinaifons  Géographiques.  Dans  un  temps  où 
J'on  n'avoit  pas  autant  d'obfervations  exades  que  l'on  en  peut  avoir 
aujourd'hui  ,  de  l'Jfle  fixe  la  longitude  de  ia  côte  de  Malabar  à 
Mont-dély, 

■^^  •  •   72«i  48'  o". 

Par  I  eclipfe  je  l'ai  trouvée  de   72.  29.  30. 


(k)  Voyez  tme  l,  yage  2  2(>, 
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J'àvois  redoublé  d'attention  à  ïtodrigues ,  &  j'y  avoîs  aufïï 
observé  fort  exaâement  plufieurs  angles  horaires  de  la  Lune  ; 
mais  j'ai  appris  en  arrivant  ici  que  M.  Pin  gré  étoit,  aufTi-bien  que 
moi ,  dans  vos  mers ,  &  qu'il  étoit  allé  à  Rodrigues  pour  ob  fer  ver 
Je  pafTage  de  Vénus  ;  je  fouhaite  qu'il  ait  été  plus  fieureux  que 
moi.  Je  fuis ,  Monfieur ,  &:c.  Signé  Le  Gentil. 
De  r If  e-de- France  le  i  6  Juillet  ij6i. 

Quatrième  Lettre  à  M.  de  la  Nux. 

J  E  vous  écris  ,  Monfieur ,  du  bout  du  monde  ,  &  je  pourrois 
peut-être  ajouter  du  XIV.'  fecle  :  je  pafîé  déformais  mes  jours  avec 
une  Nation  qui  a  de  bien  grandes  qualités  ,  mais  dont  le  caradère 
eft  en  général  fi  différent  du  nôtre  ;  dont  I'efj)rit ,  quoique  très- 
bon  ,  eft  fi  rempli  de  préjugés,  que  je  ne  fais,  à  vous  parler  vrai, 
où  je  fuis  ;  mais  je  fuis  réfolu  à  tout  fouffrir  pourvu  que  mon  obfer- 
vation  réuffiiïe,  &  ce  n'eft  pas,  Monfieur,  pour  vous  étaler  mon 
zèle ,  car  je  penfe  que  je  ne  fais  que  ce  que  vous  verriez  faire  à 
tout  autre  Académicien  mon  confrère. 

Vous  favez  cependant  les  tracafleries ,  &  elles  ont  été  affez 
publiques,  qui  me  furent  fufcitées  étant  encore  à  i*Ifle-de- France, 
par  l'Officier  même  qui  avoit  été  ie  premier  mobile  des  démarches 
que  j'avois  faites  pour  m'embarquer  avec  M.  de  Cafeins  ;  je  vous 
ai  raconté  à  Saint- Paul  ce  que  M.  Desforges  fit  pour  moi  à  cette 
occafion  (a )  *  vous  vo«s  rappelez  bien  i'hiftoire  de  notre  relâche 
à  votre  Ifle,  &  avec  quel  mécontentement  le  Bon-confiil  en  effc 
parti  ;  je  vous  ai  raconté  le  propos  un  peu  indifcret  que  m'avoit 
tenu  à  «bord  encore  ce  même  Officier  au  fujet  de  cette  même 
relâche,  &  auquel  je  répondis,  comme  je  vous  l'ai  dit  fur  les  lieux, 
d'une  manière  affez  ferme  ,  en  défapprouvant ,  comme  je  devois , 
la  conduite  du  Commandant  de  Saint- Denys  dont  it  fe  plaignoit 
tant  à  moi  ;  mais  en  lui  ajoutant  en  même-temps  que  cette  affaire 
ne  devoit  avoir  rien  de  commun  avec  la  mienne ,  ni  influer  en  la 
moindre  chofe  fur  mon  traitement  foit  à  fon  bord,  foit  à  Manille. 

fa  J  Voyez,  encore  le  Précis  hiftojiquc ,  pa^e  i  c?, 

Vou| 
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Vous  favez  enfin  que  malgré  cela  je  fus  fur  le  point  de  débarquer 
&  de  refter  à  Saint- Paul;  mais  je  réfolus  de  m'armer  de  patience 
&  de  partir ,  même  contre  votre  avis ,  aux  rifques  de  ce  qui  pourroit 
m'arriver ,  &  je  pris  mon  anagramme  de  Virgile  : 

  Quo  fata  trahunt  retrahuntque  fequamur  : 

Quidquid  erit ,  fuperanda  omnis  fortune  ferendo  ejl.  * 
Quant  à  Don  Juan  de  Gafeins ,  je  puis  vous  afîurer  ,  Monfieur, 
que  j'en  ai  été  on  ne  peut  pas  plus  content  ;  il  ne  s'eft  jamais  dé- 
menti un  inftant  à  mon  égard  ;  il  eut ,  depuis  le  premier  moment 
jufqu'au  dernier ,  les  mêmes  bontés  &  les  mêmes  attentions  pour  moi 
&  il  contribua  beaucoup  à  me  rendre  fupportables  les  défagrémens 
prefque  toujours  inféparabies  de  la  navigation  ;  il  me  logea  dans 
(d,  chambre  du  Confeil  ,  grande  marque  de  diftinilion  fur  un 
Vaiffeau  de  Roi ,  comme  vous  pouvez  bien  penfer.  Enfin  je  n'ai 
point  à  me  plaindre  du  Bon-confeil. 

Nous  appareillâmes  donc  de  Saint- Paul ,  comme  vous  (avez, 
le  1  o  Mars  à  dix  heures  du  foir ,  à  la  faveur  du  vent  de  terre  ; 
nous  roulâmes  panne  fur  panne  pendant  la  nuit.  Les  trois  premiers 
jours  nous  eûmes  une  révolution  de  vents  de  Sud-ouefl:  affez  forts, 
ce  qui  n'étoit  pas  extraordinaire  alors. 

Cette  révolution  occafionna  une  grofle  lame  du  Sud-oueft  que 
nous  reffentimes  dès  en  fortant  de  Saint- Paul ,  &  qui  fe  fortifia 
infenfiblement  :  il  y  en  avoit  une  autre  du  Sud-eft,  celle  des 
vents  généraux  ;  elle  ne  paroi/Toit  pas  fur  la  furface  de  la  mer  ; 
c'étoit  une  efpèce  de  lame  fourde  dont  on  s'apercevoit  très  -  bien 
par  le  tangage ,  parce  que  nous  la  prenions  prefque  debout. 

Je  remarquois  de  plus ,  Monfieur ,  que  quoique  ia  lame  du  Sud- 
oueft  fût  en  apparence  ia  plus  forte,  elle  i'étoit  cependant  beaucoup 
moins  que  celle  du  Sud-eft  :  en  effet  on  voyoit  fbuvent  cette  lame 
du  Sud-oueft  retomber  fur  elle-même ,  &  pour  ainfi  dire  expirer 
en  reculant,  &  cela  n'eft  pas  étonnant^  la  lame  du  Sud-oueft, 
dans  ces  parages ,  eft  pafîàgère  ,  &  n'eft  occafionnée  que  par  la 
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révolution  des  vents  de  la  même  partie;  la  lame  du  Sud-efl. 
au  contraire,  eft  confiante  pendant  toute  l'année;  elle  eft  favoTifée 
par  le  mouvement  naturel  &  continuel  que  les  eaux  de  la  mer  ont 
de  i'Eft  à  l'Ouefl ,  en  vertu  des  vents  généraux  &  du  mouvement 
diurne  de  cette  planète  d'Occident  en  Orient.  II  arriva  de-là  que 
nous  eûmes  beaucoup  de  dérive  &  de  différences  dans  nos  lati- 
tudes obiervées,  comparées  à  celles  déduites  de  l'eftime. 

Enfin  les  vents  ayant  tourné  par  le  Sud  comme  ils  font  toujours 
dans  votre  hémifphère ,  étoient  revenus  le  13  au  Sud-eft ,  &  avoient 
fait  tomber  la  lame  du  Sud-oueft. 

Le  1 4 ,  nous  paffames  le  tropique  du  Capricorne  ;  nous  n'avions 
point  encore  fait  de  chemin  à  I'Eft,  ayant  toujours  fait  route  au  Sud, 
nous  avions  donc  encore  près  de  mille  lieues  à  parcourir  à  i'Eft* 
Vous  favez  qu'on  ne  peut  aller  diredement  de  vos  Ifles  au  détroit  de 
la  Sonde  à  caufe  des  vents  de  Sud-eft  qui  obligent  les  Navigateurs 
de  diriger  leur  route  dans  le  Sud ,  au  plus  près  du  vent ,  pour  gagner 
les  parallèles  de  37  degrés,  C'efl  la  route  que  prefcrit  M.  d'Après 
dans  fon  Routier,  parce  qu'il  fuppofe  qu'au  -  delà  du  trente-cin- 
quième parallèle  les  vents  d'Oueft  font  conflans  ;  cependant  ce  grand 
Navigateur  ,  dans  une  înftrudion  manufcrite  qu'on  lui  attribue  ,  Se 
qu'on  m'a  communiquée  ,  femble  avoir  changé  d'opinion. 

Les  obfervatîons  t]ui  m'ont  été  communiquées ,  eft-il  dit  dans  cett^ 
inflrudion  ,  jointes  h  l'expérience  que  j'ai  moi-même  acquife  depuis  ^ 
m'ont  fait  connaître  que  les  vents  d'Ouefi  ne  font  pas  ouffî  confans 
4iu-dela  du  ^  ^ degré  que  je  l'ai  fuppofé ,  ù'  qu'on  y  voit  plus  fouvent 
régner  ceux  de  Nord-ouejl  au  Nord  &  ceux  du  Nord  au  Nord-ejl. 

Je  fais  cependant ,  Monfieur ,  une  grande  différence  entre  les 
vents  de  Nord-oueft  au  Nord  &  ceux  du  Nord  au  Nord-eft  ;  les 
premiers  font  largues  pour  cette  route  &  font  très- bons,  ceux  de 
Nord-eft  font  trop  courts;  mais  les  vents  abfolument  contraires 
font  ceux  du  Nord-eft  au  Sud-eft. 

Ce  font  préciiément  ceux-ci  que  nous  trouvâmes  les  plus  géné- 
raux depuis  le  35."  degré  de  latitude  jufqu'au  37.^;  avec  cela  nous 
eûmes  des  coups  de  vent  alfez  fons  de  la  partie  du  Nord-eft  pendant 
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dix  jours  que  nous  fumes  dans  cette  zone  fans  pouvoir  faire  prefque 
de  chemin  à  l'Eft  ;  nous  ne  gagnâmes  en  effet  qu'environ  cent 
dix  iieues.  Parvenus  au  37.'  degré,  à  peine  pumes-nous  avancer  à 
l'Efl:  d'un  degré  en  trois  jours  dans  des  parages  où  nous  devions 
avoir  des  vents  forcés  de  l'Oued. 

C'efl  par  cette  latitude  à  peu-près  que  font  placées  les  îles  de 
Saint-Paul  &  à'Amprdam.  C'eft  aux  environs  de  cette  île  que 
nous  effuyames  un  très-fort  coup  de  vent  du  Nord-eft  ;  nous  étions 
pour  lors  au  i  o  de  Juin. 

Ces  vents  de  Nord-eft  au  Sud-eft  feroient-ils  ici  l'effet  d'une 
révolution  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  interruption  des  vents  d'Oueft ,  ou 
bien  la  faifon  conftante  des  vents  d'Oueft  y  commence-t-elle  plus 
tard  que  les  Marins  ne  le  prétendent  !  ou  bien  encore  les  vents 
d'Oueft  feroient-ils  en  effet  moins  conftans  au-delà  des  35.''  & 
36.^  degré  de  latitude  qu'ils  ne  le  font  entre  les  3  2.""  &  3  5. î  Ce 
fait,  s'il  étoit  bien  conftaté,  feroit  fort  extraordinaire.  M.  d'Après 
femble  être  de  ce  dernier  avis  dans  fon  inftrudion  manufcrite. 
J'ai  encore,  Monfieur,  une  raifon  de  le  foupçonner,  tirée  de  la 
route  que  le  galion  de  Manille  fait  pour  aller  à  Acapulco  ( h). 

On  aura ,  fans  doute ,  de  la  peine  à  admettre  une  telle  variété 
dans  un  fi  petit  efpace ,  puifqu'il  va  à  peine  à  3  degrés. 

Peut-être  auffi ,  Monfieur ,  les  vents  viennent-ils  tard  dans  les 
parages  des  îles  de  Saint-Paul  &  ^  Amjlerdam ,  &  ne  faut-il ,  fans 
doute,  les  y  attendre  que  vers  le  i  5  de  Juin,  ou  au  plus  tôt  dans 
les  premiers  jours  de  ce  mois  ;  c'eft  à  l'expérience  à  décider. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  commençâmes  le  1 1  Juin  à  reffentir 
quelques  vents  foibles  de  l'Oueft;  nous  étions  remontés  de  près 
d'un  degré  dans  le  Nord,  puifque  nous  obfervames  36''  12  de 
îatitude  :  nous  remontâmes  encore  &  reftames  entre  34  &  3  J^**  ; 
là  nous  fumes  pouffés  par  un  grand  frais  de  l'Oueft,  &  nous  n'em- 
ployâmes que  fept  jours  à  faire  plus  de  trois  cents  cinquante  lieues 
toutes  en  route. 


(h)  y oy VI.  tome  J ,  page  <^7/» 
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Nous  gagnâmes  donc,  Monfieur,  114  degrés  de  longitude, 
méridien  de  Ténérif ,  &  par  conféquent  nous  étions  afîez  dans  l'Efl 
pour  abandonner  ces  parages  venteux  ;  il  étoit  temps  de  chercher  à 
rejoindre  les  vents  conltans  de  Sud-eft  pour  nous  rapprocher  de 
la  Ligne;  nous  devions  avoir  en  même- temps  des  mers  plus  tran- 
quilles &  plus  belles  :  nous  commençâmes  donc  à  gagner  du  Nord 
en  rondilîknt  un  peu  la  route,  en  termes  de  Marine.  Mais  avant 
que  de  nous  rapprocher  de  la  Ligne ,  je  veux  vous  mettre  devant 
les  yeux  la  Table  du  degré  de  froid  que  j'ai  éprouvé  dans  ma 
route  ;  je  le  trouvai  très  -  fenfible  dans  ces  grandes  latitudes  ,  & 
d'autant  plus  fenfible  que  depuis  fix  ans  je  ne  (a vois  plus  ce  que 
c'étoit  que  le  froid ,  &  je  me  trouvai  dans  un  inftant  tranfporté 
dans  un  climat  prefque  glacé ,  ce  que  vous  reconnoîtrez  aux  degrés 
du  thermomètre,  qui  a  toujours  été  très -bien  expofé. 

Table  des  Degrés  du  Thermomètre ,  ohfervé dans  les  grandes  Laûtudeg 
méridionales ,  pendant  une  partie  des  mois  de  Mai  &  Juin  iy6  6. 


t 

JOUR  S  THERMOMÈTRE. 

DISTANC. 
du 

Soleil 

du 

LATITUDES 

Mois. 

Matin. 

Soir. 

au  Zénith, 

Degrét, 

Desr/s. 

Degrés. 

Mai..  13 

'9  \ 

20  1 

22.. 

40  ^ 

14 

19  1 

20  l 

41. 

«9  i 

25. 

44' 

16 

»9  h 

26- 

45  i 

ï7 

18  i 

20  1 

27. 

46. 

18 

17. 

17. 

47. 

19 

j6  I 

18. 

28  t 

48. 

20 

16  1 

18. 

30. 

JO. 

21 

16  1 

18. 

3'- 

22 

16  1 

17. 

3»  i 

52. 

M  i 

32  i 

53  1 

24 

34. 

54  i 

25 

^4*  5 

'3  1 

34-  1 

55  1 
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JOURS 

THEMOMÈTRE. 

DISTANC. 
du 

du 

LAI  ITUDES 

Soleil 

Mois. 

Matin. 

Soir. 

au  Zénith. 

Degrés. 

Degrés, 

Degrés. 

Degrés. 

Mai..  26 

1 6 

34  1 

56. 

27 

34  z 

55  î 

28 

12  ç 

T  I  i 

34* 

^  —  I 

55  ^ 

29 

12  ç 

13. 

^  t 

35  1 

57- 

30 

12  ç 

'3' 

36  i 

58  i 

3» 

12  :ç 

37  ? 

59  ? 

Juin. .  I 

12  X 

•* 

^3  4 

37  i 

59  ? 

2 

'3« 

14.  ^ 

37  1 

59  i 

3 

'3  ¥ 

37  ? 

59  T 

4- 

37- 

59  i 

12  5 

^4  î 

36  1 

59- 

6 

*  3  î 

36  i 

59  1 

^  7 

37. 

59  i 

8 

*  3  * 

37  ? 

59  i 

9 

13  1 

37  i 

59  î 

10 

12  1 

12  -J 

37- 

59  ? 

1 1 

^3- 

M- 

36  1 

59  1 

12 

1 

ï3  i 

35- 

60  1 

10. 

'3  i 

35- 

60  i 

14. 

«3  1 

35- 

60. 

15 

7  i 

'2  1 

37- 

59  r 

16 

10. 

12  i 

35  i 

,58  i 

17 

7  î 

9  1 

34. 

57  i 

18 

9  î 

8  i 

32. 

55  i 

Les  Vaiffeaux  qui  vont  en  Chine  parvenus  au  1 1  8 me'ridien 
de  Ténérif ,  fur  le  3  4  ou  3  5 parallèle  ,  font  aiors  fort  proches 
des  terres  de  la  Nouvelle-hoHande ,  &  par  conféquent  alfez  à  l'Eft 
pour  ne  pas  être  dans  le  cas  de  manquer,  fi  ce  n'eft  par  leur  faute, 
le  détroit  de  la  Sonde.  C'eft  auiïi  à  1 1  8  degrés  de  longitude  que 
ces  Vaiffeaux  commencent  à  détourner  ia  proue  en  venant  ett 
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dépendant  à  la  faveur  des  vents  de  Sud-eft  fur  l'île  de  Java, 
qu'ils  cherchent  ordinairement  à  attaquer  vers  le  milieu.  Comme 
vous  favez  ,  Monfieur  ,  cette  précaution  efl:  très  -  nécelTaire  pour 
attérer  au  vent  du  détroit,  car  fi  on  fè  trouvoit  fous  le  vent ,  il  efl 
rare  qu'on  piit  entrer ,  le  voyage  feroit  manqué  ;  la  feule  refTource 
feroit  de  fe  laiffer  aller  au  vent  &  de  gagner  le  détroit  dç  Maiaca 
fî  la  faifon  n'étoit  pas  trop  avancée. 

Nous  rentrâmes  dans  la  lifière  des  vents  de  Sud-eft  que  nous 
retrouvâmes  vers  les  3  o  degrés  de  latitude.  Tant  que  nous  entre- 
tînmes les  grandes  latitudes  de  34  &  de  3  5  ,  nous  eûmes  de  très- 
groffes  mers  ;  mais  fi  les  lames  étoient  fort  groffes  ,  elles  ^'toient 
en  même-temps  fi  longues ,  que  les  extrémités  échappoient  à  la  vuo 
&  fe  perdoient  dans  l'éloignement ,  à  peu -près  pareilles  à  celles 
que  l'on  trouve  de  l'autre  côté  de  l'Afrique  lorl'qu'o|i  a  pa0e  le 
tropique  du  Capricorne ,  pour  doubler  le  cap  de  Bonne-efpérance. 
Lorfque  nous  fumes  rentrés  dans  les  vents  généraux ,  nous  n'eûmes 
plus  de  ces  longues  lames  ;  nous  ne  trouvâmes  à  la  place  que  des 
iners  courtes  &  hachées. 

Les  mers  d'Europe  font  auffi  très-longues,  &  pareillement  toutes 
celles  qui  s'étendent  depuis  cette  partie  du  monde  jufqu'au  cap  de 
Bonne-efpérance  :  ces  longues  mers  ne  font  pas  fi  dangereufes 
que  les  courtes.  Sous  le  cap  de  Bonne-efpérance  la  mer  eft  agitée 
prefque  toujours  par  deux  lame^  énormes ,  &  fouvent  par  trois  qui 
viennent  fe  choquer  avec  des  diredions  contraires.  C'eft  au  cap  de 
Bonne-efpérance  que  l'on  trouve  les  plus  grolfes  mers  connues  di| 
globe;  les  marins  qui  ont  paifé  le  cap  Horn  dans  des  mauvais 
temps ,  &  le  cap  de  Bonne-efpérance  ,  conviennent  unanimement 
que  fi  les  mers  étoient  auflj  grolTes  au  cap  de  Horn  qu'elles  îe 
font  au  cap  de  Bonne-efpérance  ,  ce  cap  feroit  abfolument  impra- 
ticable ,  parce  que  le  vent  eft  plus  fort  au  cap  Horn.  Quand  pn  a 
doublé  le  cap  de  Bonne-el]Dérance  &  qp'on  a  remonté  130  dpgré?, 
de  latitude  dans  l'Océan  éthiopique,  ce  ne  font  plus  ces  mcrs 
longues  d'Europe  &  de  l'Oueft  de  l'Afrique  méridionale  ;  dans 
cet  Océan -ci  les  lames  font  courtes  $c  divifées.  Ces  efpèces  df 
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mers  fatiguent  fouvent  les  Vaifleaux  beaucoup  plus  que  ne  ie  font 
des  lames  longues ,  fur-tout  après  des  coups  de  vent ,  parce  que 
le  vent  dans  fes  fautes  achève  de  divifer  ces  lames  qui  ne  font  plus 
alors  que  comme  des  mondrains  pointus  ou  pains  de  fucre  dont  Ja 
mer  eft  couverte ,  ce  qui  tourmente  infiniment  les  Vaiiïeaux. 

Pourquoi  la  mer  eft-elie  fi  groffe  au  cap  de  Bonne- elpe'rance , 
&  pourquoi  i'eft-elle  moins  au  cap  de  Hornî  En  voici,  je  penfe, 
îaraifon.  Au-deià  du  cap  de  Bonne- efpe'rance  entre  ies  Tropiques, 
&  dans  les  différentes  parties  de  l'Inde  ,  la  mer  forme  pour  ainfi 
dire  une  grande  baie  femée  d'Ifles  ,  &  comprifes  entre  des  terres 
qui ,  quoiqu'elles  foient  éloigne'es  ,  font  cependant  la  caufe  des 
vents  périodiques  qui  y  foufflent.  La  mer  efl  donc  en  quelque  forte 
gênée  dans  ces  parages. 

Lorfqu'une  fois  on  efl  revenu  au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  fes 
eaux  ne  font  plus  gênées ,  elles  font  abfolument  libres  &  comme 
abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  un  efpace  immenfe  en  longî^ 
tude  &  en  latitude  :  les  vents  d'Oueft  ont  donc  la  liberté  de 
-s'étendre  &  de  foulever  la  mer  au  cap  de  Bonne-efpérance  ;  &  ce 
jbanc  immenfe ,  que  vous  connoiffez  à  la  pointe  de  ce  cap  ,  con- 
tribue avec  les  vents  à  gonfler  les  eaux  de  cette  partie  de  l'Océan. 

Nous  ne  paffames  pas  des  vents  d'Ouefl  aux  vents  de  Sud- efl 
fans  éprouver  des  calmes:  ces  calmes,  Monfieur,  nous  furent  très- 
préjudiciables;  nos  provifions  s'en  alloient,  &  nt)us  avions  encore 
loin  pour  arriver  au  détroit ,  feul  endroit  où  nous  pouvions  efpérer 
de  trouver  des  rafraîchiffemens.  Nous  étions  qwarante-fepi  perfonnes 
de  table,  dont  dix-fept  Auguflins  ,  pour  le  paffage  defquels  le  Roi 
payoit  comme  pour  les  Officiers  ou  autres  pafTagers;  ils  mangeoient 
\  la  vérité  avant  nous  &l  feuls,  mais  leur  table  étoit  aufîi  bien  fervie 
que  celle  du  Commandant  où  je  mangeois  :  il  avoit  embarqué 
beaucoup  de  provifions  ( c  )  ;  mais  aufîi  quarante  -  fept  perfonnes 


(cj  Nous  fortîmes  de  Saint- Paul  ?^\ te  trente-cinq  bœufs,  autant  cîe  moutons, 
cabrits,  huit  cents  têtes  de  volailles,  cent  cinquante  chapons ,  des  dindes,  des  oies  & 
des  canards. 
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font  beaucoup  de  bou<:hes  à  nourrir  ;  d'ailleurs ,  il  ne  règne  pas 
tout-à-fait  tant  d'économie  dans  les  vaiflèaux  Efpagnols  que  dans 
les  nôtres ,  &  les  tables  de  nos  VailTeaux  font  malgré  cela  plus  abon- 
dantes ;  ce  qu'on  deffert  de  la  table  du  Capitaine  dans  les  vaiffeaux 
Efpagnols  n'efl:  plus  fervi ,  pas  même  à  l'office  pour  les  domeftiques, 
on  leur  donne  toujours  des  plats  neufs.  De  plus,  les  beftiaux  de 
votre  Ille  ,  les  volailles  ,  &c.  accoutume's  à  un  ciel  bienfaifant, 
doux  &  tempéré ,  ne  purent  fupporter  plus  long-temps  ces  parages 
froids  &  orageux  que  nous  venions  de  quitter  ;  tombés  comme 
fubitement  dans  ces  vilaines  contrées  ,  il  nous  en  périt  un  grand 
nombre  ;  les  poules  réfi fièrent  un  peu  davantage.  Vous  fentez , 
Monfieur ,  combien  dans  une  telle  circonfiance  les  calmes  qui  fur- 
viennentfont  redoutés.  Plufieurs  des  religieux  Auguftins  que  nous 
tranfportions  à  Manille ,  firent  des  prières  à  faint  Jean  Népomucène 
pour  en  obtenir  du  vent  ;  quelques-uns  même  les  écrivoient  fur  des 
petits  morceaux  de  papier ,  les  adreffoient  à  ce  Saint  &  les  jetoient 
à  la  mer  par  les  fabords ,  qui  leur  fervoient  aufli  de  fenêtre. 

J'ai  remarqué ,  Monfeur ,  que  les  Damiers  nous  quittèrent  à 
3  o  degrés  &  quelques  mii'^ites  de  latitude  ;  nous  les  avions  trouvés 
au  même  degré  ,  de  forte  que  ces  oifeaux  ne  vont  pas  jufqu'au 
Tropique;  il  fembîe  qu'ils  aiment  les  vents  d'Oueft  &  que  l'odeur 
même  des  vents  généraux  les  chalîè  &  les  empêche  d'approcher 
de  fes  limites. 

Le  Paille -en -cul  eft  tout -à- fait  différent,  car  il  ne  pafTe  pas  le 
Tropique.  Il  feroit  peut-être  curieux  de  favoir  jufqu'à  quelle  lati- 
tude on  trouve  ces  Damiers. 

Nous  nous  trouvâmes,  le  23  Juin,  par  la  latitude  des  Trialles 
à  1 2  5  degrés  de  longitude  ;  les  cartes  les  mettent  à  i  i  p  degrés. 
Pendant  la  nuit  on  courut  un  petit  bord  au  large  dans  la  crainte 
de  les  rencontrer.  Nous  paffames  la  journée  entière  du  24  fans 
rien  voir.  Ce  que  je  trouve ,  Monfieur ,  de  plus  fingulier ,  c'efl 
de  n'avoir  point  vu  d'oifeaux  qui  font  un  indice  certain  de  terres 
ou  de  rochers  ifolés.  Nous  vimes  deux  Paille-en-cul  ;  mais  vous 
favez  que  ces  oifeaux  vont  fouvent  à  cent  cinquante  lieues  de  leur 
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nid ,  &  que  cela  ne  les^  empêche  pas  d'y  retourner  coucher  tous 
les  foirs  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  aiment  fouvent  mieux ,  pour  leur  com- 
modité ,  pafTer  la  nuit  fur  le  haut  des  vergues  des  Vaifîeaux  qu'ils 
rencontrent,  ce  qui  les  difpenfe  de  faire  cent  cinquante  ou  deux 
cents  lieues  pour  regagner  leur  gîte.  Quant  aux  Triales ,  je  fais  que 
quelques  perfonnes  douteait  de  leur  exiftence  ;  cependant  M.  d'Après 
dit  qu'elles  font  marquées  fur  les  cartes  Angloifes ,  &  que  c'eft  aiïèz 
pour  s'en  méfier. 

Le  2  Juillet  nous  vîmes  la  terre ,  c'étoit  l'île  de  Java  :  nous  nous 
eflimions  à  129  degrés  &  demi  de  longitude.  Nous  attérimes  fi  fort 
à  l'Eft,  que  nous  ignorions  quelle  partie  de  riiïe  nous  voyions; 
mais  nous  étions  fûrs  du  détroit ,  où  nous  arrivâmes  le  7 ,  &  dans 
lequel  nous  entrâmes  dans  l'après-midi. 

II  eft  fingulier,  Monfieur,  comme  les  terres  changent  l'état 
de  l'air  :  pendant  le  temps  que  nous  avons  été  dans  la  lifière  des 
vents  généraux ,  nous  avions  eu  les  plus  beaux  jours  ;  à  peine 
eumes-nous  la  vue  de  Java  que  la  fcène  changea  fubitement  :  ce 
furent  alors  des  temps  affreux  ,  des  orages  très-fréquens  ,  &  fur-tout 
des  pluies  que  vous  pouvez  comparer ,  pour  en  avoir  une  idée ,  à 
ces  averfes  que  j'ai  quelquefois  vues  à  Saint-Paul  former  ces  belles 
&  magnifiques  cafcades  qui  vdht  augmenter  votre  étang. 

L'île  de  Java  eft  très -élevée  vers  fon  milieu;  fa  grande  hauteur/ 
doit  arrêter  le  cours  des  vents  généraux  de  Sud-eft  qui  tombent 
obliquement  fur  cette  partie  de  l'Ifle  ;  par  la  raifon  de  cette  grande 
hauteur  de  l'Ifle ,  elle  arrête  les  vapeurs  &  les  nuages  d'où  fe  forment 
ces  orages  ,  ces  tonnerres  &  ces  pluies  que  nous  elfuyames  ;  les 
vents  étoient  toujours  foibles ,  &  nous  en  avions  fouvent  de  terre. 
Au  Nord  de  Tlfle ,  dans  le  détroit ,  on  a  le  plus  beau  temps  du 
monde  dans  cette  fàifon. 

Le  3  ,  nous  vimes  une  Ifle  quç  nous  rçcomiumes  pour  i'ile  de 
Combang ,  &  le  5  on  vit  la  pointe  de  Vigneroux. 

En  fuppofant  la  pointe  de  Vigneroux  exadement  connue,  h 
route  de  notre  Vaiffeau  réduite  à  cette  pointe ,  nous  auroit  donné 
cinquante  lieues  de  différence  Oueft, 
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Vous  favez  ,  Monfieur ,  que  M.  d'Après  dans  fou  Routier  de 
rinde ,  dit  que  ies  Vaifleaux  qui  partent  des  îles  de  France  ou  de 
Bourbon  ont  ordinairement  foixante  iieues  de  différence  Ouefl  en  arri- 
vant à  Java ,  &  il  avertit  de  fe  régler  fur  cette  différence ,  de  quelque 
caufe  qu'elle  puilfe  venir  :  tous  ies  Vaiffeaux  n'éprouvent  cependant 
pas  cette  différence  ;  mais  c'ait  affez  que  la  plus  grande  partie  la  reffente 
pour  être  fur  fes  gardes  &  pour  y  compter. 

Je  crois  ,  Monfieur  ,  que  cette  différence  peut  venir  de  deux 
caufes  ;  de  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour  efîimer  ie  chemin  du 
Vaiffeau  ,  &  de  la  route  oblique  qu'on  eft  obligé  de  faire  en  partant 
de  vos  Ifîes  pour  gagner  les  vents  d'Ouefl. 

II  efl  certain ,  Monfieur ,  que  fi  on  avoit  une  méthode  fiire  ôc 
invariable  d'eflinier  le  filiage  du  Vaifîeau  ,  on  rencontreroit  bien, 
moins  de  différences  qu'on  n'en  trouve  dans  ies  voyages  de  long 
cours  :  il  faudroit  donc  avant  que  de  ftatuer  quelque  chofe  au 
fujet  de  ces  différences ,  que  les  Vaiffeaux  euffent  attention ,  i .°  à 
faire  fixer  la  longueur  de  feur  ioc  à  quarante -fept  pieds  &  demi, 
puîfqu'il  doit  néceffairement  avoir  cette  longueur,  ôl  de  vérifier 
fouvent  l'altération  que  cette  longueur  peut  avoir  foufîèrte  :  2°  d'avoir 
des  horloges  exa<fles ,  &  fi  elles  font  de  3  o  fécondes ,  d'avoir  égard 
au  temps  qui  s'efl  écoulé  quand  on  les  fait  tourner  pour  compter 
ie  Ioc  ,  &  pareillément  au  temps  qui  s'écoule  entre  l'inflant  où  elle 
ceife  &  celui  qu'on  arrête  le  Ioc  ;  ces  deux  inflans  ne  m'ont  pas 
paru  aller  à  moins  d'une  demi-feconde  ,  quelquefois  de  trois  quarts 
de  féconde.  Quelques  Pilotes  voulant  remédier  à  cet  inconvénient, 
ne  font  leurs  horloges  que  de  29  fécondes  ou  29  fécondes  &  demie; 
mais  le  mal  efl  qu'ils  ne  vérifient  prefque  jamais  ces  horloges  une 
fois  qu'ils  font  fortis  des  ports  d'Europe.  Combien  cependant  ne 
peut  -  il  pas  arriver  de  changemens  dans  ces  horloges ,  foit  par 
i'hiimidité  &  la  fécherefîe ,  foit  par  le  froid  ou  par  le  chaud  qui 
font  que  ces  horloges  s'écoulent  plus  ou  moins  vite ,  fans  parler  de 
l'ouverture  du  goulet  qui  peut  s'altérer  à  la  longue,  &c:  3.°  d'avoir 
dès  compas  bien  exads  &  placés  exadement  dans  le  plan  de  la 
quille  :  4.°  de  mefurer  fort  fcrupuleufement  la  dérive  du  Vaiffeau  ^ 
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j&  d'y  avoir  très-fouvent  l'œil  :  5 .°  dî'avoir  attention  que  le  Vaifleaii 
fafTe  le  moins  de  lans  qu'il  eft  pofTible ,  &  s'il  en  fait ,  d'en  tenir 
cojnpte  autant  qu'on  le  pourra. 

J'ai  prefque  toujours  vu  ce  dernier  article  négligé  ;  on  fe  contente 
quand  le  Navire  lance  trop,  de  gronder  le  timonier,  à  qui  fouvent 
on  ne  peut  pas  attribuer  cette  fautTe  route  du  Vaiffeau  ;  car  il  y  a 
des  Vâiiïeaux  fi  ardens  qu'on  ne  peut  les  tenir  en  route  fans  dimi- 
nuer les  voiles  de  l'arrière  ;  ainfi  prefque  toujours  en  ôtant  une  de 
ces  voiles ,  j'ai  vu  qu'un  Vaiffeau  n'eft  plus  fi  fujet  à  faire  des  lans, 
&  fa  vîtelfe  n'en  efl  pas  diminutée  ;  mais  la  plus  grande  partie 
des  Officiers  avec  lefquels  j'ai  navigué  jufqu'ici  avoient  ce  préjugé, 
que  les  Vaiffeaux  étoient ,  à  certaiins  égards  ,  comme  l'oifeau  ;  or 
c'ejl  la  plume  ,  difoient  -  ils  ,  quï  emporte  l'oifeau  ;  d'où  ils  con- 
clu oient  qu'on  ne  pou  voit  ôter  de  voile  à  un  Vaiffeau  ,  que  fa 
vîtefTe  n'en  fût  ralentie. 

Tant  que  les  Pilotes  ne  feront  pas  exads  fur  ces  articles  efîèn- 
tîels ,  on  ne  pourra  compter  fur  aucune  différence  fixe  aux  attérages. 
II  eft  difficile  d'eftimer  les  erreuirs  auxquelles  expofe  chacun  de 
ces  points  en  particulier.  J'ai  connu  des  Navigateurs  qui  conve- 
noient  de  cette  vérité ,  &  qui  y  dlonnoient  toute  leur  attention- 

Ceft  ainfi ,  Monfieur ,  que  je  fuis  parvenu  à  eiîimer  la  diflance  de 
rilîe-de-France  à  Madagafcar  par  les  routes  de  plufieurs  Vaiffeaux 
auxquels  j'avois  donné  des  inftrud.ions ,  &  qui  avoient  bien  voulu  fe 
prêter  à  mes  recherches  en  fixant  lia  longueur  de  leur  loc  à  quarante- 
fept  pieds  &  demi ,  &  la  demi-mimute  à  3  o  fécondes ,  &c.  Mais  en 
fuppofant  qu'on  eût  toutes  les  attejntions  dont  je  viens  de  parler  dans 
îa  Navigation  depuis  vos  Ifles  juffqu'à  celle  de  Java,  on  eft  obligé 
pour  gagner  les  vents  d'Oueft  ,  de  traverfer  une  zone  des  vents 
généraux  deSud-eft  de  près  de  deux  cents  lieues  de  largeur.  Les 
vents  de  Sud  -  eft  doivent  communiquer  à  la  mer  un  mouvement , 
fans  parler  de  celui  qu'elle  a  pr  efque  dans  le  même  fens  ,  en 
vertu  de  la  rotation  de  la  Terre  ffur  fon  axe. 

La  pratique  des  Vaiffeaux  eft  ,  comme  vous  le  favez,  Monfieur, 
de  tenir  le  plus  près  en  traverf^nt  cette  lifière  ;  ils  dérivent  par 
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coiiféquent  beaucoup  :  je  crois  que  s'iis  faifoient  porter  un  ou 
deux  quarts  largues  ,  ils  y  gagneroient  ;  dans  une  iongue  route 
comme  celle-là,  on  ne  doit  jamais  s'obfliner  à  chicaner  ie  vent 
(  permettez  -  moi  cette  exprefllon  de  marine  que  vous  connoifTez 
comme  moi  )  ,  on  feroit  plus  de  chemin  ,  on  traverferoit  ronde- 
ment les  vents  généraux,  on  dériveroit  moins,  &  on  feroit  par 
conféquent  moins  expofé  à  être  tranfporté  dans  l'Oueft ,  parce  que 
le  courant  n'auroit  plus  fur  les  Vaifîèaux  le  même  empire.  C'eft 
la  même  chofe  pour  remonter  jufqu'à  Java ,  on  a  environ  quatre 
cents  lieues  de  vents  de  Sud-efl:  qu'on  traverfe  obliquement. 

Je  placerai  ici ,  Monfieur ,  une  autre  remarque  relative  à  la 
variation  de  la  boufTole  ;  elle  indique ,  comme  on  fait ,  dans  vos 
mers  les  longitudes  avec  ime  précifion  de  vingt  lieues  plus  ou 
moins  :  c'eft  pour  indiquer  ces  erreurs  que  M.  Halley  fit  la  carte  ; 
en  forte  que  du  cap  de  Bonne- efpérance ,  par  exemple,  jufqu'à 
!a  Nouvelle  -  hollande ,  la  variation  de  la  boufTole  eft  un  moyen 
afTez  fur  de  vérifier  fon  point,  fi  l'on  a  fur- tout  de  bons  compas 
azymutaux  ,  &  fi  l'on  a  attention  de  bien  obfer ver  ;  mais  en  remontant 
de  la  Nouvelle  -  hollande  pour  prendre  connoifTance  de  Java ,  les 
lignes  des  variations  vont  prefque  de  FEft  à  i'Oueft;  ainfi  la  même 
variation  peut  vous  placer  plus  ou  moins  à  I'Oueft  du  détroit 
d'environ  cent  cinquante  lieues  ;  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  en 
jetant  un  coup-d'œil  fur  la  carte  de  M.  Halley. 

En  1759  ,  M.  Winflow  que  vous  connoiffez  pour  un  ircs- 
habile  Marin,  fils  de  M.  "Winflow  l'Anatomifte,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  obferva  tes  variations  avec  un  foin  tout  particulier  : 
fes  obfervations  ont  une  marche  fi  conftante ,  ^ue  fi  je  ne  con- 
noilTois  pas  M.  Winflow  ,  j'aurois  volontiers  été  tenté  de  douter 
fi  elles  ne  feroient  pas  plutôt  l'ouvrage  d'un  réfuhat  de  calculs 
qu'un  réfuhat  d'expériences  ;  mais  M.  Winfïow  âvoit  un  très-bon 
compas  azymutal. 

M.  Winflow  fe  régla  fur  fes  obfervations  :  en  arrivant  à  h 
tête  de  l'Eft  de  Java,  il  ne  trouva  que  peu  ou  prefque  point  de 
différence.  J'ai  entre  les  mains  l'extrait  de  fon  Journal. 
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J'ai  voulu  eflayer  cette  méthode  trois  à  quatre  jours  avant  que 
de  voir  Java;  je  plaçai  fur  ma  carte  la  longitude  où  nous  mettoit  la 
variation  que  nous  avions  obfervée  conforme  à  celle  de  M.  Winflow 
en  1759,  &  par  la  même  latitude.  Cette  variation  nous  mettoit 
Nord  &  Sud  de  la  tête  de  l'Eft  de  Java;  en  forte  que  je  me  ferois 
trouvé  en  erreur  de  près  de  la  moitié  de  la  longueur  de  l'île  de 
Java,  ou  d'environ  cent  lieues  de  différence  à  i'Oueft. 

Mais  je  vous  prie ,  Monfieur,  d'obferver  que  nous  n'avions  que  des 
compas  ordinaires  qui  donnent  rarement  plus  d'un  degré  d'exaditude , 
&  qu'en  fuppofant  ce  degré  de  différence  entre  M.  Winflow  & 
moi ,  ii  fufët  pour  rendre  raifon  de  ces  cent  lieues  de  différence 
entre  fon  point  &  le  mien  ;  il  en  réfuite  au  moins  qu'il  faut  être 
bien  fur  de  fon  compas  pour  fe  hafarder  à  fe  fervir  de  cette  méthode, 
&  qu'il  y  auroit  peut-être  de  la  témérité  à  s'y  fier,  foit  que  l'on 
cherche  le  détroit  de  la  Sonde  ,  foit  qu'on  veuille  enfiler  celui 
de  Baly  ou  de  Combava  ,  comme  s'étoit  propofé  M.  Winflow. 
Avant  que  d'arriver  au  détroit,  nous  eûmes  quelques  vents  d'Ouefl 
qui  nous  gênèrent  un  peu ,  mais  enfin  le  7 ,  les  vents  de  Sud-eft 
nous  reprirent  pendant  la  nuit  qui  fut  très-beile  ;  nous  la  pafTames 
prefque  toute  entière  en  panne.  Le  7  au  matin  nous  doublâmes 
l'île  aux  Brifans  &  nous  en  pafTames  à  une  lieue  ôc  demie  environ 
dans  le  Sud. 

Après  avoir  doublé  cette  île ,  nos  Pilotes  excellens  pratiques, 
nous  firent  gouverner  fur  k  grofTe  pointe  de  Java,  qui  précède 
celle  du  détroit. 

A  deux  heures  nous  étions  par  îe  travers  de  cette  pointe,  à 
une  lieue  ou  une  lieue  &  demie  au  plus  de  diftance.  Depuis 
environ  une  demi-heure  on  voyoii  l'agréable  île  du  Prince  ,  &  le 
Capuchon. 

Nous  avons  fait  le  Nord-nord-oueft  pour  gagner  l'entrée  du 
détroit;  il  faifoit  un  temps  fuperbe.  A  quatre  heures  nous  étions 
à  l'entrée  du  détroit  par  le  travers  du  Capuchon ,  à  qui  ce  nom 
convient  à  merveille.  C'efl-là  que  le  vent  nous  manqua  tout-à-fait; 
il  nous  a  même  coîfFés  :  c'étoit  l'effet  de  la  montagne  de  la  Pointe^ 
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car  nous  avons  été  en  route  l'inftant  d  après.  Nous  avons  dépaflc 
l'île  de  Cantaye  &  Tommes  allés  à  ia  première  pointe ,  au  mouillage 
indiqué  par  M.  d'Après,  où  nous  avons  laiffé  tomber  l'ancre  à 
l'entrée  de  la  nuit  par  vingt-une  brafTes.  Entre  la  pointe  du  Capu- 
chon &  l'île  Cantaye ,  on  trouve  un  banc  de  fable  fur  lequel  il  y  a 
trente  brafTes  d'eau  ,  félon  une  inllrudion  de  M.  d'Après  ;  nous  y 
avons  fondé  &  y  avons  trouvé  le  même  nombre  de  brafTes. 

Nous  fommes  reliés  huit  jours  dans  le  détroit  ;  il  n'a  qu'environ 
trente  lieues  de  longueur ,  mais  il  doit  toujours  être  un  peu  long  à 
pafler  ;  au  refte  il  ne  m'a  point  ennuyé ,  j'étois ,  au  contraire ,  en 
quelque  forte  fâché  d'en  fortir ,  tant  il  me  faifoit  de  plaifir  à  voir. 

Imaginez-vous  ,  Monfieur  ,  la  plus  belle  mer  du  monde ,  auffi 
unie  que  le  peut  être  la  Seine  (que  vous  avez  vue)  pendant  l'été; 
d'un  côté  c'eil  l'île  de  Java ,  dont  vous  n'êtes  jamais  à  plus  d'une 
lieue  ;  car  il  faut  avoir  grande  attention  à  ne  pas  perdre  le 
fond,  de  rallier  toujours  l'île  &  de  mouiller  fi  le  vent  manque, 
ou  qu'il  foit  fi  foible  qu'on  ne  puifle  pas  fe  foutenir  ;  de  l'autre 
côté  vous  voyez  plufieurs  Ifles ,  celle  du  Prince  &  la  grande  île  de 
Sumatra:  rien  ne  m'avoit  encore  paru  fi  agréable  dans  la  navigation. 
L'afpeél  de  toutes  ces  Ifles,  &  les  différens  points  de  perfpedive 
qu'elles  offrent ,  n'ont  rien  de  comparable  pour  l'agrément. 

L'île  de  Java  efl  une  terre  fort  élevée  en  général ,  mais  les  prin- 
cipales montagnes  font  fort  loin  des  bords  de  la  mer  ;  cette  terre 
efl  toute  couverte  de  bois  jufque  fur  ie  bord  de  la  mer ,  les  arbres 
ont  rnême  exadement  le  pied  dans  l'eau  quand  la  mer  efl  haute; 
ïorfqu'elle  efl  bafîe  ils  paroifTent  dégagés ,  &  alors  on  voit  le  rivage. 

Un  des  pilotes  François  qui  fut  à  terre  pour  chercher  du  fable , 
nous  rapporta  que  par  les  marques  qu'il  avoit  vues ,  il  avoit  jugé 
que  la  mer  marne  fur  cette  côte  de  deux  à  trois  pieds. 

La  partie  de  l'île  du  Prince  que  Ton  voit  en  entrant ,  &  qui 
répond  vis-à-vis  la  pointe  de  Bonne-arrivée,  efl  auffi  couverte  de 
bois,  &  en  apparence  très -beaux  ;  ie  bord  de  la  mer  préfente  le 
coup-d'œil  le  plus  agréable  &  le  plus  charmant  :  on  croit  voir 
fûjtir  du  fein  des  eaux  la  plus  belle  charmille  du  monde  taillée 
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avec  art;  derrière  s'élève  en  amphithéâtre  une  vafte  foret  ornée 
fur  les  côtés  de  deux  petites  montagnes  également  couvertes  de 
bois. 

Le  terrein  de  Java  s'abaifTe  infenfiblement  en  approchant  de 
la  mer  ;  les  bords  font  des  plaines  ;  les  hautes  montagnes  du 
centre  ou  du  milieu  de  l'IUe  font  précédées  par  d'autres  beaucoup 
moins  hautes  &  voifines  du  bord  de  la  mer:  celles-ci  paroifîent 
être  les  débris  des  premières  ou  principales  :  comme  elles  font  par 
cette  railon  les  moins  élevées  &  les  meilleures  pour  la  qualité  du 
fol,  on  y  voit  des  efpèces  d'habiiatlons  ou  de  terreins  défrichés 
qui  paroilîent  à  environ  une  lieue  des  bords  de  la  mer ,  qui  font , 
comme  je  vous  l'ai  marqué  ,  tout  couverts  de  bois.  Sans  doute  les 
Naturels  de  l'Ifie  ont  préféré  pour  s'étabiir,  ces  collines,  parce  que 
leur  élévation  fait  que  l'air  doit  y  être  plus  falubre  qu'il  ne  i'eft 
dans  les  plaines  fur  le  bord  de  la  mer  ;  mais  fi  depuis  ces  habita- 
tions jufqu'à  la  mer  le  terrein  étoit  abfolument  découvert,  l'air 
feroit  encore  plus  fain. 

On  eft  long-temps  à  paffer  le  détroit  à  caufe  de  la  grande  hauteur 
de  l'Ilîe  ,  cjui  interrompant  les  vents  généraux  ,  fait  qu'on  ne  peut 
trouver  dans  le  détroit  de  la  Sonde ,  des  vents  conftans  de  Sud-eft 
&  d'Eft-fud-eft  ,  comme  on  les  trouve  de  l'autre  côté  de  l'Ifle , 
qui  eft  au  vent ,  mais  à  la  place  beaucoup  d'irrégularités  &  de  calmes. 

C'eft  ici,  Monlleur,  comme  à  votre  quartier  de  Saint-  Paul , 
où  les  vents  généraux  font  prefque  inconnus.  Les  brifes  doivent 
foufHer  ici  plus  généralement,  pendant  cette  faifon,  du  Nord-oueft 
au  Sud-fud-oueft ,  &  ce  vent  ne  peut  être  qu'une  efjDèce  d'échappée 
de  vent  ou  de  folle  vente ,  comme  votre  brife  de  Saint-Gilles. 

La  nuit  les  brifes  doivent  être  de  terre ,  &  le  jour  elles  doivent 
tourner  au  Sud  &  Sud-fud-oueft ,  &  ne  fe  faire  fentir  que  quelquç 
temps  après  que  la.brife  du  Sud-eft  fe  fera  déclarée  de  l'autre  côté 
de  rifle  ;  &  c'eft  encore  ici  comme  à  votre  quartier  de  Saint- Paul , 
oà  l'on,  ne  relTent  la  brife  de  Saint-Gilles  que  tard ,  pendant  qu'à 
Saint-Denys  &  au  Sud  de  l'IOe ,  la  brife  du  Sud-eft  eft  prefque 
toujours  déclarée  de  grand  matin. 
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II  y  a  dans  îe  détroit  des  courans  confidérables ,  mais  ils  font 
encore  bien  plus  violens  dans  le  milieu  du  pafTage  entre  les  deux 
lîles  que  le  long  de  Java  :  les  Marins  ont  raifon  d'accotter  toujours 
cette  terre ,  la  ferrer  &  de  mouiller  à  propos  pour  ne  pas  quitter  le 
fond  ,  &  d'avoir  attention  de  ne  pas  fe  laifTer  tomber  au  milieu  du 
détroit ,  où  les  courans  font  violens  &  où  il  n'y  a  point  de  mouillage. 
Pour  vous  donner  une  idée  de  ces  courans ,  je  vous  dirai  que  nous 
étions  mouillés  le  14  à  la  quatrième  pointe  à  i'Eft  de  Sérigny,  par 
vingt-huit  braffes  ;  il  faifoit  un  joli  frais  de  Sud-ouefl: ,  puifque  notre 
pavillon  flottoit  ;  malgré  ce  vent  le  courant  étoit  fi  fort ,  que  le 
Vaiffeau  ne  put  jamais  éviter,  il  eut  toujours  le  bout  au  courant 
qui  venoit  du  Nord  -  efl:  ;  on  borda  inutilement  l'artimon  ;  on  mit 
de  plus  le  perroquet  de  fougue  fur  le  mât  &  tout  cela  n'y  fît  rien  ; 
le  courant  paroifToit  faire  deux  à  trois  milles  ou  près  d'une  lieue. 
Avant  que  de  quitter  ce  détroit ,  je  veux  vous  parler  de  i'afpeél 
des  pointes  de  fon  entrée. 

Ces  deux  pointes  qui  tiennent  à  l'île  de  Java ,  &  dont  la  féconde 
en  entrant  forme  une  des  pointes  de  l'entrée,  n'offrent  que  des 
ruines  ou  des  débris  de  terrein  :  d'énormes  roches  détachées  de  la 
terre,  fort  élevées  au-deffus  de  l'eau  ,  &  comme  fi  elles  avoient  été 
placées  exprès,  bordent  de  diftance  en  diftance  la  côte  entre  les 
deux  pointes.  La  pointe  du  Sud-ouefl  die  l'île  <Je  Cantaye  offre 
le  même  fpeélacle  ;  on  remarque  par-tout  les  différentes  couches 
des  roches  ou  du  terrein  ;  elles  font  fort  apparentes ,  mais  elles 
ne  font  pas  horizontales,  elles  font,  au  contraire,  inclinées  à  l'ho- 
rizon de  la  mer,  elles  y  touchent  même,  ou  peu  s'en  faut,  par  le 
fommet  de  leur  angle ,  à  peu-près  comme  à  votre  pointe  Saïnt-Gilles. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  inclinaifons  ne  viennent  de  la  mêmei 
caufe  :  toute  cette  côte  efl  extrêmement  brifée  ;  il  n'y  a  pas  jufqu'à 
ces  miférables  rochers  des  Pointes  ,  féparés  de  la  terre  par  un  petit 
bras  de  mer  ,  qui  n'aient  des  arbres  du  plus  beau  vert  du  monde. 

Ges  différentes  Ifles  font  habitées  par  un  Peuple  que  l'on  dit 
méchant  ;  ce  font  les  Malais  ;  c'eft  -  à  -  dire  qu'ils  font  de  la 
îîîême  race  que  ceux  de  la  prefqu'île  de  Malaca  appelés  Malais, 
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ïa  refiemblance  efl  fi  grande  entre  ceux-là  &  les  habitans  des 
différentes  îles  de  la  Sonde  ,  qu'on  leur  a  donné  à  tous  ie  nom 
de  Malais. 

Je  ne  vous^  parlerai  point  de  ces  Peuples ,  que  vous  connoifiez 
jnieux  que  moi,  mars  je  ne  peux  m'empêcher  de  vous  donner  ici 
une  idée  de  leur  marine,  e'eft -à-dire ,  de  leurs  bateaux,  avec 
fefquel^  ils  vont  d'une  île  à  i'autre  ,  pendant  les  beaux  temps 
feulement. 

Dès  qu'on  efl:  mouillé  dans  le  Détroit,  on  v.oit  bien- tôt  arriver 
à  bord ,  de  ces  bateaux  qui  vous  apportent  quelques  petites  pro- 
vifions.  Les  premiers  que  nous  vimes  me  furprirent ,  auffi-bien 
que  les  Efpagnols  ,  auffi  peu  au  fait  que  je  pouvois  l'être  des 
Kfnges  des  Malais  du  Détroit. 

"  Ces  bateaux  ^ont  faits ,  comme  les  pirogues  ,  de  planches  de 
Madagafcar  ,  un  peu  mieux  façonnés  cependant  ;  plus  plats  par- 
deffous  &  plus  larges  par  le  milieu  :  ils  n'ont  point  de  quilles  ;  le 
gouvernail  efl  une  efpèce  de  rame  courte ,  fort  large ,  qui  tient  fur 
isne  pièce  de  bois  polée  en  travers  ;  on  le  fait  mouvoir  avec  le  pied, 
par  le  moyen  d'une  petite  barre  de  fer  ou  de  bois ,  comme  dans 
nos  canots:  l'ancre  efl:  de  bois,  à  la  façon  des  Chinois. 

Ces  batçaux  vont  très -bien;  ils  font  enduits  d'une  efpèce  de 
courroy  blamc  &  font  fort  propres  :  ils  ont  ordinairement  cinq 
Malais  qui  forment  l'Équipage,  quatre  avirons  &  le  Timonier. 

Vous  feriez  étonné  ,  Monfieur ,  fi  vous  aviez  vu  la  quantité  de 
chofes  que  ces  bateaux  peuvent  contenir;  à  les  voir  ,  je  ne* me  le 
fcrois  pas  figuré  :  lorfque  j'eus  été  témoin  de  la  quantité  de  bana- 
niers qu'un  d'eux  nous  avoit  apportés ,  j'avois  de  la  peine  à  croire 
que  ce  n'eut  pas  été  la  charge  de  deux  bateaux  ;  il  contenoit  outre 
cela  quantité  d'autres  chofes,  coinme  fruits,  légumes ,  cabriis,  tortues , 
poules  ,  &c. 

Leurs  voiles  font  fingulières  ;  elles  reffemblent  en  quelque  çhofe. 
j^ux  bonètes  de  nos  Vaiffeaux. 

.Ces  voiles  ont  un  bon  tiers  de  longueur  de  plus  que  les  bateaux, 
pL  très-peu  de  largeur  à  proportion  de  cette  grande  longueur  ;  paç 
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h  forme  de  ces  voiles ,  la  façon  de  les  orienter  &  Vdfpeâl  qu'elles 
offrent  en  conféquence ,  les  bateaux  Malais  ,  vus  de  loin ,  paroifient 
faire  un  gros  volume  ,  &  on  feroit  tenté  de  leur  prêter  un  air 
d'importance  qu'ils  n'ont  certainement  pas  ;  quand  i'illufion  cefie , 
on  eft  tout  -  à  -  fait  furpris  :  à  les  voir  de  près  ,  il  fembleroit 
qu'ils  ne  feroient  point  en  état  de  porter  un  fi  gros  volume 
de  voiles  ,  qui  de  plus  a  deux  vergues  dans  le  fens  de  fa.  lon- 
gueur ;  mais ,  Monfieur ,  je  vous  ferai  obferver  que  le  mât  a  tout 
au  plus  la  longueur  du  bateau.  Les  vergues  font  de  bambous  ;  la 
voile  eft  de.  pagne ,  à  peu -près  femblabie  aux  pagnes  de  Mada- 
gafcar:  ces  voiles  font  formées  de  quatre  bandes  ou  laifes ,  coufues 
dans  le  fens  de  leur  longueur  ;  on  y  joint  trois  autres  bandes , 
auxquelles  où  ne  laiffe  leur  largeur  qu'à  un  des  bouts ,  venant  en 
pointe  par  l'autre  bout  ;  en  forte  que  ces  trois  dernières  bandes 
font  plus  courtes  les  unes  que  les  autres  ;  elles  forment  par  ce 
moyen  une  voile  finguiière  ,  qui ,  fans  être  triangulaire }  eft  plus 
étroite  dans  le  bas  que  dans  le  haut. 

Dans  les  bateaux  que  j'ai  examinés  ,  chaque  bande  de  pagne 
avoiî  un  peu  plus  de  deux  pieds  de  largeur ,  ce  qui  donne  environ 
neuf  pieds  &  demi  de  largeur  à  la  voile  par  le  petit  Ebut ,  &  feize 
pieds  par  îe  bout  le  plus  large  :  ces  bateaux  avoient  trente  pieds 
de  longueur  &  la  voile  plus  de  quarante. 

Le  mât  eft  placé  un  peu  de  l'avant  ;  la  voile  eft  difpofée  de 
façon  qu'il  n'y  a  qu'environ  le  tiers  de  fa  longueur  en  avant  du 
mât  ;  tout  le  refte  du  volume  de  la  voile ,  qui  fait  la  partie  la  plus 
iarge  &  par  conféquent  la  plus  confidérable  ,  eft  porté  de  l'arrière  : 
fur  l'avant  &  fur  l'arrière ,  il  y  a  deux  j-iquets  à  hauteur  d'homme , 
fur  lefquels  on  amène  la  voile  &  où  elle  repofe  quand  elle  ne- 
fert  pas. 

Le  logement  confifte  en  une  petite  maifonnette,  dans  laquelle  les^ 
Malais  couchent,  font  du  feu,  cuifent  leur  manger,  dorment,  &Cr 
ils  gardent  leur  eau  dans  des  jarres.  Ces  cafés  font  de  bambou, 
très  -  bien  faites  &  très  -  jolies  ;  le  pont  du  bateau  eft  de  planche* 
recouvertes  de  bambousr 
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Les  HoIIandois  nous  ont  aiïuré  que  ces  bateaux  portent  très- 
bien  la  voile ,  mais  ces  peuples  ne  s''expofènt  à  la  mer  que  dans  un 
beau  temps ,  &  leurs  courfes  ne  font  pas  longues  ;  avec  cela ,  j'ai 
vu  à  quelques-uns  de  ces  bateaux  des  balanciers  comme  en  ont 
les  tonnes  de  la  côte  de  Ma'abar  ,  &  les  trois  quarts  des  bateaux 
de  Mai:iUe  :  nous  les  avons  vu  fouvent  faire  le  trajet  de  l'île  du 
Prince  à  Java  en  très-peu  de  temps. 

Lorfqu'ils  veillent  tenir  le  vent ,  ils  inclinent  la  voile  le  moins 
qu'il  efl:  pofrible,  c'eft-à-dire  que  la  voile  a  une  très-petite  incli- 
naifon  avec  le  prolongement  de  la  quille  ou  plutôt  du  bateau.  Pour 
aller  vent  arrière  ,  ils  lui  donnent  la  plus  grande  inclinailbn  ;  alors 
la  voile  efl  prefque  verticale  :  jamais  ils  ne  braffent  carré. 

Les  bouts  de  la  voile  qui  font  fous  le  vent,  ont  leur  e'coute  & 
ïeurs  bras  ;  ils  amarrent  l'écoute  au  bord  du  bateau  :  lorfqu'ils  virent 
de  bord,  ils  le  font  avec  beaucoup  de  vîteffe;  ils  carguent  la  voile, 
après  quoi  un  homme  renverfe  les  vergues  ;  alors  le  point  de  la 
voile  qui  fervoit  d'écoute  fert  d'amure. 

Outre  l'agrément  que  nous  oflroit  la  navigation  du  détroit  de  fa 
Sonde ,  nous  y  trouvâmes  un  avantage ,  ce  furent  les  rafraîchiffemens 
dont  nous  avions  un  befoin  indicible. 

Je  vous  ai  marqué  que  nous  avions  perdu  beaucoup  de  nos  pro- 
vifions.  Nous  arrivâmes  à  l'entrée  du  Détroit  n'ayant  pour  ainfi  dire 
plus  rien  à  manger les  volailles  étoient  ce  qui  avoit  réfifté  le  plus  : 
nous  en  avions  encore  foixante-quatre  pour  quarante-fept  perfonnes. 

II  nous  refioit  encore  Ulie  vache  ;  elle  nous  avoit  fourni  du  lait 
depuis  rilIe-de-Èourbon ,  en  affez  grande  quantité  pour  que  plus 
de  la  moitié  de  nous  ,  dont  je  fus  toujours  du  nombre  ,  eût  un 
peu  de  lait  le  matin  pour  mêler  avec  fon  café ,  ce  qui  faifoit  notre 
déjeuner.  La  misère  nous  força  de  tuer  cette  vache  &  de  nous  paiïer 
de  café  au  lait;  les  Brames  de  la  côte  de  Coromandei  fe  feroient 
plutôt  laiffés  mourir  de  faim  que  de  commettre  une  telle  a<5tion. 

Le  genre  de  vie  que  nous  menions  depuis  quelques  jours  avoit 
beaucoup  dérangé  ma  fanté  ;  nous  vivions  en  partie  comme  l'Equi- 
page ,  beaucoup  d'haricots  ou  fayots  :  la  faim  m'en  ayant  un  jour 
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plus  fait  manger  qin'à  l'ordinaire  ,  ils  me  causèrent  une  forte  îrïdî- 
geftion ,  dont  je  fuis  très-malade  pendant  un  jour  entier  ,  mais  qut 
contribua  à  me  purger.  Je  reftai  couché  pendant  tout  ce  jour,  ayane 
line  laflitude  confidcrable  dans  ies  membres ,  qui  ne  me  permettoic 
pas  de  me  tenir  debout. 

Vous  trouverez  peut-être,  Monfieur,  que  je  vous  entretiens 
d'une  chofe  puérile  ;  j'aurois  paffé  cette  anecdote ,  fi  elle  ne  fervort 
à  publier  la  juftice  que  je  dois  rendre  aux  attentions  fingulières 
dont  le  Commandant  Efpagnol ,  Don  Juan  de  Cafeins,  me  combla 
toujours.  Ce  galant  homme  vint  me  trouver  dans  mon  petit  réduit; 
il  me  témoigna  combien  il  étoit  fenfible  à  mon  indirpofition  ;  qu'il 
refTentoit  beaucoup  lâ  peine  que  nous  avions  tous  ,  mais  que  mon 
état  l'affligeoit  fur- tout;  que  quoiqu'il  n'y  eût  que  très-peu  de 
volailles  ,•  il  avoir  ordonné  qu'on  me  fît  du  bouillon,  &  qu'on  ne 
me  laifsât  manquer  de  rien  ;  que  quand  il  n'y  en  auroit  plus,  alors 
îout  le  monde  feroit  égal. 

Le  premier  jour  que  nous  mouillâmes  ,  il  nous  vînt  un  batean 
Malais,  qui  nous  apporta  une  groffe  tortue  de  mer  &  quelques  cocos. 
Au  retour  de  celui-ci  à  la  côte,  on  fut  bien-tôt  par-tout  qu'il  y 
avoit  dans  le  Détroit  un  VaifTeau  indigent  :  cette  nouvelle  nous 
valut  la  vifite  de  plufieurs  autres  bateaux  ,  qui  nous  apportèrent 
beaucoup  de  beau  &  bon  poiiTon  ,  femblable  à  notre  mulet ,  & 
des  tortues  de  mer  qui  pefoient  au  moins  cinq  cents  livres  chacune, 
des  cocos  &  des  bananes  en  quantité. 

Mais  ce  qui  acheva  de  nous  réjouir,  fut  de  voir  venir  à  bord  un 
Sergent  Hollandois  de  Serigny  :  nous  lui  demandâmes  des  rafraî- 
chilfemens  ;  il  nous  en  promit  pour  le  lendemain  ;  car  il  nous  prévint 
qu'il  feroit  obligé  d'en  demander  la  permiffion  au  Gouverneur  de 
Bantam  ;  qu'il  lui  écriroit  ;  mais  qu'en  attendant  la  réponfe ,  vu  le 
befoin  dans  lequel  nous  étions,  il  prendroit  fur  lui  de  nous  apporter 
quelques  rafraîchilfemens.  Je  ne  fais  s'il  vouloit  mettre  un  air 
d'importance  dans  cette  affaire  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  revint  avec 
foixante  volailles ,  quinze  cabrits  ,  des  cocos  ,  des  limons  ,  deS' 
bananes  ^  de  la  falacje ,  des  ceufs , 
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On  le  fit  amplement  boire,  fans  compter  le  vin  &  l'eau-de-vie 
qu'il  emporta  ;  ôc  il  partit  fi  fatisfait,  qu'il  nous  promit  de  revenir  nous 
trouver  à  la  quatrième  pointe  où  nous  fumes  mouiller  le  i  2. 

Enfin ,  Monfieur ,  pour  abréger ,  la  nouvelle  s'étoit  tellement 
répandue  le  long  de  la  côte  de  notre  état,  que  non- feulement  ce 
Sergent  vint  encore  à  la  quatrième  pointe  ;  mais  ies  Malais  eux- 
mêmes  nous  apportoient  de  toutes  les  parties  des  côtes  qui  étoient  à 
notre  bienféance.  Nous  fDriimes  du  Détroit  avec  plus  de  huit  cents 
volailles ,  quarante  cabrits ,  dix-huit  à  vingt  tortues  de  mer  monf- 
trueufes ,  &  quantité  de  pieds  de  bananier  pour  nourrir  nos  cabrits  : 
il  nous  vint  tant  de  volailles  que  le  Commandant,  lorfqu'il  s'en  fut 
pourvu  d'une  quantité  fu^fante  ,  en  dillribua  à  tout  l'Équipage. 
Je  ne  vous  parle  point  de  la  quantité  de  fruits  qu'on  nous  apporta 
également  ;  les  fruits  font  un  des  rafraîchiffemens  les  plus  bien- 
faifans  fur  mer ,  &  on  ne  peut  trop  s'en  jnunir. 

Nous  avions  demandé  du  riz  à  notre  Sergent  ,  mais  il  nous 
répondit  que  le  Sergent  commandant  à  Serigny  n'avoit  pas  voulu 
en  laiffer  fortir  ;  il  ajouta  que  le  riz  étoit  contrebande  :  il  y  eut 
cependant  quelques  Malais  qui  nous  en  apportèrent. 

II  y  a  dans  le  détroit  de  la  Sondée  un  ufage  fingulier  ;  un  des 
Sergens  de  Serigny  efl  obligé,  par  ordre  du  Générai  de  Batavia, 
d'aller  à  bord  de  tous  les  Vailfeaux  qui  entrent  dans  le  Détroit  ,  & 
de  les  prier  de  fa  part  de  dire  leur  nom  :  il  préfente  à  cet  effet  un 
papier  imprimé  à  mi  -  marge  ,  figné  du  Générai  de  Batavia  ;  cet 
imprimé  contient  plufieurs  articles  en  forme  de  demandes  ,  &  à 
côté  ,  dans  la  marge  ,  on  met  la  réponfe  à  chaque  article. 

Les  principaux  articles  font  le  nom  du  Vailfeau  ,  celui  du  Com- 
mandant, le  temps  du  départ  d'Europe,  où  l'on  a  relâché,  où  l'on 
va ,  &c.  Nous  fatisfimes  à  toutes  ces  queflions. 

Je  ne  fais  fi  cet  ufage  eft  une  loi  concertée  entre  les  Puiffances 
de  l'Europe,  parce  que  les  Hollandois  font,  dit- on,  garans  du 
paffage  du  détroit  de  la  Sonde.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  voiis  dirai, 
Monfieur,  que  nous  n'allions  qu'en  garant,  &  que  nous  ne  parûmes 
point  dans  ces  mers  fous  pavillon  Efpagnol;  quand  nous  en  mettions. 
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il  étoit  François  :  cependant,  il  fallut  dire  au  Sergent  qui  nous  étions, 
&.  il  l'aurait  bien  vu  fans  cela. 

Au  furplus ,  nous  fîmes  toujours  bonne  contenance,  &  je  crois 
qu'on  n'a  ofé  nous  rien  dire.  Nous  avons  vu  dans  le  détroit  de  la 
Sonde  deux  vaifleaux  Holiandois  &  une  frégate  A ngloife,  qui  firent 
quelques  manœuvres  fingulières  ;  nous  paflames  à  demi -portée  du 
canon  d'un  des  vaifTeaux  Hollandois  :  il  éioit  pour  lors  mouillé  & 
portoit  vingt -deux  canons.  Vous  verrez  bientôt,  Monfieur,  que 
le  détroit  de  Banca  nous  parut  d'abord  plus  refpeélable,  &  que 
nous  le  palîâmes  branle -bas  fait;  mais  nous  parûmes  fans  doute 
nous-mêmes  trop  refpedables  aux  autres,  car  on  nous  laifla  palfer 
le  plus  tranquillement  du  monde ,  &  notre  branle-bas  ne  nous  fervit 
qu'à  nettoyer  une  partie  du  VailTeau  qui  en  avoit  bon  befoin  :  il 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  fît  fouvent  dans  les  Vaifîeaux  ,  ils  eu 
feroient  bien  plus  propres  &  plus  fâins. 

Nous  fortimes  du  Détroit  le  ij.au  matin,  puifque  nous  dou- 
blâmes les  Toques;  ces  Toques  font  deux  rochers  couverts  des  plus 
beaux  bois  du  monde  ;  il  en  paroît  même  entre  les  fentes  &  dans 
ies  crevafles  des  roches  qui  compofent  ces  Iflots  :  j'en  fuis  pafTé 
affez  près  pour  les  avoir  bien  vus. 

C'eft  avec  raifon  que  ces  rochers  font  regardés  comme  l'entrée 
du  Détroit,  du  côté  de  l'Efl:;  il  n'y  a  point  de  fond  entre  les  deux, 
<:'efl-à-dire  qu'on  n'y  trouve  qu'un  fond  de  quarante  à  cinquante 
bralTes ,  fable  mouvant ,  fur  lequel  on  n'oferoit  pas  fe  fier  :  ce  grancj 
fond  efl ,  comme  vous  voyez ,  Monfieur,  entretenu  parle  courant; 
il  faut  donc  avoir  attention  à  ne  fe  hafarder  de  palFêr  pair  cê  goulet, 
qu'avec  un  vent  un  peu  fait. 

Quand  nous  eûmes  dépalTé  les  Toques  ,  nous  allâmes  chercher 
les  Deux'fœurs;  ce  font  deux  îles  ou  deux  plateaux  de  fable,  ^ 
dix-fept  lieues  des  Toques  &  à  fept  de  Sumatra. 

Ces  lïlfîs ,  quoiqu'elles  foient  fort  éloignées  de  la  grande  terre , 
font  fi  couvertes  de  bois,  qu'on  ne  voit  rien  autre  chofe.  On  juge 
que  ce  font  deux  Ifles  très-rafes,  par  un  banc  de  fable  qui  part  de 
h  plus  boréale  &  qui  s'avance  dans  le  Sud  :  rexjrcmité  de  ce  banç 
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ou  plateau  efl  recouverte  des  eaux  de  la  mer ,  &  Jaifle  voir  quelques 
arbres  verts  dont  il  ne  paroifToit  que  la  tête  ,  parce  qu'ils  avoient 
tous  le  pied  fort  avant  dans  i'eau. 

Les  vents  généraux  nous  reprirent  entre  les  Toques  ôc  les  Deux- 
fœurs,  parce  que  dans  cette  pofition  l'île  de  Java  efl:  trop  éloignée 
pour  pouvoir  fervir  d'abri  contre  ces  vents. 

Depuis  le  Détroit  jufqu'aux  Deux-fœurs,  &  au-delà  en  avançant 
du  côté  de  Banca ,  la  côte  de  Sumatra  efl:  fi  bafle  qu'on  ne  voit 
que  des  arbres  qui  paroiifent  dans  l'eau ,  ce  qui  indique  très  -  peu 
de  fond  ;  aufli  vous  favez  que  l'entrée  du  détroit  de  Banca  efl  fi 
peu  profonde,  que  les  gros  VaiiTeaux ,  ceux  qui  tirent  trop  d'eau, 
ont  de  la  peine  à  y  palfer.  A  l'entrée  de  ce  Détroit  efl:  l'île  de 
Lucepara ,  qui  fert  de  guide  :  nous  mouillâmes  avant  la  nuit,  à 
cinq  lieues  au  Sud  de  cette  Ifle ,  par  fept  brafl^es  &  demie. 

On  la  voyoit  très-diflindement ,  ainfi  que  quelques  montagnes  de 
l'île  de  Banca  ;  mais  quoique  nous  ne  fufîions  qu'à  fix  lieues  &  demie 
de  Sumatra ,  on  ne  voyoit  point  cette  grande  Ifle ,  qui  dans  cette 
partie  continue  d'être  bafl^e  &  noyée  ,  &  dont  les  arbres  font  dans 
J'eau  :  la  mer  étoit  pâle  &  épaifl"e  comme  la  Seine  dans  les  temps  de 
pluie  ,  ce  qui  vient  du  peu  de  fond  de  cette  mer.  Il  faut  êtrp  ici 
bon  Pratique ,  autrement  on  court  beaucoup  de  rifque  ;  niais  aufli , 
pour  peu  qu'on  y  ait  palTé  une  fois  &  qu'on  s'y  foit  applicjué  ,  rien 
ne  me  paroît  fi  aifé  que  cette  navigation  :  il  y  a  fouvent  à  mouiller;  il 
ne  faut  pas  craindre  fes  peines  :  au  furplus  on  ne  mouille  que  des 
ancres  médiocres  que  les  Vaifl^eaux  ont  exprès ,  &  qu'ils  nomment 
encres  de  Détroit. 

Vous  connoiffez  nos  deux  Pilotes  :  ils  ne  s'endormirent  point  ici; 
il  s  fondèrent  plufieurs  fois  pendant  la  nuit  ;  ils  trouvèrent  que  la 
mer  avoit  perdu  de  trois  pieds.  A  midi,  la  mer  ayant  augmenté; 
nous  appareillâmes  ;  nous  avions  envoyé  devant  nous  nos  bateaux 
pour  fonder  ;  nous  les  fuivions  à  très-petites  voiles  :  nouS  n'avons 
pas  trouvé  moins  de  vingt  -  cinq  pieds  ,  &  nous  en  tirions  vingt- 
quatre.  Il  faifoit  fort  beau  temps  &  un  joli  petit  frais  de  Sud- efl  î 
il  n'y  avoit  prefque  pas  de  levée  j  cependant  j'ai  vu  ce  dont  j'avois 
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déjà  entendu  parler  ,  une  longue  traînée  de  vafe  que  le  gouvernail 
avoit  fillonnée  ,  &  que  le  mouvement  qu'il  eommuniquoit  à  la  mer 
faifoit  paroître  fur  fa  furface.  11  efl  heureux  que  ces  endroits  foient 
de  vafe  &  vafe  moHe. 

I'  Il  me  femble  à  moi,  Monfieur  ,  que  Ton  feroit  bien  d'abandonner 
ce  Détroit ,  qui  eft  délicat  à  paiïer  ,  car  nous  n'avions  pas  encore 
évité  tous  les  paflages  rifquables.  Je  ne  fais  pas  fi  .©n  ne  feroit  pas 
mieux  de  pafTer  en-dehors  ,  à  i'Eft  de  Banca.  Vous  me  demanderez 
s'il  y  a  fond;  je  n'en  fais  rien,  mais  il  jii'eft  rien  fi  aifé  que  de  s'en 
convaincre  :  on  m'a  afTuré  à  Manille  qu'il  y  a  fond  par  -  tout  ;  que 
ïes  HoIIandois ,  du  moins  ceux  de  Batavia ,  y  pafTent ,  quoiqu'ils 
difent  à  tout  le  monde  que  le  pafTage  efl  très-difficile  à  caufe  des 
écueils  &  des  hauts-fonds  qu'on  y  rencontre  ;  mais  ne  feroit -ce 
point  une  polidque  de  leur  part  !  car  vous  les  connoiflez  mieux 
que  moi.  Quoi  qu'il  en  fpit ,  Monfieur ,  vous  voilà  avec  moi  dans 
le  détroit  de  Banca, 

Lorfque  nous  eûmes  doublé  Lufèpara ,  nous  accoftames  Sumatra , 
êc  nous  la  rangeâmes  à  une  lieue  de  diftance. 

Cette  côte  efl:  fort  agréable  à  voir  par  la  verdure  qui  la  couvre  : 
on  ne  voit  point  de  terre  ;  les  arbres  ont  encore  ici  le  pied  dans  l'eai^ 
&  fembient  fortir  du  fein  de  la  mer  :  ces  arbres  font  très-petits,  mais 
il  y  Cil  a  une  fi  grande  quantité  qu'ils  paroifTent ,  à  cette  diftance , 
former  une  bordure  impénétrable  &  du  plus  beau  vert  du  monde. 
On  ne  voit  fur  cette  partie  de  Sumatra  aucune  montagne,  pas  même 
ïa  plus  petite  inégalité. 

Nous  entrâmes  dans  ce  détroit  de  Banca  le  i  8  Juillet ,  &  nous 
en  fortimes  le  20  :  voici  ce  qui  nous  y  arriva. 

Le  1 9  ,  après  -  midi ,  nous  aperçûmes  devant  nous  un  Vaifleau  à 
trois  mâts  ,  faifant  route  comme  nous  ;  nous  le  gagnâmes  ,  quoique 
le  Bon-Confeil  ne  fût  pas  grand  marcheur  :  fur  le  foir  le  vent  tomba. 
Nous  irfbuillames  à  fept  heures  &  demie  du  foir ,  fur  un  fond  de 
quinze  à  feize  braffes  ;  le  Vai/Teau  en  fit  autant. 

Le  lendemain  2.0,  nous  appareillâmes  à  cinq  heures  du  matin; 

Va^iflèau  appareilla  un  initant  après  nous  &  fuivi,t  la  même  route 
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que  nous.  Vers  les  neuf  heures  nous  en  aperçûmes  encore  un  autre; 
celui-ci  n'avoit  que  deux  mâts;  il  e'toit  mouillé:  jufque-là  nous 
fumes  tranquilles  ;  il  faifoit  fi  peu  de  vent  qu'à  peine  préfentions- 
nous  en  route. 

Pendant  que  nous  étions  à  table ,  le  Vaiffeau  à  trois  mâts  tira  un 
coup  de  canon  ;  peu  de  temps  après  le  Brîgantin  appareilla ,  ferra  le 
vent ,  les  amures  à  flribord ,  &  vint  à  notre  rencontre  :  les  vents 
étoient  au  Sud-fud-eft  très -petit  temps. 

Ce  VailTeau  avoit  pavillon  Anglois  ;  le  Vaiffeau  à  trois  mâts 
portoit  pavillon  HoIIandois  :  nous  ne  donnâmes  fignal  d'aucune 
Nation  ,  car  nous  ne  mimes  point  de  pavillon.  Le  Brigantin  ne 
s'approcha  qu'à  une  portée  de  canon  ;  &  lorfqu'il  vit  que  nous  nous 
obftinions  à  ne  nous  point  vouloir  faire  connoître ,  il  amena  fon 
pavillon  &  continua  fa  route. 

Lorfqu'il  mit  à  la  voile,  nous  aperçûmes  devant  nous  un  fécond 
Vaiffeau  à  trois  mâts ,  mouillé  ;  tout  cela ,  joint  au  coup  de  canon ,  nous 
fît  faire  branle-bas  ,  &  fit  parer  la  batterie  :  à  mefure  que  nous  allions 
nous  apercevions  des  têtes  de  mâts  autour  de  ce  Vaiffeau ,  que  nous 
crûmes  d'abord  appartenir  à  de  gros  Vaiffeaux  ;  mais  en  approchant 
de  plus  près  nous  reconnûmes  que  ce  n'étoient  que  des  Bots  &  des 
Brigantins  ;  &  quand  nous  fumes  à  portée  de  mieux  voir ,  nous  vimes 
pavillon  HoIIandois  à  tous  ces  VailTeaux  ,  qui  ctoient  mouillés  fur  une 
ligne  vis-à-vis  de  la  grande  embouchure  de  la  rivière  Palimbam  :  le 
Vaiffeau  à  trois  mâts  étoit  gros. 

Un  des  Bots  fe  détacha  &  chercha  à  nous  accofter  ;  il  pafTa  à 
côté  de  nous ,  &  enfuite  il  vira  de  bord  pour  nous  fuivre  :  lorfqu'il 
vit  que  nous  faifions  notre  route  fans  faire  attention  à  lui ,  il  amena 
une  partie  de  fes  voiles ,  &  il  parut  fort  embarralfé  de  fa  contenance 
pendant  environ  un  quart- d'heure,  au  bout  duquel  il  fit  fervir  & 
fit  route  fur  ia  flotte.  Nous  paffames  à  environ  une  demi -lieue 
d'elle,  en  la  laiflant  à  bâbord  ,  toujours  fans  pavillon  en  poupe. 

Je  rendrai,  Monfieur,  raifon  de  ces  manœuvres,  en  difant  que 
les  HoIIandois  font  à  la  côte  de  Sumatra  un  affez  grand  commerce 
de  câlin  ,  qui  fe  vend  bien  en  Chine  ;  que  le  gros  Vaifleau  mouillé 
Tome  IL  Pgggg 
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à  Palimbam  étôit  liri  VaifTeau  garde -côte;  que  ce  qui  nous  a  paru 
un  motif  de  curiofité  ,  pouvoit  n'être  qu'un  motif  de  commerce  ; 
&  que  le  Bot  ne  venoit  que  dans  l'intention  de  faire  fes  affaires  avec 
nous,  croyant  fans  doute  que  nous  allions  en  Chine. 

Vous  favez  encore  que  c'eft  alTez  l'ufage  des  Anglois  &  des 
Hollandois  de  mettre  pavillon  quand  ils  voient  paffer  un  VaifTeau  ; 
c'eft  peut- être  une  curiofité  ,  peut-être  une  politeffe  ,  à  laquelle 
on  répond  ordinairement  en  mettant  le  pavillon  de  fa  Nation  ou  un 
pavillon  quelconque  :  la  manœuvre  de  i'Anglois  pouvoit  être  un 
motif  de  curiofité  ;  il  voyoit  un  Vaiffeau  de  guerre  dans  les  Détroits  ; 
il  étoit  fans  doute  curieux  de  favoir  de  quelle  Nation  il  étoit.  Les 
Anglois ,  comme  vous  favez  ,  croient  affez  volontiers  qu'il  ne  peut 
y  avoir  dans  ces  mers  d'autres  Vaiffeaux  de  guerre  que  des  vaifîèaux 
Anglois:  notre  filence  le  furprit  ;  mais  il  fe  donna  bien  de  garde 
d'approcher  à  portée  de  canon  ,  qu'il  dut  voir  tout  prêt  à  faire 
feu,  dans  la  crainte  qu'il  eut  peut-être  qu'on  ne  le  forçât  à  venir 
à  bord  ;  car  comme  il  ne  voyoit  point  de  pavillon  à  notre  poupe , 
il  dut  juger  dès  l'inftant  que  nous  n'étions  point  Anglois ,  ou  que 
nous  ne  voulions  point  être  connus. 

Quant  au  coup  de  canon  tiré ,  je  ne  l'entendis  point  ;  ce  furent 
les  Matelots  qui  virent,  ont-ils  dit,  la  fumée  ,  &  qui  ont  entendu  le 
coup;  malgré  cela,  je  révoque  le  coup  de  canon  en  doute,  puifque 
le  Vaiffeau  ne  fît  aucune  manoeuvre  en  conléquence,  &  qu'il  paroît 
qu'il  cherchoit  comme  nous  à  fbrtir  du  Détroit ,  ainfi  que  trois  à 
quatre  Sommes  Chinoifes  qui  venoient  de  Batavia. 

Nous  fortimes  du  détroit  de  Banca  le  2  i  :  nous  dirigeâmes  notre 
route  pour  prendre  connoiffance  de  Pol-condor;  nous  rencontrâmes 
quantité  de  Sommes  Chinoifes  ,  que  nous  dépafl'ames  prefque  toutes  : 
nous  eûmes  les  vents  très- variables ,  du  Sud-lud-eft  à  i'Oueft  par 
ïe  Sud  ,  &  quelques  calmes. 

De  la  vue  de  Pol-condor ,  on  fît  route  pour  gagner  Pol-fapate 
que  l'on  vit  le  30  ;  elle  eft  très-bien  figurée  dans  Al.  d'Après. 

Nous  eûmes  depuis  la  fortie  du  détroit  de  Banca  fort  mauvais 
temps ,  jufqu'à  ce  que  nous  eûmes  doublé  ces  Ifles  ;  c'eft  qu'on 
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ne  pafle  qu'à  trente -fix  lieuies  au  plus  du  continent;  &  corame 
vous  favez  que  c'étoit  alors  l'hiyer  dans  les  mers  de  Chine ,  la 
mauvaife  faifon  fe  fait  plus  fentir  proche  les  terres  &  à  la  côte ,  qu'à 
une  grande  diftance  d'elles. 

La  nuit  du  3  o  au  3  i  &  la  journée  du  3  i  ,  furent  très  -  belles  ; 
c'efl:  que  nous  nous  éloignions  des  terres  ou  du  continent. 

Nous  eûmes  encore  le  plus  beau  temps  du  monde  le  i  Août , 
rpendant  les  vingt-quatre  heures  ;  mais  le  2.  le  temps  changea ,  pariqe 
que  nous  approchions  des  terres  de  Manille. 

C'efl:  aux  Philippines  ,  c'eft  à  ces  îles  élevées  qui  ne  fom  quie 
des  montagnes ,  que  s'arrêtent  les  vents  de  moufTon  :  c'eft  ici  à 
peu-près  comme  à  la  côte  de  Malabar.  La  moufTon  de  l'Oueft 
apporte  avec  elle  &  amoncèle  une  fi  prodigieufe  quantité  de  nuages 
fur  les  Philippines  ,  que  cinquante  lieues  avant  d'y  arriver ,  on  com- 
mence à  reffentir  les  effets  du  mauvais  temps  :  les  orages  &  I©s 
tempêtes  vous  accueillent  ;  on  ne  fait  alors  où  l'on  eft  ,  parce  q\i'on. 
n'a  aucun  indice  certain  de  terre  :  encore  a-t-on  la  fonde  à  la  côte 
de  Malabar;  on  voit  fur  l'eau  des  couleuvres.  A  l'approche  des  Phi- 
iippines  on  n'a  aucun  de  ces  fignes  ,  &  par-deffus  tout  il  y  a  quantité 
de  dangers  à  craindre  :  le  vent  bat  en  côte.,  «Se  le  temps  «il  fi  cpuv«r,t 
que  fouvent  il  ne  permet  pas  de  prendre  de  hauteur  ;  alors  on  efl: 
très-embarrafTé  :  il  ne  faut  pas  craindre  la  voile,  car  on  eft  obligé, 
pour  fe  foutenir ,  d'en  faire ,  au  rifque  de  ce  qu'il  peut  arriyer.  On 
<juelquefois  quarante  ou  cinquante  jours  d'wn  pareil  tçmps ,  qu'on 
Appelle  à  Manille  vendavalés ,  c'efl -  à -<iii:e  les  vents  d'j^val. 

Not^e  Ççimm^ndant,  Don  Juan  de  Çafeins ,  qyi  connoifToit  le 
climat  de  Manille.,  n'eut  pas  plutôt  vu  que  le  temps  ch^ngeoit, 
(qu'il  craignit ,  &  avec  raifon ,  ,que  ce  mauvais  temps  ne  fût  dç 
longue  durée;  il  me  témoigna  fon  inquiétude  avec  d'autant  plus 
Jufle  raifon  que  nos  vivres  -commençoient  à  diminuer ,  &  que  fi  nous 
euffions  été  obligés  de  refter  un  mois  dehors ,  nous  n'eufîions  plus 
eu  rien  à  manger  ;  d'un  autre  côté  il  faifoit  trop  peu  de  voiles , 
&  avec  cela  il  crai^noit  la  côte,  parce  que  nous  ne  nous  eftimious 
le  3  qu'à  trente  lieues  de  terre. 
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Nous  pafîâmes  huit  jours  dans  les  plus  grandes  inquiétudes. 
M.  de  Cafeins  ,  fur  l'avis  de  nos  deux  Pilotes,  fit  enfin  le  plus  de 
voiles  qu'il  e'toit  pofljble  ;  mais  maigre  nous  &  nos  manœuvres, 
ie  mauvais  temps  nous  approchoit  toujours  de  la  côte  :  ce  n'étoient 
qu'orages ,  e'clairs ,  tonnerres  &  vents  impe'tueux.  Le  7 ,  tous  les 
points  du  VaifTeau  étoient  rendus  à  terre;  l'inquiétude  redoubla, 
iprfqu'après  plufieurs  beaux  e'claircis  qu'on  eut  dans  i'après  -  midi , 
&  pendant  lefquels  on  fut  fort  attentif  à  chercher  inutilement  la 
terre  ,  on  vit  au  contraire  venir  fondre  fur  nous  un  grain  très- 
violent  qui  battoit  en  côte.  M.  de  Cafeins  qui  appréhendoit  une 
reprife  de  mauvais  temps ,  ne  crut  mieux  faire  que  de  s'adrefTer  à 
Notre- Dame-de-Cav'ité  (d) ;  il  nous  propofa  d'aller  à  notre  arrivée 
communier  à  Notre- Dame-de-Cavité  :  celte  bonne  œuvre  devoit 
être  accompagnée  d'une  honnête  aumône  (ej  ,  qui  devoit  être 
jemife  au  Padrc  pour  œuvres  pies. 

Le  8  Août  fut  moins  mauvais  que  ne  l'avoient  été  les  jours 
précédens  ;  i'après  -  midi  permit  de  voir  l'île  aux  Chèvres  ;  mais 
nous  n'étions  pas  encore  échappés,  car  nous  ne  pûmes  pas  nous 
engager  dans  1  entrée  de  la  Baie  avec  le  peu  de  jour  qui  nous 
reftoit  ;  il  fallut  donc  faire  en  forte  de  s'entretenir  pendant  la  nuit , 
&  de  proportionner  les  bords  de  façon  que  nous  pulîions  nous 
trouver  le  matin  au  jour ,  à  quatre  à  cinq  lieues  au  Nord  de  l'île 
aux  Chèvres. 

Le  temps  ne  devint  véritablement  traitable  qu'après  minuit  :  le 
matin  il  faifoit  rès  -  beau  temps  ;  la  mer  étoit  tombée ,  &  le  vent 
fouffloit  du  Sud  ,  joli  frais.  Nous  entrâmes  enfin  dans  la  Baie , 
&  mouillâmes  à  cinq  heures  &  demie  à  Cavité  ,  après  trois  mois 
de  navigation  aifez  pénible  ,  pendant  laquelle  nous  ne  fumes  pas 
favorifés  à  beaucoup  près. 

( dj  C'ert  une  Vierge  à  laquelle  les  marins  Efpagnols  de  ces  mers  ont  grande 
«onfiance. 

(e  j  Les  Officier;  donnèrent  chacun  une  piaftre,  ce  qui  fournit  trente  piaftres  au 
Curé  (  1 57  hv.  1  o  1  )  :  M.  de  Cafeins  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  m'en  coûtât  ;  il 
^eona  auffi  quelques  piaftres  pour  l'Équipage. 
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Je  finis  ,  Monfieur ,  par  la  Table  fui  vante  que  je  vous  envoie , 
que  vous  pourrez  comparer  avec  celle  que  vous  avez  pour  les 
mers  d'Europe  ;  car  j'ai  obfervé  dans  les  unes  &  les  autres  avec  le 
même  thermomètre. 

Ta  BLE  des  Degrés  du  Thermomare ,  obfervé  depuis  notre  rentrée 
dans  la  Zone  torrïde  jufqu'h  notre  arrivée  a  Manille. 
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Jai  l'honneur  d'être,  &c.  Signé  Le  Gentjl. 
Manille  le  i"  Septembre  ij66. 
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Cinquième  Lettre  à  M.  DE  LA  Nux. 

J'A  I  reçu,  Monfieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tamitie'  de 
in'écrire  de  Saint- Paul  le  15  Juillet  dernier,  dans  laquelle  vous 
me  félicitez  d'avoir  pris  le  parti  de  revenir  à  la  côte  de  Coromandel, 
parce  que  vous  fuppofez  que  j'ai  reconnu  de  mon  côté  l'avantage 
de  cette  pofition  préférablement  à  Manille  ;  je  vous  en  remercie 
bien  fmcèrement  :  mais  ce  n'efl:  pas  cette  raifon  qui  m'a  décidé  ,  & 
J'efpère ,  dans  un  autre  moment ,  vous  faire  convenir  que  Manille 
eft  prefque  aufll  avantageufement  placée  que  Pondichéry  pour  y 
ob  fer  ver  le  paflage  de  Vénus  ;  du  moins ,  je  me  flatte  que  vous 
approuverez  les  raifons  qui  m'avoient  fait  choifir  Manille  :  je  les 
ai  envoyées  fort  en  détail  à  M.  de  la  Lande,  par  la  voie  de  Madras; 
ainfi  je  n'ai  aucun  reproche  à  me  faire  ,  ni  à  craindre  ,  en  cas  que 
je  fois  malheureux  à  Pondichéry.  J'ai  fait  entrer  dans  mon  calcul , 
non-feulement  les  caufes  phyfiques  ,  mais  auffi  les  caufes  morales. 
J'ai  plus  d'une  fois  réfléchi  fur  la  lettre  que  vous  m'adreffates  de 
Saint-Paul  le  9  Mai  176^,  à  bord  du  Bon-Confeil  où  j'étois  prêt 
à  mettre  à  la  voile  pour  les  Philippines ,  dans  laquelle  vous  me 
fàifiez  vos  adieux.  Ces  derniers  mots  de  votre  lettre  font  toujours 
reliés  gravés  dans  mon  ame  :  ........  Je  ne  vous  en  fouhaite  pas 

woins  fincerement  un  fucch  complet  ;  conféquemment  d'autant  plus 
Irillant ,  que  les  lieux  que  vous  alle^  parcourir  &  où  vous  réfidere-^  de 
yotre  choix ,  font ,  dit-on  ,  des  plus  défagréables ,  par  la  nature  des 
machines  humaines  qui  les  habitent  (a). 

J'ai  cependant  été  affez  heureux  que  d'avoir  fait  quelques  amis 
dans  ce  pays  i(blé;  mais  au  milievi  de  tout  cela.  Racine,  Ado U ère , 
Horace  &  Virgile ,  qui  voyagent ,  comme  vous  favez ,  avec  moi ,  ont 
beaucoup  contribué  à  me  foutenir ,  &  par  conféquent.à  ma  fanté. 

Je  m'enfermois  le  foir  dans  ma  chambre,  certains  jours  de  la  femaine, 
&  je  lifois  tout  haut  une  pièce  de  Racine  ou  de  AioUere  :  jeprenois 


(a  )  Mon  projet  étoit  d'aller  jufcju'aux  îles  des  Larrons ,  autrement  Mariannes , 
y  attendre  le  pafTage  de  Vénus. 
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le  plus  vif  intérêt  à  toutes  les  aventures  du  pieux  Éne'e  ;  f  y  trouvois 
quelque  conformité  avec  les  miennes  ;  c'étoit  la  fej:)tième  année  que 
j'errois  comme  lui  ,  de  mers  en  mers  ,  de  côtes  en  cotes  :  enfin , 
Monfieur ,  lorfque  je  mis  à  la  voile  pour  quitter  Manille  &  pour 
venir  à  la  côte  de  l'Inde ,  je  plaçai  à  la  tête  de  mon  Journal  ce 
vers  du  troifième  livre  de  l'Enéide. 

Heu  fige  crudeles  terras,  fige  Uttus  avarum. 

Au  refte ,  Monfieur ,  je  fuis  charmé  aujourd'hui  d'avoir  fait  ce 
voyage ,  qui  m'a  fait  connoître  un  des  plus  beaux  pays  du  Monde, 
dont  il  me  paroît  que  nous  n'avons  qu'une  idée  très-imparfaite. 

Vous  m'apprenez  ,  Monfieur  ,  des  nouvelles  ,  en  me  marquant 
qu'on  parle  beaucoup  en  Europe  d'aller  en  Chine  par  le  Nord-eft  ; 
vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de  ces  voyages  :  vous  favez  fans 
doute  à  quoi  vous  en  tenir  d'avance  ;  mais  puifque  vous  me  paroiffez 
curieux  d'avoir  mon  opinion ,  la  voici  :  je  defire  bien  me  rencontrer 
avec  vous. 

Je  diftingue,  Monfieur,  ici  deux  chofes  ;  la  réalité  du  pafTage, 
&  l'avantage  que  le  commerce  d'Europe  en  pourroit  retirer. 

Quant  au  premier  point ,  je  crois  bien  fermement  que  le  pafTage 
n'exifte  point  ;  &  je  penfe  que  les  Hollandois  l'ont  prouvé ,  dans 
leur  troificme  voyage  fur-toiu  aux  environs  du  Pôle  boréal. 

A  l'égard  de  l'avantage  que  les  Européens  pourroient  retirer  de 
ces  voyages ,  je  n'y  en  vois  aucun  ;  &  je  penfe  que  de  France  à 
Canton ,  par  le  Nord-eft  ,  les  voyages  feroient  prefque  auffi  longs 
qu'ils  le  font  en  allant  par  le  cap  de  Bonne-efpérance. 

Je  fuppofe  ici ,  pour  un  moment ,  que  ce  pafTage  exifte  pendant 
un  mois  ou  cinq  femaines  au  plus  dans  l'année  ,  c'eft  -  à  -  dire 
pendant  une  partie  des  mois  de  Juillet  ou  d'Août  ;  avec  cette  reftric- 
tion  cependant ,  qu'il  doit  y  avoir  des  années  dans  lefquelles  ce 
pafîage  s'ouvre  &  fe  ferme  un  peu  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Cela  pofé ,  je  dis  qu'un  Vaifleau  qui  feroit  le  voyage  à  Canton 
en  Chine  par  ce  paffage  ,  &  en  reviendroit  par  le  même  pafTage, 
feroit  dix-fept  à  dix-huit  mois  dans  ce  voyage. 

Or, 
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Or,  les  voyages  en  Chine  par  le  cap  de  Bonne -efpe'rance  ne 
font,  comme  vous  favez  ,  en  y  comprenant  les  relâches,  que  de 
dix-fept  à  dix-huit  mois  ;  on  ne  gagner  oit  donc  rien  d'aller  en  Chine 
par  le  Nord  :  effayons  de  développer  cette  ide'e. 

De  quelque  côté  qu'on  entre  dans  les  mers  de  Chine ,  on  ne  le 
peut  faire  qu'à  la  faveur  des  vents  de  mouffon. 

Ces  vents  y  font  régle's  comme  ils  le  font  dans  les  mers  de  l'Inde  ; 
c'eft-à-dire,  qu'ils  foufHent  de  l'Oueft  au  Sud-oueft,  &  au  Sud 
depuis  la  mi -Mai  jufqu'à  la  mi-Odobrè  ;  de  le  refte  de  l'année  ils 
foufHent  du  Nord  au  Nord-eft  &  à  l'Efl  :  ils  règlent  le  temps  auquel 
ies  Vaifleaux  doivent  arriver  à  Canton  &  en  fortir. 

Les  Vaiffeaux  arrivent  en  Chine  en  Août  &  Septembre ,  &  en 
repartent  au  plus  tard  dans  les  premiers  jours  de  Février  :  ces  faits 
vous  font  connus. 

Cette  mouffon ,  dont  je  parle ,  n'eft  pas  uniquement  renfermée 
dans  les  mers  de  Chine  ;  elle  s'étend  encore  au-delà  de  l'île  Formofe 
jufqu'aux  mers  du  Japon. 

Les  HoIIandois ,  à  Batavia ,  les  feuls  Européens  qui  envoient  au 
Japon  un  Vaifleau  ,  &  qui  confentent  d'être  infultés  (  b )  une  fois 
tous  les  ans  par  les  Japonnois,  pour  jouir  fur  nous  de  l'avantage 
d'avoir  des  ouvrages  du  Japon,  obfervent  avec  une  très -grande 
exaditude ,  de  faire  partir  ce  Vaiffeau  -dans  la  force  de  la  mouffon 
de  l'Oueft ,  pour  qu'il  puiffe  doubler  le  cap  Bajador  des  Philippines ^ 


( b )  Les  HoIIandois  ne  peuvent  point 
mouiller  aux  côtes  du  Japon  :  leur  Vaifleau 
refte  à  une  petite  Ifle  qui  leur  eft  défignée , 
à  quelques  lieues  du  continent  ;  à  peine 
eft -il  mouillé  que  les  Japonnois  vont  à 
tord  ,  enlèvent  les  voiles  &  Je  gouvernail 
qu'ils  portent  à  terre  ;  fiprès  quoi  ies  HoI- 
Iandois remettent  à  des  Commis  ou  pré- 
pofés,  la  fadure  du  Vaifleau  :  ceax  -  ci 
mettent  à  côté  le  prix  aux  denrées  qu'elle 
fontient ,  &  celui  des  objets  d'échange. 


Les  HoIIandois  ne  font  que  pafllfs  dans 
ce  commerce  :  on  décharge  leur  Vaifleau  ; 
on  le  recharge  des  effets  qu'on  veut  bien 
leur  donner ,  fans  qu'ils  ofent  rien  dire , 
ni  fur  le  prix ,  ni  fur  la  qualité  :  cela  étant 
fait,  on  reporte  à  bord  les  voiles  &  le 
gouvernail ,  avec  ordre  au  Vaifl"eau  d'ap- 
pareiller fitôt  qu'il  fera  en  état.  C'eft  le 
feui  fait  vrai ,  de  tous  ceux  qu'on  a  débités 
fur  le  compte  des  HoIIandois  au  fujel  de 
ce  commerce, 

Hhhhh 
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&  fortir  du  canal  que  forment  ces  Ifles  &  les  côtes  de  Chine  :  ce 
VaifTeau  revient  du  Japon  à  Batavia ,  à  la  faveur  de  la  mouflon  du 
3Sford-eft. 

Les  Sommes  Chïnoîfes ,  ces  bâtimens  fi  peu  faits  pour  tenir  le  vent, 
qui  de  tous  les  Vaifleaux  des  mers  Orientales  ont  le  plus  befoin 
de  vents  re'gle's  ,  prennent  bien  garde  de  ne  pas  entreprendre  de 
voyages  contre  mouffon.  II  va  tous  les  ans  d'Emouy  à  Manille 
plufieurs  de  ces  Sommes  :  elles  arrivent  toutes  au  plus  tard  en  Avril, 
&  repartent  toujours  de  Manille  à  la  fin  d'Août  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  Septembre.  Sans  cette  précaution,  elles  ne  gagneroient 
jamais  Emouy ,  dont  la  pofition  à  l'entrée  du  canal ,  en  défend 
î'approehe  à  tout  VaifTeau  venant  des  mers  de  Chine  ou  de  celle 
de  Manille ,  pendant  la  faifon  des  vents  de  Nord-eft. 

D'après  ces  règles ,  qui  font  fûres  &  invariables ,  &  que  i'on  ne 
peut  fe  refufer  d'admettre ,  je  fuppofe  qu'un  Vaiffeau  ait  débouché 
du  pafîage  du  Nord  à  ia  mi-Août ,  il  ne  peut  pas  entrer  dans  les 
mers  de  Chine,  par  le  cap  Bajador,  avant  le  mois  de  Septembre, 
que  la  mouffon  de  l'Oueft  n'ait  tout-à-fait  changé  ,  &  que  celle  de 
ï'Efl  foufHe  à  fa  place.  Ce  VaifTeau  arrivé  à  Canton ,  fera  obligé 
d'y  refier  jufqu'à  la  mi-Mai  de  l'année  fuivante  ,  à  fe  confommer  en 
frais;  car  il  ne  peut  fortir  pour  regagner  les  mers  du  Japon,  qu'au 
retour  de  fa  mouffon  de  l'Oueft  :  if  ne  refiera  donc  à  ce  VaifTeau 
que  deux  mois  au  plus  pour  fe  rendre  à  l'entrée  du  pafTage  du 
iNord  ;  &  fi  malheureufement  il  efl  contrarié  pendant  ces  deux  mois  , 
il  court  le  plus  grand  rifque  de  ne  pouvoir  arriver  à  temps  au  pafîàgej, 

de  le  trouver  fermé. 

Or,  je  dis  qu'il  peut  être  contrarié;  parce  qu'au-delà  du  40/ 
degré  de  latitude ,  foit  boréale ,  foit  auflrale,  ies  vents  font  variables, 
comme  i'on  fait,  &  foufïïent  même  plus  fouvent  du  Nord-ouefî 
au  Sud-oueft  que  de  tout  autre  point  de  l'horizon  ;  or ,  les  vents 
d'Ouefl  &  de  Nord-ouefl ,  très-bons  pour  aller,  feroient  fouvenî 
contraires  dans  le  retour  ;  mais  en  fuppofant  que  le  VaifTeau  foit 
favorifé ,  il  ne  peut  fè  débarraffer  du  pafTage  ,  &  être  rendu  en 
France  avant  la  fin  de  Septembre  ;  il  doit  en  être  parti ,  au  |)Ius 
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tard ,  dans  les  premiers  jours  de  Mai  de  l'année  pre'cédente  ; 
ce  qui  fait  dix  -  fept  mois  complets  ,  abftraâion  faite  des 
évènemens. 

Les  vaiffeaux  François  qui  vont  à  Canton  par  le  cap  de  Bonne- 
efpérance,  partent  dans  les  premiers  jours  de  Janvier,  &  font  de 
retour  à  la  fin  de  Juin  de  l'année  fui  vante  ,  ce  qui  fait  dix -huit 
mois;  mais  il  en  faut  rabattre  près  de  deux  mois  que  la  relâche  do 
i'Ifle-de-France  fait  perdre  à  ces  Vaiffeaux. 

Si  la  néçeffité  d'approvifionner  vos  îles  de  France  &  de  Bourbon , 
n'avoit  décidé  la  Compagnie  des  Indes  à  faire  palTer  fes  Vaiiïeaux 
de  Chine  par  ces  Ifles ,  ces  Vaifleaux  auroient  une  relâche  plus  à  leur 
portée ,  celle  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  qu'on  rencontre  fur  la 
route ,  fans  être  obligé  de  fe  détourner  ,  où  l'on  trouve  toutes 
fortes  de  bons  rafraîchiffemens ,  &  où  il  fuffiroit  de  relier  quinze 
jours  en  relâche. 

Us  pourroient  encore ,  au  lieu  de  relâcher  au  Cap ,  tirer  leurs 
rafraîchiffemens  du  détroit  de  la  Sonde.  De  ces  deux  façons ,  ii 
fuffiroit  que  ces  Vaiffeaux  partiffent  de  France  dans  le  mois  de 
Février  ou  de  Mars  ;  le  voyage  ,  en  ce  cas ,  ne  feroit  plus  que  de 
quinze  ou  fêize  mois  ,  abftraâ:ion  faite  des  évènemens  :  alors  les 
voyages  par  le  Nord-eft  feroient  plus  longs  d'environ  un  mois  ou 
un  mois  &  demi. 

Si  on  m'objede  que  ce  Vaiffeau  que  je  fuppofe  être  allé  eit 
Chine  par  le  Nord ,  reviendroit  en  France  par  ie  cap  de  Bonne- 
cfpérance ,  &  que  par  conféquent  la  longueur  du  voyage  ne  feroit 
plus  que  de  quatorze  mois  ou  un  peu  plus  ,  &  que  ioin  de  perdre 
Wn  mois  ou  un  mois  &  demi  ,  comme  je  le  fuppofois  ii  n'y  a  qu'un 
momenjt ,  on  ie  g2igi\Qxo\t  au  contraire  ;  je  repondrai  qu'il  n'efl 
pas  bien  fur  que  ce  Vaiffeiau,  arrivant  en  Chine  dans  le  mois  d« 
Novembre  ,  peut-être  même  vers  la  fin  de  ce  mois,  pût  y  terminer 
fes  affaires  avant  ia  mi -Janvier,  temps  auquel  ii  faut  qu'il  parte  de 
Chine  {  s'il  veut  relâcher  quelque  part  )  pour  doubler  le  cap  de 
Bonne  -  efpérance  ;  mais  je  fuppofe  qu'il  fût  efftflivement  en  état 
«ie  faire  voile  de  Canton  du  \  y  au  io  Janvier ,  &  qu'il  abrégeât 
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par  ce  moyen  le  voyage  d'un  mois  ou  de  qu  arante  jours  ;  Je  demande 
il  ce  mois  peut  être  mis  en  balance  avec  les  dangers  &  les  rifques 
inévitables  dans  la  navigation  par  le  Nord  ;  &  s'il  feroit  prudent  d'y 
faire  pâiïer  deux  VaifTeaux  riches  de  plus  de  trois  millions  ,  comme 
Je  font  nos  VaifTeaux  de  Chine. 

La  navigation  par  le  cap  de  Bonne -efpérance  efl:  fi  fure,  cpe  Je 
Marin  le  plus  me'diocre  en  fait  afTez  pour  conduire  un  VaifTeau  en 
Chine ,  &  pour  ramener  ce  Vaifîèau  en  France  en  bon  état. 
'  Par  le  Nord,  le  Marin  le  plus  habile  &  le  plus  expérimenté  fur 
mer ,  ne  feroit  pas  trop  bon  pour  conduire  un  VaifTeau  en  Chine  ; 
mais  quand  on  réuffiroit  à  faire  ce  voyage  ,  il  eft  toujours  certain 
qu'il  feroit  prefque  auffi  long  que  fi  Ton  continuoit  Tancienne 
route,  en  allant  par  le  cap  de  Bonne  -  efpéran  ce  ;  &  c'eft  ce  que 
J'avois  à  vous  prouver.  Je  fuis,  Monfieur,  avec  la  plus  parfaite  eftime 
&  le  plus  fincère  attachement ,  &c.  Signé  Le  Gentil. 

JDe  Pondichéry,  le  i."  Oâobre  iy6S, 

Sixième  Lettre  à  M,  DE  LA  Nux» 

J' A  I ,  Monfieur ,  du  malheur  dans  mes  projets  :  ma  patrie  me  fuit 
depuis  plus  d'un  an;  je  cherche  à  m'ert  approcher,  &  elle  s'éloigne 
de  moi.  Je  vous  ai  appris  la  eaufe  de  mon  retardement  dans  ces 
mers -ci,  c'eft-à-dire  les  deux  cruelles  maladies  qui  m'ont  afîàilli 
coup  fur  coup  à  Pondichéry ,  dans  le  temps  que  je  fongeois  à 
faire  mon  retour  en  Europe.  Je  m'embarque  enfin  fur  le  Dauphin, 
étant  à  peine  rétabli,  dans  une  circonflance  où  la  terre  m'eût  été 
bien  falutaire  ,  &  où  j'euffe  eu  befoin  d^une  nourriture  un  peu 
pafTable;  mais  loin  de  la  trouver  à  bord  du  Dauphin,  notre  Capi- 
taine que  vous  connoifîèz  ,  nourri  &  élevé  au  milieu  des  voyages 
de  Terre -neuve  à  la  pêche  de  la  morue,  menoit  une  efpèce  de 
vie  d'Anachorète,  que  j'éiois  par  conféquent  obligé  de  mener  avec 
iui;  vie  que  je  trouvai  un  peu  auflère:  enfin,  au  bout  de  quarante 
jours  de  navigation ,  fort  heureufe  à  la  vérité ,  mais  un  peu  dure 
§x.  pénible,  relativemeflt  awx  alimejis  ;  j'arrivai  à  l'Iflç-dç-Frajice 
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avec  un  eilgourdifTement  fi  fort  dans  les  jambes ,  que  j'étois  excédé 
de  fatigues  au  bout  de  moins  d'un  quart  de  iieue  de  promenade  ;  mais 
îa  bonté  du  climat  de  cette  Ifle  ,  &  les  fréquens  voyages  que  j'ai  faits 
aux  habitations  de  mes  amis  ,  m'ont  débarrafle  &  m'ont  tout-à-fait 
rétabli:  je  crois  que  c'étoit  un  fymptôme  de  fcorbut. 

Quoi  qu'il  en  foit,  j'attends  en  paix  &  en  repos  V Indien;  il  arrive, 
il  fe  difpofe  &  fe  prépare  à  partir  pour  France  :  nous  fommes  en  état 
d'en  appareiller  le  i  o  Novembre  ;  nous  attendons,  je  ne  fais  pourquoi , 
jufqu'au  1 5>  ;  nous  allons  à  votre  Ifle,  à  Saint  ~  Denys  ;  nous  y 
reftons  huit  jours  de  trop  ,  je  ne  fais  encore  pourquoi  :  le  3  Décembre 
l'ouragan  nous  force  de  nous,  en  aller.  Vous  connoilTez  le  refte 
de  notre  aventure  ,  qu'un  peu  plus  d'adivité  nous  auroit  épargnée  j 
car  fi  nous  n'eujfîions  pas  perdu  autant  de  temps  à  l'Ifle-de-France 
&  à  Saint-Denys,  je  ferois  aujourd'hui  en  pleine  route  pour  l'Europe, 
&  j'aurois  joui  encore  une  fois  du  plaifir  flatteur  de  voir  un  ami  à 
Saint- Paul ,  &  de  l'enibralTer  peut-être  pour  la  dernière  fois  ;  car 
nous  comptions  y  aller  relâcher ,  &  j'anrois  defcendu  à  terre  dans 
ia  feule  vue  de  vous  y  faire  mes  adieux. 

Ce  cruel  ouragan  n'eft  pas  encore  ,  Monfieur,  le  plus  fâcheux: 
de  toutes  mes  aventures  :  nous  revenons  clopin  dopant ,  comme  nous 
pouvons,  à  i'Ijfle- de -France;  deux  VaifTeaux  arrivent  de  Chine; 
|e  follicite  mon  embarquement  fur  ces  VaifTeaux  ;  je  frappe  à  toutes 
ies  portes  poffibles,  elles  ne  s'ouvrent  point  pour  moi;  le  Gou- 
verneur me  reçut  même  afTez  mal  à  ce  fujet  :  qui  m'auroit  préfenté 
la  tête  de  Médufe ,  ne  m'auroit ,  je  vous  affure  ,  Monfieur ,  pas 
plus  pétrifié  ;  car  vous  favez  comme  j'étois  auprès  de  M.'*  Def- 
forges  &  Bouvet  ,  lorfqu'ils  commandoient  dans  vos  Ifles  ;  &  â 
Pondichéry ,  je  n'avois  pas  eu  un  traitement  différent  :  ainfi  ,  je 
n'étois  nullement  accoutumé  à  efTuyer  aucunes  tracafferies.  Mais  il 
femble  que  les  obftacles  naiffent  fous  mes  pas ,  aujourd'hui  que  je 
veux  m'en  retourner;  &  le  pis  eft ,  Monfieur,  que  plus  je  rencontre 
de  difficultés  à  me  rapprocher  de  ma  patrie ,  plus  j'ai  de  defir  & 
d'amour  de  la  rejoindre. 

Il  vient  d'arriver  de  ManîHe  VJJré^,  fréjgatç  de  30  çanons  de 
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Sa  Majefté  Catholique;  Don  Jofeplh  de  Cordova  (^aj  la  com- 
mande. Fort  heureufement  ce  galant  hoinnie  veut  bien  me  recevoir; 
je  le  connoiflTois  déjà  :  vous  favez  qu'il  étoit  fécond  Lieutenant  en 
ij66  fur  le  vaiffeau  le  Bon-Confeil  :  nous  allons  à  Cadiz.  Mais 
ne  trouvez -vous  pas  fort  fingulier,  Monfieur,  que  pendant  qu'il 
y  a  deux  vaifTeaux  François  dans  fe  Port-Louis  ,  je  fois  obligé  pour 
revoir  ma  patrie,  d'implorer,  pour  ainfi  dire,  le  fecours  d'un  Vaifleau 
étranger ,  fi  cependant  un  VailTeau  de  guerre  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique peut  être  un  Vaifleau  étranger  pour  moi.  Je  vous  enverrai  dô 
France ,  un  petit  extrait  de  notre  navigation  d'ici  à  Cadiz. 

M.  de  Modave,  qui  a  contribué  à  mon  embarquement  fur  YAJlréfg 
veut  bien  fe  charger  de  vous  faire  pa(rer  cette  lettre.  Je  fuis^, 
Monfieur,  &c.  Signé  Le  Gentil. 

De  l'Ip- de -France  k  zj  Avril  ijji» 

Septième  Lettre  à  M*  de  LA  N  u 

EjNFIN:,  Monfieur,  une  chaînf»  dVvènemens  bizarres,  le  plus 
fouvent  malheureux ,  qui  m'ont  fait  errer  pendant  onze  ans  de  mers 
en  mers ,  de  côtes  en  côtes ,  m'a  rendu  à  ma  patrie. 

Si  je  vous  ai  marqué  en  arrivant  à  l'ille- de- France  ma  furprife 
de  me  voir  dans  cette  Ifle ,  je  n'en  ai  pas  moins  aujourd'hui  à  me 
voir  dans  Paris,  lorfque  je  fais  réflexion  aux  difficultés  qu'il  m'^ 
fallu  combattre  pour  y  parvenir.  Je  vous  ai  promis ,  dans  ma  dernière, 
de  vous  envoyer  un  extrait  de  mon  Journal  de  navigation,  depuis 
i'Ifle- de -France  jufqu'à  Cadiz  :  je  vais  m'en  acquitter  avec  grand 
plaifir. 

Don  Jofeph  de  Cordova  me  fît  préparer  à  bord  de  fa  Frégata 
une  fort  grande  chambre ,  puifqu'elle  en  formoit  deux  avant  qua 
je  i'occupaffe;  mais  j'avois  un  canon  de  douze  qui  logeoit  avec 
moi ,  &  qui  occupoit  bien  fa  place. 

Les  nouvelles  que  nous  avions  reçues  des  grands  préparatifs 


(a )  C'eft  le  neveu  de  Don  Louis  de  Cordova»  qui  commanioit  en  1780  l'armé^ 
Dévale  çombinçç  de  France  &.  d^f^rpagne, 
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guerre  entre  les  trois  grandes  Puiflances  de  l'Europe,  l'Efpagne,  la 
France  &  l'Angleterre,  déterminèrent  M.  de  Cordova  à  faire  fa  route 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  guerre;  &  en  conféquence,  d'avoir  Tes 
canons  en  état  &  tout  prêts  à  faire  feu ,  &  même  de  doubler  le  cap 
de  Bonne-efpérance  dans  cet  appareil  :  cette  entreprife  étoit  hardie , 
j'ofe  le  dire ,  dans  la  faifon  où  nous  étions  ;  car  au  cap  de  Bonne- 
efpérance  ,  vous  favez  ce  qu'efl:  la  mer  dans  l'hiver ,  &  fur-tout  au 
commencement  lorfque  la  faifon  veut  changer. 

Nous  fortimes  du  port  de  Tlfle- de -France  le  30  Mars  1771  : 
jufqu'au  canal  de  Mozainbique  ,  nous  eûmes  un  fort  bon  temps  & 
ies  vents  conftans  de  Sud-Eft  à  l'Eft. 

Un  jour  regardant  des  Matelots  qui  travailloient  à  faire  une  voile 
triangulaire:  Voila,  M,  le  Gentil,  me  dit  M.  de  Cordova,  une 
voile  que  je  fais  faire  &  que  je  fouhaite  qui  ne  nous  ferve  pas ,  car  il 
ferait  bien  mauvais  temps  ;  en  effet ,  fi  vous  aviez  vu  la  force  de  la 
toile,  des  ralingues;  la  foîidité  avec  laquelle  le  tout  étoit  coufu  & 
lié,  vous  auriez  dit  qu'aucun  vent  n'eût  été  capable  d'emporter 
une  voile  de  cette  nature. 

En  approchant  des  mers  du  Cap  ,  le  temps  changea  ,  & 
|>endant  quinze  jours  que  nous  employâmes  à  le  doubler ,  nous 
efTuyames  trois  tempêtes  épouvantables  &  plufieurs  coups  de  vent 
du  Nord-oueil  au  Sud-ouefl:.  Je  crois  pouvoir  vous  affurer, 
Monfieur ,  que  le  coup  de  vent  que  j'avois  vu  fur  \ Indien ,  trois 
mois  environ  avant ,  n'étoit  pas  à  comparer,  fur -tout  à  la  féconde 
tempête  que  nous  eûmes  fous  le  Cap  ;  &  fi  nous  en  avions  effuyé 
deux  de  cette  nature  fur  \ Indien,  je  fuis  très-perfuadé  que  nous 
n'en  aurions  pas  vu  une  troifième  ,  quoique  ce  Vaifîèau  foit  tout 
neuf,  &  que  VAJîrée  ait  vingt  à  vingt -deux  ans  de  fervice;  mais , 
à  vous  parler  vrai,  Y  Indien  me  paroît  un  VailTeau  très-foible  d'échan- 
tillon, &  VAJlrée  étoit  très -bien  liée:  enfin,  Monfieur ,  le  fond 
de  cette  Frégate  étoit  fi  bon ,  que  nous  n'avons  pas  fait  une  goutte 
d'eau  pendant  tout  ce  mauvais  temps. 

Pendant  la  deuxième  tempête,  la  nuit  du  27  au  28  Avril,  nous 
étions  à  la  cape  fous  la  grande  voile  d'Étai ,  neuve;  le  Contre-fo^ue 
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&  I"Airtiîinion :  jugez,  Monfieur,  de  la  force  du  vent;  cette  grand© 
W0)il(8  d'Euai  fut  emportée  dans  un  grain,  l'écoute  du  petit  Foque"" 
îmanqiua  ,  &  h  vergue  d'Artimon  eût  cafTé  ,  ii  on  ne  l'eût  pas 
aimeiiiéfe  :  M.  de  Cordova  fe  contenta  de  remettre  le  petit  Foque. 
JFe  Ifeirois  trop  long ,  Monfieur  ,  fi  je  vous  détaillois  toutes  les 
iman'oeiuvres  que  fit  fous  le  Cap  cet  adif  Officier  :  la  promptitude 
avec  Laquelle  elles  étoient  exécutées  me  frappa  ;  tout  l'Équipage, 
ctoit  debout,  parce  que  le  Capitaine  étoit  à  la  tête  de  tout  fon 
imonde  :  auffi  nous  ne  perdimes  pas  une  feule  manœuvre  ,  pendant 
cqae  fur  l'Indien  vous  favez  le  ravage  que  nous  fit  le  vent  &  la 
imeer,  &  la  quantité  d'eau  que  nous  avions  en  même -temps  dans 
motre  cale.  Outre  le  vent ,  nous  avions  encore  contre  nous  dans  les 
imers  du  Cap ,  deux  à  trois  lames  énormes  qui  nous  tourmentèrent 
Ibeaucoup.  Je  fus  fi  fatigué  de  ce  mauvais  temps,  que  Jorfque  U 
ttroifième  tempête  eut  commencé  de  fe  déchaîner  fur  nous,  je  réfolus, 
d'abandonner  la  chambre  du  Confeil,  où  je  me  tenois  pour  ainfii 
dire  cramponné  contre  les  midis  &  les  tangages  ;  je  pris  le  parti  de 
gagner  comme  je  pourrois  la  Sainte-Barbe ,  où  les  mouvemens  font 
prefque  infenfibles  :  le  Maître -canonnier  m'apercevant  entrer,  me 
dit  d'un  ton  très-affable  ,  qu'il  alloit  me  mettre  dans  un  lieu  où  je 
fer  ois  bien  tranquille  ;  en  effet,  il  me  fit  voir  deux  groffes  malles,  en 
démangea  une  ;  j'étendis  ma  redingotte  entre  les  deux ,  je  me  couchai 
deifus ,  &  je  paffai  la  nuit  la  plus  tranquille.  Mais  pour  achever  de 
\rous  donner  une  preuve  de  la  bonté  de  notre  Frégate ,  &  avec 
quelle  facilité  elle  obéifToit  à  tous  les  mouvemens ,  tant  de  la  mer 
CjU^à  ceux  que  les  différentes  manœuvres  lui  imprimoient,  je  vous 
dirai  que  vers  les  deux  heures  de  cette  même  nuit,  le  vent,  qui  avoit 
wn  peu  molli ,  avoit  permis  de  faire  une  petite  arrivée  pour  amurer 
îra  mi  faine  ;  mais  le  bord  que  nous  tenions  nous  faifant  faire  une 
miauvaife  route,  M.  de  Cordova  fe  détermina,  à  quatre  heures  du 
wnatin ,  à  mettre  fur  le  bord  oppofé  :  on  avoit  déjà  frappé  des  palans 
ITur  k barre  du  gouvernail,  avec  un  compas  de  route  tout  prêt;  je  vi5 
âonc  defcendre  dans  la  Sainte-Barbe,  à  quatre  heures  du  matin,  1© 
pr^nniçr  Fiioîe  ,  cjui  fit  mettre  U  barre  toute  à  bâbord, 

Je  H« 
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Je  ne  peux  m'empêcher  de  vous  avouer  que  je  ne  fus  pas  ici 
(ans  inquie'tude;  je  favois  que  dans  une  manœuvre  à  peu-près  feci- 
Mable,  M.  de  Kerfain  avoît  coulé  bas  fur  un  Vaiffeau  de  foixantî- 
quatorze  canons  ;  mais  la  Fre'gate  obe'it  fi  bien  ,  qu'elle  vira  comne 
auroit  fait  un  poifTon ,  ou  comme  elle  eût  pu  faire  dans  un  beau 
temps  ,  fans  recevoir  aucun  coup  de  mer  :  nous  e'tions  alors  à 
3^  degrés  &  demi  de  latitude. 

Je  Gîs,  Monfieur,  que  nous  avions  pafle  bien  au  Sud  des  terres 
de  l'Afrique;  que  les  tempêtes  font  beaucoup  plus  fortes  &  plus 
fréquentes  par  les  parallèles  de  37^38  degrés  ,  que  le  long  de  la 
côte;  je  fais  âuffi  que  j'ai  entendu  dire  à  de  très- habiles  Marins, 
que  le  long  de  la  côte  d'Afrique  il  y  a  un  courant  violent  qui  va 
dans  rOueft ,  au  moins  pendant  cette  faifon ,  &  qu'à  37  à  3  8  degrés 
&  au-delà^ le  courant  va  en  fens  contraire  ou  dansl'Eft;  que  maigre 
ia  force  des  tempêtes  qui  viennent  toutes  de  la  partie  de  l'Oueft  , 
c'elt-à-dire  du  côté  oppofé  au  courant ,  ce  courant  ne  lailTe  pas  de 
fuivre  fon  cours  à  l'Oueft,  &  de  tranlporter  les  Vaiffeaux  en  les 
faifent  doubler  le  Cap  contre  l'effort  du  vent ,  pendant  qu'à  3  7  & 
3  8  degrés ,  on  a  contre  foi  le  vent  &  le  courant. 

Vous  pourrez  donc  rae  dire  que  les  Vaiffeaux  qui  reviennent 
de  l'Inde,  &  qui  veulent  doubler  le  Cap  en  hiver,  ne  doivent  pas 
s'écarter  de  la  terre;  qu'il  faut  qu'ils  mettent  bord  au  large  pendant 
ia  nuit ,  &  que  pendant  le  jour  ils  rapportent  à  terre  ,  fans  la  perdre 
de  vue  s'il  eft  poffible  :  qu'ils  doublent  à  la  faveur  &  à  l'aide  du 
courant  ;  que  fi  au  contraire  ,  par  une  crainte  mal  fondée  de  fa 
terre,  ils  s'enfoncent  dans  le  Sud  par  37 &  3  8  degrés,  ces  Vaiffeaux 
ont  les  tempêtes  &  les  courans  contre  eux  ;  qu'ils  courent  par 
conféquent  rifque  de  ne  pouvoir  doubler. 

J'en  conviens  avec  vous:  &  cette  manœuvre  rend  très  -  probables 
les  voyages  des  anciens  Égyptiens  autour  de  l'Afrique  ,  dont  parle 
Hérodote;  car  plus  un  Vaiffeau  efl:  petit,  plus  il  lui  eft  aifé  de  dou- 
bler ,  même  dans  la  mauvaife  faifon ,  parce  qu'au  moyen  de  fon  peu 
de  tirant  d'eau,  il  lui  efl  facile  de  s'approcher  davantage  de  terre,  & 
Tome  II,  I  i  i  i  i 
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de  pouvoir  même  fe  réfugier  pendant  um  gros  temps  dans  quelque 
anfe  ou  à.  l'abri  de  quelque  Cap,  les  teimpêtes  s'arrêtant  toutes  au 
Sud-oueft,  quelles  ne  palTent  jamais  :  on  a  des  calmes  à  la  fuite 
pendant  un,  deux  ou  trois  jours,  commte  il  nous  arriva.  Les  vents > 
pendant  cet  intervalle  de  temps ,  foufïïenit  du  Sud-eft  au  Nord-eft , 
très-foibies  ;  de-là  ils  regagnent  le  NordI ,  où  ils  fembîent  fe  réunir 
pour  préparer  une  autre  tempête  ;  mais  dans  l'intervalle  qui  s'écoule 
entre  ces  tempêtes,  le  petit  VaifTeau  fort  de  fon  abri  &  profite 
du  temps. 

M.  de  Flacourt,  dans  le  dernier  fiècle  p  our  revenir  de  Madagafcar,^^ 
a  doublé  le  cap  de^^Bonne-efjîérance  dans  de  fimples  barques  :  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foit  ainfi  que  je  le  dis  ;  &  c'eft  vraifembîa- 
blement  de  même  que  les  anciens  Égyptiens  manœuvroient ,  car  if 
n'eft  point  rapporté  qu'ils  obfervaflent  les  faifons  dans  ces  voyages. 

Si  M.  de  Cordova  fe  décida  à  faire  route  au  Sud ,  ce  ne  fut  pas 
faute  de  favoir  tous  ces  faits  &  d'en  convenir ,  ce  furent  les  cir- 
confiances  de  la  guerre  qui  l'y  déterminèrent  ;  il  étoit  très-alîliré 
de  ne  point  trouver  de  Croifeurs  à  37  degrés  de  latitude  :  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  la  bonté  de  fa  Frégate ,  lui  fit  aiféraent  prendre 
ce  parti.  Vous  concevez,  Monfieur,  que  cette  Frégate  devoit  être 
en  effet  un  excellent  Vai/Teau ,  d'avoir  trente  canons  de  douze  en 
batterie,  &  d'afironter  en  cet  état  les  tempêtes  du  Cap;  mais  avec 
toutes  fes  excellentes  qualités ,  la  marche  lui  manquoit  :  c'étoit  un 
rocher  pour  porter  là  voile  &  pour  braver  la  mer,  &  une  efpèce  de 
bouée  pour  la  marche  ;  car  il  ne  faut  rien  vous  cacher. 

Nous  vimes  un  Vaifieau  par  les  3  6  degrés  de  îatituJe  dans 
ï'Oueft-fud-oueft  ,  les  vents  étant  au  Nord-nord- eft;;  il  nous  fit  faire 
branle -bas  ;  en  deux  ou  trois  minutes  ma  belle  chambre  fut  démon- 
tée ;  mais  elle  fut  enfuite 'rétablie  en  auffi  peu  de  temps.  Ce  VailTeau 
étoit  à  trois  mâts  &  parut  alTez  gros  ;  car  nous  en  approchâmes  à 
deux  lieues  :  il  portoit  largue  ,  &  il  avoit  comme  nous  fes  mâts  de 
perroquet  dégrayés  ,  ce  qui  fait  voir  quelles  précautions  apportent 
les  Vailfeaux  en  naviguant  dans  ces  parages ,  encore  qu'ils  aillent 
vent  en  poupe  j  il  mit  pavillon  Anglois  &  un  yack  à  fon  lîiât  de 
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mifaine ,  &  il  nous  fit  des  fignaux  ;  mais  ayant  vu  que  nous  ne 
mettions  pas  même  de  pavillon ,  il  amena  le  fien  &  Ton  yack. 

Deux  jours  après  ,  nous  en  vimes  un  autre  pendant  toute  fa 
îourne'e  ,  qui  nous  tint  perpétuellement  en  branle -bas  :  il  fonda 
pendant  quelque  temps  ;  nous  ne  changeâmes  de  route  ni  i'un  ni 
l'autre ,  Se  nous  pafîàmes  pendant  la  nuit  fi  près  l'un  de  l'autre  ,  que 
|e  le  vis  fort  diflindement  malgré  que  la  nuit  fût  des  plus  fombres. 

Nous  vînmes  enfin  à  bout  de  doubler  ce  fameux  Cap,  du  p  au 
ï  o  Mai  ;  en  forte  que  nous  pûmes  changer  de  bord  :  jufque-là  je 
ji'avois  guère  été  tranquille.  Je  vous  avouerai  franchement  ,  que 
pendant  près  de  quinze  Jours  que  nous  reliâmes  fous  ce  Cap,  à 
lutter  contre  la  mer  &  le  vent,  j'ctois  dans  des  alarmes  continuelles 
que  nous  ne  fuffions  forcés  d'arriver  &  de  regagner  votre  Ifle-de- 
France  ,  où  l'on  m'avoit  fi  maltraité  en  dernier  lieu  ;  ainfi ,  lorfque 
je  vis  qu'avec  les  vents  d'Oueft-fud-oueft  &  d'Oueft  nous  pûmes 
mettre  le  Cap  au  Nord-oueft ,  par  3  4  degrés  &  demi  de  latitude  , 
je  fus  d'un  contentement  fingulier,  &  d'une  fatisfadion  que  je  ne 
peux  vous  exprimer. 

Ce  fut  le  5  Mai  que  nous  nous  jugeâmes  afîêz  à  l'Ouefl:  pour  faire 
fecette  manœuvre  :  ce  qui  acheva  de  me  combler  de  joie  (  permettez- 
moi  cette  expreffion  )  ,  fut  de  voir  la  furface  de  la  mer  furmontée 
d'une  grofîe  houUe  ou  grofle  lame,  s'avançant  majefiueufement  du 
Sud-ouell,  &  fi  longue  qu'on  en  perdoit  les  deux  extrémités: 
c'eft:  un  figne  qu'on  a  réellement  doublé  le  Cap  ;  car  de  votre 
côté  les  lames  font  très-courtes.  Ces  lames  longues  font  beaucoup 
plus  élevées  à  la  vérité ,  &  par  conféquent  la  mer  éft  plus  creufe 
dans  ces  parages  ;  mais  les  lames  du  canal  de  Mozambique  &  de  vos 
mers  font  plus  dangereufes  ,  parce  qu'elles  font  plus  fuivies  ;  de 
façon  qu'un  VailTeau  a  à  peine  le  temps  de  fe  relever  d'une  lame 
qu'il  efl:  pris  par  une  autre  :  fouvent  il  efl  pris  à  moitié  carène ,  & 
tout  ce  jeu  de  la  mer  le  tourmente  beaucoup. 

Nous  eûmes  jufqu'au  Tropique,  c'eft- à-dire  pendant  près  de 
deux  cents  cinquante  lieues,  en  latitude,  les  vents  variables  du  Nord- 
.oueft  au  Sud-oueft. 

I  i  i  i  I  ii 
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J'ai  remarqué  dans  cet  efpace  cîe  mers  un  phe'nomène  fort  jfînguRer , 
&  qui  ne  me  paroît  pas  aifé  à  expliquer. 

Nous  avons  eu  quelques  vents  foree's  du  Nord  à  l'Oueft-nord- 
ouefl  ;  or  ,  ces  vents  nous  furent  toujours  annoncés  par  une  grofîè 
iame  ,  qui  fe  faîfoit  voir  quelques  jours  avant ,  non  du  même  côté , 
mais  de  i'Oueft  ou  du  Sud-oueft  ;  &  j'ai  bien  remarqué  que  plus  ce 
vent  de  Nord-oueft  étoit  fort,  plus  la  lame  du  Sud-oueft  avoit 
été  grofle. 

Je  n'aurois  peut-être  pas  fait  attention  à  ce  fait,  fi  M.  de  la  Londe, 
ancien  Capitaine  des  VaifTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes,  ne  m'en 
eût  fourni  l'idée;  il  m'a  dit  à  bord  de  V Indien,  où  il  étoit  palfager 
comme  moi,  qu'étant  au  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  mouillé,  une 
grolTe  houlle  du  Sud-oueft,  qui  dura  un  ou  deux  jours,  lui  fit 
craindre  un  coup  de  vent  de  cette  partie  de  l'horizon  ;  mais  qu'à  la 
place  il  y  eut  un  coup  de  vent  de  Sud-eft  des  plus  violens. 

Nous  allâmes  jufqu'au  Tropique  fans  trouver  les  vents  généraux 
&  alifés,  qui  s'étendent  cependant ,  lelon  Halley ,  jufqu'au  vingt-huit 
&  même  jufqu'au  trente  -  deuxième  degré.  Nous  ne  les  trouvâmes 
Véritablement  déclarés  qu'aux  environs  du  vingt-unième  degré  ;  ce 
qui  fait  une  zone  de  deux  cents  lieues  de  différence.  ' ^ 

Les  calmes  les  vents  variables  que  nous  avons  reiïentis  aux 
environs  du  Tropique  ,  font  donc  remarquables  ,  tant  au  -  delà  d-e 
ce  Tropique  qu'en -deçà:  il  nous  venoit  à  la  vérité  quelques  briles 
de  Sud-eft  afîez  fraîches  ;  mais  on  voyoit  qu'il  y  avoit  un  agent 
plus  puiffant  qui  les  repouffoit,  les  faifoit  fubitement  tomber  pour 
dominer  à  leur  place  ;  &  alors  foufîïoient  les  vents  de  Nord-oueft 
au  Sud  -  oueft  ,  accompagnés  d'une  gro0e  lame  du  même  côté, 
avec  des  fautes  fubites  comme  au  cap  de  Bonne-efjîérance. 

Tous  les  foirs  &  tous  les  matins ,  on  remarquoit  que  les  nuages 
étoient  peints  de  couleur  de  feu  vif  &  enfanglantés ,  fignes  certains 
des  grands  vents  variables  du  Nord-oueft  au  Sud-oueft  :  les  nuages 
perdirent  ces  couleurs  fjtôt  qûe  les  vents  de  Sud-eft  fe  déclarèrent , 
qui  d'abord  furent  très-foibles. 

Je  crois ,  Moiiiîeur ,  que  tou5  ces  vent?  forcés  &  palTagers  ^  ces 
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bôurrafques  &  efpèces  de  coups  de  vents  que  nous  avons  refîentis 
aux  environs  du  Tropique ,  là  où  nous  devions  avoir  des  vents  da 
Sud-eft ,  font  une  fuite  &  une  influence  de  l'hiver  qui  règne  alors 
au  cap  de  Bonne  -  efpérance  &  au-delà,  cjui  dérange  &  écarte  les 
limites  des  vents  aiifés  en  ies  rapprochant  de  la  Ligne;.  le  Soleii 
étant  alors  (  en  Mai  &  Juin  )  fi  enfoncé  dans  la  partie  du  Nord , 
que  fon  adion  ne  peut  pas  fe  faire  fentir  avec  toute  là  force  juf- 
qu'au  tropique  du  Capricorne  ,  comme  s'il  étoit  dans  la  partie 
auflrale,  ce  qui  doit  durer  jufqu'en  Septembre  ou  Odobre  ,  qui 
eft  le  printemps  de  la  parne  auftrale  du  Globe. 

J'ai  vu  l'île  de  l'Afcenfion  ;  &  nous  pafTames  la  Ligne  du  4  au 
5  Juin  ,  par  2  5  degrés  de  longitude  :  nous  allâmes  jufqu'au  dixième 
degré  de  latitude  avec  les  vents  de  Sud-eft  ;  alors  nous  eûmes  ceujt 
de  Nord-eft  ,  qui  nous  menèrent  jufqu'aux  Açores  où  nous  trou- 
vâmes les  vents  variables  de  la  partie  de  l'Oueft  ;  mais  il  me  paroîtr 
qu'en  été  ,  on  rencontre  encore  fouvent  des  vents  de  Nord-elt 
entre  les  Açores  &  T Europe ,  car  nous  fumes  bien,  contrariés  par 
ces  vents. 

Nous  eûmes  des  nouvelles  d'Europe  lous  fe  tropique  du  Cancer, 
par  un  vaifleau  Anglois  que  nous  arraifonnames  ;  mais  nous  n'en 
approchâmes  pas  moins  les  côtes  d'Efpagne  avec  fa  plus  graiide 
précaution ,  à  caufe  des  vaifTeaux  Afriquains  où  Maures  ,  comme 
vous  voudrez  les  appeler,  que  les  Efpagnols  me  paroilTent  craindre 
de  rencontrer:  nous  en  vîmes  quelques-mis  depuis  les  Açores  juf- 
qu^au  cap  Saint  -  Vincent  ;  maïs  aucun  n'a  ofé  nous  montrer  feu- 
lement les  dents. 

Le  3  I  Juillet  nous  vimes  ,  à  cinq  heures  du  foir ,  îe  cap  Saint- 
Vincent  :  à  dix  heures ,  nous  en  étions  Nord  &  Sud  &  à  cinq  lieues  ; 
or ,  par  le  rumb  de  vent  que  nous  fuivimes ,  nous  aurions  dû  nous 
trouver  le  matin,  à  huit  heures,  au  cap  Sainte- Marie  ou  au  phare, 
c'efl-à-dire  fort  près  de  ce  Gap,  puifque  la  route  nous  y  menoitj 
nous  trouvâmes  au  contraire  que  cette  montagne  nous  reftoit  am 
Nord-oueft-quart-nord ,  à  fix  lieues  de  diftance  ;  il  eft  donc  confiai 
•que  nou$  futnes  eutrajnés  félon  une  diredion  qui  va  dans  le  détroiî 
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de  Gibraltar.  Nous  mouillâmes  ce  même  fbir  à  Cadiz ,  où  j'ai  été 
fort  bien  reçu. 

J'ai  les  plus  grands  éloges  à  vous  faire  de  Don  Jofeph  de  Cordova  : 
apparemment  que  i'ufage  des  vaifleaux  Efpagnols  eft  que  i' Au- 
mônier foit  affis  à  table  à  la  droite  du  Capitaine  ;  mais  le  premier 
jour  de  notre  départ  ,  Don  Jofeph  de  Cordova  me  marqua  ma 
place  à  fa  droite,  entre  l'Aumônier  &  lui;  ce  qui  déplut  un  peu 
à  celui-ci ,  à  ce  que  me  dirent  quelques  Officiers  qui  n'en  parurent 
pas  mécontens. 

Le  foir,  M.  de  Cordova  foupoit  feul  après  tout  le  monde  :  il 
voulut  toujours  que  je  lui  tinfie  compagnie;  &  chofe  que  vous  aurez 
peut-être  peine  à  croire ,  nos  volailles  fe  font  fi  bien  confervées , 
jque  nous  en  avons  eu  jufqu'en  Efpagne  ;  &  depuis  que  nous  eûmes 
regagné  la  Zone  torride  jufqu'à  Cadiz ,  M.  de  Cordova  ayoit  très- 
fouvent  deux  à  trois  œufs  frais  ,  qu'il  partagoit  avec  moi ,  &c  : 
(enfin,  Monfieur,  je  ne  finirnis  pas  fi  je  voulois  entier  dans  tous 
ies  petits  détails  des  attentions  que  ce  galant  homme  a  eues  pour  moi 
dans  notre  traverfée.  II  me  mena  à  l'île  de  Léon  chez  fon  oncle , 
Pon  Louis  de  Cordova,  qui  m'a  parfaitement  bien  reçu. 

Je  fuis  venu  ici  par  terre,  après  avoir  traverfé  toute  l'Elpagne, 
car  j'étois  fi  las  de  la  mer  que  je  n'ai  pas  voulu  me  rembarquer  ; 
mais  je  vous  affure  que  j'ai  fait  un  dur  voyage  de  Cadiz  à  Bayonne. 
Je  ne  me  ferois  nulle  peine  de  m'embarquer  fur  les  Vaifieaux  de 
guerre  d'Efpàgne ,  après  les  efîàis  que  j'en  ai  faits  à  bord  du  Bon- 
Confeil  &  de  VAjlrée  ;  mais  de  ma  vie  je  ne  VôUdfôiS  fâii'ê  une 
féconde  fois  la  route  de  Cadiz  à  Bayonne  par  terre. 

Je  vous  dirai  encore  ici ,  Monfieur,  comme  pour  les  Philippines , 
que  je  fuis  charmé  d'avoir  fait  ce  voyage  ;  il  m'a  confirmé  une 
remarque  que  j'avois  déjà  faite  en  petit  à  l'IUe-de-France. 

J'ai  traverfé  deux  grandes  chaînes  de  montagnes  ,  la  Syerra 
Moréna  (  montagne  Noire  ) ,  la  Syerra  d'el  Pyréneo  (  les  Pyrénées  ), 
&  j'ai  vu  une  partie  de  la  Syerra  d'el  Pico  ,  où  efl:  l'Efcurial  ; 
j'ai  eu  occaûon  de  remarquer  que  l'obfervation  de  JVl,  Bourguet, 
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fur  la  correfpondance  des  angles  rentrans  &  faillans  des  montagnes , 
n'efl  pas  exade  ;  mais  j'en  ferai  le  fujet  d'un  Mémoire. 

Je  joindrai  ici ,  Monfieur ,  une  Table  du  degré  du  thermomètre 
que  j'ai  obfervé  en  traverfant  la  zone  torride;  vous  pouvez  comparei^ 
cette  Table  à  celle  que  je  vous  ai  déjà  envoyée  pour  cette  même 
zone  lorfque  je  la  traverfai  pour  aller  dans  vos  mers. 

Ce  qui  efl:  bien  à  remarquer,  c'efl:  queje  thermomètre  n'a  prefque 
pas  eu  de  variation  du  foir  au  matin  dans  cette  Zone  torride;  ea 
forte  que  k  chaleur  y  eil  aflez  fenfibiement  la  même  la  nuit  & 
le  jour. 

Un  autre  fait  ne  me  paroît  pas  moins  fînguîier  ;  fous  le  tropique 
du  Capricorne  où  j'étois  le  20  de  mai;  le  Sojeil  approchant  du  tro- 
pique du  Cancer,  &  étant  par  conféquent  à  43  degrés  de  moi, 
jlobfervai  le  thermomètre  à  1 6  degrés  &  demi  pendant  toute  la 
journée  fans  variation.  En  continuant  de  me  rapprocher  de  la  Ligne 
je  voyois  le  thermomètre  monter  journellement  ;  en  forte  que  le 
jour  que  nous  la  palfames ,  il  marquoit  2,  i  degrés  &  demi ,  le 
Soleil  étant  à  20  degrés  environ  de  moi;  le  thermomètre  continua? 
encore  de  monter  jufqu'à  ce  que  nous  fufîions  parvenus  à  i  o  degrés- 
de  latitude  boréale  en  nous  rapprochant  toujours  du  Soleil  :  à  cette 
Jatitude,  il  monta  jufqu'à  22  degrés,  le  Sokil  n'étant  plus  qu'à 
I  o  à  12  degrés  de  notre  Zenith. 

Mais  quoique  depuis  cette  latitude  jufqu'au  tropique  du  Cancer^ 
nous  continuaffîons  à  nous  rapprocher  du  Soleil ,  jufqu'à  l'avoir 
au  Zenith  ,  le  thermomètre  au  lieu  de  continuer  à  monter  comme 
il  auroit  dû  faire  ,  rétrograda  au  contraire  journellement  à  ne 
marquer  plus  que  ou  au  plus  degrés  &  demi,  là  où  nous- 
avions  lé  Soleil  vertical. 

La  raifon  de  cette  inégalité  m'a  paru  venir,  MonfieuE,  de  î* 
différence  des  vents  de  Sud-e£t  &  de  Nord-eft;  les  vents  de  Sud-efI 
nous  accompagnèrent  jufqu'au  lo."  degrés  de  latitude;  &  là  nous; 
trouvâmes  les  vents  de  Nord-eft ,  qui  font  apparemment  plus  frais 
que  ceux  de  Sud-eft. 

Si  les  vents  influent  réellemenf  fur  le  therjnomètre;  comme  il'  " 
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me  paroît  qu'on  doit  le  conclure  de  cette  obfervation ,  &  comme 
me  le  perfuadent  bien  d'autres  que  j'ai  faites  fur  ce  fujet.  II  eft  bien 
difficile  de  juger  fans  cet  inftrument ,  fi  rhémifphière  auftral  efl: 
plus  froid  que  le  boréal;  &  jufqu'ici  on  n'a  pas  d'obfervations 
en  afTez  grand  nombre  pour  \q  décider. 

Je  vous  ajouterai  encore  que  le  moment  de  la  plus  grande  chaleur 
entre  les  Tropiques ,  m'a  toujours  paru  entre  midi  &  une  heure.  A 
i'ifîe-de-France  à  21  degrés  de  latitude ,  le  moment  le  plus  chaud  efl: 
à  une  heure.  En  partant  de  cette  île,  le  thermomètre  a  marqué  plu- 
fîeurs  jours  de  fuite  i  c)  &  20  degrés  jufqu'aux  mers  du  cap  de  Bonne- 
efpérance,  p^r  3  2  à  3  3  degrés  où  il  marquoit  1  8  le  matin  &  i  p  l'après- 
midi.  Le  Soleil  s'en  ailoit  continueliement  dans  le  Nord,  étant  déjà 
à  43  degrés  de  notre  Zenith  :  à  3  5  degrés  de  latitude  ,  où  nous 
efîuyames  ie  premier  coup  de  vent ,  il  ne  marquoit  plus  que  1 6 
&  17  degrés;  nous  étions  fort  loin  du  Soleil  (  à  46  degrés). 

Enfin  pendant  les  quinze  jours  que  nous  avons  été  détenus  dans 
ces  mers,  par  36  &  37  degrés,  le  Soleil  continuant  toujours  de 
s'éloigner  de  nous ,  le  plus  bas  que  j'aie  vu  le  thermomètre  eft 
de  14  à  1 5  degrés. 
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Le  theniiomètre  continua  de  fe  foutenir  entre  ip  &  20  degrés 
pfqu'aux  Açores ,  par  la  lalitude  derq.uelles  le  vent  de  Nord  -  efl 
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nous  rendit  le  21  Juillet ,  le  Soleil  étant  alors  à  20  degrés  de  notre 
Zénith;  dès -lors,  le  thermoirnètre  commença  de  baifTer  infenfi- 
blement  jufqu'à  notre  attérage  au  cap  Saint  -  Vincent  ^  où  nous 
arrivâmes  dix  jours  après  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  plus  bas  qu'à 
1  6  degrés^ 

Vous  avez  vu  ci-defîus,  que  fous  le  Cap,  par  la  même  latitude 
auftrale  à  peu  -  près  que  le  cap  Saint  -  Vincent ,  le  Soleil  étant  à 
43  degrés  de  notre  Zénith  &  aux  approches  de  l'hiver  de  cette 
partie  du  Globe ,  le  même  thermomètre  marqua  conftamment  i  6  & 
17  degrés. 

II  eft  donc  bien  confiant ,  d'après  ces  obfervations ,  &  par  la 
Table  que  je  vous  envoie ,  que  fi  on  ne  veut  pas  fuppofer  que  le 
vent  alifé  de  Nord-efl  n'eft  pas  plus  frais  que  le  vent  alifé  de 
Sud-eft  ,  rhémifphère  boréal ,  y  compris  la  Zone  torride  boréale, 
efl;  plus  froid  que  le  méridional  ;  précifément  tout  le  contraire  de 
€e  c{ue  quelques  perfonnes  ont  cru  jufqu'ici. 

Mon  thermomètre  a  toujours  été  très-bien  expofé  ;  car  comme 
vous  favez  qu'on  a  toujours  les  amures  à  ftribord  dans  cette  tra- 
verfée  de  la  Zone  torride  pour  revenir  en  Europe  ,  le  vent  qu© 
nous  avions ,  ou  de  la  hanche  ou  du  travers ,  donnoit  fur  la  fiole 
&  le  tube  de  mon  thermomètre. 

Au  furplus  ,  Monfreur,  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu'ici  fuF 
ie  thermomètre ,  ne  doit  s'entendre  qtie  des  latitudes  où  je  me  fuis 
trouvé;  car  n'étant  pas  allé  au-delà  du  quarantième  degré,  je  ne 
peux  parler  du  froid  qui  fe  fait  fentir  au-delà. 

Je  vous  envoie  aulîi ,  Monfieur  ,  mes  obfervations  fur  l'inclinaifoiî' 
de  l'aimant. 

Vous  favez ,  Monfieur ,  que  jufqu^ici  ces  obfervations  ont  été 
affez  négligées  ,  foit  que  cela  vienne  de  ce  qu'on  n'a  pas  toujours 
eu  des  inftrumens  propres  à  i'eftimer  avec  une  certaine  précifion , 
foit  qu'on  n'ait  pas  bien  aperçu  l'utilité  de  ces  fortes  d'obfervations , 
quoique  l'inclinaifon  foit  vraifemblablement  la  première  propriété 
de  l'aimant. 

Le  P.  Kirker ,  dans  fon  Livre  intitulé  Ars  magnetica ,  imprimé 
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â  Rome  en  1(354,  donne  une  Table  des  indinaifons  de  l'aimant 
depuis  l'Equateur  jufqu'aux  ^soles  ;  mais  cette  Table  efl  un  réfultat 
de  calculs ,  &  non  d'obfervations  fuivies. 

Le  P.  Feuillée,  Minime,  dans  le  journal  de  Ton  Voyage,  tomes  II 
if  III ,  donne  les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  l'inclinaifon  de 
i'Aiguille  aimante'e.  De  ces  obfervations ,  je  ne  vois  que  celles  du 
tome  III  fur  lefquelles  on  puifTe  un  peu  compter  ,  parce  que  la 
boufTole  dont  il  fe  fervoit  alors  ,  étoiî  bien  ilipérieure  à  celle  qu'il 
avoit  employée  dans  fes  précédens  voyages  ;  mais  quoiqu'on  ne 
puifle  pas  être  également  fur  de  toutes  les  obfervations  qu'il 
rapporte  ,  un  fait  qui  paroît  bien  décidé  ,  c'eft  que  l'inclinaifon 
de  l'aiguille  eft  nulle  ,  félon  lui ,  à  9  degrés  &  demi  environ  de 
latitude  auftrale  :  c'eft  ce  qui  arrive  à  l'aimant  dans  notre  océan  , 
je  veux  dire  dans  l'étendue  de  mer  comprife  entre  l'Afrique  & 
l'Amérique. 

M.  l'abbé  de  la  Caille  ,  muni  d'un  meilleur  inftrument  ,  &: 
apportant  dans  fes  obfervations  tout  le  foin  que  l'on  fait  que  cet 
habile  Obfervateur  mettoit  dans  fes  opérations ,  trouve  l'inclinaifon 
nulle  à  I  I  degrés  &  demi  de  latitude  auftrale  :  avec  la  même  bouffole 
de  M.  l'aèbé  de  k Caille,  j'ai  trouvé,  dix-huit  ans  après  lui ,  l'incli- 
naifon nulle  à  peu-près  au  même  endroit ,  ou  à  i  o  degrés  &  demi  ; 
ainfi  ce  fait  eft  inconteftable. 

Lorfque  je  partis  d'ici  en  17(^0,  pour  aller  dans  vos  mers, 
M.  l'abbé  de  la  Caille  me  remit  fa  bouffole  d'inclinaifon ,  en  m'en- 
gageant  à  répéter  les  obfervations  qu'il  avoit  faites  ;  parce  qu'en 
préfentant  fa  bouffole  alternativement  au  Nord  &  au  Sud ,  il  avoit 
trouvé  au  Sud  de  la  Ligne  une  inégalité  dans  l'inclinaifon  qui 
étoit  allée  jufqu  a  3  degrés  ;  «Se  il  ne  croyoit  pas  que  cette  diffé- 
rence de  3  degrés  vînt,  comme  le  penfoit  M.  Bernoulli,  d'un  défaut 
d'équilibration  dans  la  conftrudion  primitive  de  cet  inftrument. 

Vous  vous  rappelez  bien ,  Monfieur ,  les  peines  que  nous  nous 
donnâmes,  vous  ,  M.  Deft)Iottières  &  moi  en  17^1  ,  chez  vous, 
pour  obferver  l'inclinaifon;  &  que  nous  trouvâmes  ,  malgré  nos 
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grandes  précautions ,  des  différemces  de  2  à  3  degrés ,  ce  que  nam 
répétâmes  piufieurs  jours  de  fuite  dans  difFérens  endroits  de  votre 
quartier  de  Saint- Paul ,  où  nous  décidâmes  enfin  que  l'inclinaifora 
étoit ,  la  Fleur-de-Lys  au  Nord  ,  de .............  .  j^a 

&  la  Fleur-de-Lys  au  Sud  de.,  ^ .....     j2.  14, 

Cet  Aftronojne  a  oblérvé  fort  régulièrement  dans  fes  voyages  y 
î'inclinaifon  de  l'aimant  ;  mais  ils  fe  font  bornés  à  l'Ifle-de-France. 
Il  paroît  que  ce  célèbre  Académicien  étoit  bien  éloigné  de  foup- 
çonner  ce  qui  arrive  à  I'inclinaifon  dans  les  mers  d'Ethiopie  &  de 
î'Inde  ;  cependant  il  auroit  dû  être  furpris  d'avoir  trouvé  à  l'Ifle-de- 
Jrance  ,  i'inclimifon  de  5  2  degrés  ,  pendant  qu'il  ne  l'avoit  obfervée 
que  d'environ  20  degrés  par  la  même  latitude  que  i'Ifle-de-France , 
en-deçà  de  l'Afrique.  Peut-être  M.  de  la  Caille  penfoit-il  que  cette 
différence  de  32  degrés,  pouvoit  venir  en  partie  de  la  différence  de 
longitude  des  deux  lieux  où  il  avoit  obfervé  ;  car  elle  alloit  à  environ 
dix  -  fept  cents  lieues. 

Mais  j'ai  obfervé  que  I'inclinaifon  ne  peut  pas  être  de  la  pîus 
légère  utilité  pour  les  longitudes.  Lorfque  j'étois  ,  en  1762,  à  fa 
baie  d'Antongil,  île  de  Madagafcar  ,  par  15  degrés  &  demi  de 
îatitude  méridionale,  je  vous  mandai,  Monfieur  ,  que  Je  venois- 
d'obferver  I'inclinaifon  de  4^  degrés  ,  &  conféquemment  que  l'ai- 
guille aimantée  ne  pouvoit  point  devenir  horizontale  à  i  i  degrés 
&  demi  de  latitude,  comme  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille  l'avoit  vue 
de  l'autre  côté  de  l'Afrique  par  cette  latitude  à  peu-près. 

En  1766,  fur  le  vaifîéau  de  guerre  le  Bon-Confe'd ,  de  64  canonsf, 
&  allant  à  Manille ,  lorfque  je  fus  par  la  latitude  de  la  baie  d'Antongil , 
je  répétai  cette  obfervation  ;  je  trouvai  I'inclinaifon  encore  de  près 
de  40  degrés ,  ce  qui  fait  7  ou  7  degrés  &  demi  de  différence 
d'avec  ce  que  j'avois  vu  à  cette  Baie  ;  mais  j'étois  pour  lors  à  près 
de  douze  cents  lieues  à  l'Efl  de  cette  même  Baie.  Il  eft  donc  certain 
que  I'inclinaifon  de  l'aimant  ne  peut  point  fervir  à  la  longitude  ;  mais 
je  ne  fus  pas  long-temps  à  voir  que  l'aiguille  ne  deviendroit  horizon- 
tale, que  lorfque  nous  aurions  pafTé  la  Ligne  &  que  nous  ferionS' 
mêite  un  peu  avancés  dans  la  partie  boréale  du  Globe, 
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Je  fuivis  donc  i'indinaifon  de  i'aimant,  jufqu'à  ce  que  je  vis 
i'aiguille  horizontale  ;  je  ia  fuivis  ,  dis-je ,  dans  les  détroits  des  îles 
de  la  Sonde ,  dans  ces  endroits  où  les  mers  font  prefque  toujours 
unies  comme  une  glace  de  miroir ,  où  l'on  efl  fur  un  Vaifîeau  comme 
fi  on  étoit  à  terre,  &  où  l'on  a  par  conféquent  tout  le  temps  de 
répéter  fes  obfervations.  Sous  la  Ligne,  I'indinaifon  fe  trouva  encore 
d'environ  i  5  degrés  ,  &  à  8  degrés  jufte  de  latitude  boréale ,  l'aiguille 
fut  horizontale. 

Voilà  donc,  Monfieur,  l'aimant  qui  n'a  point  d'inclinaifon  à 
1  o  degrés  <Sc  demi  de  latitude  auftrale  de  notre  océan ,  &  à  8  degrés 
de  latitude  boréale  dans  l'océan  indien,  c'eft-à-dire  dans  les  mers  de 
Siam  &.  de  Camboge.  J'ai  drefle  une  Table  fort  détaillée  de  mes  obfer- 
vations, &  à  côté  ,  l'ai  marqué ,  avec  les  différens  degrés  de  latitude, 
la  diftance  où  j'étois  de  la  terre  pour  chaque  obfervation. 

En  revenant  de  Manille  à  Pondichéry  ,  fur  le  vaiffeau  Portugais 
le  Sa'mt-Antû'we,  par  les  détroits  du  Gouverneur  &  de  Mafaca  , 
compris  entre  1  degré  &  demi  &  4  degrés  de  latitude  boréale; 
détroits  où  les  mers  font  pareillement  très-belles ,  je  les  ai  traverfées , 
Jabouflx)le  d'incUnaifon  à  ia  main,  jufqu'à  iV>^>-^;7^rM/n,  par  i  i  degrés 
de  latitude  boréale.  11  réfulte  de  mes  obfervations ,  que  l'aiguille  eft 
horizontale  dans  ces  mers  à  i  o  degrés  &  demi  de  latitude ,  proche  la 
prefqu'île  de  l'Inde  ,  à  peu-près  comme  elle  l'eft  en-deçà  de  l'Afrique, 
par  I  o  degrés  &  demi  de  latitude  méridionale  :  ce  font  donc  2  degrés 
environ  plus  Nord  que  je  ne  l'avois  vue  dans  les  mers  de  Siam  & 
de  Camboge  ,  fur  le  vaiffeau  le  Bon-Confeil. 

Mon  intention  avoit  bien  été  de  vérifier  à  mon  retour  dans  ces 
mers  ,  lorfque  je  ferois  par  les  8  degrés  &  demi  de  latitude ,  ce  que 
j'avois  obfervé  à  bord  du  Bon  -  Confeil.  Il  ne  me  fut  pas  pofTjble  ; 
nous  étions  poulTés  par  la  mouffon  du  Nord-eft  ,  qui  eft  un  vent 
effréné  dans  ces  parages  :  les  mers  y  font  monftrueufes  ;  avec  cela , 
nous  avions  le  vent  de  l'arrière:  notre  Vaifîeau ,  d'ailleurs  peu  lefté, 
rouloit  panne  fur  panne ,  à  embarquer  fouvent  de  l'eau  par  les  pafla- 
vans  ;  je  préfentai  la  boufTole  à  l'expérience  ,  il  ne  me  fut  pas  poAlble 
d'obferver  ;  tant  les  balancemeiis  étoient  coiifidérables, 
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Ce  ne  fTut  que  lorfque  nous  eûmes  atteint  4  degre's  de  latitude, 
que  la  nneu*  me  })ermit  de  faire  la  première  obfervation  fur  l'incli^ 
iiaifon  ;  aixors  nous  approchions  du  Détroit ,  &  nous  e'tions  dans  un 
petit  arcBiijpel  :  ies  mers  n'étoient  plus  fi  dures. 

Mes  obfervations ,  depuis  cet  inftant  lufqua  Négapatnam,  font 
fort  exades  ;  elles  fe  fervent  re'ciproquement  de  vérification  ;  car  une 
fois  forti  du  golfe  de  Chine,  mes  obfèrvatioiis  fe  trouyent  renfernie'es 
entre  4  &  1 1  degrés  de  latitude  :  or ,  comme  la  ro|jte  du  Vaifîeau 
pafle  plufieurs  fois  par  la  même  latitude  ,  j'ai  eu  occafion ,  par  ce 
moyen  ,  de  ve'rifier  mes  obfervations, 

De  Pondichéry  à  .Hffe  -  de  -  France  ,  fur  le  vai/Teau  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  le  Dauphin,  je  continuai  mes  obfervations  avec  fe 
même  foin  que  j'avois  apporté  dans  les  précédentes  ;  l'aiguille  devint 
horizontale  à  8  degrés  &  demi  de  latitude  Nord,  à  très-peu  de 
chofe  près,  comme  je  l'a  vois  vue  dans  les  mers  de  Siam  &  de  Camboge; 
!&  il  eft  à  remarquer  que  dans  ces  deux  pnfirions  ,  j'e'tois  à  cinquantQ 
ou  foixante  lieues  du  grand  continent. 

A  la  côte  de  Coromandel  ,  j'avois  trouvé  l'inclinaifon  nulle  à 
I  G  degrés  &  demi  dp  latitude ,  &  j'étois  à  une  demi-lieue  au  plus 
de  la  côte  ;  ainiï  ,  ces  2  degrés  de  différence  que  je  trouve  dans 
Jes  mers  de  l'Inde  ,  viennent  vr^ifemblablement  du  voifinage  des 
grandes  terres. 

Pourfuivons  nos  expériences  :  après  être  parvenu  à  la  Ligne  ,  toUr 
jours  fur  le  même  vailTeau  le  Dauphin ,  je  trouvai  que  l'inclinaifon 
étoit  de  1 8  degrés.  A  i  i  degrés  &  demi  de  latitude  méridionale , 
qui  eft  celle  de  la  baie  d'Antongiî  ,  je  trouvai  45  degrés  pour 
î'inclinaifon  :  J'avois  trouvé  à  cette  Baie,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
4(j  degrés  un  quart,  mais  j'étois  fur  le  Dauphin  à  environ  fix  cents 
lieues  à  l'Eft  de  la  Baie:  l'inclinaifon  n'auroit  donc  varié,  depuis 
le  Méridien  de  la  baie  d'Antongiï  jufqu'à  celui  où  je  m'eftimois 
alors ,  que  d'un  degré  un  quart  ;  c'efl  donc  un  degré  un  quart  feu- 
lement pour  ffx  cents  lieues  de  différence  en  longitude.  J'avois 
îrouvé  i.ine  plus  grande  différence  fur  le  Vaiffeau  de  guerre  le  Bon- 
Çonfeil ,  iïnYiroa  ^  degrés  pour  onze  cents  à  douze  cents  lieues; 
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îïlais  j'étois  pour  lors  très-près  des  îles  de  la  Sonde  &  des  Détroits 
qui  peuvent  chaHger  quelque  chofe  dans  l'inclinaifon  :  \\  réfulte 
toujours  de  ces  expériences ,  que  rinclinaifon  de  i'aimant  ne  peut 
fervir  pour  les  longitudes. 

II  feroit  également  curieux  &  intérefTant  de  favoir  ce  qui  arrive 
dans  la  mer  du  Sud,  entre  les  Philippines  &  l'Amérique,  dans  fa 
partie  leptentrionale  de  ce  vafte  océan  ,  où  il  n'y  a  que  quelques 
îlots  femés  comme  au  hafard  dans  une  étendue  en  longitude  de 
deux  mille  lieues.  II  paroît ,  par  une  obfervation  du  P.  Feuillée , 
faite  à  Lima,  que  l'aiguille  aimantée  doit  être  horizontale  vers  8^ 
^  ou  lo  degrés  de  latitude  feptentrionale. 

M.  de  la  Condamine  a  trouve  à  Quito ,  par  o"'  1 3'  d«  latitude 
auftrale  ,  l'inclinaifon  de  i  5  &  17  degrés,  c'eft-à-dire  Ja  même 
exadement  que  j'ai  obfervée  fur  le  vailTeau  le  Bon  -  Confdl  &  fur 
îe  Dauphin  ,  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  d'où  il  fuit  qiïe  l'inclinaifon 
ne  peut  devenir  nulle  qtie  vers  les  8  à  5.  dcgrcs  de  latitude  boréale. 
II  me  paroît  donc  vraifemblable  que  dans  toute  la  mer  du  Sud  ,  dans 
cette  étendue  de  deux  mille  lieues ,  dont  je  viens  de  parler ,  l'aiguille 
aimantée  eft  horizontale  à  p  degrés  environ  de  latitude  boréale. 

II  n'y  auroit  donc  que  dans  notre  océan ,  dans  cette  mer  rétrécie 
par  l'Afrique  &  l'Amérique,  dans  lequel  l'inclinaifon  feroit  nulle 
dans  la  partie  auftrale  du  Globe  :  ce  font  donc  les  deux  grands 
continens ,  l'Afrique  &  l'Amérique  ,  qui  changent  la  direction  de 
3a  matière  magnédque ,  en  forte  que  l'hiclinaifon  doit  être  nulle 
quelque  part  fous  l'Équateur ,  dans  l'Afrique  &  dans  l'Amérique. 

Je  terminerai  mes  obfervaiions ,  en  vous  parlant  d'un  phénomène 
«jue  j'ai  remarqué  lorfque  l'inclinaifon  de  la  bouffole  eft  nulle  ;  ou , 
ce  qui  revient  au  même ,  iorfque  l'aiguille  eft  horizontale. 

Vous  vous  rappelez  fans  doute  que  pour  obferver  i'inclinailbn  , 
l'on  place  le  plan  de  la  bouffole  dans  celui  du  Méridien  magnétique  j 
iorfque  je  plaçois  la  bouftble  dans  un  plan  perpendiculaire  à  celui 
de  la  Méridienne  magnétique  ,  l'aiguille  devenoit  verticale  ,  fans 
pouvoir  jamais  fe  fixer  à  po  degrés  ;  mais  elle  faifoit  des  balancemens 
continuels  de  plus  de  10  degrés  de  part  &  d'autre  de  dégrés. 
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Lorfque  l'aiguille,  n'eut  plus  d'iiiciinairon  ,  ce  fut  un  autre 
phénomène. 

Si  je  tournois  la  bouffole  de  manière  à  lai  placer  comipe  ci-devant, 
dans  la  ligne  EJl  &  Ouejl  de  i'aimant ,  l'aiguille  ,  malgré  cela  , 
reçoit  toujours  horizontale;  il  efl:  vrai  qu'elle  n'e'toit  pas  fixe,  elle 
avoit  alors  des  balancemens  de  plus  de  20  degrés  de  part  &  d'autr^: 
ii  je  continuois  de  la  tourner,  à  dépaiïer  d'un  quart  feulement  U 
ligne  EJl  &  Ouejl ,  l'aiguille  fe  renverfoit ,  &  reprenoit  en  aicme- 
temps  fa  pofidon  horizontale  ;  &  fi  je  voulois  m'amufer  à  ia  voir 
connnuellement  tourner,  il  n'étoit  queftion  que  de  faire  mouvoir 
tant  foit  peu  la  bouffole  à  droite  &  à  gauche  de  L  ligne  Ef  ôc 
'  Ouejl,  d'un  quart  au  plus  de  chaque  côté  ;  tant  que  ce  t  exercice 
(Juroit ,  l'aiguille  ne  ceffoit  de  tourner  comme  un  mouj;net. 

Après  avoir  rapporté  les  obier vations  que  j'ai  faites  dans  les  mers 
de  l'Inde,  fur  i'inclinaifon  de  l'aiguille  aimantée,  je  dois  paffer  à 
celles  que  J'ai  faites  à  mon  retour  dans  les  mers  comprifes  entre 
i'Afrique  &  l'Amérique, 

Je  n'avois  pas  l'avantage  d'être  fur  un  gros  VailTeau  comme 
M.  l'abbé  de  la  Caille,  c'eft-à-dire  que  toutes  mes  obfervations  ne 
font  peut-être  pas ,  par  cette  raifon  ,  auffi  exaéles  c^ue  les  fiennes  ; 
car  quant  à  naviguer,  feulement  pour  naviguer,  je  ne  donneroiç 
jamais  la  préférence  aux  gros  Vaiffeaux, 

M.  l'abbé  de  la  .Caille,  fur  Y  Achille  j  vaifTeau  de  foixante-quatorze 
canons,  revenant  de  i'Ifle-de- France  dan?  la  belle  faifon,  &  n'ayant 
trouvé  aucune  difficulté  à  doubler  le  .  cap  de  Bonne-efpérance ,  put 
çbferver  I'inclinaifon  de  l'aimant  jufque  par  les  3  6  degrés  de  laii-, 
tude  auftraîe,  en-deçà  du  Méridien  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Pour  moi ,  jl  me  fut  impoffible  de  tenter  des  obfervations  avant 
d'avoir  atteint  le  tropique  du  Capricorne  &  d'avoir  rejoint  les  vents 
alifés  de  la  partie  auflrale.  Quand  le  mauvais  temps  efl:  une  fois 
déclaré  au  cap  de  Bonne-efpérance  ,  par  3  4  degrés ,  l'influence  de 
ce  mauvais  temps  fe  fait  fentir  jufqu'au  Tropique  ,  en  -  deçà  diï 
Cap  :  je  me  trouvai  dans  les  mers  de  ce  Cap ,  au  moment  du  rever-t 
femçnt  de  la  faifon  ;   j'étois  fur  utie  Frégate  de  trente  canons 

de  la» 
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de  I  2  ,  année  en  guerre.  Nous  efTuyames  toute  la  rigueur  du  mauvais 
temps  avec  nos  canons ,  pouifés  en  avant ,  n'ayant  que  nos  feuls 
mantelets  ;  j'avois  bien  fouvent  de  la  peine  à  me  tenir  moi-même  :  ce 
n'étoit  pas  une  circonftance  à  tenter  des  expériences;  j'étois  de  plus 
toujours  malade  dans  ces  mauvais  temps. 

Depuis  le  tropique  du  Capricorne  jufqu'aux  Açores,  où  je  cefiài 
d'obferver  Finclinaifon ,  nous  eûmes  encore  quelques  groiïes  mers; 
mais  elles  ne  le  furent  pas  au  point  de  m'empêcher  d'obferver. 

La  Table  que  je  donne  ici  de  l'inclinaifon  de  l'aimant  dnns 
notre  océan  ,  eft  dreffée  comme  celle  des  mers  de  l'Inde.  On  y 
remarque  une  inégalité  fmguiière ,  mais  uniforme ,  dans  la  marche 
de  l'inclinaifon. 

On  y  voit  que  l'aiguille  a  été  horizontale  à  lo"^  30'  environ  de 
ïatitude  auftrale ,  dans  un  Méridien  de  i  1  degrés  à  l'occident  de 
celui  de  Paris  ;  à  pareil  degré  de  latitude  boréale  ,  l'aiguille  avoit 
acquis  40  degrés  d'inclinaifon  ;  ce  font  donc  40  degrés  de  variation 
en  inclinaifon  pour  20  degrés  de  changement  en  latitude  :  depuis 
Je  10."  degré  30'  de  latitude  boréale  jufqu'au  20.''  degré,  la 
variation  de  l'inclinaifon  s'eft  beaucoup  ralentie  ,  puifqu'on  ne 
i'obferve  plus  que  de  1 4  ou  i  5  degrés  pour  i  o  degrés  de  varia- 
tion en  latitude;  c'eft  cependant  encore  près  de  i"^  30'  de  variation 
pour  un  degré  de  changement  en  latitude. 

Mais  depuis  le  20.*  degré  de  latitude  jufqu'au  30.%  l'incli- 
naifon a  à  peine  varié  de  i  o  degrés ,  ce  qui  ne  fait  plus  qu'environ 
un  degré  pour  chaque  degré  de  latitude. 

Enfin,  depuis  le  30.'  degré  jufqu'au  40.*'  où  j'ai  terminé  mes 
obfervations  ,  l'inclinaifon  n'a  pas  même  varié  d'un  degré  pour  un 
degré  de  changement  en  latitude  ;  car  on  ne  voit  que  8  à  9  degrés 
pour  I  o  degrés  de  changement  en  latitude. 

Dans  la  partie  auftrale ,  depuis  le  i  o.'  degré  de  latitude  ,  où 
i'aiguille  eft  horizontale,  comme  je  vous  l'ai  marqué,  jufqu'au  23.* 
environ  ,  l'inclinaifon  croît  avec  la  même  uniformité  qu'elle  fait 
dans  la  partie  boréale  ;  de  2  degrés ,  à  péu  de  chofe  près  ,  pour  un 
degré  d'augmentation  en  latitude  ;  de  forte  qu'on  pourroit  peut- 
Tome  IL  Lllii 
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être  ,  pendant  une  étendue  de  plus  de  50  degrés  en  latitude, 
c'eft-à-dire,  dans  tout  i'efpace  compris  entre  !es  Tropiques,  & 
même  un  peu  au-delà  en  avançant  vers  les  pô.es ,  avoir  recours 
dans  certains  cas  ,  à  l'inclinaifon  de  l'aimant ,  pour  favoir ,  à  peu 
de  chofe  près,  la  latitude  dans  tout  l'océan  occicental,  c'e(l-à-dire 
dans  l'étendue  de  mers  renfermées  entre  l'Afrique  &  l'Amérique; 
dans  tout  l'océan  Indien,  c'eft  -  à  -  dire  dans  l'efpèce  de  golfe 
renfermé  entre  l'Afrique  à  l'Oueft,  i'Afie  au  Nord,  la  nouvelle 
Hollande,  les  îles  de  la  Sonde,  les  Philippines  à  l'Eft  :  depuis  le 
parallèle  de  26  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  jufqu'au  parallèle  de 
14  degrés  au  Nord  ,  l'inclinaifon  m'a  paru  varier  fort  uniformé- 
ment ,  &  changer  de  2  degrés  pour  un  degré  de  changement  en 
latitude  :  l'inclinaifon  pourroit  donc  encore  ,  dans  certains  cas , 
fervir  dans  cet  océan  pour  connoître  la  latitude. 
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Table  des  Ohfervations  faites  à  horA  de  /'Aflrée  eniyyi,  dans 
l'Océan  atlantique ,  fur  ï inclinai f&n  de  l'Aiguille  aimantée. 


LONGITUDE. 


INCLINAISON 


LATITUDE 
auîlrale. 


D.  M. 


4.2  or, 

1  o 
27 

2  9  occ. 
I  I 

00 

27 

58 


10.  32 


12.  7 


23.  » 
22.  4.0 
21.  8 
18.  39 

10.  21 
14..  4.3 
13.  30 
12.  18 

11.  10 

10.  2 

8.  50 


La  Elzur-de-Lys 


au  Nord. 


D.  M. 


25.  o 

26.  30  B  B. 
21.  o 

19.  30 
14.    ô  B. 
10.     o  D  B. 
8.  45  B  B. 
o 

4.  o 

o.  15  BB. 

Renvcrfce. 
3.  30 


au  Sud. 


£),  M. 


30.  O 
28.  30  B  B. 
25.  o 
21.  30 
15.  15B. 
II.  I  5  B  B. 

8.  I  5  BB 

3.  30 

I.  o 
Renverfée. 

I.  I  5  B  B. 

6,  15 


DIEFÉR. 


D.  M. 


4. 
2. 


•5 

«5 
30 

30 


45 


À  quatre  lieues  &  demie  de  i'afcenfion  qui  nous  reftoit  au  Sud-ouefl. 


16.  19 


17.  20 

18.  52 


20. 
2  I . 
2  I . 
22. 


/4 
'12 

4^ 

2 


22.  17 

23.  58 
z6.  12 
27.  27 


7-  57 


5.  40 
4.  12 

2.  30 

0.  I  2 

1.  49 

3.  36 

5-  31 
I  o.  00 

10.  14 

11.  .  8 


7.  I  5  B  B. 


9.  45 
14.  oBB. 
18.  15  BB. 
23.  45  BB. 
z6.  I  5  B  B. 
32.  30  B  B. 
32.  15 
40.  30 
40.  30  B  B. 
43.  30 


7.  30  B  B. 


II.  45 
15.  15  BB. 
18.  30  BB. 
22.  15  BB. 
26.  45 
30.  45 

34-  15 

43.  30 
42.  45 

44.  30 
Llill  ij 


'5 


'5 
'5 
•î 

30 
45 
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INCLINAISON. 

LATITUDE 

boréale. 

L  A  F  L  E  u  r 

l  «  D  E  -  L  Y  s 

DIFFÉR. 

au  Nord. 

oUG. 

D.  M. 

D.  M- 

V.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

'7  R        ^  X 
U  •  Al 

12»  13 

4î.  I  S  B  B. 

'   "° 

1.  30 

13*  12 

4Î.  I  S  B  B. 

A.'y.    A.  Ç 
T/'  T) 

3.  30 

32.  « 

17.  7 

49.  I  5  BB. 

I.  30 

32.  44. 

10.  23 

50.  45  ' 

52.  15 

1.  4j 

3  3'  4* 

2  0  •  I 

53-15 

54.  0 

0.  45 

37.  8 

z6.  34 

58.  30  BB. 

59.  0 

0.  30 

28.  2(} 

60.  45  B  B. 

0.   I  j 

37.  5<^ 

28.  58 

6ï.  0 

^2.    I  5 

1.  1} 

37.  44 

2  p.  3^ 

'<^-.  oBB, 

■=  >5 

37.  44 

31. 

<)2.  15  BB. 

64.  15 

2.  0 

38.  5 

38.  15 

68.  oBB. 

6cf.  15 

1.  15 

34.  2 

39-  57 

72.  30  B  B. 

-* 

73-  45 

1.     1  j 

Ces  obfer valions  ne  font  pas  aulîî  precifes  que  celles  des  mers 
de  l'Inde,  &  que  celles  de  M.  l'abbé  de  la  Caille:  ce  n'efl  pas 
que  j'y  aie  apporté  moins  de  foins  &  d'attention  ;  cela  vient  de 
i'éfpèce  de  Bâtiment  fur  lequel  j'étoîs  embarqué  ;  c'étoit ,  comme 
je  l'ai  dit ,  une  Frégate  armée  en  guerre  :  ce  VaifTeau  avoit  beaucoup 
de  mouvement  fitôt  que  la  mer  fe  gonfloit  un  peu.  Il  eft  difficile 
de  répondre  fur  un  pareil  Bâtiment ,  d'un  degré  d'exaditude  dans 
ces  fortes  d'ob  fer  valions;  je  ne  donne  auffï  la  plupart  de  ces  obfer- 
Vations  que  pour  ce  degré  d'exa<flitude  :  il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  plus  exades;  c'eft-à-dire  à  un  demi- degré  près;  elles  font 
marquées  d'un  double  B. 

M.  labbé  de  la  Caille  dit ,  dans  le  volume  de  l'Académie  pour 
Tannée  1754,  page  ^  6,  qu'il  s'eft  affuré  que  fur  un  gros  VailTeau  ^ 
tel  qu'étoit  ÏAtJiille,  percé  pour  foixante  -  quatorze  canons,  ob 
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peut,  dans  les  temps  ordinaires,  s'afTurer  de  l'inclinaifon  à  moins 
d'un' demi -degré  près.  Je  fuis,  en  générai,  afTez  de  fon  avis; 
cependant,  il  y  a  des  cas  où  la  grandeur  du  Navire  &  la  mer,  telle 
qu'elle  eft  dans  fon  état  le  plus  tranquille  ,   ne  font  rien  pour 
i'exaaitude  des  obfervations ,  même  en  fuivant  la  méthode  d'obferver 
de  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  méthode  qui  me  paroît  à  tous  égards  la 
meilleure  ;  car  ,  de  quelque  manière  que  la  bouffole  d'inclinaifon 
foit  fufpendue  dans  le  Vaiffeau ,  il  faut  toujours  que  fon  plan  foit 
placé  dans  celui  du  méridien  magnétique.  De>Ià,  il  arrive  que  le 
plan  de  la  bouflfole  fait  différentes  inclinaifons  avec  le  pfan  de  la 
quille  du  Vaiffeau  :  or ,  plus  ces  inclinaifons  font  grandes  ,  plus  il 
eft  difficile  de  bien  obferver  ;  de  manière  que  fi  le  plan  de  la 
bouffole  fe  trouve  perpendiculaire  au  plan  de  la  quille  ,  l'aiguille  fe 
reffent  du  moindre  mouvement  du  Vaiffeau  ;  alors  elle  doit  varier 
confidérablement ,  ce  qui  eft  de  fait:  &  en  fuppofant  que  les  roulis 
ou  balancemem  du  Vaiffcdu ,  fe  faffent  autour  d'un  point  placé  à 
quelques  pieds  au-delTous  de  la  fïottaifon  ,  l'arc  du  balancement 
fera  d'autant  plus  grand  que  la  bouffole  fera  plus  élevée  au-deffus 
de  l'eau  :  or ,  dans  un  Vaiffeau  de  foixante  -  quatre  canons  ,  tel 
qu'étoit  le  Bon-Confeil,  une  boulïole,  placée  dans  la  chambre  du 
Confeil,  eft  de  vingt  a  vingt -cinq  pieds  au-delTus  du  centre 
d'ofcillâtion  du  Vaiffeau. 

Dans  quelques  cas  que  ce  fût  ,  je  prenois  toujours  le  milieu 
entre  les  balancemens  de  la  bouffoîe  qui  alloient  fouvent  à  plufieurs 
degrés  de  chaque  côté  ;  j  attendois  aufli  les  momens  où  le  Vaifleau 
étoit  le  plus  tranquille  ,  &  où  il  paroiflbit  fans  aucun  mouvement 
fenfible  :  ce  dernier  cas  arrive  quelquefois  ;  mais  ces  inftans  foi^t 
courts  ,  à  peine  a-t-on  le  temps  de  les  faifir. 

Les  obfervations  faites  dans  les  Détroits  ,  font  de  la  dernière 
exaditude  ;  les  mers  y  font  prefque  toujours,  fur -tout  dans  la 
belle  faifon ,  unies  comme  une  glace  de  miroir  ;  on  eft  à  bord  , 
je  le  répète  ici ,  comme  fi  on  étoit  à  terre  :  on  a  tout  le  temps 
de  répéter  &  de  vérifier  fes  obfervations. 

Les  diiFérences  que  l'on  remarque  ici  dans  les  deux  pofitions  de 
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la  boufToIe ,  placée  alternativement  au  Nord  &  au  Sud ,  n'a  jamais 
été  à  plus  d'un  degré  ou  i*^  30'  dans  les  mers  des  îles  de  France, 
de  Bourbon  &  de  Madagafcar  ,  où  i'inclinaifon  varie  depuis  53 
jufqu'à  46  degrés  :  je  n'ai  pas  trouvé  non  plus  une  grande  diffé- 
rence,- comme  on  peut  le  remarquer  dans  mes  Tables  jufqu'au 
détroit  de  la  Sonde;  mais  à  ce  détroit,  la  différence  efl  allée  en 
croiffant  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  de  5*^  15'. 

Après  avoir  paffé  le  Détroit,  elle  eft  peu-à-peu  redevenue  comme 
auparavant  ;  elle  a  même  continué  de  décroître ,  en  forte  qu'elle 
s'efl  évanouie  lorfque  i'inclinaifon  a  été  nulle  :  mais  ces  inégalités 
dans  les  différences,  ne  me  paroiffent  pas  venir  des  îles  qui  forment 
les  Détroits  ;  car  on  peut  remarquer  dans  la  route  de  Pondichéry  à 
i'Ifîe-de- France,  au  milieu  d'une  mer  fort  vafle  &  fort  libre,  que 
ma  bouffole  m'offrit  encore  les  mêmes  différences  que  j'avois 
remarquées  dans  les  Détroits ,  à  peu  de  chofe  près,  tl  en  réfulteroît 
donc  que  les  plus  grandes  différences  qui  font  allées  à  5  degrés, 
font  arrivées  à  22.  &  à  27  degrés  d'inclinaifon  de  fa  bouffole,  placée 
alternativement  au  Nord  &  au  Sud. 

On  peut  encore  remarquer  fur  ces  différences  ,  qu'elles  font 
conftamment  du  même  côté  ,  jufqu'à  ce  que  I'inclinaifon  foit 
devenue  à  4  degrés  environ  ;  après  quoi  elles  font  allées  en  fens 
contraire  :  elles  font  après  cela ,  retournées  du  côté  où  elles  étoient 
auparvant  ,  lorfque  i'inclinaifon  ,  après  avoir  été  réduite  à  zéro  ,  a 
commencé  à  croître  de  l'autre  côté. 

J'ai  encore  remarqué  dans  tous  les  cas  ,  que  lorfque  ia  fïeur- 
de-iys  étoit  tournée  au  Nord,  l'aiguille  a  voit  beaucoup  plus  de 
peine  à  fe  fixer  que  lorfqu'eile  étoit  tournée  au  Sud;  de  manière 
que  les  balancemens  de  l'aiguille  étoient  bien  plus  confjdérables  dans 
le  premier  que  dans  le  fécond  cas  :  ç'a  été  tout  le  contraire  lorfque 
les  différences  ont  paru  dans  l'autre  fens  ;  car  alors  l'aiguille  avoit 
bien  plus  de  peine  à  fe  fixer  lorqu'elle  regardoit  le  Sud,  que 
iorfqu'eile  regardoit  le  Nord. 

^  Ces  différences  viennent  -  elles  du  défaut  de  la  bouffole,  ou 
tiennent -çHç§  à  k  vertu  magnétique  î  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe 
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décider  par  ces  feules  obfervations.  II  feroit  à  defirer  qu'elles  fuffent 
répétées  dans  ces  mêmes  endroits  par  quelqu'un  d'intelligent ,  avec 
deux  différentes  boulfoles  ,  &  c'eft  pour  engager  à  les  répéter  que 
je  fuis  entré  dans  ce  petit  détail. 

Observations  fur  l'inclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée, 
faites  à  bord  du  Vaiffeau  de  guerre,  de  Sa  Majeflé  Catholique, 
le  Bon-Confeii  en  iy66 ;  allant  à  Manille  par  les  îles 
de  la  Sonde. 
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A  Manille,  j'ai  obfervé  que  ma  bouflbie  donnoit  l'inclinaifon , 

La  Fleur-de-Lys  au  Nord,  de   4'. 

£t  la  Fleur -de -Lys  au  Sud,  de   12.  18. 

Pifférenee  ,  «  .  .  .  .      1 .  14. 

II  n'y 
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II  n'y  a  point  ou  prefque  point  de  déclinaifon  dans  cette  même 
Ville,  car  ayant  placé  la  ligne  Noi'd  &  Sud  d'une  boufToIe  ordinaire, 
dont  l'aiguiile  avoit  près  de  6  pouces  de  longueur ,  fur  la  méridienne 
vérifiée  du  P.  Don  Eftevan-Roxas  y  Mélo  dont  je  vous  ai  parle 
dans  mes  Lettres,  j'ai  trouvé  i  degré  à  i'Oueft;  mais  ayant  placé  la 
ligne  EJi  &  Ouefi  de  la  même  boufToIe  fur  la  même  méridienne  ; 
j'ai  trouvé  au  contraire  un  demi-degré  à  l'Eft  pour  la  déclinaifon; 
ce  que  j'ai  répété  plufieurs  fois.  Ne  fâchant  d'où  provient  cette 
différence ,  fi  ce  n'efl:  que  je  foupçonnai  un  défaut  dans  l'aiguille , 
j'ai  pris  un  milieu ,  &  j'ai  fuppofé  qu'à  Manille  i'aiguille  aimantée 
avoit  fa  diredion  de  i  5  minutes  à  l'Oueft  du  Monde. 

Observations  fur  l'incîmaîfon  de  T Aiguille  aimantée, 
faites  abord  du  Vaijfeau  portugais  /^Saint-Antoine  en  iy6S, 
aillant  de  Manille  à  Madras ,  par  le  détroit  de  Malaca. 
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À  I  5  lieues  de  la  prefqu'île  de  Maîaca, 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  inviolable  attachement Monfieur,, 
votre  très-humble,  &c.  Signé  Le  Gentil. 
A  Paris  ce  2.  Février  i yj2^ 


ADDITION. 

Sur  Jes  Refraâions  Aflronomicpes ,  ohferyees  à  l'IJIe-^e-Frmce 

en  iy6^. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  quelques-unes  de  ces  obfervations 
parmi  un  très -grand  nombre  que  j'ai  faites,  depuis  zéro  degré 
jufqu'à  p  à  I  ô  (degrés  au-deffus  de  l'horizon.  Je  les  avois  toutes 
calculées  à  rilîe-de- France  avec  la  dernière  exaditude ,  ce  qui  m'a 
difpenfé  de  calculerxine  Table  des  réfractions  j  car  comme  j'en  aî 
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ÉÎonnë  une  pour  Pondichéry ,  &  l'Ifle-de-France  étant  encore  dans 
la  Zone  torride ,  on  fera  toujours  à  portée  de  comparer  ies  ré- 
■fra<5liofts  de  cette  Ifle  à  celles  de  Pondichéry  pour  les  dix  premiers 
degrés  au-deflus  de  l'horizon;  car  au-deffus  de  ces  dix  premiers 
degrés,  ies  réfradions  ne  peuvent  guère  différer  entre  elles  dans 
la  Zone  torride.  J  ai  fuppofé  dans  la  réduélion  des  hauteurs  obfer- 
vées,  le  demi-diamètre  du  Soleil  d'après  m*  propres  obfervations ,  de 
I  5  minutes  4.6  fécondes.  L'erreur  du  quart- de-cercle  de  i  minute 
I  o  fécondes  ,  &  la  parallaxe  du  Soleil  de  §  fécondes.  J'ai  calculé 
avec  la  dernière  rigueur  les  mêmes  hauteurs  d'après  la  longitude 
du  Soleil,  tirée  des  Tables  de  M.  l'abbé  de  la  Caille. 

A  l'égard  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  dont  j'ai  tiré 
le  mouvement  de  ma  pendule,  je  ne  les  rapporte  pas  en  détail^ 
parce  qu'elles  font  en  très-grand  nombre ,  &  que  ce  volume  n'eft 
déjà  que  trop  gros  :  je  me  contenterai  de  dire  qu'elles  ne  s'écartent 
pas  de  plus  de  trois  quarts  de  féconde  ou  d'une  féconde ,  &  qu'elles 
ont  donné  les  midis  fui  vans. 


Pour  le 

I  3  Juillet 

I  l^. 
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.  38... 
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.     5 . .  . 

le 

Août 

II... 

31.. 

.  48... 

5» 

k 

2   

II... 

31. 

.  .    2p.  . 

On  verra  par  la  comparaifon  de  ces  midis  entr'eU?£ ,  que  ù\» 
Pendule  (aj  2^  marché  très-uniformément  pendant  tout  ce  temps;. 


^a)  Cette  periduie  eft  une  ancienne  pendule  de  Thuret,  qui  a  appartenue  à  feU' 
M.  Bouguer  ;  el!e  avoit  déjà  fait  le  voyage  du  Pérou  avec  cet  Académicien  :■  elle  eft 
tncore  en  très-Bon  état  &  très-boiiBCf 
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J'ai  fait  ces  obfer valions  chez  M.  le  Juge  ,  dans  la  même  rue 
&  en  face  de  l'appartement  où  a  obferyé  M.  l'abbé  d€  ia.  Caille  ; 
ainfi  la  pofition  du  iieu  eit  la  même* 
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Ce  font  ces  obfer varions  que  j'ai  répétées  à  Pondîchéry,  qui  ont  été' 
la  caufe  des  recherches  que  j'ai  faites  fur  l'obfervation  des  HoIIandois 
dans  la  nouvelle  Zemble  en  i  55^6  &  i  5^7.  Voici  encore  quelques 
éclairciffemens  à  ajouter  à  mes  premières  remarques  fa ). 

On  voit  dans  ces  remarques  que  je  n'ai  confulté  que  l'édition 
de  1722 ,  ne  croyant  pas  qu'elle  pût  différer  des  anciennes  relations 
dans  les  faits  e(fentiels.  Cependant  ayant  appris,  depuis,  qu'il  y 
avoit  une  édition  prétendue  originale ,  faite  en  cette  ville  en  15^9, 
je  n'ai  rien  eu  de  plus  preffé  que  de  confulter  cette  ancienne  édi- 
tion, que  j'ai  trouvée  à  la  Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève;  mais 
quel  fut  mon  étonnenient  de  voir  que  quoique  très  -  ancienne ,  & 
fuppofée  originale ,  elle  renfermoit  plufieurs  fautes  effentielles  de 
calculs;  mai?  j'ai  découvert  deux  autres  éditions,  toutes  les  deux 
in-folio  avec  des  planches  :  la  première  en  latin  en  i  598  ,  laquelle 
paroiffoit  être  la  relation  originale  par  Vera  :  la  féconde  en  françois , 
en  16^00.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  eft  que  l'édition  latine 
renferme  les  mêmes  fautes  que  l'édition  françoife  de  Paris,  de  i  599; 
en  forte  que  celle-ci  m'a  paru  être  une  tradudion  prefque  littérale 
de  la  latine  ,  &  une  copie  très  -  fidèle  de  fes  fautes  ;  au  contraire 
l'édition  françoife  d'Amflerdam,  faite  en  i6oo  ,  n'eft  pas  à  la  vérité 
fi  littérale,  mais  elle  m'a  paru  beaucoup  meilleure.  Soit  qu'elle  foit 
faite  fur  la  latine ,  foit  qu'elle  ait  d'autres  fondemens  que  je  ne 
connois  pas  ,  l'éditeur  a  corrigé  dans  celle-ci  les  fautes  de  calcul 
^ui  font  dans  les  deux  précédentes.  Ces  deux  exemplaires  font 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Biu'e  l'aîné,  Libraire.  Au  furplus , 
ces  trois  éditions  font  exadement  conformes  entr'elles  fur  le  fait 
dont  il  eil  ici  queftion  ;  elles  le  rapportent  toutes  les  trois  à  peu- 
près  de  la  même  manière;  &  quant  à  l'édition  de  172.2,  dont  je 
me  fuis  fèryi  d'abord ,  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  différence  affez  grande 
pour  me  faire  changer  d'opinion  au  fujet  des  HoIIandois,  &  de 
leur  fameufe  obfervation.  Les  mêmes  contradidions  fe  rencontrent 
dans  ces  trois  éditions. 

(a)  £e  Difcours  a  été  iû  dans  l'a/Tcmblée  publique  ,  d'après  P%U€5 ,  le  5  Avril 
[1780^ 

II  eft 
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Il  ed  vrai,  &  je  dois  le  dire  ici,  que  ie  reproche  {bj  que  j'ai 
faitauxHoUaiidoi*,  de  n'avoir  point  pris  de  hauteur  le  14  Décembre 
I  ^^6 ,  fondé  comme  je  le  croyois  fur  l'édition  de  1722;  il  eft 
vrai,  dis- je,  que  ce  reproche  eft  injufte,  puifque  les  éditions  an- 
ciennes font  mention  des  étoiles  qu'ils  ontohfervées  le  14  Décembre 
I  &  le  12  Janvier  1 597  ;  niais  cela  ne  détruit  point  la  difficulté 
que  j'ai  formée  contre  les  HoIIandois ,  fur  leur  prétendue  obferva- 
tion  du  retour  du  Soleil ,  quatorze  à  quinze  jours  plus  tôt  qu'ils 
ne  l'attendoienj:.  II  y  a  plus,  ces  obfervations  du  14  Décembre  & 
du  12  Janvier  ,  loin  d'être  en  faveur  des  HoIIandois,  dépofent 
au  contraire  contre  la  prétendue  exaditude  qu'on  fuppofe  qu'ils 
ont  apportée  dans  leurs  obfervations. 

Des  Aftronomes  qui  admeitroient  l'obfervation  des  HoIIandois 
fans  réferve,  &  fans  en  faire  la  critique,  pourroient  admettre  auflî 
la  pofTibilité  d'une  réfraction  horizontale  de  4  à  5  degrés  ;  &  pour 
appuyer  leur  affertion ,  c'eft  -  à  -  dire ,  pour  prouver  qu'une  telle 
réfradion  pourroit  bien  en  effet  avoir  lieu  dans  le  climat  de  la 
nouvelle  Zemble,  après  une  alfence  du  Soleil  de  trois  mois  de 
deffus  l'horizon;  ces  Aftronomes  pourroient  me  dire  que  les  ampli- 
tudes du  2  Novembre  ,  donnen:  déjà  une  très  -  grande  réfradion , 
comme  feroit  celle  d'un  degré  à.  demi. 

Je  réponds  à  cela ,  premièrement ,  que  les  amplitudes  du  2 
Novembre  &  du  8  Février,  obfervées  par  les  HoIIandois,  peu- 
vent donner  une  grande  réfradion  horizontale,  fans  diminuer  en 
rien  la  force  de  mon  objedion  contre  eux.  Ils  ont,  difent-ils, 
obfervé  le  2  Novembre  &  le  8  Février  les  mêmes  amplitudes 
ortives  &  occafes  ;  mais  outre  que  cela  n'eft  pas  pofTjble ,  cela  eft 
contraire  à  leur  propre  aveu ,  puifque  le  2  Novembre  tout  le  globe 
du  Soleil  ne  parut  point  à  midi  fur  l'horizon ,  &  que  le  8  Février 
il  y  avoit  près  de  douze  jours  qu'il  y  paroifToit  déjà  tout  entier. 

Secondement ,  je  ne  vois  pas  comment  il  eft  poffible  de  calculer  la 
réfradion  horizontale  pour  le  2  Novembre ,  d'après  les  obfervations 
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des  HoIIandois ,  &  les  amplitudes  qu'ils  ont  obfervees  ce  jour  -  là 
&  le  8  Février  lui  vaut.  Le  problème  qui  confifte  à  déterminer 
les  réfradions  horizontales  par  les  amplitudes  obfervees  ,  ou  ce  qui 
peut  revenir  au  même,  par  les  arcs  femi-diurnes ,  comme  l'enfeigne 
le  baron  de  WoIfF,  dans  fes  Élémens  de  Mathématiques  ('tome  IV» 
page  4.1,  édition  de  Aiagdebourg ,  iJsS  );  ce  problème  ,  dis -je, 
fupofe  nécelTairement  la  hauteur  du  Pôle  bien  connue  ;  mais 
fi  je  prouve  que  les  HoIIandois  ne  connoiflbient  pas  exade- 
ment  la  latitude  de  leur  loge  dans  la  nouvelle  Zemble  \  que  les 
différentes  hauteurs  du  Pôle  qu'on  déduit  de  leur  journal,  ne  s'ac- 
cordent qu'à  un  degré  &  demi  près  environ  ,  je  ferai  autorifé  à 
demander  comment  il  efl:  poffible ,  avec  une  latitude  auffi  mal  dé- 
terminée, de  conclure  que  la  réfrad:ion  horizontale  étoit  déjà  d'un 
degré  &  demi  le  2.  Novembre  :  or,  y'ofe  ici  répandre  ce  nouveau 
doute  fur  la  latitude  de  ia  loge  des  HoIIandois  dans  la  nouvelle 
Zemble;  mais  fuppofons  -  la ,  d'après  eux,  de  y  6  degrés  juiles  : 
examinons  en  peu  de  mots  les  fondemens  fur  lefquels  ce  réfultat 
eft  fondé. 

II  y  avoit  quatre  jours  que  les  HoIIandois  avoient  connoilîànce 
de  la  nouvelle  Zemble ,  &  naviguoient  à  vue  de  cette  Ifle  :  ce 
jour-là  (  21  Juillet  ij^d),  ils  prirent  hauteur  au  Soleil,  &  trou- 
vèrent qu'il  étoit  élevé  de  3  5  degrés  i  5  minutes ,  fa  déclinaifon 
étoit ,  félon  eux  ,  de  2  i  degrés  juftes  ;  mais  de  Ver ,  ou  celui  qui 
a  dirigé  le  Journal,  voulant  apparemment  avoir,  pour  le  moment 
préfent,  une  latitude  au-delTus  de  76  degrés,  a  négligé  dans  la 
fouflraâion  les  i  5  minutes  excédantes  dans  la  hauteur  du  Soleil 
puis  il  les  remet  adroitement  dans  le  relie  de  fon  calcul  ;  d'où  if 
conclud  la  latitude  de  76"^  15',  au  lieu  de  75  '  45',  comme  il 
auroit  du  la  conclure  d'après  fes  propres  données. 

Cette  faute  groffière  &  elTentielle  fe  trouve  dans  l'édition  latine 
d'Amfterdam,  &  dans  l'édition  françoife ,  faite  à  Paris  en 
mais  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  l'édition  françoife  faite  à  Amflerdam- 
L'auteur  de  cette  édition  l'a  corrigée  lans  doute. 

Quatre  jours  avant,  on  trouve  dans  l'édition  françoife  de  Paris, 
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ime  faute  beaucoup  plus  importante,  copiée  par  l'Editeur  fur 
î'éditioii  latine. 

Le  ly  Juillet,  difent  les  Hollandois  dans  cette  relation,  nous 
remarquâmes  k  Soleil  être  élevé  ^  j  degrés  j  j  minutes ,  fa  déclinai/on 
étoit  de  2  I  degrés  i  J  minutes;  le/quels  déduits  de  l'élévation ,  donnent 
16  degrés  42  minutes,,  tirés  de  c)  o  degrés ,  démontroient  la  hauteur 
du  Pêle  être  de  /4  degrés  40  minutes. 

La  contradidion  de  ce  réfultat  comparé  avec  ia  hauteur  du 
Soleil,  &  fa  déclinaifon  données,  fe  préfente  ici  au  premier  coup- 
d'œil  :  auffi  l'auteur  de  l'édition  françoife  d'Amfterdam ,  a  cherché 
à  corriger  ies  éditions  précédentes.  Pour  cela  il  a  fuppofé,  mais 
je  ne  fais  fur  quel  fondement ,  que  la  latitude  74  degrés  40  mi- 
nutes ,  &  la  déclinaifon  du  Soieil  de  2 1  degrés  i  5  minutes ,  étoient 
ies  feuls  nombres  qu'il  falloit  garder.  D'après  cette  idée ,  il  fuppofé 
que  les  Hollandois  ont  obfervé  la  hauteur  du  Soleil  de  3  6  degrés 
3  5  minutes ,  au  lieu  de  3  j  degrés  j  5  minutes  que  porte  l'édition 
îatine  &  celle  de  Paris  :  la  différence  feroit  de  40  minutes.  Mais 
eft-ce  la  hauteur  du  Pôle  qu'il  faut  corriger  ;  eft-ce  la  hauteur  du 
Soleil!  il  me  paroît  difficile  de  bien  s'en  alTurer.  D'ailleurs  eft-ii 
permis  de  corriger  des  obfervations  aftronomiques  î  De  plus,  les 
Hollandois  ne  s'accordent  point  ici  dans  leurs  fuppofitions  ;  ils 
fuppofent  en  effet 'pour  le  21  Juillet,  une  déclinaifon  du  Soleil 
trop  grande  feulement  de  3  i  minutes ,  pendant  que  quatre  jours 
auparavant,  favoir  le  17,  celle  qu'ils  emploient  eft  conforme  aux 
tables  à  très-peu  de  chofe  près.  D'où  peut  provenir  une  pareille 
contradidion  î 

Jepaffe,  pour  abréger,  une  faute  auffi  confidérable  encore  & 
même  plus ,  que  l'on  trouve  pour  le  i  o  Juillet ,  tant  dans  l'édi- 
tion latine  que  dans  celle  de  Paris  ;  &  je  pourfuis  la  navigation  des 
Hollandois  en  m'attachant  à  leur  latitude. 

Depuis  le  2 1  Juillet  ,  qu'ils  difent  être  par  la  latitude  de  -76 
degrés  i  5  minutes ,  ils  n'ont  pas  obfervé  une  feule  fois  le  Soleil 
jufqu'au  moment  où  ils  ont  été  forcés  de  s'arrêter ,  &  de  refier  à 
ia  nouvelle  Zemble,  c'eft- à-dire,  pendant  plus  d'un  mois.  Il  eût 
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été  cependant  très  -  important  de  répéter  fouvent  les  ôbfervations 
ie  long  de  la  côte,  afin  de  bien  conftater  la  latitude  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  nouvelle  Zemble;  ils  ont  au  contraire  fuppofé 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  écartés  du  parallèle  de  76  degrés  i  5  minutes, 
&  que  leur  compas  les  guidoit  fidèlement.  Mais  quel  fond  pou- 
voient-ils  faire  fur  leur  LoufToIe  î  quelie  étoit  la  variation  de  cet 
inftrumentî!  a-t-elle  été  confiante!  a-t-elle  été  fujette  elle-même  à 
variation!  c'eft  encore  ici  ou  fes  HoIIandois  fe  contredifent ,  du 
moins  en  fuivant  les  relations  çlont  je  parle;  car  félon  l'édition 
iatine  &  celle  de  Paris,  les  HoIIandois  auroient  obfervé  le  21 
Juillet  z6  degrés  &  plus  de  variation;  &  le  3  i  du  même  mois 
1 7  degrés  feulement  fans  prefque  avoir  fait  de  chemin.  Ce  font 
donc  9  degrés  de  variation  dans  leur  boufToIe  :  ce  phénomène 
feroit  prefque  aufii  extraordinaire  que  celui  d'avoir  vu  reparoître 
le  Soleil  quatorze  à  quinze  jours  trop  tôt  ;  mais  l'édition  françoife 
d'Amfterdam  met  pour  îe  31  Juillet  17  degrés  au  lieu  de  27, 
ce  qui  feroit  difparoître  le  merveilleux. 

Enfin ,  nos  Navigateurs  après  avoir  atteint  la  partie  orientale  de 
la  nouvelle  Zemble,  prennent  un  peu  du  Sud,  &  font  obligés 
d'atterrer  au  rivage  méridional,  «Se  de  pafTer  l'hiver,  en  un  endroit 
qu'ils  difent  être  par  y6  degrés  ;  en  forte  qu'ils  fuppofent  par  ce 
moyen  avoir  diminué  en  latitude  de  1 5  minutes  depuis  le  z  i 
Juillet  ;  mais  comme  nous  avons  vu  que  d'après  leurs  propres 
données,  leur  latitude,  le  21  Juillet,  n'auroit  été  que  de  75 
degrés  45  minutes,  il  s'enfuit  que  la  latitude  de  leur  loge  ne  ferok 
même  d'après  eux ,  que  de  7  5  degrés  3  o  minutes  ;  &  il  eft 
bon  de  faire  obferver  ici  que  dans  la  carte  de  la  nouvelle  Zemble , 
par  de  Ver  lui-même ,  inférée  dans  les  deux  éditions  d'Hollande, 
la  loge  des  HoIIandois  y  eft  marquée  à  75  degrés  30  minutes,  à 
très-peu  de  chofe  près.  Voilà  donc  encore  une  fois  les  HoIIandois 
en  contradiélion  avec  eux-mêmes  ;  mais  en  fuppofant  que  la  hauteur 
du  Soleil  qu'ils  prirent  le  2 1  Juillet  en  pleine  mer ,  foit  en  effet 
bien  obfervée  ;  &  fi  l'on  fuppofe  encore  la  déclinaifon  du  Soleil 
de  20  degrés  29  minutes  ;  telle  que  les  HoIIandois  autoieat  dii  k 
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fuppofer  ,  la  latitude  de  leur  VaifTeau  n'auroit  été  ce  joir-Ià  que  de 
75  degrés  14,  minutes,  au  lieu  de  76  degrés  i  5  minues  qu'ils  ont 
fuppofés  ;  &  par  conféquent  celle  de  ieur  loge  de  74,  degrés  5  9 
minutes  ou  de  '75  degrés  jufte. 

Cependant  les  Hollandois  en  s'établifTant  à  terre,  s'eflimoient  & 
(e  croy oient  être  beaucoup  plus  au  Nord,  favoir,  par  y 6  degrés, 
&  on  remarque  qu'ils  ont  pris  ce  nombre  76  degrés  tellement  en 
recommandation,  que  toutes  les  obfervations  aftronomiques  qu'ils 
font  à  la  nouvellè  Zemble,  s'accordent  à  donner  76  degrés;  mais 
voici  le  moyen  fingulier  qu'on  voit  qu'ils  emploient  pour  cela ,  ili 
ont  foin  d'ajufler  perpétuellement  la  déclinaifon  de  l'iftre  avec  la 
hauteur  méridienne,  de  façon  que  la  déclinaifon  ôtée  de  cette 
hauteur,  forme  le  nombre  rond  de  14  degrés,  complément  de  y 6 
degrés;  ainfi  lorfque  la  déclinaifon  ne  cadroit  point  avec  la  hauteur 
pour  donner  1 4  degrés ,  ils  avoient  foin  d'ôter  de  la  déclinaifon  & 
peut-être  auffi  de  la  hauteur  un  nombre  fuffifant  de  minutes  pour 
faire  que  le  refle  ou  fon  complément  à  60  minutes ,  donnât  avec  les 
degrés  &  minutes  de  la  hauteur  1 4  degrés  en  nombre  rond. 

Ainfi  ayant  obfervé,  le  14  Décembre  159^,  la  hauteur  de 
î'épaule  droite  d'Orion  de  20  degrés  18  minutes,  ils  fuppofent 
fa  déclinaifon  de  6  degrés  i  8  minutes ,  qui  n'eft  cependant  que  de 
5  degrés  54  minutes,  c'eft-à-dire ,  24  minutes  plus  petite. 

Le  12  Janvier  1597,  Us  prirent,  difent-ils,  la  hauteur  de 
î'œil  du  Taureau  de  29  degrés  5  4  minutes  :  ils  fuppofent  fa  décli- 
naifon de  I  5  degrés  54  minutes,  qui  n'eil  cependant  que  de  1  5 
degrés  3  6  minutes ,  e'eft-à-dire  ,  i  8  plus  petite. 

Ils  firent  les  mêmes  opérations  fur  le  Soleil. 

Le  10  Mai  1597  ,  ils  obfervèrent  vers  le  Nord  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  3  degrés  45  minutes  (car  alors  le  Soleil 
jie  fe  couchoit  plus  pour  eux  )  ;  ils  fuppofent  fa  déclinaifon  de 
17  degrés  45  minutes  ,  &  il  efl:  bon  de  remarquer  que  cette 
déclinaifon  ell:  à  très-peu  de  chofe  près  conforme  aux  Tables  :  mais 
le  2  5  du  même  mois ,  ayant  obfervé  la  hauteur  méridienne  vers 
ie  midi  de  34  degrés  46  minutes ,  ils  fuppofent  fa  déclinaifon  de 
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2.0  degrt's  4<)  minutes,  c'eft-à-dire ,  15  à  i  ^  miutes  a  peu-près 
trop  petite  :  mais  il  faut  obferver  qu'ils  font  ici  -en  contradiâ:ion  ; 
car  pourquoi  fuppofer  le  10  ia  de'clinaifon  du  Soleil  coniormc 
aux  Tables ,  puis  quinze  jours  après  la  fuppofer  trop  petite  de  i  5  à 
I  6  minutes  î  le  voici  :  ifs  ne  connoifToient  point  ia  réfradion ,  & 
jamais  ils  n'y  ont  eu  égard.  Le  10  Mai  à  3  degrés  45  mi- 
nutes de  hauteur,  elle  dut  être  encore  très-confidérable ,  &  pour 
le  moins  de  17  minutes;  pour  faire  cadrer  i'obfervaiion  du  25 
avec  celle  du  i  o  ,  il  falloit  faire  cadrer  ia  déclinaifon  avec  ia  hauteur 
méridienne ,  &  ôter  ces  15,  1  ^  à  17  minutes  de  ia  déclinaifon 
du  Soleil  :  d'où  il  fuit  que  ces  deux  obfervations  qui  s'accordent 
à  la  minute  à  donner  76  degrés ,  diffèrent  réellement  entre  elles 
du  double  de  la  réfraâion  ou  d'environ  3  o  minutes ,  &  donnent 
en  effet  deux  hauteurs  du  Pôle  différentes  entre  elles  de  cette  quan- 
thé.  C'eft  ainfi  que  toutes  leurs  obfervations  s'accordent  à  donner 
y 6  degrés  de  latitude. 

Je  voudrois  pouvoir  me  borner  à  ces  feuls  exemples;  mais  en 
voici  un  trop  frappant  pour  le  pafTer  fous  filence,  il  fait  voir  d'une 
manière  inconteftable  le  peu  de  fond  que  nous  devons  faire  fur 
ies  obfervations  que  nous  ont  iaiffées  ies  Hollandois.  Ils  ne  pen- 
sèrent point  à  confulter  ieurs  éphémérides  pour  favoir  à  quel  jour 
&  à  quelle  heure  devoit  arriver  i'équinoxe  du  printemps  de  i  5P7. 
Comme  ils  étoient  en  quelque  forte  contemporains  de  l'époque  de 
la  réformation  du  calendrier ,  &  de  la  fixation  de  I'équinoxe  ecclé- 
fiaftique  au  21  Mars,  &  qu'ils  n'étoiepet  nullement  Aflronomes, 
ils  confondirent  facilement  I'équinoxe  a^flronomique  avec  I'équinoxe 
eccléfiaftique.  Ils  fupposèrent  donc  qke  le  Soleil  entroit  dans  la 
ligne  équinoxiale  le  2 1  Mars  à  midi  ;  en  conféquence ,  ils  fe 
préparèrent  à  l'obfervation  de  la  hauteur  du  Soleil ,  &  par  confc- 
quent  de  l'équateur  ;  Cependant  il  ne  falioit  pas  trouver  plus  de 
76  degrés  ni  moins  pour  la  iatitude.  Pour  cet  effet  la  hauteur  du 
Soleil  devoit  être  jufle  de  14  degrés,  ni  plùs  ni  moins;  aufîi  la 
trouvèrent -ils  de  14  degrés  préeifément.  Le  21,  difent-ils  dans 
i'édition  de  Paris,  étani  venue  la  tranquîlliié ,  le  froid  ce  néanmoins j 
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foufflant  Aparâïe  ,,ne  diminua  point ,  mais  vu  que  ce  jour-là  le  Soleil 
entroit  au  figne  du  Mouton,  en  l'équateur,  a  midi,  nous  mefurames  fa 
hauteur  y  &  nous  trouvâmes  être  le  quatori^e  degré  fur  Vhorij^on  : 
comme  il  fut  au  milieu  de  la  ligne ,  également  éloigné  de  l'un  &  de 
Vautre  Tropique ,  il  n'y  eut  aucune  déclinaifon  vers  Aufler  ou  vers 
Aparâie  :  cette  hauteur  retranchée  de  ^  o  degrés ,  demeure  l'élévation 
du  Pôle  de  y  6  degrés. 

Si  les  HoIIandois  fe  fuflent  donné  la  peine  d'ouvrir  leur  almanach, 
ils  auroient  vu  que  le  Soleil  entra  dans  le  figne  du  Mouton,  non 
le  21  à  midi,  mais  le  20  dans  ^après-midi ,  i'anne'e  i  55)7  étant  la 
première  après  la  bilTextile  :  que  le  2.  i  à  midi ,  lorfqu'iis  prirent  la 
hauteur  du  Soleil ,  il  étoit  déjà  dans  la  partie  boréale  avec  une  dé- 
clinaifon d'environ  1  8  minutes  ;  par  conféquent ,  s'il  étoit  pofîlble 
d'ajouter  foi  à  cette  hauteur  du  Soleil  de  14  degrés  qu'ils  difent 
avoir  obfervée,  la.  latitude  de  ieur  loge  feroit  de  76  degrés  18 
minutes ,  fans  avoir  égard  à  la  réfraélion  ;  car  fi  on  y  avoit  égard , 
plus  on  la  fuppoferoit  grande  (  &  elle  de  voit  encore  l'être  à  cette 
hauteur  de  14  degrés,  puifque  le  grand  froid  ne  diminua  point): 
plus,  dis -je,  on  la  fuppofera  grande,  &  plus  la  hauteur  du  Pôle 
qui  réfuhera  de  leur  obfervation,  approchera  de  76  degrés  25 
©u  3  o  minutes. 

Je  conclus  de  tous  ces  calculs ,  qvie  les  HoIIandois  fe  font  per- 
pétuellement contredits  dans  leurs  obfervations  de  la  hauteur  du 
Pôle  à  la  nouvelle  Zemble  ;  qu'ils  n'avoient  pas  la  latitude  exade 
de  leur  loge ,  puifque  je  trouve  un  degré  un  tiers  au  moins  de  diffé- 
rence entre  leurs  obfervations  pour  la  latitude  de  cette  loge  :  par 
conféquent  on  ne  peut  fe  fervir  avec  confiance  de  la  latitude  qu'ils 
nous  donnent  de  y6  degrés ,  pour  calculer  la  réfradion  le  2  de 
Novembre,  &  conclure  du  calcul  qui  réfulteroit  de  cette  latitude , 
que  la  réfradion  auroit  été  de  i  degré  &  demi  au  moins  dès  le  2 
Novembre. 

On  peut  tirer  des  obfervations  qui  s'écartent  beaucoup  entr'elles  > 
des  élémens  plus  ou  moins  favorables  au  fyftème  qu'on  etnbrafîe  & 
que  l'on  affedionne.  Les  différentes  obfervations  des  HoIIandois 
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que  je  viens  de  rapporter  ,  &  qui  leur  donnent  y6  degrés  jufle 
pour  la  latitude  de  leur  loge ,  font  cependant  &l  de  fait  renfermées 
entre  75  &  7^  degrés  un  tiers,  à  peu  de  chofe  près;  de  façon 
cependant  encore  que  la  plus  grande  partie  des  rcfultats  font  entre 
75  &  7(5  degrés;  par  conféquent  s'il  m'étoit  permis  de  prendre 
un  milieu  entre  des  réfultats  fi  douteux  &  fi  équivoques ,  j'établi- 
rois  que  la  loge  des  Holiandois  n'étoit  que  par  75  degrés  30  ou 
3  <y  minutes.  D'après  cette  fuppofition,  je  trouverois  que  ia  plus 
grande  élévation  du  Soleil ,  obfervée  ie  2  &  le  3  Novembre  ,  par 
ies  Holiandois ,  donne  une  réfradliSn  horizontale  qui  n'excède  pas 
4Z  minutes ,  quantité  nullement  extraordinaire  pour  la  nouvelle 
Zemble ,  qu'on  a  quelquefois  cru  trouver  à  Paris  en  hiver,  mais 
qui  n'eft  rien  moins  que  conflatée  pour  notre  climat. 

Tant  de  contradiélions  fi  évidentes  dans  le  journal  des  Holian- 
dois ,  principalement  dans  la  partie  aftronomique ,  nous  font  aflez 
connoître  combien  nous  devons  être  en  garde  contre  le  prodige 
qu'ils  nous  racontent  d'avoir  vu  revenir  le  Soleil  quatorze ,  quinze 
ou  feize  jours  plus  tôt  qu'ils  ne  l'attendoient. 

Je  ne  perdrai  point  le  temps  à  m'étendre  davantage  fur  cette 
matière  ,  à  parler  de  la  conjonélion  de  Jupiter  &  de  la  Lune  qu'ils 
difent  avoir  obfervée ,  ni  des  amplitudes  du  2  Novembre  &  du 
8  Février  ,  fur  lefquelles.  ils  fe  contredifent  aufli  :  j'en  ai  amplement 
&  fuffifamment  traité  dans  mon  premier  volume. 

Je  concluerai  donc  qu'avant  que  de  chercher  à  expliquer  ïe  fa- 
meux phénomène ,  foi-difant  vu  par  les  Holiandois  dans  la  nouvelle 
Zemble ,  il  me  paroît  indifpenfable  de  décider  trois  points  efTentiels. 

Le  premier ,  que  la  latitude  de  leur  loge  dans  cette  Ifle  étoit , 
comme  ils  nous  le  difent ,  de  7^  degrés  juile. 

Le  fécond ,  qu'ils  ont  réellement  obfervé  la  conjondion  de  Jupiter 
&  de  la  Lune ,  le  jour  qu'ils  ont  vu  revenir  le  Soleil  ;  que  ce  qu'ils 
difent  de  cette  conjonction,  n'eft  pas,  contre  mon  opinion,  le 
réfultat  des  réflexions  &  des  combinaifons  faites  par  eux  le  jour 
qu'ils , revirent  le  Soleil  tout  entier ,  pour  nous  donner  à  entendre 
Qu'ils  ne  s'éioient  pas  trompés  dans  le  temps. 

ht 
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Le  troifième  enfin  ;  il  faut  donner  la.  raifLon  coinnment  ill  peut  fe 
faire  que  le  Soleil  s'e'tant  levé  &  couché  le?  2  Wovemhûrïe  &  le  8 
Février  avec  les  mêmes  amplitudes  ,   félon  les  lHolIan(do)is.  ;  tout 
le  globe  de  cet  aftre  ne  parut  pas  le  2i  Novembre  fur  i"h(or:izon» 
pendant  qu'il  y  parut  tous  les  jours  dtepuis  le  2.7  Janiviier  ,   &  à 
plus  forte  raifon  le  8  Février  ;  car  fi  le  Soleil  s'eft  levé:  &  couché 
réellement  le  8  Février  avec  les  mêmes  amplitu(des  que  lie  2.  No- 
vembre précédent  ,  il  s'enfuit  qu'une  partie  de  fon  globe  devoit 
auflî  être  cachée  à  midi  par  l'horizon  le  8  Février ,  comme  elle 
l'avoit  été  le  2.  Novembre  ;  &  comme  le  8  Février  il  y  avoit  douze 
à  treize  jours  qu'il  paroilToit  tout  entier  ,   félon  les  Hollanidois  , 
ce  phénomène  contradiéloire ,  &  cependant  obfervé  par  eux»  à  ce 
qu'ils  difent ,  n'a  pu  avoir  lieu  fans  fuppofer  dans  le  Soleil  une 
rétrogradation  fubîte  en  déclinaifon ,  ou  vers  l'horizon  de  3  deg^rés  au 
moins,  pour  faire  que  le  Soleil  fe  levât  le  8  Février  accompagné  des 
mêmes  apparences  qu'ils  lui  remarquèrent  le  2  Novembre  précédent. 
Ce  nouveau  prodige  de  rétrogradation  dans  le  Soleil ,  auroit  étté  trop 
frappant  pour  n'avoir  pas  été  obfervé  par  les  Hollandcis.  Or,  iils  n'en 
difent  rien  ;  par  conféquent  la  contradiélion  qu'ils  n'ont  pas  ap  erçue , 
en  donnant  leur  journal  au  Public,  fubfifte  dans  toute  fa  force., 

Tels  font  les  trois  points  fur  lefquels  il  efl:  important  de  ftatuer 
avant  que  d'admettre  l'obfervation  des  Hollandois.  ÎI  eft  neceffaire , 
îorfqu'on  veut  rechercher  les  caufes  d'un  phénon^ine  e«iraordi- 
naire;  il  efl,  dis-je\  nécelTaire,  avant  toutes  choies,  d'en  bien 
conflater  la  vérité.  N'admettons  en  Phyfique  que  es  qui  cfi  prouvé 
(  Voltaire,  Avant-propos ,  tome  I ,  page  26 8 ), 


Comme  je  fais  que  les  Lettres  de  M.  Je  Voltaire  font 
toujours  plaifir  à  lire  ,  je  vais  rapporter  ici  ceile  ^u'iil  m'a 
écrite  fur  mon  Aftronomie  indienne. 

Après  la  le<flure  que  je  fis  à  i' Académie  de  mon  Mémoire 
fur  cette  fingulière  Aftronomie ,  &  fur  ce  monument  précieux 
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des  anciennes  conwoiffances  humaines  fur  les  nnouvemens 
céieftes,  M.  le  marquis  de  Condorcet,  Secrétaire  perpétuel , 
en  envoya,  à  mon  infçu',  un  extrait  à  M.  de  Voltaire,  qui  en 
paria  avec  éloge  dans  fbn  Ouvrage  fur  les  Phiiofophes  de 
i'Inde.  Lorfque  le  Mémoire  entier  fut  imprimé  ,  parmi  nos 
volumes,  je  me  crus  en  quelque  forte  tenu,  par  reconnoilTance, 
d'envoyer  à  M.  de  Voltaire  un  exemplaire  de  ce  Mémoire, 
que  j'accompagnai  d'une  lettre.  Quelque  temps  après  je  reçus 
la  réponfe  que  l'on  va  lire. 

M.  de  Voltaire  me  propofe  dans  fa  lettre  piufieurs  queftions 
fort  intérelTantes  fur  fAftronomie  &  la  Mythologie  des 
Brames;  j'ai  cru  en  avoir  réfolu  quelques-unes  dans  mon 
premier  volume,  &  fur -tout  la  grande  &  principale  diffi- 
culté concernant  la  valeur  du  Saros  chaldaïque;  l'incroyable 
durée  du  royaume  des  premiers  Chaldéens  fajy  &  le  nombre 
auffi  incroyable  d'années ,  pendant  lefqueiles  ils  ont ,  difent 
leurs  Auteurs,  obfervé  le  Ciel  avec  la  d^nière  affiduité. 

II  ell  très-certain,  d'après  la  lettre  de  M.  de  Voltaire,  que 
ce  grand  homme  ne  croyoit  pas  que  les  Chaldéens  aient 
jamais  eu  quatre  cents  mille  ans  d'obfervations  agronomi- 
ques :  Se  j'ofe  me  flatter  qu'il  eût  vu  avec  piaiûr  mon  Mémoire 
fur  ce  point  intéreilant  de  Chronologie  fùj, 

A  Ferney  ,  14  Juin  J  77^' 

Je  ne  puis  trop  vous  remercier  ,  Monfieur  ;  le  Mémoire  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  eft  fi  inftruétif ,  que  je  vous 
prie  de  m'inftruîre  encore  :  vous  avez  deviné  la  grande  énigme  des 
Bracmanes;  elle  reffemble  à  la  période  julienne  de  Scaiiger. 

(a)  Mémoire  fur  Ja  conformité  ou  ia  reffemblance  de  i'Aftrdnomie  des  Brames  de 
nos  jours  avec  celle  des  anciens  Chaldéens,  Tome  l ,  yage  ^21, 

(  h)  M.  de  Voltaire  efl  mort  deux  à  trois  mois  avant  ia  publication  de  mon 
pxemier  Volume, 


DANS   LES   MBRS    DE   l' I N  D  E.       84,  J 

Ou  je  me  trompe ,  ou  les  Brames  attribuent  fïx  cents  mille 
années  à  leurs  quatre  Jogues  ;  peut-être  qu'en  fe  fervant  de  votre 
méthode  on  pourroit  découvrir  le  myftcre  de  ces  périodes.  La 
chofe  feroit  curieufe  :  elle  ferviroit  à  faire  foupçonner  du  moins  , 
pourquoi  les  Chaldéens  prétendirent  autrefois  avoir  des  obfer- 
vations  de  plus  de  quatre  mille  fiècles. 

II  efl:  certain  que  les  Indiens  furent  ies  premiers  de  fous  ïes 
hommes  qui  connurent  ia  préccfllon  des  équinoxes,  ils  ne  fe 
trompèrent  que  de  deux  fécondes  par  année  ;  ne  fe  pourroit -il 
pas  qu'ils  euflënt  calcule  une  période  de  fix  cents  mille  ans  fur 
la  révolution  réfultante  de  leur  cycle  de  vingt- quatre  mille  ans, 
fondé  fur  cette  préceffion  des  équinoxes  î 

M.  Holwell  &  M.  Dow ,  prétendent  qu'on  ne  peut  tirer  au- 
jourd'hui ces  fecrets  que  du  petit  nombre  des  Brames  qui  fouillent 
à  Benarés  dans  les  ténèbres  de  leurs  antiquités  :  mais  vous  avouez, 
Monfieur,  qu'ils  font  peu  communicatifs  &  vous  avez  la  bonne 
foi  de  nous  faire  entendre  qu'ils  ne  méritent  guère  qu'on  aille  fur 
Je  Gange  pour  les  interroger.  • 

Pour  moi ,  Monfieur  ,  c'efl:  à  vous  feul  que  je  prends  la  liberté 
de  faire  des  queftions.  Trouvez  bon  que  je  vous  demande  fi  les 
noms  des  fignes  de  leur  Zodiaque  ont  toujours  été  les  mêmes,  & 
s'il  feroit  vrai  ,  que  les  Grecs  qui  voyagèrent  autrefois  dans  i'Inde, 
y  euffent  établi  peu-à-peu  les  noms  &  les  fignes  que  nous  avons 
reçus  d'eux.  C'efl:  un  favant  Jéfuite  nommé  Pons,  qui  l'a  dit  dans 
fa  lettre  au      du  Halde ,  tome  XXVI  des  Lettres  curîeufes. 

Je  ne  conçois  guère  comment  les  Bracmanes  qui  étoient  fi  jàloux 
de  leur  fcience,  auroient  reçu  de  quelques  Grecs  un  Zodiaque 
étranger ,  qui  n'étoit  nullement  convenable  à  leur  climat  ;  car  s'il 
efl:  vrai  que  les  Grecs  euflent  défigné  ,  leur  première  dodecathé- 
morie  en  Grèce  au  mois  de  Mars  ;  fi  leur  fécond  figne  auroit  été 
un  Taureau ,  parce  qu'on  commençoit  les  labours  au  mois  d'Avril  ; 
lî  une  fille  tenant  en  fes  mains  des  épis  de  blé  ,  auroit  été  le 
fymboîe  du  fixième  mois  ;  comment  des  Indiens  qui  ne  connoifToient 
pas  ie  blé  auroient-ils  pu  adopter  ces  fignes  \ 
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Mais  fuppofé  que  les  Indiens,  regardés  par  îes  Gre^s  comme 
îes  précepteurs  du  genre  humain,  &  chez  qui  les  Grecs  même 
n'avoient  voyagé  d'abord  que  pour  s'inftruire ,  euflent  pourtant 
tenu  d'eux  leur  Zodiaque;  pourquoi  les  Bracmanes  auroiem-iîs 
fubftitué  la  confteilation  du  Chien  à  la  conflellation  du  Bciier  î  je 
vous  demanderois  encore  s'il  n'efl:  pas  vrai  que  la  Mythologie  indienne 
foit  l'origine  de  toutes  les  Mythologies  de  notre  hémifphère  ,  &  fi 
on  ne  doit  pas  en  être  convaincu  après  avoir  iû  M.  Holweîl  & 
M.  Dow',  Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  d'Angleterre  , 
que  je  vis  à  Ferney  l'année  pafTée  ,  m'afTura  que  tout  ce  que  ces 
deux  Anglois  avoient  écrit  étoit  très -vrai. 

Je  vous  demande  pardon,  Monfieur,  de  vous  faire  des  queftions 
ïi  frivoles ,  mais  votre  bonté  m'a  encourage. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  l'eftime  la  plus  refpecftueufe  ,  Monfieup», 
votre  très-humble,  &c.  J"/^»/ VoLTAiRE  ,  Gentilhomme  du  Roi. 

No  T  E  a  ajouter  à  la  page      ^  fur  le  Gros  -  bec  ûu  Mûmeaii 
de  la  haie  d'Antongil. 

Le  Cardinal  fe  trouve  aufîi  à  Madagafcar  j  c'eft  un  très -bel  oifeau  :  il 
m'a  paru  de  la  groiïeur  du  moineau,  ayant  le  bec  plus  alongé;  il  en  a 
Je  cri  ;  car  fon  ramage  ne  reflemble  pas  à  fon  plumage  :  il  cft  admira- 
blement varie  ou  mêlé  de  vert  &  de  rouge,  ayant  le  collet,  fur- tout, 
du  plus  beau  rouge  ,  &  les  plumes  qui  le  compofent  en  font  plus  longues 
qu'au  refte  du  corps.  Les  Madecafîes  le  nomment  Fûudi ,  &  ils  n'appuyent 
prefque  pas  fur  la  dernière  fyllabc.  Le  Cardinal  fait  fon  nid  dans  la  même 
forme  que  l'efpècc  de  moineau  de  la  baie  d'Antongif  ;  mais  le  nid  du 
Cardinal  n'eft  ni  fi  grand ,  ni  fi  bien  conftruit  :  il  pofe  entre  des  branches 
fourchues,  cachées  par  les  feuilles  des  arbres,  pendant  que  les  nids  des 
moineaux  de  la  baie  d'Antongil ,  font  fufpendus  &  expofés  à  la  vue.  Le 
Cardinal  ne  fait  jamais  que  trois  petits. 


FIN. 
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D 

I3agelet,  (M.  )  309,  584. 
Damiers  ,  oifeaux,  768. 
Dampierre,  I. 

D'après,  (  M.  )  277,  279,  283 , 

379 ,  601 ,  724,  762. 
Dauphin,  (Fort-)  384  fuiv» 

(  Baie  du  ),  iâid.  ir  fuiv,  (  Sable 

du),  385.  (Prefqu'îledu),  38^, 

389.  (  Colonie  du  ) ,  38^. 
Déhaume,(M.  )  374,  383. 
Denys  ,  (Saint-)  6$z,  654. 
Dennemont,  (M.)  606. 
Desblottières  (  M.  )  373.  Ses 

manœuvres,  398,  401,  606, 

6z6y  719,  81  !• 
Dieu,  Etrefuprême;  fon  nom  dans 

ia  langue  des  MadecafTes ,  5  2  9  ;  ils 

rinvoquent ,  565. 
DiODORE  de  Sicile,  65. 
Douceur  de  la  langue  MadecalTc, 

577  ^  /«//v. 
Dow,  (M.)  843. 
Drap  d'or  ,  (  le  )  coquille  ,  411. 
Dromadaire  ;  (  le  )  il  fe  perd  fur 

i  île  Saint-Vincent ,  ^^7. 
Dyssenteries  ,  71^.  Difficiles  à 

guérir,  ièic^. 

E 

E  a  u  ;  ce  terme  eft  commun  à  la 
mer  &  aux  rivières  dans  la  langue 
Madecafle,  578. 

Éclairs  ;  ils  fortent  quelquefois  d« 
terre,  C^z  ù'fuiy. 

Égyptiens 


D  E  S     M  A 

Égyptiens  (les  anciens  )  ont  doublé 
ie  cap  -de  Bonne  -  efpérance  ,  & 
comment,  80 1  fuiv. 

ÉNÉE,  54.1  ,  761  ,  791 ,  792. 

Enflure  aux  jambes,  22. 

ÉQUINOXE5  (T  )  Ton  influence,  190. 

Erreur  des  Vaifleaux  aux  attérages, 
698  ,  701,  708. 

Espagnols;  peu  aux  Philippines, 
183,184-3  faute  qu'ils  ont  faite , 
54.6;  ils  font  très  -  propres  aux 
Sciences,  305;  fe  moquent  des 
Indiens,  342  ,  3583  mous ,  paref- 
feux  &  indolens  aux  Philippines , 

27'  3^- 

Été  à  Manille,  344.3  fa  tempé- 
rature ,  léic/. 

Évacuations,  cours  de  ventre, 
1235  difficiles  à  guérir ,  ièU. 

ÉvÊCHÉs  des  Philippines ,  181. 

Européens;  leurfyftème,  513. 

F 

FataQUE,  herbe  ,  pâturage  ,4^2. 
Eayette  ,  (  M.  )  2  30  ,  242 ,253, 
2  54. 

Femmes  à  JMadagafcar,  leur  affa- 
bilité 3  leur  propreté  ,5583  leur 
attachement  aux  Européens  ,5^03 
leur  coîfurc ,  55^. 

Femmes  aux  Philippines  3  feur  fécon- 
dité, 108  ,  138.  Des  Efpagnols 
à  Manille  3  délicate(fe  de  leur  tem- 
pérament,   140,  141» 

Tome  IL 


T  I  È  R  E  s.  V 

Fentes  des  bancs  de  pierre  perpen- 
diculaires, ^39,  ^41,  ^57» 

Fer  à  rifle-de-France ,  ^78  ,  ^79. 
Au  Fort-Dauphin,  408. 

Fiscal  de  Manille  ,  (  M.  le  )  2 1  8  , 
220,  221,  240,  241,  253, 
294,  299. 

Flacourt,  (  M.  )  368,  370,  3^9, 
4^9  ,  474  ,  480  ,  482  ,  500  , 
501  ,  509  ,  5^1 ,  567,  6z6 , 
627,  66y  3  double  le  cap  de 
Bonne -efpérance  dans  de  fimples 
barques,  802. 

Flacq,  (quartier  de)  66^,  ^72. 

Fléaux  à  i'Ifîe- de- France  ,  675 
fufv. 

Folie 3  elle  eft  commune  à  Manille, 
94. 

Fond  de  la  mer  3  de  quelle  profon- 
deur on  le  voit,  37^,  377. 

FoNTAiNiE  ,  (  M.  de  la  )  374, 
518. 

Forbans,  (  île  aux  )  449. 
Forges,  (  M.  des  )  7^0. 
FoRMOSE  ,  (  le  mont  )  742. 
F0ULPOINTE3  précautions  pour  s'y 

bien  porter ,  431  iT'  fuiv.  pour  y 

altérer,  433. 
Fourneaux,  (  le  capitaine )  484. 
France  ,  (  île  de  )  8  3  ,  ^2  9  ^ /wV-^ 

elle  paroît  fortie  du  fond  de  fa 

mer ,  ^  5  3  ,  é  5  4  3  fa  température , 

66^  ir fuiv» 
François  (les)  s'établiffent  à 

Sainte  -  Marie  ,   530  3  y  font 

PPPPR 


vj  Ta 

maiTacrés  ,  531  j  abandonnent 
i  ctabli/Tement ,  5  37. 

Prançois;  (Soldats)  ils  abando)nnent 
ies  Anglois  à  Manille  ,163;  for- 
ment le  projet  de  déferter  avec 
armes  6l  bagages,  247. 

François ,  Pilotes  François  à  Manille  ; 
ils  abrègent  les  voyages  de  cette 
ville  à  Acapuîco,  226. 

François  j  (  Saint-  )  les  Chinois  & 
ies  Japonois  setant  révoltés  à 
Manille  ,  il  chaJe  les  premiers  , 
félon  ies  Francifcains ,  1 56. 
^  Fruitiers,  (arb.-es)  ^77. 

FuGÈRE  ;  (  M.  )  fi  belle  proportion 
de  mécanique ,  333. 

Fumée  ,  (  nuages  de  )  660  fuiv- 

G 

CjALBAN,  (  M.  )  284,  2p(?. 
Gales  ,  (  Port  &  pointe  de  )  744  , 

745- 
Galet,  ^52. 

Galion  de  Manille  ,213. 

Galion,  (  Général  du  )  200,  2205 

fes  Officiers  ,  20()  ;  (es  Pilotes , 

209,  22^3  fon Capitaine,  210. 
Galions ,  203  ,  208. 
Gallico  ,  (  m?il  )  123. 
Gange  ;  (le)  fes  manœuvres  au 

Fort-Daupiiin  ,  400. 
Gaubil,  (  ie  ]pè:e)  277,  278  , 

280  ^  fuiv. 
George,  (  M.  ie  Clievalier  de 

Saint-  )  66y  ^  fuiy^ 


f  L  E 

Gérople  (clou  de)  ^88,  6ç)q, 
Gibier,  à  la  baie  d'Antongil,  45^?. 

Au  Fort-Dauphin  ,  403. 
Gilles  j  (  Saint-  )  difpofition  de 

fon  terrein  ,652. 
Globes  de  feu,  ^59  ir  fiûv* 
GoA,  (  île  de  )  6. 
GODIN  ,  (  M.  )  71  2. 
G0NNEVILLE,  (  le  Capitaine  de) 

482. 

GoRRO ,  efpcce  de  bonnet ,  1 1  c)t„ 
Gouverneur  à  Manille  afîaffiné, 

166;  emprifonné  par  i'Inquifition , 

I  60, 

Gouverneurs  à  Manilfe;  ils  font  def^ 
potiques  ,150,152;  lis  cor- 
rompent journellement  ieurs  grâces, 
150;  fête  qu'ils  donnent  124, 

Xjouverneurs  de  Manille ,  1243153; 
fatalité  attaché  à  leur  perfonne 
33  ,  I  68. 
Gris- cris  j  ce  que  c'efl,  524  , 
5^1. 

GuAM  ;  (  lie  de  )  tableau  abrégé  de 

cette  ïfle ,  139. 
Guerre;  (  Confeii  de  )  de  queiîes 

perfonnes  ii  fut  compofé  au  fiégc 

de  Manille  ,251. 
GuîtARD  ,  (  M.)  21  5. 

H 

HIabillement  des  Nègres  de 
Madagascar,  554,553^ fwv*  558* 
Halde,  (le  Père  du  )  843. 


^  D  E  s     M  A 

Halley,  (M.)  290,  7003  fon  erreur 
au  fujet  des  limites  des  vents  alifcs, 
722  ,  804. 

Hauterive,  (M.d')  689,  6()i. 

Hernies  ,  communes  à  Maniile  ,  ^ 
29. 

Heure  j  méthode  de  trouver  l'heure 
avec  la  dernière  précifion  ,  fans  le 
fecours  de  pendules  ni  de  montres 
à  fécondes,  599,  74.8.  (Vi'yei 
aufTi  Tome  I ,  page  7. 

Hiver  à  Manille,  34.3.  Au  cap  de 
Bonne  -  cfpérance  ^  fe  fait  fentir 
jufqu'au  tropique  du  Capricorne  , 
805  ,  81  5. 

HoLLANDois  ,  (les)  157,  158; 
ils  font  le  commerce  des  perles  à 
Jolo ,  88;  leur  ufagc  dans  ie 
détroit  de  la  Sonde  ,781;  ils  font 
durs  dans  ieurs  Colonies,  545; 
ils  fe  font  trompes  à  la  nouvelfe 
Zemble ,  en  i  5  9  (>  &  i  5  97,  833 
^  fiiiv» 

HOLWELL,  (M.)  843,  844. 

Horloges  de  fable    leur  défaut , 

708  ,  750,  770. 
Hospitalité  ï  Madagafcarj  514, 

515. 

Huîtres  à  Sainte-Marie,  43  t>  432. 
A  la  baie  d'Antongil ,  477.  Au 
Fort -Dauphin,  41a  ,  523. 

/ 

Inclinaison  de  l'aimant  à  Mada- 
gafcar,  ^  2  ^    fuiy,  A  Java ,  77  6 . 


'/ÈRES.  VîJ 
A  Manille,  824.  Latitudes  où  elle 
eft  nulle ,  8  i  3,  8  1 4, 8  i  5 .  Sur  mer, 
de  8  1 0  jufqu'à  82  8  ;  elle  ne  peut 
fervir  pour  la  longitude,  812, 
815;  elle  peut  être  de  quelque 
ufage  pour  la  latitude  ,  818. 

Incontinence  à  Madagafcar  ;  elle 
eft  très-dangereufe ,  516. 

Indiens  des  Philippines  ,  31,  32  j 
leur  nourriture,  42,  43  j  leur 
toile  ,  44  ;  leurs  cafés  ,  lèic/,  leurs 
différentes  efpèces ,  5  i  jufqu'à  74, 
Nombre  des  Indiens  fournis  au 
Roi,  282;  ils  ont  été  rébelles, 
191  ;  ils  méprifent  la  mort,  135; 
ils  ont  de  beaux  cheveux  &  èn  ont 
grand  foin ,  1 44  ;  couleur  de  leurs 
yeux  ainfi  qu'à  Madagafcar,  ièic/, 
leur  habillement,  14-5. 

Indiens  (  les  )  pampangues  ;  Ils  font 
hardis  ,  249  &  2  50. 

Indiens  (  les  )  fe  moquent  des  Efpa- 
gnols,  342  ;  aiment  les  combats 
de  coqs  &  l'amufement  du  cerf- 
volant,  135,  I  37. 

Indigo,  678. 

Infinitif  J  feul  temps  qu'aient  les 

verbes  à  Madagafcar ,  525. 
Inflexion  des  rayons  de  lumière  ; 

fa  quantité  encore  inconnue  ,  307. 
Inquisition,  (1')  113,114,118. 
Inquilîtion  ,  (  Commiifaire  de  V  ) 

160,  172. 
Inquifition ,  (  abus  de  1'  )  i      j  elle 

nuit  au  progrès  de  la  Colonie  ,3^, 

16^,  195. 

Ppppp^i 


vlij  T  A 

Instituts  &  Loix  à  Manille,  174. 
Irradiation  de  la  lumière  j  fa 
quantité  encore  incertaine,  307. 

Itapère,  {  pointe  d')  384,  399, 
^22  j  fon  étendue,  624. 

Itapère,  (roche  d' )  3Pp,  6zz* 

J 

J" AC A,  fruit, 

Jalousie,  ignorée  à  Madagafcar , 
5 1  5  ;  elle  eft  peu  commune  à 
Manille,  149. 

Japon,  (  commerce  du)  151,155, 
157,  158. 

Japonois,  (les  )  53,  15^. 

Java  ,  (  île  de  )  7^9,  774 ,  775  j 
différence  que  l'on  trouve  à  fon 
attcrage,  770  ;  difpo/îtion  de  fon 
terrein ,  la  même  qu'à  i'île  de 
Bourbon,  775. 

Jeune  des  Nègres  de  Madagafcar, 
562  ,  5^3  J  des  Efpagnols  à  Ma- 
nille ,115. 

Joannis,  (  M.  de  )  47^  &  finv. 
580,  581. 

JoLO ,  (  île  de  )  74  ,  8  r  j  on  y 
pêche  des  perles,  85,  88. 

Juge,  (  M.  le  )  6^6. 

Juge,  (  Madame  le)  dSp,  6()i  , 

Jupiter,  (observations  de)  a8^ 

jufqu'à  304. 
Jupiter,  (  le  )  425. 


S  Z  £ 

K 

KersaiN;  (M.  de)  il  coule  ba« 
en  virant  de  bord,  801. 

L 

Lagunes,  79. 
Lamantin,  45  ir  fuiv. 
Lande,  (  M.  delà)  720. 
Langara,  (M.  de)  28^,  287^ 

289,  z^6. 
Langues  que  parlent  les  Naturels 

des  Philippines,  6-^  èr  fuiv, 
Lans  ,  fe  dit  des  VailTeaux  qui 

s'écartent  de  la  route,  tantôt  à 

iîribord,  tantôt  à  bâbord,  en  fer- 

pentant,  771. 
Larée,  Chef  à  Madagafcar,  528, 
Larée ,  (  pointe  de  )  447. 
Latin  à  Manille,  95. 
Latitude  de  Fouîpointe ,  585, 

591,  620.  De  la  baie  d'Antongil, 

596.  Du  Fort-Dauphin,  ^©o. 

De  Manille ,  315,  3 1  é.  De  Soc- 

cotora,  758. 
Latitude ,  (  obfervation  de  la  j  paï 

deux  hauteurs  du  Soleil,  317 

fuiv. 

Lennel,  ( M.  )  332. 

Lèpre  à  Manille,  516. 

LÉPREUX  à  Manille,  i8r. 

Ligne  J  (la)  par  quel  degré  il  faut 
fa  couper,  700,  805. 

LiMAçoNi  (le)  il  vit  très-long- 
temps fans  manger»  413. 


DES  'Ma 

LisLE,  (M.  de)  754,  75^»759' 

LoNDE  j  (  M.  de  la  )  fa  remarque  fur 
ies  mers  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  804. 

Longitude  de  ia  côte  d'Ajan , 
754.  De  Soccotora,  755^  fuiv. 
De  Foulpointe,  584.  De  la  baie 
d'Antongii,  ^^6.  Du  Fort-Dau- 
phin, 601.  De  Manille,  2f)C), 
306,  309. 

Longitude  en  mer;  les  fateilites  de 
Jupiter  peuvent  la  donner,  750. 

Longitude  (  observations  de  la  )  7 1  a. 

LUCEPARA,  (île  )  783. 

LuçoN,  (  île  )  4,  8. 

LuNE;  (la)  fi  elle  a  de  l'influenGe, 
290. 

Lune ,  (  angles  horaires  de  la  )  ^  07, 

308.  (  Voyei  encore  Longitude, 
Lune,  (  éclipfe  de  )  703,  736  ir 

fuiv.    elle   difparoît  quelquefois 

tout-à-fait  ,738. 
Lane,  (  arc-en-ciel  formé  par  la  ) 

<$35. 

Luxe  à  Foulpointe,  557. 

Lys,  (le)  375  ;  fon  aventure, 

378;  3^2'  3^3* 

M 

M 

ABILLE  ,  (  M.  )  287, 
289. 

Madagascar,  (îîede)  83;  fon 
Gouvernement,  371  ;  fon  éten- 
due ,^  idem, 

Magellan,  ( moule  de)  41 1. 


'  I  È  H  E  S.  h 

Mahé,  742 ,  743. 

Malabar;  (côte  de)  elle  change 

i'état  de  Tair,  740,  74 742  , 

744- 

Maladie  des  boeufs  à  rifle-dc- 
France ,      3  • 

Maladies  à  Madagafcar,  515. 

Malais,  (les)  545,  54^;  leurs 
bateaux,  777. 

Maimbou,  Roi  du  Fort-Dauphin, 
520  ir  fuiv. 

Mamelles  ,  (  les  )  montagnes  de 
Foulpointe,  434,  43  5- 

Mangues,  fruit,  6^0. 

Mangoustan,  fruit, /^/é'w. 

Manille  ,  (  ia  ville  de  )  ir  fuit, 
fon  étendue ,  94  ;  peu  peuplée  , 
94  ,  I  04,  I  I  0  ;  fes  maifons,  99  ; 
fon  état  de  défenfe ,  102;  fes 
richefîes  ,  i  i  0  ;  (  chute  des  for- 
tunes à  )  I  r  I  :  (les  mœurs  à  ) 
1 1  3  :  (  maladies  à  )  129;  elle  eft 
à  charge  au  Roi ,  I  I  o  ;  elk  a  été 
réduite  en  cendres,  i  55;  fa  déca- 
dence,  159,  161:  (journal  du 
fiége  de  )  2  32  jufqu a  258;  livrée 
au  pillage ,  2  5  8,  2 ;  peu  riche  , 
2 1 7  ;  elle  appartient  aux  Moines 
104. 

Manille ,  (  baie  de  )  105. 
Manille  ,  (  rivière  de  )  108. 
Manillois  ,  mauvais  commerçans^, 

192  jufqu'à  230;  indolens,  194. 
Marbre  à  Manille,  35. 
Marées  au  Fort -Dauphin,  415  ; 

à  Foulpointe,  44^;  à  Pondichérj, 


X  T  A 

4 i(J j  à  Atalaca  ,41^,  42 3  ;  à 
Vining-bé,  605;  au  détroit  de 
la  Sonde,  774. 
Mariages,  ( abus  dans  les  )  à  Ma- 
nille ,  I  I  9  ;  à  Madagafcar ,  5^1; 
aux  Philippines,  5p. 

Mariannes  ,  (  îles  )  129,  139. 

Marivelle,  (montagne  de)  8p. 

MAROTTE;  (île)  fa  diftance  à  fa 
terre ,  é  i  o  j  fon  agrément,  47 

Marou-Hahombé,  village,  138, 
5  3  8  fuiv. 

Marquays,  (  M.  )  2  8<j,  289. 

Marques,  (  Don  Feliciano  )  185. 

Mascarades,  125. 

Massacre  des  Européens  au  Fort- 
Dauphin,  3873  à  Sainte -Marie, 
5  3  5  ;  à  la  baie  d'Antongil ,  4^9. 

Matelot,  (le)  eft  un  être  très- 
précieux,  480. 

Maures,  (  empire  des  Européens 
fur  les  Vaiffeaux  )  370  ir  fuiy. 

Mayer,  (M.)  307,  309,  310^ 
584,  590. 

MédianA  ,  (  le  Marquis  de  Villa-  ) 
6z  ,  304. 

Melo,  (  Don  Eftevan  Roxas  y  ) 
35,  98,  115,  116,  223,  zz6, 
229,231. 

Mer  (  la  )  ne  monte  qu'une  fois 
en  vingt -quatre  heures  au  Fortr 
Dauphin,  424. 

Mers,  greffes  mers,  y 66, 

Militaire;  (  quartier  )  fon*  fer, 


LE 

M1NDANA0,  (île  de)  74;  elle  eft 
Mahométane,  80  ;  fon  étymo- 
bgie,  24. 

Mindanao,  (  ville  de  )  80. 

Mines  aux  Philippines,  30  jufqua 
40. 

Miséricorde;  (la)  fes  revenus, 

1.75'  iSo- 
MoDAVE,  (M.  de)  507,  508. 

MoGOLS  (les)  ou  Maures,  19^, 
201. 

Moineau  de  la  baie  d'Antongil; 
fon  nid,  457. 

Moines  (  îcs  )  à  Manille;  leurs 
richeffes ,  207  ;  font  le  commercç 
d'AcapuIco,  idem, 

M0NNIER,  (M.  le)  484,  49© 
fuiv. 

Montagnes  de  Tlfle-de-France , 
644  eir  fuiv.  ^49. 

MosA ,  nom  d'un  noir  du  Fort^- 

Dauphin,  523. 
MosSE;  cequec'eft,  505. 
Mouillage   au   Fort  -  Dauphin  ; 

391»  3P2  ;    il   ei\  dangereux, 

3P3- 

Mousson  à  Foulpointe ,  39<5;  à 
rifle-dc- France,  ^32  ;  quand  eiie 
fe  déclare  au  nord  de  la  Ligne, 
72^,  734,  73^5  à  Manille, 
335.  343'  344- >  347'  34P» 
3  5  3- 

Mouffon  ;  (  vents  de  )  ils  s'arrêtent 
^ux  Philippines,  34;,  359, 


DES  Ma 

Mozambique j  (l'efpèce  humaine 
de  )  elle  diffère  beaucoup  de  celle 
de  Madagafcar ,  4pp,  500. 
MuRILLO,  (te  Père)  315, 
Musique  à  Manille ,  i  34.. 

N 

N  AUTILE(Ie)  papiracé ,  4  ï  ©. 
NÈGRES  ,  (  baie  des  )  72  3. 
NÉPOMUCÈNE  ;  (  Saint- Jean-  )  les 

Auguftins  embarqués  fur  le  Bon- 

Confeil ,   lui  écrrvoient  pour  en 

obtenir  du  vent ,  767. 
Keuvaines  à  Manille  ;  elles  font 

de  douze  jours,  357. 
Nid  du  Gros-bec,  457. 
Nielle  à  l'Ifle-de-France,  6yi. 
Noirs,  (  Colonel  des  )  53. 
Noirs  rébelles  à  Manille;  ils  font 

pendus,  13^;  confiance  &.  opi- 
niâtreté du  Chef,  îbid. 
Noirs  de  Madagafcar;  leur  refpecft 

pour  les  Blancs,  60^. 
Noix  mufcade;  fi  ellereuffit  à  l'Ifle- 

de-France  ,  ^8  8  ir  fuiv. 
Nord-est  (  vents  de  )  y  61  ir  fuiv. 
Nourriture  au  Fort  -  Dauphin  , 

402  ^  fuiv.  A  Foulpointe  ,  429  , 

432.  A  la  baie  d'Antongil,  462. 

A  Manille  ,  1 20. 
Nouvelle  découverte;  (le quartier 

de  la  )  fon  fer  ,680. 
Nuage  à  Madagafcar;  ligne  de  terre, 

434,  ^17. 
Nuages  de  fumée,  5 do» 


T  I       R  E  3  .  x) 

Nux ,  (M.  delà),  373,  484, 
653  ,  684,  685  ,  &c. 

O 

o  BSERVATOiRE  à  Manille, 

2 84     fuiv,  A  Foulpointe ,  225-, 

585^  fuh. 
Oiseau  ,  (  nid  d' )  84. 
OiDORS  ,  (  les  )  à  Manille ,  ne  font 

point  d'avis  de  capituler,  253. 
OnghebÉ,  (la  rivière),  427, 
Or  ;  (  1'  )  il  n'èft  point  monnoie  à 

Manille,  33. 
Orages  fingulie:?,  342,  355. 
Oranger  ;  fa  beauté  aux  Philippines,. 

27. 

Oreilles  de  mer,  471. 
Ouragans;  leur  faifon  à  l'IÏÏe-de- 

France  ,  ^3  3.  A  Manille ,  344. 
OVANDO,  (  le  Marquis  d' ),  \6à^t 

1^5,  177,  227. 
Oyes;  (les)  quels  peuples  font  ^ 

430,  500. 

P 

Pa  C  I F  I  Q  u  E;  (  mer  )  elle  ne  1  efï 
que  de  nom  ,  2  24  ,  34^. 

Paille-en-gul,  (oifeau)  7^8. 

Pag  NE;  (  ce  que  c'eft  )  551. 

Panedo  ,  (île )  699. 

Papayer  ,  arbre  fruitier  ,  dp  i . 

PassiG;  (rivière  de)  pofte  important, 
89,  108,  i6j. 

Patagons,  503  & fm. 


Paul,  ( Saint-)  ^61, 

Paul,  {  île  Saint-  )  7^3. 

Paula,  (la  madré)  béate  vifion- 

naire  ,  240  >  -  5  3' 
Peintres  à  Manille  ,132. 
Perle  enchantée ,  8  6. 
Perles  (  pêche  des  ) ,  85. 
Peries  (  valeur  des  )  8  8. 
PÉTRIFICATIONS,  24. 

Philippines  ,  (  les  )  i  ^  fuiv.  juf- 
qu a  3 66.  (  Hiftoire  des )  3.  (  Trop 
éloignées  de  l'Europe  )  îi>i^.  (  Ar- 
chipel des  )  4.  (  Gouverneurs  des  ) 
27,  28.  Fatalité  attachée  à  ieur 
perfonne ,  33,  168. 

Philippines,  (  Commerce  des )  3p. 
(  Agrément  des) ,  2  5.  (  Deux  fai- 
fons  aux  )  9.  Peu  connues  des 
Européens  ,  "  &  pourquoi ,  334* 
(  Dot  des  femmes  aux  )  70.  Ufage 
aux  Philippines  pareil  à  Madagafcar, 
j  5f).  Produélions  des  Philippines 
propres  au  Commerce,  37. 

Philippino,  (le)  galion,  241, 
242,  2^2  ,  264,  2.66,  274. 

Physique;  dans  quel  état  elle  eft 
à  Manille,  95. 

Pierres  à  l'Iile-de-Francej  eîies  fe 
forment  dans  la  terre,  6^6,  6  37. 

Pies,  (œuvres)  175»  17^» 

Pignon,  (M.)  231,  257. 

Pilotes,  poiffon,  735  fuîv» 

PiNGRÉ,  (M.)  750,  y 60, 

Pi  QU  ET  pour  la  Circonclfion ,  568, 
570. 

fiv^QGW  de  la  iîaiç  d'AntongH; 


BLE 

files  font  de  deux  fortes ,  572  if 
fuiv.  en  quoi  elles  diffèrent  de  nos 
bateaux ,  ibid,  leurs  dimenfions , 
ibid, 

PlTOT;  (M.)  fon  problème  pour 
la  latitude  en  mer ,  n'eft  pas  même 
bon  à  terre,  3  17  ci'' fuiv. 

Plat  A  ,  (  Maître  de  )  210. 

Poison  j  façon  de  fe  donner  à 
Manille,  44. 

Poisson  au  Fort  -  Dauphin ,  402. 
A  îa  baie  de  Manille ,  i  o5. 

PoifTon  échoué  à  Manille ,  1 07,  35^. 

Poi/Ton  volant,  735. 

Poiffons ,  (  bancs  de  )  ibid. 

Poncel,  (  M.  de  la  Haye  du  ),  42  4^ 

Pons,  (le  Père  )  443. 

PoRRA ,  plante  marine^  215.  . 

Port  à  i'Ifîe-de-France ,  (  le  grand  ) 
66.6. 

Port ,  (  le  petit  )  ou  Port  -  Louis  , 

6^4,  666. 
Précautions  pour  la  navigation  du 

Fort-Dauphin,  389,  397,  398, 
Prince,  (île  du)  774. 
Prunes,  (île  aux),  378,  435. 

Son  banc ,  435» 
PUJTS  du  Fort-Dauphin  ,  3  87,  388. 

PygméeS;  s'il  y  en  a  à  Madagafcar, 
499  ^ ytt/v.  503  ^  fuiv.  Fables 
à  ce  fujet,  508  ,  509. 

Q 

C^UARTZ,  pierre  ,  477,  61^, 
6^6f  648,  ^49,  6^6. 

QUEUB 


DES  Ma 

<^UE0E  ;  ('race  d'hommes  à  )  conte 

à  ce  fujet ,  52. 
QuiMOSSES  i  (  les  )  s'ils  exiflent , 

505. 

QuiROS,  (  Pedro  Fernandès  de  ) 


AGE;  (la)  ignorée  aux  Phi- 
iippines  ,  &  la  raifon  qu'en  donne 
M.  ie  Gentil ,  344-    K<7^?:  auffi 

Ranou  pangue,  Jjoiflbn  à  Mada- 

gafcar,  550. 
Raon,  (Don  Jofèpfee)  166,  230. 
RÉDUIT  ,  (  le  )  666, 
RÉED  ,  (  Henri  de  )  45. 
RÉFRACTION  (  obfervation  de  la  ) 

à  rifie-de-France ,  828  fuiv. 
Religieux;  (les)  ils  font  maîtres 

aux  Philippines  ,  2  ,  183  fidv. 

Refufent  de  recevoir  la  vifite  de 

ïcur  Archevêque  ,    i  8  p  ;  leurs 

richeflcs ,  208. 
Rem  AS  ,  fils  de  Maimbou,  Roi  du 

Fort-Dauphin,  .520  ^  fuiv. 
Résidence  des  Gouverneurs  à 

Manille;  ce  que  c'^fl;,  154. 
RÉVOLUTION  dans  les  brifes,  395. 
Riz  cuit  à  l'eau ,  morifqueta  ,  40. 
Ro,  efpèce  de  ragoût  à  Madagafcar  , 

549  èr  fuiv. 
RoHANDRiAN ;  ce  que  c'eft  ,  50,2. 
Rose  ,  (  la  Sainte-  )  Galion,  zo6  , 

zoy,  ziy  ir  fuiv. 
Tome  IL 


T  I  È  R  E  s.  xiîj 
Route  du  Galion  de  Manille  pour 

Acapulco  ,  230. 
Roxo  ,  (  Don  Manuel  Anihonio  ) 
Archevêque  de  Manille  ,  Gou- 
verneur &  Capitaine  générai  des 
îles  Philippines ,  &  Prcfident  de 
l'A-udience  Royale ,  166  ,  174» 
187;   fon  embarras  pendant  le 
ficge,  252  ,  257;  il  veut  vifiter 
ia  brèche,  254;  fait  une  faute, 
z6i;   e(l  injuftement  perfécuté 
par  M.  A.nda,  270,  271  ;  fa 
mort,  270  ;  fes  funérailles ,  271 . 
Roxo  ,  (  Don  Andrés  )   neveu  de 
•Don  Manuel ,  61. j   187,  231, 
254,  259,  2^9  ,  270. 
Roxo  ,  (  Dona  Maria- Ana  )  fille  du 
Marquis  de  Villa-Médiana ,  cpoufe 
de  Don  Andrés  Roxo,  61  ^  304. 
Rubis,  (le)  373. 


^  A  B  r  s  M  E  à  Madagafcar ,  %6^. 

Sacrobosco,  (Jean  de)  a  com- 
menté la  fphère.de  Glavius,  97. 

Saisons  (deux  )  à  rifle-de- France, 
é  3  2 .  ;P  eux  à  Jo  ulpo  i  n  te  ,  4  3  o 
èr  fuiv., Deux  à  la  baie  d'Antongil , 
46p.  Deux  à  Manille ,  335. 

Sagou  ;  où  il  fe  trouve,  79. 

Salomon,  (îles  de)  59. 

Salpêtre  à  Mindanao ,  79. 

Sages -FEMMES  (les)  aux  Philip- 
pines coypent  le  prépuce  àe$ 
garçons,  6c}. 


xh        .  T  A 

SAMBOUANG  AM  ,  75. 

Santé  -,    moyens  de  la  conferver 

bonne  au  Fort-Dauphin,  403  3  à 

Foufpointe  ,  431,  432' i  à  ia 

baie  d'Antongil,  470. 
Sang R [A,  boiffon,  123. 
Scie  ,  (  ufage  de  la  )  ignoré  à  Mada- 

gafcar,  574. 
ScHiTTE  ,  (  pierre  de  )  64B. 
Seba  ,458. 

SÉJOUR ,  (  M.  du  ),  3o(j,  590,  59^. 
SÉRiGNY  dans  le  détroit  de  la  Sonde; 
on  y  trouve  des  vivres,  780. 

Serrures  à  Madagafcar;  en  quoi 
elles  confiftent,  5x1. 

Sierra,  (le  Père  de  la)  Commif- 

faire  de  l'Inquifition  à  Manille , 

9  8 ,  II  6. 
Sieste  ou  Méridienne  ;  heure  de 

la  faire  à  Manille  ,  128. 
Silhouette,  (le)  378,  381  ^ 

fuiv. 

SiLOULOUTE ,  Chef  de  Madagafcar , 
543- 

SocotorA,  (  l'île  de)  7Z4  fuh» 
Socrate,  378. 

Soleil,  (coups  de)  4^9. 

Soleil ,  (  éclrpfe  de  )  3  04. 

Soîeif  (  lever  extraordinaire  du  )  dans 
la  Nouvelle  Zemble  ;  ce  qu'il  faut 
enpenfer,  833.  (Voyex,  auiîl  le 
premier  Volume). 

Sonde  ,  (  détroit  de  la  )  774  à" 
fuiv.  Ses  pointes  d'entrée,  770. 
Abondant  en  vivres ,  779,  78 1 . 


L  E 

Sortie  du  Fort-Dauphin;  elle  elî 

dangereufe ,  395. 
Souris  ;  (  Chauve-  )  fa  fiente  donn-c 

du  falpêtrc  ,  79. 
Stellion  ,  (  lézard)  48. 

Sucre  à  Madagafcar;  très-abondant,, 
408. 

Sud  ;  (  mer  du  )  elle  n'efl  pacifique 
que  de  nom  ,  224. 

Sumatra  ,•(  île  de)  783,  784. 

Surville  ,  (  M.  )  grand  marin  ^ 
400. 

Sylphide,  (la)  721,  739. 


J.  A  B  A  C  o  à  Manille  ;  fource  des 
ren(Jez-vous,  114* 
Tagalos,  57,  66,  130. 
Talc  à  Madagafcar,  429. 
Talichery ,  743. 
Tamsimilo,  Roi  de  Fouîpointey 

526  b'  fuiv. 
Tanguin,  poifon,  528. 

Taureaux  ,  (  combats  de  )  1-25  ^ 
1 2  6. 

Temblor  ;  ce  que  c'ell ,  3^2. 

Température   aux  Philippines 
10,  II. 

Tempêtes  ;  ce  que  c'eft  à  Manille, 
338. 

Ternate,  (  île  de  )  7. 

Terre;  (la)  fon  mouvement  de 

rotation  n'eft  pas  la  caufe  des  vents^ 

alifés,  700,  701. 


DES  'Ma 

Terre  ,  (  tremblemens  de  )  4  ,  13, 
29^  ,  3  30  ,  3(^0  èr  fuh.  Ignorés 
à  Madagafcar  ,368. 

Terre  glaifc  ,650^  fuiv. 

Terre  ,  (  vents  de  )  mal-fains  aux 
Philippines,  12. 

Terrein  de  l'Ifle-de-France  ,  6<)o 
'  èr  fuiv. 

TertULIA;  ce  que  c'eft,  115. 

Thermomètre  ,  (  obfervations  du  ) 
718,  76^.  Avant  les  orages, 
339  ^  fuiv.  A  i'Ifle-de- France , 
6(^5,  66 éi,^ 6  8.  Au  Fort-Dauphin, 

42  3.  A  Foulpointe  ,  436,  &  de 

43  9  à  4.4.7.  A  la  baie  d'Antongil , 
466  èr fuiv.  A  Manille,  de  347 
à  360,  Obfervé  en  mer  ,713, 
764,  789  ,  807. 

Thuret  ,   (  pendule  de  )  300, 
829. 

Timon  (PuIô-J  i  82. 

TocK,  boiflbn,  ^67,  568,  5(39. 

Togo  ,  lézard ,  50. 

ToiSE  de  l'Académie,    332.  De 

'  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  ibid. 
Tonnerre  ,  (  cloche  pour  le  ) 

Tragédies  à  Manille  ,  130. 

TriAlles,.  (les)  yé'è  ,  y6(). 

Trinité  ,  (  la  Sainte-)  Galion ,  3  37, 
524,  541. 

Trombes  marines.  (Vi^yei  l'expli- 
cation ,  p.  xiv  ). 

Troupeaux  à  l'Iiïe  -  de  -  France  ; 
leur  peu  de  progrès  , 
fuiv* 


'  I  È  R  E  S,  XV 

V 

u  N  I  o  N  ,  (  r  )  vaiffeau  François  ; 

fon  hiftoire,  197,  198. 
yjS'lVERSiTÉ  j   il  y  en  a  deux  à 

Manille,  95,1  78. 

V 

"V^  A  CATION  j  ce  que  c'efl  à 
Manille,  129. 

Vaisseaux  ;  renrontre  que  fait 
M.  le  Gentil  de  quatre  Vaifleaux 
ennemis,  703. 

Vaifleaux  Maures  j  empire  des  Euro- 
péens fur  eux,  730  ^/z«v.  739. 

VaîlTeaux,  (dérive  des)  770. 

Val,  (M.  delà)  378,  379,381, 
383  ,  427,  432  ,  459,  479  , 
480,  511,  517,  538 ,  539; 
fon  projet  pour  retirer  i'ai^gent  de 
Madagafcar,  57^. 

Varenne  ,  698,  700. 

Variation  ,  (  observation  fur  la  ) 
713. 

Vaucel  ,  (  M.  du  )  30^. 
Ventre  j  (  cours  de  )  dangereux  à 

Manille,  123. 
Vent  de  Sud-eftj  pernicieux  pour 

les  arbres  à  l'IUe-de-France  ,  6  3  3  ; 

abri  ^contre  ce  vent,  ^34. 
Vents  ;  leur  route  pour  faire  le  tour 

de  l'horizon,  704. 
Vent,-  (  coups  de  )  34^  ,   348  , 

349- 

Vents  d'aval  ,336^  fuiv* 


X\>J  T  A  B 

ViNUS  ,  (  paiïage  de  la  planète  de  ) 
74-7  èr  fuiv.  Obfervée  à  i'I/îe-de- 
France  par  M.  de  Séligny  ,751. 
Vénus  ,  { tcton  de  }  coquille  ,  410. 

Ver  à  foie  ;  il  eft  naturel  au  Fort- 
Dauphin  ,  4.05. 
Vigie  des  HoIIandois,  70 B. 

VlLLA-MÉDiANA  ,  (  îe  Marquis  de  ) 
6z, 

ViLLEBAGUE,  (  Je  quartier  de  la  ) 
(^38,  ^39  ,  680. 

ViLLEBAGUE-RlEERTIÈRE,  (M.  de 

ia)  714,  715. 
Virgile,  7,  792  ,y6ï. 
Volcan   il  n'y  en  a  point  de  traces 

à  rille  -  de  -  France ,    3  5  ,  6^44  ^ 

fuiv-  A  l'xîe  de  Bourbon  ,  651. 
Volcans  aux  Philippines  ,  i  3  Jufqu  a 

24. 

Voltaire,  (  M.  de)  Gentilhomme 
du  Roi  i  iJ  n'admet  rien  en  Phy- 
fîque  que  ce  qui  eft  prouvé  ,  841. 
Sa  Lettre  à  M.  ie  Gentil ,  fur  fon 
Agronomie  Indienne  qu'il  lui  avoir 
envoyée  ,  841  ;  il  ne  paroifToit 
pas  croire  au  nombre  prodigieux 
d'Obfervations  aftronomiques  fui- 
vies  ,  dont  fe  vanloient  les  Chal- 
déens,  843.. 

VuE;  jufqu'à  quelle  profondeur  de 
il  mer  elle  s'étend,  8^. 


E,  &c, 

W 

"Wa  l  p  0  l  ;  (  le  )  fon  accident 

à  FouJpointe,  427. 
WinsloW,  (  M.  de  )  6<)y ,  772, 

773- 

■W0LFF3  (le  Baron  de  )  fon  problème 
pour  déterminer  les  Réfradions- 
allronomiques  ,  8  3 

Y 

"V^AM  B  U  LE  ,  île,  65. 

ycoLOTÉs  ,  (  les  )  fauvages  qui  font 
les  maîtres  des  montagnes  &  de 
l'intérieur  de  Luçon ,  34,  54  j, 
208  j  leurs  richefies  numéraires 


Z(  A  N  H  A  R  E ,  fîls  de  Tamfimiîo  , 
Roi  de  Foulpointe  ,  529,  537, 
538  ,  541  èr  fuiv. 

Zanharc;  ce  qu'il  veut  dire  en  langue' 
Madeca/Te,  529. 

Zemble  j  (Nouvelle)  ce  qu'il  faut- 
penfer  du  phénomène  que  les 
Hollandois  difent  y  avoir  obfervé 
en  1597,  833  ér  fuiv. 

ZuBEC  ouSuBEC,  (  port  de  )  275^; 
fon  importance ,  ibid. 


Fin  de  la  Table. 


Fautes  à  corriger, 

Ltgnesr 

.   j^,  que  Sa  Majefté  planteroit,  ajoutez  îâ  croix. 

avant  Article  premier  ,  mettei  Ciiapitre  premier. 
.    //,  dont  je  dirai  un  mot  ci -après ,  cfacei  ces  .mots. 

Ij,  des  fruits  des  Philippines ,  ôcc.  lifei  des  chofes  dont  fc 

nourriiïent  les  Naturels  aux  Philippines. 
7,  ils  le ,  li^ei  ils  la. 
.  2ç,  argent  de  France,  /z/î-^  poids  de  France* 
.  légitime ,  li^ci  légitime. 

à  la  note ,  Mdrid ,  lifei  Madrid. 
.  2»,  comme  je  le  dirai  dans  ma  quatrième  partie,.  Ste^ 

ces  mots. 
.  Fermofe,  lîfci  Forrnofe. 

.   j/,  Cavallos ,  lifei  Cavallo. 
.  20,  ont  formée,  lifei  ont  vifibrement  formés.' 

/,  depuis  la  prife  ,  iîfei  avant  la  prife. 
.    //,  facré  tribunal,  lifei  faint  tribunal. 

à  la  place  de  l'ApoJlille,  rnettei  celle-ci,  Yoy.  p.  // 
fuiv.  jy     fuiv.  ■ 
.  jû,  partirent  des  Auguftins   en  proceiïîon  ,    ajoute^  ks- 

jReligieux  à  leur  tête. 
.   jjf  y  campa,  lijei  y  campo. 

.  ^  1 ,  2i  leurs  brigues,  lifei  aux  brigues  des  Manillois.^ 
.    12,  îaifle,  U[ei  laiffée. 

^,  prcfentes,  lijej^  prefTantes. 

6 ,  arrivée  ,  lijei  départ. 
.   ^0,  j'allois ,  lifei  j'allai. 

cette  cargaifon ,  lïfei  ces  piaftres. 
.   ^i,  eurs  yeux,  lifei  leurs  yeux, 
.  2.2,  de  deux  cents  livres,  lifei  «l^ux  mille  livres^^ 
.   II,  je  donne,  lifei  j'en  donne. 
.  ils  relient ,  lifei  elles  reftent. 

.  j^,  la  Sainte -Trinité,  /i/ê-^  le  Philippino^ 


Pages • 

Lignes 

2S2. 

•  /> 

ôc  Pulo-Timon-^  /ifei  eft  Pulo-Tîmon. 

.  ^3> 

Jdem . .  . 

.  2^. 

p.  34.<^,  338. 

333  '  • • 

à  foii  point  de  fufpenfion  ,  ajoutei  A. 

i/f • •• 

.  2.8, 

ôtei  la  -virgule. 

37s ' '  » 

attcrer ,  lifei  atterrer ,       ailleurs  où,  le  mot  altérer  jf> 

trow^e  dans  cette  page. 

37P'  '  • 

nnînt^"  à  I  arép  .   liCt?  d<*  I^arep     aîtiS,  oue  vav-tûut  on 

fe  tvouye  la  même  faute. 

3P7' . . 

'  P> 

les   C<iUA  )    '■H^ii    ^^"^     V  cllIlCrtUAo 

•  3  ^» 

Â  X  Jt 

•  *  y» 

pfrarnép    liCe?  dcîTacfée. 

^^0  .  .  , 

C    LiCila  y     1^  klv^iJO* 

4-30''' 

JJctUclIllCld  )    'v    V  •*-'<»^*'i''Vl3» 

^J^ • • • 

.  Ip, 

r>r^c  rf/»  rpnf  rinrriianfp  foifpç     liCc?  nrès  de  deux  CCîltS 

toi  Tes» 

idem ,  •  • 

.    2  0, 

au  t-ont-ucui ,  ^^je^j  «  iiiopudi. 

f 7/ • • • 

•  ^3' 
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ajoutei  :    Voici  encore  les  clémens  des  Tables  de 

M.  Clairaut  ^  édition  de  iy6 /  ^  ,  que  m'a  donnés 
M.  Méchain ,  Aftronome  de  ïa  Marine  ,  un  des 
meilleurs  calculateurs  que  nous  ayons ,  &  qui  a  bien 
youlu  m'épargner  la  peine  de  calculer  ces  clémens  :  il 
fera  aifé  d'en  déduire  la  longitude  du  Fort-Dauphin, 
&  de  fa  comparer  à  celle  que  je  donne  ici  fur  les 
•Tables  de  Mayer. 
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Lignes, 

jy,  en  17^1  ,  lîfei  la  même  année. 

^,  Micolière ,  lifci  Nicolière. 

2^,  effacei  horizontaux. 

2  0^  carrières,  lifei  cavernes. 

y,  ponce,  lifei  pouce. 

12,  dont  la  mer  fe,  lifei  dont  tWc  ie,. 

y,  paroiflbit,  lifei  paroît. 

20,  on  a  trouvé,  lifei  on  avoit  trouvé. 

j  6,  M.  ie ,  lifei  Madame  ie. 

j^,  perfonnes  ai  fées  ,  lifei  perfonnes  riches» 

2^,  Danédo,  lifei  Panédo. 

.     ^,  acotter,  lifei  acofter. 
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Avis  au  Relieur. 


L  E  Relieur  aura  grande  attention  âe  ne  fe  point  tromper  à  placer 
ïes  Planches  :  il  les  mettra  toutes  à  la  fin  de  chaque  Volume  ;  & 
pour  ne  les  point  confondre ,  ellès  font  toutes  numérotées  depuis 
ïa  première  jufqu'à  ia  dernière  ;  &  de  plus ,  on  a  ajouté  à  chaque 
uuméïo  de  celles  du  fécond  Volume ,  Toms  IL 


Toril  .  X.  PI  I 


Crrave  far  ùraiUe  eUcve  de-  ùi  civJe//^ 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


iraiti-e  JSl/eve  Je  /a  (rarJe/6^  Jcu^  ■ 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


< 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


CARTE  X)£S  DIFFERENTS  PORTS    gUE    RENFERMENT    EKS    PHILIPPINES  , 


Plan  de  I/A  cotk 
d'Ylocos. 


Mc/ieffe  iù  3.  ZieUfA 

\         I         '  L 

1  3.  3 


Jcnn.i..  PL. 


Port  de  l'Isle  Cvmigkn  . 


90  _ 

î  35 


Ci» 

l  de  furrjf 


I  l  jr-=^. 


Pour  Di; 

Sf  YlN  CKNT. 


Z,,^.^^      l'ORT  DE 
SlSLRAN  . 


PORT     DE  1\\LAPA 


£oca  ârranJer 


PORT  DE  LA  CALDERA 


I  ^  f— ^ 


PORT    DE  BAL.VISAC 


PORT 

DE.  L.l 

MAGDELAliNE 


PORT   DE  JMASBATE 


Port  de 
Hyacinthe  . 


I         I  I 


Poivr  DE 

L.VMPO:»  . 


Port  de 
Man  garix  , 

a  la  poiuto  du 
Sud  de  Mmdoro 


Port  de  Su al 


Port 


Port  de 
'alaubi 


Pointe  des  Capons 


Port  de  oVIiîfANGAS 


Port  de 
AIaribkles 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


I 


Jûm  2..  PI .  â. 


PLAN  DE  LAYILLE  DE  MANILLE, ET  DE  SES  FORTIFICATIONS/' 


Renvois  . 

2 .  Soj-à^tt  de.  la  Rn  - 

3 .  Ba^âton  de  Saznâ 
^.  £aj'iu>n.  de  Sazné: 
6'  dhri^  dic  Pxrtany. 

3 .  ûyitzfené-  dt  Jainâ- 

^.  Collette  deJ"  Je^ia- 
Iat. 

XO ,  Cûuveii^  d&F  Becûlels' ^ 
u .  La-^Vùivrt'^'ûrde . 
IZ.  Cût£venâ  de  Sazné- 

FrancûiP- 
iB.  fomyenl  de  JamâDo- 

1^.  Le  faizis"  t?/  l'y^u  - 

dii^nre  . 
zâ  La/Aeilrale . 
î6-  Ihnâ  de  iu  /ituiere 

de  PiU'j'iy . 
ly.  Piiil^'urç  de  J"^ 

jB  .  Fauéûuiy  de  Samâ 

Feri&fuuu/ . 
l^.Afau-ûTv  d&  FiHe.-^. 
2û.  Place  . 

ûhservali>ire  . 


P^u-  f{ire  ûzsàllane,eatde  2  piedf  frane^'iJ',  un- ^ûitce  dau^  Li^ne^ 
H-=—   "H  I  J  .1  —rA 


I 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


TàiïL.t..  Pl.  (y . 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Ihn  z.  Fl.  a. 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


lûrn  X..  Pl.  y. 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


VUE.  DE  LA  COTE  DE  MADAGASCAR  EN  ARRIVANT  AU     EORT  DAUPHIN  PAR  LE  NORD  . 


■  Taures 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Tom.z.  P/ .  jj . 


ffrave  f7ar  ^pu^^  Mlcve  Je  la  ûarJelùt 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


QUARTIER  S.DENIS 

IsLE  DE  Bourbon, 


li  .  liiUteritr  DauffuiU  ■ 
C  .  Baliirm  Itri/alL'  ■ 
1)  .  BaUavd-  ù  JLy/i<f  ■ 

H.  liaiLrù-  JIu-/um/i. 

M.  M.'uépt  a  Févié 
N   MJ/  Je  lavi/Lm  ■ 


P  •  ûyrfs  Je  lûjfu-  fûur 
/<v  3u^•^Jt^■r•  ■ 

R .  Lj^em.'^Jef  £mf7&Ye,j\ 
S  .Bureau-  i^-f  ù-arwiA^. 
T-  Fcrae  ■ 
V.  i^Cy 

Y.  E^lù-e  . 
Z  .  Freshitèr» 

1  .  ReJi'uHf  prf/edee  ■ 

(/e/'izrt/uemertf. 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


"  1 


Carte 
I)E  France  . 


Parallèle  de  20°  /j^i't 


Jaf  Cave 


1'^      laS.i.  R  '^^K-^i. 
JBeile  Irle 


la  Pûrle 


^\T.  cL/imire 

^tu^e  du  S.  ffprûrt 


de  J  A 


MVû  3/'.7^>         ^i».-»  âi^^if  Sooo  yi'oo  fi^'cvT, 


j&nhx.  J*L.  j3  ' 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


Tam.x.  Pl. 


24,. 


Carte 

Pour  L'uiclmaison  de  l'Egniille 
Aimaiitee;  ^       înJufue  la  rouâe  lie  /ûl 
Sylpliide,  de  Boia^hon  dans  l'/rit/e  ert_j 
ly^i  ;  celle  du.  Bon  ConTeil,  deBourbjri 
a  Âfandle  en  lyBB;  <?/  celle  de  l'x\ftrée  , 
de  l'Jsle  de  France^  en^urope  eni^yi. 


Back  of 
Foldout 
Not  Imaged 


i 


